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EXPÉRIENCÉS 


Pour  détemUnei^  4i»  prajÂortiom 
définies^  dmnè  [lesquelles  tes  élé^ 

mené  de  la  riatur^ijtif^^ 
combinés 


BUZEUHI 


Les  meUleures  eipériences  qui  Ment  éi4 
&ites  sur  les  coi^jps  organiques  sont,  ceriai* 
■enl  celles  jqine  Gay-Lijçsaç  çt,  Thenard 


(i)  Am.  «f  phikM.^  tom.  XXIV.  M#  Berzclius  a 
donné  luÎHoaéoie  un  précis  de  ces  expériences  (^d« 
4e  cUtfitè  V  "iow.  XCII V  pi*g.  191  )  ;  mais  Jeàr  impoi^ 
t4l»  »dtflérllAU4Â^^r  *$on  Mémoire  tnitoe. 


Digitizocl  by  Gt)Oglt: 


ont  puljliées  dans  leurs  rcchercîies  phjsico- 
chilnaiqaél  |  tl>fii7^1I  «  pag.T:26f .  Cdk  <%iilli^^s 
oht  opcrc  la  con^usiioa  de  diiierens  oxides 
ternaires  et  quaternaires  avec  le  sur-oximn- 
riate  de  potasse,  après  les  avoir  humectés 
avec  de  Teau  et  les  avoir  réduits  en  Ixui- 

lettes.  Ces  boulettes  étaient  desséchées  à  la 

-  •.  '  •    ■  '  .    '    .'  ' 

chaleur  de  Toau  bouillante  ,  et  élaieiU  après 
cela  brûlées  dans  un  appareil  déstiné  à  cet 
objet  :  ils  recucillaienL  sur  le  mercure  les 
produil^^  £^azeiix_  de  la  .conibuslipn  ,  et  il^ 
déieraiiuâieul  exactement  les  volumes  rela- 
tifâ  de  "^as  addif  ^carbini^^  ^  àe  gaai  oyî- 
gène.  La  quantité  doxigèae  iournie  par  le 
Sur-oximUrtfttf*  claui  cotnitee ,  er  ajoutée  au 
potd$><ki'ilaysttIwiaTOe  dé<Mlpa»ée>,  tia  4rou- 

^V^^^l^t  q^Ç.  ^  prod^ij^  de  la  trombustion 
devaient  peser.  En  déteci|nnant'lepoi4s  de 

Tacide  carbonique  et  de  Toxigene  qui  s'é- 


primilir,  ils  obtenaient  le  poids  de  reau|]ui 
s*étaît  fbrift^er  La  quantité  d*acide  carbo* 
nique  et  celte  de  Tcau ,  aiiis^  reconnues  , 
îndiq^leiit  lès  quantités  de  cathone  cl  J1iy* 
drogencyTlaus  la  substance  "ânsilysée ,  pen* 
daiit  qiié  ]a  porliua  de  ruxigcne  qui  excédait 
celle  q^u  avait  fournie  le  nHuriate  $^r*oxigéué 
entrait  ^i^sh  ém^  la  .côn^tM^ûm  de  k  «ubr 
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svance*  Kous  verrons  dans  la  suite  que  plu- 
iieors  des*  attaljrçes  de  ces  chimisies  s'acdori 
ileut  avec  les  mieuues. 

Je  me  peroieurai  ici  de  faire  quelques* 
obscnratioos  sur  Icavcage  de  ces  chimistes 
ù  fosteraeiit  cét^res,  povir  fidre  -  connalcre 
les  raisons  qui  m  ont  empêché  de  suivre  leur . 
méthode  analytique ^  ettqui  m'ont  engagé  à 

uempruaier  deux  que  Tusage  du  muriate 
sar-oxigéuc  de  potasse ,  que  j'ai  substitué  à 
Fonde  bnm  de  plomb  que  j'étais  dan3  f  ha<* 
bitude  d'employer  avant  que  j'eusse  couiiaxs* 
sauce  de  leurs  expériences. 

i\  L'uppîirçil  dc'ïhcuard  et  Gay-Lussac 
a  un  robinet  à  travers  Vouverture  duqud  les 
bouleiies  «doivent  passer  pour  être  reçues 
dans  Un  tube  métaUiqQe.v  dont  Texcnémîté 
iaiériwi:e  doii  éire^  écbauliee  au  rouge.  Le 
robinet  doit  être  bien  graissé  pour  remplir 
son  ol^t  :  Qt ,  comme  le» .  boulettes  sont 
obligées  de  faire  un  demi  iour  dans  ce  robi« 
net  airantr-dé  tomber  .^  ^1  «est  à  peine  pos^ 
sible  de  les  empêcher  de  prendre  un  peu  de 
giaisse^  laifuelle  sera  décomposée  avec  elles» 
et  rendra  le  .résultat  inexact  jusqu'à  un  cer*^ 
tain  dc^KÙ  ^  .  <i  •  '    *  •    *  .  > 

2\  La  liécessité  d-hiimeccer  la  substance 
<juua  examine  pour  la  réduire  eu  boulelles 
•    .  itioa  9^  j>l*ii*^,i*>  *  i  -  t  *:  • 


Digi 


'  $  A  ru  A  &  rs 

afèe  le  snr^^oximurnie  de  potàsise'f  enKvè  li^ 
passibiiité  de  la  réduire  au  mtoie  degré  de 
sécheresse  absolue  qa*&?aiit  cetite  Op  ji^tion; 
Ce  n'eat  que  par  des  circdnsiaDces  sen^ 
blable^ ,  que  je  puis  expliquer  les  différence^ 
qui  se  trouyent  eaire  les  résuliats  de  Tana^ 

chimistes  français  et  les  miens  : 
:  5<>.  Mais  l'objeciiou  la  plus  imporiante  est 
que  dans  leur  métiiode ,  la  quaulité  de  ïhy- 
firogëne  est  déterminée  par  la  perte  qui , 
dans  quelques  cas ,  peut-être  due  à  quelques 
drcoostaiices  imprévues,  et  qui  dans  tous 
les  cas  doit  être  un  peu  plus  grande  que  la 
fpuiQttté  d'eau  produite*  Or ,  nous  terrons 
ei*a{Nrès  que  c'est  un  point  très-essentiel  de 
pouvoir  déterminer  avec  la  plus  rigoureuse 
exacUiude,  la  quantité  d*liydrog^e  qui  ^dste 
dans  ces  3uh5lducei> ,  parce  que  comme  sou 
v'oluDie  a  très^fHm  de  |ioids  »  uile  petite  er-^ 
reur  daus  reipériencc  peut  faire  conclut^ 
|»Iusieor8-  yolumes  •de>lrop  d'hydrogène  »  M 
^nirainerait  une  erreur  considérable  dans  le 
nombre  des  vcdumes  d'oxigèoe  etde^aîiMMie^ 
4^»  Une  autre  observaiion  qui  ^oneerua 
les  expériences  des  chimistes  français,  mafo 
qui  n'affecte  cependant  pas  leur  ja^gibode^ 
c'c^l  ,q.Me  Gay-Lusbiic  et  Thenard  u  oui  fait 

^qqi^^tientîw  (j^leaude  cooibiaaisottdam 

plusieurs  corps  organiques.  Us  se  sont  cou- 
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{entés  de  les  scchcr  à  la  température  de  Teau 
toaiUame  »  «I  ils  n'ose  pas  exftmiaé  Im 
stàhsunces  qu'ils  reKardaiemjCOmme  sèches» 
conieiittîeiit  de  Teau  ou  imb.  Celte  cirom^ 
tance  a'est  nullemenl  isydiiféreiite ,  comme 
Bous  le  verrons*  Os  ont  analysé  quelques 
acides  végéiaus  combinés  avec  la- chaux  et 
la  baryte,  sans  faire  attention  à  Teau  qui  était 

combinée  dam  ces  sels.  Àk^m  en  Gonsidâ«- 

raiit  le  mélange  d'acide  et  d'eau,  comme 
•cîde  pur  9  leurs  lesnltats  s'éloignent  beau- 
coup de  la  vérité  j  mais  si  on  les  corrige 
par  la  sonstraeiiôn  de  la  qnàntké  d'eau  »  ils 
s  accordent  en  général  avec  les  miens»  - 

Thenard  et  Gay-Lussac  ne  dcmueui  ai^ 
4»ae  aueiitîott  aux  proportions  tihinadqueS'; 


l'époiin#  oii  ils  ont  écril  »  ces  proportions 

étaient  inccuii^ues  »  quoiquton  en  possédât 
de  très-bonnes  iadicaitonsii  La  cUmie  doiit 
au  génie  de  GayXtUSsac  l'une  des  prînci* 
pales  :  je  veux  parler  de  la  découverte  des 

yapp^q  exîs^t  entre  1^  wàumes  des 
substances  gazeuses  qui  se  combinent  en* 

Teu  viens  à  pt^sent  à  ce  que  j^ai  fait  inoi- 
même  âatis  cette  ésp^e  d'^^ajysei  En  1807 
je xxwniMUisai. mes. expériences  sur  la  déusrr 
mination  des  proportions  en  chimie  ,  qui 
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me  lurent  suggérées  par  les  excdleDies  e^pé* 

riences  de  Rlchtcr  (  uher  die  neuen  gegens^  ' 
lande  der  dmnie ,  st.  IX ,  andX).  Je  ike 
-prévoyais  pas  alors  l'étendue  de  ce  sujet. 
Je  formaî  la  réiolalidn  d'analyser  les  acides 
vé^laux  avec  plus  de  soin  que  mes  prédé- 
cesseurs y  en  4îonimei)çaut  pAr  l'acide  acé^ 
tique,  dont  lamapaciié  de  saturation  .avait 
dcja  élé  déierniince  (i).  Je  tentai  celle  ana- 
lyse en  diatiliant  un  mélange  d'acétate  de 
cliaux  effleuri  et  de  minium.  J'obiins  dans 
diiffccentes  asporiences  des  quantités  d'eau, 
à-peu-près  égaler*;  mais  Tacide  carbonique 
qui  était  absMbé  par  Teau  de  baryte  varia 
cousidérahieiuent;  ce  que  je  ne  pus  pré* 
ymirr  ;  éela  m'engagea  à  •  abandonner  l'ex- 
{>épience«  'm' 

.  Mais  après  avoir  examiné  un  grand  nom- 
bre de  corps  )ini>rglimqU«S',  fe-^  trouvai  à 
propos  de  rcv^i^  aux*  corps  organiques,  afin 
de.^^étem£n6n  jusqu'oit  I9S  k>i9'  'qu6  j'avais 
établies  da^s  la  nature  inorganique  puar* 
rsient  s'appliqiièr  .attx  covps  org^iqnes. 
iJ'anal/s^  alors  lacide  oxalique  et  Tacide 
 .  ^  1  î-f-* 

r 

(1)  L'aoleur  dëterantie  la  cilpaclt^  d*  satufttion 

J'un  acide  par  la  prpportion  d'oxigene  <jue  contien- 
«lihtie)(  basés  litfliÛh^à  àvèc  lésqiÀltaa  il  se'  com- 
bine. .(^Nmxiu-ifi^iur?i< 
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fartarique ,  et  je  téhéâê  compte  de  iM^  ré^ 

suluis  dans  les  Annales^  de  phy$iqu6[  de 
Gilbert,  février  1812,  et  dans  les  Annales 
de  chimie ,  mai  ^  jum,  etc.  1812.  Pour  faire 
ces  aiidi y^eb ,  Je  mêlai  l'oxalate  ou  le  tartraie 
de  plomb  arec  To^de  hma  de  plamb ,  et 
je  diidûllui  le  mélange  ^  en  faisant  passer  le 
gaz  qni  se  deigageait  à  travers* tm  tdbe  rempli 
de  muriate  de  chanx  ;  Tacide  carbonique 
était  absorbé  par  Teaii  de  cbaux,  de  maniève 
que  ie  carbonate  de  cbaux  qui  se  formait 
pouvait  cire  recueilli  et  pesc.  J'obtins ,  par 
celle  méthode»  Teau  et  ï-aoide ^rbonique 
avec  nne  précision  suffisante  pour  pouvoir 
calculer  Fhydrogène 'etle^càrbone  ens^» 
taient  dans  ces  acijdcs  :  ce  qui  manquait  était 
l'osagioe  ;  et  si  cebld-^bî  éiait  un  mabiple  par 
le  nombre  entiw4de  eeiui  de  Toxide  deplquii^ 
combiné  avec  Tacide  »  je  considérais  Tanalyse 
comme  exacte.  '       '     >         *  • 

Mais  celle  méthode  d'analj^se  avait  des  in* 
mkwémBOS  qui  la  rendairàt  anoins.  cdrrecie  ; 
la  décuiupusition  se  faisait  avec  trop  de  rapi? 
ddé^  de  nanière-q^l  était  difficile  rda  pré* 
venir ies  pertes  dfis.jaiiiyices^ei  eUe-.doA^t 
toqonwflttHa  proporlîlkikw  peu  plhs  «grenade 
ài^s^aximBS  cl  id'hjrdipiigenifiquft Jiuiwbsuii^e 

\ 

\ 
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contraire,  la  proportioa  de  l'oxigenet  comms 
ont  fmt  Id  v<mUv  «Ubs  los  féinltats  de  cet 
analj4^  q[Oje  j'ai  pubUés.  Je  trouvai  moyen 
de  corriger  le  premi^ir  dé  ces  inconvéïHeiis 
en  niettaiât  le  méUo§e  qui  devûiièire  soumis 
k  la  combustion  dans  un  tube^  et  en  ëchauf- 
£mt  aeulemeat  une  partie  de  ce  tube  à*lat* 
fois ,  eu  commençant  vers  l'extrémité  ouvei  ie 
et  te  poursaHeiil .  gredueUemeiil  jusqu'à 
l'autre  extrémité  ;  mais  je  trouvai  quil  était 
impossible  de  eorrigor  tes  erretifs  du  •  résaU 
lat  »  parce  <jue  ie  aai^ium  avec.lequel  je  pré- 
lierais  mon  oxide  brun  contenait  toujours 
fUAifttes  JO^mreiés  que  je  a  ai  p%  écariert 
qui  demeuraient  mêlées  avec  Toxîde  brun  ^ 
de  Manière  que  cet  oxide^  loosqu^ii  émi  éi* 
composé  seul  par  la  chaleur,  donnait  tou* 
f  onrs  des  traces  d'immidsté  ^et  de  gaz  acide 
carbonique. 

En  conséquence  j  j'abandomai  les  expé« 
rieaoes  sur  les  corps  organiques,  dans  l'espé- 
rance de  trouver  dans  la  suite  une  méthode 
eomredaUe.  Biensât  apaès»:  les  CKpéneèces 
des  chimistes  françab  parvinrent^  et  me 
suggérèreèit  Vidée  isi|bsMner  le  mirHnA- 
mwime'dè  potasse  jul'axîd|S  ^unide-ploiBb: 
Cette  itiéthode  me  rénssit;  Je  pasMrfà'iods 
aîlenoe  leyrand  «oolbM  de  iemativesaâi^o- 
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tueuses  qui  m'ont  conduit  par  di^^réâ  k  la 
te  }e  ytÔB 


aétl 


1^ 

n 

ml 

m 

La  substance,  qui  doit  être  examinée  t  doil 
lire  obtemie  daim  Féiat  de  fiareté  et  en* 
tièrément  privée  d'eau.  11  esi  fréquemment 
préférable  de  l'employer  dans  un  élatde  com» 
biaaison  ^  par  exemple  ,  a?ec  Toxide  de 
plomb.  On  la  mêle  dans  un  mortier  ai^ec 
doq  à  six  fois  son  poids  de  suroximun^ie 
de  potasse  préalablement  réduit  en  poudie, 
Cl  fortement  chauffé.  Quand  on  a  mêlé  pat» 
iiùiement  ces  substances  »  on  y  ajoute  neuf 
à  dix  Ibia  leur  poids  de  muriate  de  soede  y 
qaon  a  séc^oiment  ibndu  dans  un  creuset 
de  platine ,  et  le  tout  est  encore  bien  mêlé. 


Ce  mélange  est  introduit  dans  mi  tube  de 
ferre  du  diamètre  d  un  demi  à  cinq-huitièmes 
de  pouce,  et «d'nnelongfteur  suffisante  pour 
U  contienne  tout  le  mélange  :  ce  tube  est 
fcnné  à  Time  de  ses  exlrémîtés.  (Fig. 
Un  mélange  de  muriate  ordinaire  avec  un 
grain  o«i  denx de  suvoxînrariaie  dépotasse 
ssi  dabord  placé  dans  le  tube»  de  mamire 
ija'H  remplisse^ Ihpeu-prës  un  pouce  de  son 
extrémité  iniéri«ure  ;  alors  <m  introduit  le 
mélange  qui  doit  être  analjsé.  J'accrois  ordi- 
aairetteM  h  propoiticMa  dunnâriflfte  desoude 
dins  le  dernier  qam  du  mélange  t  pour  qu'il 


r 
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soit  plus  à  aïoii  pouYou  Je  modifier  la 
combustion  dans  sou  coznmeBoemfîDi*.  Ce 
^pii  restcfixé  au  moruier  eu  est  détaché  par  le 
moyen  du  scji,  commun  en  poudre  gros$iëre^ 
Le  met  cusuite  dans  le  tube ,  et  Je  tou( 
tst  recouvert  par  un  mélange  de  muriaie  de 
&ûude  et  de  sur-oximuriate  depotas&c^  de 
sMoiiëre  que  le  mélonge  qui  contient  la 
subfitiMice  combustible,  est  renfermé  enuro 
deux  lits  qui  contiennent  du  sur-oximuriate 
MM  aucune  matiëse  combustible^  Voici  la 
raison  de  cet  airaugeuient  :  le  premier  effet 
de  la  chaleur  décompose  le  sur^bximuriate 
dans  la  partie  antérieure  du  lube,  ai  remp 
plit  le  tube  de  gaz  oxigène  ,  de  manière 
que  la  combustion  de  la  matière  .  cpm-r 
busiible  coainience  dans  une  atmosphère 
d^oxigène;  d'un  autre  côté,  lorsque  la  dé? 
-  compusiiion  est  fiute ,  le  tube  ei  les  vais- 
Seaux  contiénnenl  un  mélange- de  gas  aoide 
cui  bouique  et  de  gaz  oxigène.  Xa  deruière 
portion  de  smr^oximuriaie ,  dooi  la  décom*» 
position  termine  ie^pàiience  ,   dégage  de 
ToxigèDe  qui  cbasse^le^az  acide  carbonique 
4es  vaiss^eaiix  .dians  la^  cuve  pneuma^Uque  \  ce 
qui  , se  lait  d'aul^ul,  . plus  complèlemeiil,  que 

le  diamèue  des  .yaiss^aux  est  irpp  petit*  p0ajr 

permettre  aux  ga^  de  $e  niéler»         .   .  i 
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Quant  à  la  iorme  du  tube  repré^cnlé  dans 
h  fig.  i**. ,  j'ai  toujours  commencé  par  lui 
£ÛFe  uu  col  9  à  travers  lequel  j'introduis  le 
ûiclan^e,  et  quaud  ceci  e&i  fait,  jo  le  lire 
par  le  moyen  d*aae  laôipe  dam  la  forme 
reprcsemee  daus  la  (ig.  2.  La  longueur  du 
col  avait  ponr  intention  de  pouvoir  lui  don- 
aer  ta  forme  de  la  fig.  2 ,  sans  y  iutroduii*e 
de  Hinmiditc  par  la  flamme  de  la  lampe  , 
aa  moyeu  de  laquelle  le  verre  est  échauiié  ; 
et  pour  n'être  pas  obligé  d'employer  des 
tubes  d  une  longueur  inutile ,  j'introduis 
fatrémilé  du  tube  Ilg.  2  dans  uu  vase  de 
ferre  mince»  représenté . dans  sa  grandeur 
oatnrelley  fig.  5.  Ce  verre,  que  j'appelle  le 
récipient,  est  uni.au  tube  par  un  tube  de 
caoutchouc  (i),  d  enviroa  un  pouce  de  long 
et  d'un  diamètre  convenable.  Je  lie  le  tube 
élastique  avec  le  tube  et  le  récipient,  au 
mujea  d'un  fil  de  soie  :  par  là  j'obliem  uue 


(i)  Je  fai«  cet  tobes  èt  ta  manière  soivante  :  je 
prentk  uue  pièce  mince  de  caoutchouc  «  je  la  tenrU  et 
fen  €oti|M  une  petite  portioa  avec  des  ciseaux':  les 
iarficcs  coupées  s^anissent  ensemble  et  formeiu  un 
tvi>t.  Si  elles  ne  se  réuuu&eat  pas,  tenez-le$  com-» 
fomées  par  des  cloaa,  Time  contre  Vautre,  ayant 
âob  Je  ûe  pas  les  toucher  avec  les  doigtas. 
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joimnre  qui,  à-la-foÎ9,  est  mobile  et  ne  donne 
pas  passage  à  fair.  La  partie  aloogée  du 
tube  pénètre  d*un  cfuart  Ja  hauteur  du  réci- 
pient. La  lig,  4  montre  l'arrangement*  J'at** 
tache  la  tubulure  du  récipient,  par  le  moyen 
d'un  antre  tnbe  élastique  ^  k  un  long  tube 
de  verre  rempli  de  muriate  de  chaux*  Ce 
sel  a  été  cbaufle  jusqu'au  rouge  ,  mais  sans 
entrer  en  fusion  :  par  là  il  conserve  une  tex- 
ture spongieuse ,  qui  présente  beaucoup  de 
surface  sans  rendre  le  tube  qui  le  contient 
trop  pesant.  Ce  tube  a  vlugt  pouces  de  long 
et  un  quart  de  pouce  de  diamètre  :  à  ses 
deux  extrémités,  il  est  bouché  par  deux  petits 
tubes  dont  les  deux  ouvertures ,  qui  entrent 
dans  le  grand  tube ,  sont  couvertes  de  mous- 
seline ,  pour  empêcher  le  muriate  de  chaux 
d'en  tomber*  Ces  petits  tubes  sont  fixés  au 
grand  tube  par  lemoyen  de  la  cire  à  cacheter* 
L  un  de  ces  peiits  tubes  communique  ^vec  le 
récipient  par  le  moyen  d'un  iube  élastique  ^ 
Fautre  communique  par  le  mojren  d*un  tube 
élastique  semblable  «  avec  un  (ube  de  verr^ 
recourbé  destiné  à  porter  les  ffLZ  dans  .h^ 
cuve  pneumatique*  Le  poids  du  petit  roci« 
pient^  avec  les  deux  tubes  élastiques,  était 
à-peu^rës  de  4^  grains  troy,  et  celui  du  tube 
qui  contient  le  muriate  de  chaux  à-peu-prcs 
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de  773  grains  (  le  poids  du  grain  troy  =3 
64*74  niiUigr.  ) 

Pour  forlifier  le  tube  de  verre  qui  devait 
cire  expose  au  feu,  je  l'ai  enveloppé  d'une 
feuille  d^étain  très-mince  et  recourbée ,  de 
manière ià  former  un  tube:  elle  était  lixée  par 
xiu  fil  de  fer  eiitorlillé  autour.  J'cials  obligé 
d'avoir  recours  à  cette  précaution  ,  parce 
que  le  Uibc  de  verre  n'auraîi  pas  résisté  à  la 
pression  du  mercure  dans  la  cuve  'pneuma- 
tique après  que  le  luLc  aurait  coaiiiicucé  à  se 
ramollir  au  feu. 

Le  tube ,  ainsi  garanti  »  était  plaeé  entre 
les  briques ,  comme  on  peut  le  voir  dans  la 
iig.  6  «  dans  laquelle  cependant  un  des  deux 
cotés  des  briques  n'est  pas  représenté.  Ou 
aUumele  feu  autour  de  l'extrémité  antérieure 
du  luLci  en  prenant  soin  de  préserver  la 
partie  postérieure  du  tube»  de  son  influence/ 
par  le  moyen  d'un  écran  représente  en  J 
fig.  6.  Cet  écran  était  percé  d'un  trou  à 
travers  lequel  le  tube  payait,  et  aussitôt  que 
le  dégagement  du  gaz  commençait  à  s'aifai- 
Uir,  je  le  retirais  dun  demi-pouce  à-la-fois 
vers  la  partie  posicricure  du  tube  :  par  ce 
Aojen  9  j'étais  le  maître  de  régler  la  dccom* 
pomioa  kx\ion  gré.  Dans  la  plupart  de  mes 
expériences  ^   fai  brûlé  depuis  5  jusqu'à 
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6  grains  de  la  substatice  que  f examinais , 

raéics  avec  40  et  jusqu'à  80  grains  troy  de 
sur-bxiniQriate  de  poiasse*  «Tai  pris  soin  de 
^  rougir  Ja  partie  antérieure  du  tube  avant 
que  la  chaleur  commençât  à  agir  sur  le 
mciaugc.  La  décotupositiou  durait  ordinai- 
remeni  d^une  heure  et  demie  à  deux  heures. 

Je  recevais  les  gaz  sur  le  mercure  dans 
une  cloche  de  verre  Joui  la  coulenauce  était 
de  trente-trois  pouces  cubiques;  le  gax  acide 
caibuuiquc  était  absorbé  par  la  potasse  caus^ 
tique  dans  un  vase  de  verre  exactement  pesé  « 
et  qui  est  représenté  dune  grandeur  natu- 
relle, fig.  5.  L'augmentation  de  poids  de  ce 
petit  vase  indiquait  la  quantité  d'acide  car* 
bonique. 

La  potasse  caustique  employée  dans  les 
expériences  ne  doit  pas  avoir  été  échauffée. 
losquW  rouge  ;  autrement  elle  contiendrait  . 
trop  peu  d'eau  pour  la  fbï  maiiuu  du  carbo- 
nate :  elle  se  couvrirait  bientôt  d'une  croâite 
dure  et  impénétrable  qui  s'opposerait  à  Tab- 
soption.  On  Fobtîent  3ans  un  état  conve- 
nable, en  la  faisant  évaporer  de  manière 
qu'elle  se  durcisse  en  se  refroidissant.  On  ne 
peut  employer  la  chaux ,  qui  absorbe  à  peiné 
quelque  chose  ,  pendant  que  Thydrate  de 

chaux  abandonne  son  eau  à  mesure  que  le 


ifbanx  te  combine  avec .Facid^^  et  cette  eao 
se  condense  dans  la  cloche  de  verre.  Pour 
déierminer  exaciemenl  le  poids  du  petii  yasa 
de  ?erre  qui  coaiieut  la  potasse  »  je  le  bouche 
eiiactement  et  je  pèse  le  houcbou  avec  le  ^ 
resie ,  aprè»  cela ,  j'enlève  le  bouchon  et  je 
couvre  Touverture  du  vase  avec  une  peau 
de  gant  mince,  que  j'assujéiis  autour  de 
sou  col  par  le  moj^en  d  un  ill  de  sole.  On 
fintroduit  alors  immédiatement  dans  la  cuve 
de  mercure.  Pour  pouvoir  diriger  les  mou- 
vemens  de  ce,  petit  vase,  je  fixe  à  son  fond 
un  polit  m  de  fer ,  par  le  moyeu  duquel  je 
puis  le  retirer  de  la  cuve  si  cela  est  néces*- 
saire.  La  cloche  de  verre  que  j'ai  employée 
avait  à  sa  partie  supérieure  un  robinet ,  au*- 
quel  était  adapté  une  pétale  pompe  pneuma- 
lique;  par  ce -moyen,  je  la  icmplib^ais  de 
mercure. 

Lorsque  la  dccomposiiîon  éiaÎL  aclievce, 
}e  retirais  de  tube  Z>,  fig.  6,  de  la  cuve  de 
mercure^  j*en  séparais  le  mercure  qui  pou- 
vait s^jr  être  tit taché  :  alors  je  limais  le  col 
du  tube  qui  restait  au  feu»  aq,  pqmiJS;  euiin, 
je  séparais  lé  récipient  du  tnbe  qui  était 
rempli  de  munate  de  chaux  ;  je  relirais^ 
fils  de  soie  ucs  points  ^  ci  C,  çl  je  pesais  le 

léàj^ent  avec  la  partjie  du  .tu^e  qui  avait 
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clé  séparée  «lu  grand  tube.  Après  cela ,  je 
séparais  la  partie  du  tube ,  je  la  séchais  for^ 
tement  ei  je  la  pesais  seule.  En  soustrayant 
son  poids  de  Tanginentation  du  poids  da 
récipient ,  je  reconnaissais  la  quantité  deau 
contenue  dans  le  récipient  :  je  pesais  ensuite 
le  tube  avec  le  muriate  de  chaux  ,  qui  n'ac- 
quit jamais  plus  de  o.i  grain,  et  sonvent 
{beaucoup  moins*  J  étais  sûr  ^  de  cette  ma- 
nière ,  de  dcicrraiuer  loute  la  quanlitc  d'eau 
qui  s'était  formée  pendant  la  combustion; 
et  si ,  dans  quelques  cas  ,  les  expériences  ont 
donné  des  résultats  inexacts  «  on  ne  doit 
point  les  attribuer  à  l'appareil  nî  à  la  mé- 
thode 9  mais  aux  substances  introduites ,  qui 
u  étaient  pas  absolument  sccbes.  Une  seule 
circonstance  qui,  dans  celle  méthode,  suffit 
pour  occasionner  quelque  inexactitude  rela* 
tiverueui  à  la  quantité  d'hydrogène,  est  la 
négligence  de  pulvériser  la  masse  dans  un 
muilier  cliaud.  11  peut  encore  résulter  une 
erreur  de  Tétat  de  transpiration  des  mains  de 
celui  qui  opère,  ou  s'il  n'a  pas  l'alteniion  de 
déloumtft*  sa  respiration  de  la  masse  qu^îl 
pulvérise.  J^ai  toujours  eu  soin  de  tenir  le 
moriier  aussi  éloiyné  qu'il  était  possible,  et 
d'avoir  des  gants  pendant  toute  la  prépara* 
tion  de  l'appareil  :  nous  verrons  dans  l'ana- 
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lyse  de  i'acîde  oxalique  combien  cette  me- 
thode  aaalyiiijue  est  délicate,  ci  avec  tjuelie 
eiacdiude  elle  indique  les  plus  petites  quaa* 
lilcs  ffhydroj^èue.  Duus  celle  analyse  ,  Feau 
obtemie  de  690  graias  n'excéda  pas  le  poids 
de  0.3  grain. 

Le  petit  vase  de  verre  contenant  la  potasse 
a  été  laissé  ordinairement  viagt'<|ualre  heures 
dans  le  gaz,  quoit|ue  cinq  OU  six  heuies 
soient  suffisantes.  Je  faisais  alors  descendre 
le  mercure  en.uuvraui  le  robinet»  et  j'enle* 
vais  la  cloche ,  pour  prévenir  tout  accidenjc , 
eu  reiiraiit  le  petit  verre  à  travers  le  mer- 
ciire;  î'enievaîs  h\m  vtte  la  peau  ;  je  bouchais 
ie  vase  avec  le  même  bouchu&i  qui  avait  ^es^^i 
aoparavant^  je  nettoyais  avec  soin  sa  sur- 
tàce  extérieure  et  je  le  pesais.  J'ai  examiné 
liaus  plusieurs  cas  le  gaz  oxigëne  qui  restait , 
et  Je  n'j  ai  jamais  pu  découvrir  la  plus  petite 
trace  doxide  de  xarbone. 

11  finit  obserrer  que  dans  ces  expériences 
d  reste  une  petite  quantité  dacide  carbo- 
nique avec  la  soude  dans  la  masse  brûlée. 
Lmide  de  plomb  décompose  ie  muriate  de 
^uude,  et  forme  un  sous-muriate  de  plomb 
m  flEieitnnt  'ien.  liberté  une  quantité  corres^ 
pondaute  de  sgude ,  lalcali  libre  s'empare 
de  i'acîde  carbonique  requis  pour  sa  satu- 
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ration ,  et  par  là  cette  quaniitc  reste  dans  la 
masse  brùlce  li  serait  dillicile  de  déterminer 
par  une  expci  iencc  directe  la  qu.^nlilé  d'acide 
carbonique  qui  est  ainsi  retenue  par  la  soude, 
parce  que  la  plus  grande  quauiiié  de  cet  acide 
peut  rester  dissoute  dans  Teau  nécessaire  pour 
la  dissolution  des  sels;  mais  nous  pouvons 
aisément  calculer  cette  quantité  «  car  dans  le 
sous-niuriate  de  plomb ,  1  adde  est  combiné 
avec  qùatre  fois  autant  de  base  que  dans  le 
mutiate  neutre,  et  co<nséquemment  Toi^ide 
dégage  une  quantité  de  soude  qui  exige , 
pour  devenir  un  sous-carbonate ,  un  quart 
autant  d'aciJe  carbonique  qu'il  en  faudrait 
pour  réduire  en  carbonate  t6ut  Foxide  de 
plomb  présent,  c'est  à-dire ,  presque  exacte- 
ment Un  vingtième  du  poids  de  Toxide  de 
plomb .  Nous  d ev  uns  donc  a  j  ou  ter  dans  chaque 
expérience  ccue  quantité  d'acide  carbonique 
à  ce  que  l'on  obtient  dans  Téiat  de  gaz  ^ 
mais  il  y  a  ici  une  exception ,  et  cela  dans 
laualjrse  do  J  acide,  oxalique  »  où  une  porlîon 
de  Toxide  de  plomb  est  loujoui'S  convci  lie 
en  peroxide ,  et  celte  portion  ne  décompose 
pas  le  murialc  de  soude. 

U  y  a  »  en  général ,  trois*  méthodes  «le 
déterminer  si  l'expérience  a  donné  un  ré- 
sultat exact  ou.  non  ;  ce  sont  les  suivantes  :  - 
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l^  La  rcpeuûoo  de  lexpfrience  avec  le 
même  résuliai  Cela  prouve  que  l'expérience 
ft  été  bien  exécuiée;  mab  on  ue  peut  pas 
en  conclure  que  l  oa  a  uue  mciliouc  dopurcà* 
capable  de  donner  une  soluiion  exacte  du 
pfobicme.  Tuur  cet  objet,  il  faut: 

ELzaminer  si  la  perte  qui  représente 
Toxigeue  de  la  sub^tauce  aual^sce»  est  un 
multiple  par  le  nombre  entier  de  Foxigcne 
de  ioxide  de  plomb  avec  lequel  elle  était 
uuie.  5i  c'est  le  cas ,  nous  estimuii^  c^uc  le 
nombre  de  volumes  de  Toxigène  dans  Ja 
subsiauce  analjbce,  est  le  méa^e  que  le  niul* 
tiple  de  Toxigcne  qui  est  dans  Toxide  de 
plomb.  Âpres  cela  nous  exauiuions  si  la 
carbcme  et  rhydro(|[ène  constituent  un  cer* 
lain  nombre  de  voluo^s  eniiers.  Dans  ce  cas» 
lYxpérIence  a  toute  rapparcacc  de  rexacii- 
udej  mais  il  £iiut  encoce  prendre  une  autre 
piécaunuu  saus  laquelle  on  potirrait  encore 

> 

se  tromper;  iifaut  s  ' 

3^.  Examiner  si  la  substance  peut  se  com« 
biner  avec  Foxide  de  plomb  ou  avec  quelque 
autre  oxide  binaire  dans  une  plus  grande 
proportion.  Dans  ce  cas,  le  uuiubre  de  lois 
qat  Toadde  binaire  est  multiplié  ^dans  la 
ADuveJJe  combiuaisou  indique  si  le  nombre 
de  veitinMS  de  Toxig&ne  trouvé  est  juste  qu 
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non  ;  par  exemple ,  si  le  nombre  de  Tolomes 

de  l'oxigcne  Uciii:>  J    ide  acétique  est  trois,, 
le  sons-acécate  doit  contenir ,  comlnné  avec 
la  même  quantité  d'acide  f  trois  ou  six  fois 
autant  de  base  que  Tacétate  nenire ,  et  noU 
deux  ou  quatre  fois  autant»  comme  il  est 
manifeste  par  les  lois  des  proportions  dé- 
finies. iVInlheoreosement  cette  mesure  ne  peut 
être  applic^ucc  que  dans  peu  de  cas.  Lors- 
quelle  ne  peut  s'appliqner,  tm  est  obligé  de 
s'en  tenir  aux  deux  premières.  Suppu:>uus» 
par  exemple,  que  noos  ayons  a  examiner 
un  sel  végétal  avec  base  de  plomb ,  et  que 
ce  sel  contienne  de  Teau  combinée ,  dont 
on  ne  peut  la  pnver ,  et  dont  Texisteuce , 
par  conséquent,  ne  puisse  être  parfaitement 
assurée;  lorsque  nous  f  analysons,  nous  trou- 
vons les  élémeus  de  Teau  mêlés  avec  ceux 
de  Tacide  ;  mats  nons  ne  nous  en  aperce<^ 
vons  pas  ,  parce  que  1  iiydrogëne  de  Feau 
consistue  un  certain  nombre  de  volumes 
entiers,  et  parce  que  l'oxigene  est  toujours 
un  multiple  de  Toxigène  de  la  base.  Dans  ce 
cas,  la  troisième  mesure  prouve  l'existence 
de  l'eau  ;  maïs  si  nous  n  avons  recours  à  elle, 
nous  sommes  trompés  par  le  résultat  ana* 
lyti(jne,  à  moins  que  nous  ne  trouvions  une 
combinaison  anhydre  de  Tacide  examiné ,  et 
que  nous  ne  la  souuieiiioii:>  à  Tanalyse. 
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Si  par  ces  réflexions  le  lecteur  aperçoit 
tfon  côté  combien  -il  èst  nécessaire  ifélre 
ciroDQspecl  dam  ces  expériences  »  et  de  saisir 
tomes  les  circoiisuinces  qui  peuvent  y  jet» 
du  jour,  pour  éviter  d'être  trompé  par  de 
fausses  appaieaccs,  j  cspère  quil  verra  tl'uu 
mtre  côté  qu'e  par  des  expériences  sôïgnées 
cl  qvec  la  ctrconspeclioii  conveuable ,  on 
peot  arriver  enfin  à  desi  résttkats  d'oné  exac-^ 
tilaùe  pi  e^que  mathématique  »  reiaiivement 
tax  corps  organiques ,  au  tÎMins  poùr  ce  qui 
concerne  les  rapports  entre  leui^  élémens. 

Je  dirai  k  présent  quèlques  mots  siir  la 
meihoda  d  obienir  et  d'analyser  les  combi- 
Baisons  des  oxides  ternaires  avci:  Toxide  de 
plamb.  On  prépare  nne  combinaison  de  la 
sabstance  qui  doit  être  examinée  et  d'am* 
aïonkque  pure ,  de  manière  qu'il  n'y  ait  pas 
aa  excès  d'alcali  :  on  met  goutte  à  goutte 
sar  cette  sotniion  de  la  dissolution  nelitre  de 
aitrate  de  plomb ,  en  prenant  soin  de  n'en 
pas  mettre  un  excès  $  car  dans  ce  cas ,  le 
précipité  contiendrait  souvent  des  traces  de 

uiuaie  que  l'on  ne  pourrait  eu  séparer  par 

ks  lavages  Je^  plus  soigt^s*  On  obtient  des 

éous-sels  en  digérant  ces  précipités  bien 
km  et  bien  séchés  ,  dans  l'ammoniaque 
caagtiqii^  et  concentrée.  Les  précipités  lavés 

■       •  « 
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sont  sèchés  k  la  loropéraiure  de  i-eau  bottil*- 

lante,  ou  si  rexposiliou  à  l'air  est  capable 
d'iakérar  leur  GQm|M)i»tioii ,  oo  les  sèche  diyis 
le  vide,  eu  introduisant  avec  eux.  ime. quan- 
tité d'acide  salfuriqoe  qui  ait  une  surface 
aus^Â  grande  qu'il  est  possible.  Pour  priver 
ces  substs^nces  végétales  ou  leurs  combinai-  , 
sous,  de  toole  l'eau  coaibioée  chimique^, 
ment  ou  adhérente  mécaniquement,  j'ai  em- 
ployé la  méthode  suivant^*  J  ai  iuuoduiiJles. 
subslaiices  sécLè^s  Jaus  un  flacon  dont  Tou- 

venure  était  couverte  avec  du  papier  i 

flacon  était  enfppcé  des  deux  tiers  dans  un 
baiu  de  sable^  que  j'avais  préparé  d^ 
grand  mortier  de porcelaine  rempli  de  sable 
que  j'avais  auparavant , échauffé  à  la  chaleur 
de  2,1  a  à  aSo  degrés  :  j'ai  mis  le  a^^rtier 
chaud  sous  le  récipient  d'une  pompe  pneu- 
matique, avec  une. .quantité  d'acide  sulfu- 
rique  concentré  „  et  j'ai  luut  de  suiie  pompé 
Tair  du  récipt^t^  Je  ne  crois  pas  qu'il  y 
ait  ^  beaucoup  de^  gqbstances  végétales  qui 
puissent  retenir.de.  l'aau  dans  une  pareille 
circonstance  :  au  moins,  je  ne  pense  pas 
qu'aucun  de  leurs  composés  puisse  lé  ùArel. 

On  ne  doit  jamais  employer  TacéMitc  ou 
le  sous-acétate  de- plomb  pour  former  des 
composés  insolul^ks  ^  entre  les  corfis  arga«  . 
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teques  et  Fonde  de  plomb ,  parce  qn^une 

fiULiQ  de  Tâceiate  se  combine  si  iutiméaieuc 
avec  le  précipité,  qu'on  ne  pevtfen  séparer 
pdi  le  lavage.  Delà  vieoi  que  si  nous  em- 
]iiojrons  noe  telle  combinaisoti  pour  une 
expérience  anal/tique ,  le  résultat  devient 
très-încorrecl ,  sans  que  nous  puissions  -oom 
m  apercevoir.  Si  cela  arrive  avec  le  nitrate 
dt:  plomb  ,  nous  uuas  eu  apercevons  tou- 
joars»  parce  qo*!!  se  forme  de  l'acide  nitrique 
qui  se  méic  en  partie  avec  l'eau  pro4uite 
par  la  combustion  j  et  qui  passe  en  partit 
afec  le  gaz  qui  forme  en  conséquence  des 
taches  d'oixiife'  rar  le  merêure.  Ces  etrcons^ 
tttices  m'ont  donné  beaucoup  d'embarras  » 
parce  que  an  commeocement  de  mes  expé* 
liences  »  jVmplojrais  de  préiérence  facétaie 
de  plomb ,  à  cause  de  la  faciliié  avec  laquelle 
il  se  décompose. 

J'ai  analjbc  ces  sels  végétaux  à  base  de 

ffa»qd>  de  <ieiut  maniims  : 

Par  Je  moyen  de  1  acide  sulfbriqne. 
Cette  méthode  a  rinconvénient  de  dépendre 
de  k  d'extérité  de  l'opérateur.  Les  transva» 
semens  el  les  filtraiious  nécessaires  occa- 
Monent  de  peiites  erreurs  dans  ie  rémltat  ; 

3»,  Par  la  combusLiuja.  J'ai  pris  une  peiile 
ca|Mle  de  verre  très-mince ,  je  l'ai  pesée  et 
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j'y  ai  mis  une  4)iiantité  déieraiinéd  da  sel 
que  j'afiiftiysais  )  écbauiiai;t»  ea&^Ue  la  cdp^ule 
par  lo  moyen  d'une  lampe  à  esprit-de-vin  ^ 
)ttsqua  ce  que  touie  la  matière  végétale  fût 
brûlée  aloi'j)  Je  la  pesais  j  i  oxide  de  plumb 
éiait  dissous  par  le  vinaigre  distillé  }  je  lavais 
avec  soin  le  plomb  mct^aiiique  qui  était  resté 
sans  se  dissoudre ,  dans  le  viaaigre  t  et  je 
pesais  de  uouveau  ia  capsule.  Le  poids  du 
plomb  faisait  voir  combien  d'mijKèiie  il  feUait 
ajouter  à  la  masse  qui  résultait  de  la  com^^ . 
bustion  pour  avoir  le  poids  de  Foxide  de 
plomb  9  et  conséquemment  de  la  substance 
végétale  brûlée.  Celte  méthode  donne  des 
résultats  si  uniformes  i  qu'assez  Iréqaemmcnt 
j'obtenais  les  mêmes  poids  dans  ijpoib  ou 
quatre  analyses  subséquentes» 

Cette  méthode  a  cependant  un  inconvé-- 
nient  «  mais  qui  n'est  pas  coosidérabie.  •  La 
combinaison  (Se  décompose  de  telle  manière 
qu  elle  pi  uduit  d'abord  un  carbure  de  plomb, 
qui,  après  cela ,  prend  teu  et*brûie  av^c  une 
telle  vivaciié,  qu  uiic  peliic  quaniilc  du.  mé- 
tal jaillit  ;  ce  qpi  cause  une  perte  qui  étaat 
ajoutée  à  ia  quauiiic  dacide,  ocçasiouue  uue 
.dotiUe.  erreiu:« 

La  suite  au  prochain  yuMéro. 


•  * 

OBSERVATION  DU  TRADUCTEUR.  ■ 

Je  me  permettrai  quelques  observations 
âur  Ie>  ubjeciious  que  M.  Berzdius  lait  au 
prorédé  que  MM.  Gay-Lussac  et  Theuaiil 
oiii&uivi  daus  i'aualjrse  des  sub^ances  végé- 
tales. 

l^  Les  bouleues  dout  ils  se  servent  sont 
Reposées  daus  uue  cavité  gravée  da^s-  1^^ 
àftda  robinet  qui,  par  uu  demi-tour,  le* 
4épo»e  daoj»  le  tube  okse  i^iiM  combustion» 
La  tit^s-pelilc  quantité  de  grai$$e  ,(]^ea(ig^ 
ce  vobmel  ne  peist  pénétrer  jusqu!^  cette 
cwîté,  et  pour  qu'elli^^jue. puisse  M^iet-veuir 
fw  raciioti  de  la  chaleur ,  une  capsule  rem* 
pîie  de  glace  euigure  le  jobinet ,  ei  &  pppp^ 
4 tout  écliaufl*emcni«  A 

4 

Ces  boule! tes  ne  Mot  point  reçues  4anf 
im  tube  métallique  daus  lequel  doit  s'opérer 
^  Qombastion ,  mais  dans  uu  tube  de  verre  ; 

3*.  L'humectation  de  la  substance  des*- 

Uoée  à  ranaljse  n'apporte  aucune  idcerti- 
tadedans  le  résultat  ;  car  ellf^  a  été  desséchée 

a  la  chaleur  de  la  vapeur  de  Teau  bouillante, 
Mut  que  d*étre  pesée ,  et  -lorsque  les  bou- 
lettes sont  »  formées ,  on  les  sèche  au  même 
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degré  de  chaleur  :  par  conséquent  l'eau  qu'on 

a  employée  est  eatièrement  classée  par 

révapuratioa  ; 

5^.  M.  Berselins  pense  que  la  quantité 
d  lij^drogène  ëlant  déterminée  par  la  perte 
de  poids  que  Ton  suppose  représenter  le 
poids  de  Feau ,  et  cette  perte  pouvant  pro- 
Tenir  en  partie  de  quelque  imperfection  ina- 
perçue du  procédé  i  elle  peut  être  exagérée. 
Comparons  les'deux  méthodes:  dans  cdle 
des  chimistes  français ,  tout  le  gaz  qui  se 
dégage  est  recueilli  et  analysé  :  ou  sait  com- 
bien le  muriate  oxigéné  de  potasse  a  dû  én 
fournir,  ou  reconnaît  la  propoiiion  de  gas 
acide  carbonique ,  toutes  les  évatuatîotis  se 
font  en  volumes,  et  sout  par  conséquent  plus 
précises  que  celles  que  Von  obtient  par  les 
poids  «  et  les  conclusions  que  Ton  en  tire 
plus  certaines.  Dans  le  procé<lé  de  M.  Ber- 
aelius ,  la  vapeur  d'eau  se  trouve  en  contact 
avec  une  masse  considérable  de  matière  très- 
avide  d'humidité ,  et  quiT  peut  en  reprendra 
par  un  léger  abaissement  de  température  y 
elle  se  disperse  dans  le  récipient  et  dans  le 
.premier  tube  de  caoutchouc  ^  il  faut  faire 
plusieurs  pesées  ;  il  £akiit  déterminer  par  leur 
•moyen  le  poids  de  Tacide  cari^omqne  >et 
celui  de  Teau ,  et  quelques  millig^amiQes  de 


D  X   c  k  î  il  1  E.  Si 

U  demibre  suffîseul  pour  donner  des  diffé- 
rences dans  la  détermîtiatibn  de  l'hydrogène, 
des  sabstances  qui  en  coolieaueui  très-peti  » 
^  et  pour  obliger  de  corriger  les  résulials  par 
des  calcals  hypotfaéliqaes* 

11  suppose  que  Facide  carbonique  est  chassé  ^ 
en  entier  par*la  irès^êlite  quantité  de  gà% 
oiîgèue  qui  se  dégage  à  la  iiu  de  sou  opé- 
TadoD  j  et  Ton  sait  combien  le  mélange  des 
gaz  se  faii  promptement,  sur- tout  lorsqu'il 
y  a  des  changemens  de  température,  et  lors* 
qu'ils  parviennent  à  de5  espaces  d  une  cer- 
taine largeur  ,  tels  que  le  rcciplent  de  la 

fig.  6. 

L'évaluation  qu'il  donne  de  Tacide  carbo- 
nique qui  a  dù  être  retenu  par  la  soude  « 
dégagée  du  niuriate  de  soude  parTaction  do 
Toxide  de  piomb..»  est  im  pen  vague  ;  car  l'ao 
ûou  de  cet  oxide  sur  le  muriaie  de  soude  peut 
être  modifiée  par  celle  qu'il  exercé  sor  le 
verre  avec  lequel  il  est  en  contact ,  • 

^j-.  Les  chimistes  français  n'ont  point  dé- 
lermtoé  d'ime  manière  file  l'eau  de  combi- 
naison dans  plusieurs  corps  organiques  :  ils 
se  sont  coDteniés  de  les  deséécher  tons  éga- 
iement  a  la  température  de  Teau  bouillante, 
fl  esc  vrai  que  par  Ift'^  ont  pu  cofifondre 
a»p«t>e  de  l  e»a  é««Bgère  à  la  sulHUauce 
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>  » 

a^ec  celle  qui  se  forme  des  élémens  qm  lui 
sont  propres }  mais  on  ne  peut  rien  conciore 
delà  contre  leur  procédé  :  on  peut  recon- 
naître par  une  plus  forte  dessîcation  »  la 
quaniiié  d  eau  clrangcre  a  la  composiiiou  de 
Ja  substance ,  et  la  retrancher  des  produits 
de  Texpérieiice  -,  xmvi ,  i^.  il  jr  a  peu  de  sub-* 
stances  végétales  et  animales  qui  prissent 
supporter  un  degré  de  chaleur  supérieur  à 
celui  de  l'eau  bouillante ,  sans  que  leur  com- 
position n'^rouve  une  altération  ;  a^.  pour 
les  acides  végétaux  combinés  avec  des  baseâ 
fixes,  il  fundrait  toujoars  s^assurer  si  nn  degré 
supérieur  n'y  aurait  produit  aucune  altéra- 
tion »  et  âlors  même  on  ne  serait  pas  assuré 
4*avoir  atteint  le  terme  précis  auquel  toute 
Feau  étrangère  serait  chassée ,  pendant  que 
celle  qui  se  forme  par  la  combinaison  de  ïby^  . 
drogène  et  de  ruxigène  n'aurait  point  com- 
mencé a  être  produite.  Cette  eittréme  pré-^ 
cision  me  parait  hors  des  limites  de  Tart  ^ 
jsi  l'analyse  laissera  toujours  qiielcfn'incerti'- 
lu^e  à  cet  ^ard.  Cette  incertitude  sera  pins 
étendue  pour  les  substances  végétales  et  atii- 
jnales  ^  mais  on  ne  pourra  la  lair<e  4ispa- 
raîire  cutièrement  pp^r  l^s  acides  composés 
4'oxigène,  d'hyj4FOgèpe.et  de  4¥^rJbQo^-^  tpeme 
49Ji^siif  uou     a  <;ombiA^  ^vcq  dçs  ^a^çâ  ii^es. 


QoaQl  à  rappiicatiou  de»  lui^^  3Ui*  les  pro* 
poniooà  dcHuicSy  on  ne  ciuii  pas  èire  sur- 
pris de  la  circonipectioB  de  plusieurs  chi;» 
mi:iies  relatKcmeui  à  ces  luis  ,  dès  que 
ftéloignaiit  des  fàiis  bien  conslalés,  on  veut 
(louu£r  à  leur  appiicalioa  une  exteusiou 
démesurée. 

On  ne  voit  point  eucore  assez  d'acc:urd 
entre  les  célèbres  chimistes  qui  s'occupeut 
spécialement  dans  le  moment  présent ,  de 
CCS  bcUdS  spcculaiious ,  par  exemple,  cuire 
MâL  Dalion  ,  Thomson  et  Berzelius ,  pour 
quel  ou  ne  s'en  tienne  pas  encore  dans  bcau- 
coop  de  cas  9  à  approcher  de  la  connaissance 
delà  composiiion  réelle  des  corps,  par  Taua- 
Ifse  aidée  de  tous  les  moyens  directs  qu'elle 
a  acquis.   Ou  peut  même  remarquer  que 
M.  Berzelius  a  été  conduit  par  lapplicaiion 
de  ses  ioîs ,  à  quelques  déterminations  dé<- 
memies  par  rexpéiicuce.  Je  me  bornerai  à 

ôier  la  composition  de  Tacide  arsenique, 
(Âimales  de  ciuuiie  »  mars  idi5.  ) 

Si  )  ai  cm  pouvoir  me  permettre  de  ^ire 
des  obseâ^v^tions  sur  le  Mémoire  de  M.  Ber- 
zelius ,  je  serai  bien  plus  empressé  de  rendre 
témoignage  k  la  iPare  aaf^acité  de  ce  savant 
^liimi:»lo  f  el  à  rélaudue  de  ses  déco  ave  îles. 

«  ■ 

Ti/rne  JS.Ciy *  3 
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Sur  le  sang  et  mr  quelques  autres 
/laides  animaux  ; 

Pau  m.  W.  T.  Brande  ,  écuycr,  associe  d« 
Ja  Sociélé  Rojale  (i). 

IiaJuit  par  M.  H*  GAULTIER  BB  CLAOBaT. 

Introduction, 

J'aurai  l'honneur  de  soitmeltre  dans  ce 

Mémoire»  à  la  société,  quel^[uc.s  cxpéiiences 
sur  le  sang,  que  j  avais  d'abord  entreprises, 
diius  la  vue  de  dciermincr  la  nature  de  sa 
matière  colorante.  Les  difficultés  que  Ton 
renc6ntre  dans  l'analyse  des  matières  ani- 
males ont  rendu  quelques  résnlials  moins 
décisifs  que  je  ne  les- aurais  désirés  ;  mais  je 
crois  que  les  conclusii^ns  généiales  aux«- 

r  

(i)  Communiquées  à  la  société  pour  le  progrès  de 

la  chimie  animale  ,  et  par  elle  à  la  Sociélé  lloyate ,  es 

novembre  i6i;i.  (Trans.pUiiosoph.,  i»*^.  partie.) 

♦  • 

a 
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queSes  ils  conduisent  sont  asses  importantes 

poor  occuper  quelques  instaiis  ratteaiion  de 
la  société. 

Miugiiini  (i)  a  le  premier  aauoncé  la  pré- 
Mce  du  fer  dnDs  le  sang /et  plus  r^cem- 
iDCDi  M      i*  ourcroy  et  Vauqueim  (2)  ont 
itaibué  la  coulear  rouge  de  ce  fluide  à  une 
coxabinai^Q  de  ce  mêlai  avec  Tacide  phos** 
phorique.  La  légère  décoloration  occasloa- 
oée  par  l'addition  d'infasion  de  noix  de  galle 
iiuiij  uac  suiauou  de  niaiicrc  coloraule  du 
sang»  dans  les  ciroonsiances  les  plus  lavo- 
fdbles  â  Tacliou  de  cet  exceUcnt  rcacùf  du 
ier»  me  donna  d'abord  du  doute  sur  les 
coudosions  dé  ce^  savans  chioiibies  ;  et  de 
aouvelie»  expc;rienees  sur  les  combinaisons 
aiuqueiies  elii  s  se  rapportent^  aidèrent  à  con- 
firmer mon  soupçon ,  et  me  déterminèrent 
k  consacrer  une  grande  partie  dfi  tems  qui 
sest  ccuulé  depuis  la  dernière  séance  de  la 
société ,  aox  recherçh^  que  je  présente 
âujourdhui* 

L'esamen  du  chyle  et  de  la  lymphe  pour 

m  mm  •  "m 

(1)  Vineentius  Meaghinits^  de  ferreanan  panicui€t-^ 
non  progressm  in  sanguihem.  Comment,  acad*  Bonem  ^ 
tom.  Il ,  paru  a ,  pag.  475.  ' 

(i)  Système  des  coonaissances  cliimiqu^s ,  tom.  IX^ 
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comparer  leur  compositioii  nvec  celle  àn 

saug,  foraiait  une  partie  fort  impur u.uie  de 
ce  travail  ,  principalement  parce  que  ces 
fluides  u  ont  élé  jusqu'ici  soumis  à  aucune 
«nalyse  exacte ,  suMout  à  cause  de  la  diffi- 
culté de  se  les  procurer  en  quaniiié  suiBsante 
et  dans  l'état  de  pureté.  En  assistant  M.  Home, 
dans  ses  reclieAxbes  physiologiques ,  j  ai  eu 
plusî<?ars  fois  ocLasiou  de  rassembler  •  le 
fluide  contenu  dans  le  conduit  thorachique  ^ 
dans  plusieurs  circoustauces,  et  sur  difTcreus 
animaux  :  dans  d'autres  occasîonSt  M.  Brodie 
a  bieu  voulu  me  donuer  les  substances  qui 
ont  $er?i  à  mes  expériences. 

SSCTIOBT  ,  II. 

De  la  çomposiUQn  du  chjU. 

Le  liquide  contenu  dans  le  conduit  tbora- 

chique  varie  beaucoup  dans  sa  composition* 
Ouatré  heures  envîroù  après  qn  un  animal 
a  pris  des  aiimeus ,  pourvu  que  la  digestion 
n  ait  pas  ëié  îureri'ompue  ,  le  liquide  con- 
tetm  dans  le  conduit  thorachique  peut  être 
consiJcre  comme  du  cliyle  pur;  un  le  Yojl 
arriver  en  j^nde  quantité  par  les  vais** 
senux  ia^cics,  il  est  duu  Nmicheur  uuilocjue» 
Plus  loDgiems  après  que  l'animal  a  uMogéi 
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k  ffMBtilé  de  chyle  diminue ,  et  le  liquide 
jiFead  lapparence  d'ua  mélange  de  lait  et 
d'eau  :  enfin  ,  quand  Faninial  a  mangé  de- 
fm  viagl-quaire  heures  ou  plus  »  le  coaduû 
iboracfaique  contient  un  fluide  transparent^ 
çii  est  de  la  lymphe  pure. . 

Â«  Le  chyle  a  les  propriétés  suivantes  : 

I*.  Quand  on  la  recueilli  sans  éiie  mi* 
kogé  atfec  le  sang ,  c'est  ozi  fluide  opaque  9 
ime  couleur  parfaitement  blanche  ,  sans 
odeur,  d'une  s&veur  légènemeut  salée ,  puUw 
douceâtre  ^ 

a^.  Il  ne  changé  pas  la  couleur  de  ibur-^' 
nesol  ni  celle  de  curcuma  ^  mais  il  £ait  ftmet 
lentement  au  vert ,  la  couleur  du  sirop  de 
TÎoIettes  ; 

50.  Sa  pesanteur  spécifique  est  un  peu 
ptas  grande  que  celle  de  l'eau ,  mab  moindre 
(jue  celle  du  sang;  il  tbl  pruliablc  qudic  est 
siqette  à  beaucoup  de  vanations;, 

4^  Environ  dix  minutes  après  sa  sortie 
du  comluil»  il  prend  l'apparence  d'une  gelée 
molle  qui  »  dans  l'espace  de  vingt -quatre 
^ares,  se  sépaie  graduellement  en  deux, 
peities ,  et  donne  un  coagulum  solide  ^  na- 
geant dans  un  fluide  transparent  et  incolore* 
Ces  changemens  spontanés  que  )'ai  toujours 
^ûtrfés  »  eu  examinaut  le  cbyle  uu  espace 
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de  tems  convenable  aprcâ  que  Tniiîmal  a 
pris  de  la  noarriliire,  sont  semblables  à  la 
coagulâtioa  du  &aug ,  et  à  sa  M.*paraiioa  en 
scrum  et  eu  caillot  :  Us  soul  aus'îi  retardes 
on  accélérés  par  les  mêmes  moyens. 

B.  La  partie  coagulée  ressemble  da-» 
Yantage  à  la  partie  caseuse  du  lak  qu'à  la 
ûhniic  du  sang^ 

9,'*,  Elle  se  dissout  rapidement  daus  les 
alcalis  cansttqties  et  les  sous^arboiiates.  Avec 
lès  soluûûDs  de  potasse  cl  de  soude,  elle 
forme  des  composés  d'un  brun  pâle  ;  d'où 
il  se  dégage ,  quaud  ils  sont  rcceus  «  un  peu 
d'aiiimoDiaque.  Dans  rainniouiaque,  la  solu- 
tion a  nne^  teinte  rougeâtre  ; 

3^.  Lactiou  des  acides  sur  ces  diflërens 
composés  pré^culc  à-pcu-prcs  les  mêmes 
phénomènes  ;  il  se  sépare  une  substance  in* 
lermédianc  entre  le  gras  cl  ralbuiuine.  L'a- 
cide nitrique  en  excès ,  redissout  ce  précipité 
i  froid,  et  les  acides  sulfurique,  muriaucjuc 
et  acétique  par  une  ébullition  prolongée; 

4^.  -L'alcool  et  Tétber  n'exercent  aucune 

action  sur  le  coagulum  du  cb^le^  mais  ils 
dbsolvent  une  petite  portion  des  solutions 
alcalines ,  qui  jouit  des  propriété  du  sper- 
maccti.  Le  reste  est  de  l'albumine  coagulée; 
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h\  L'atidc  sulfiuique  dissout  irès  faclle- 
meot  le  coagulom  ,  même  quand  il  es( 
étendu  de  sou  poi(U  d'eau  ^  quand  ou  aide 
facuon  par  «ne  élcTatioii  de  température  » 
le  coagulum  se  dissout  dans  un  mélange 
ime  partie  d'acide  et  de  quatre  parties 
d'eau  :  mais  si  Ton  porte  la  proportion 
d'eau  à  six  parties ,  cet  acide  ii*a  plus  d*ac- 
tioa.  J'ai  été  surpris  de  ce  que  les  alcalis 
ne  formeutpaî)  Je  précipites  dans  ces  solu- 
lioos  par  Tacide  sulfurique,  quand  qn  a 
onplojé  la  chaleur  pour  les  lurmer ,  et 
quane  petile  portion  seulement  du  coagu- 
lom a  été  ili^60ute  :  j'ai  du  examiner  plus  par- 
ticulièrement les  chan^emens  qu'a  éprouves 
k  coagulum  par  lacliou  de  l'acide. 

En  évaporant  une  solution  d'un  gros  de 
coagulum  dans  deux  opces  d'acide  sull'u- 
rique  éteudu  (iuimé  d'une  parue  eu  ptnds 
diacide  sulfurîque  et  de  trois  parties  d'eau) , 
jttsqu  a  rcducûuu  à  une  once ,  il  se  sépara 
Que  portion  de  matière  charbonneuse  ^  et  la 
boluiion  présenta  les  caractères  suivaus  : 

EUe  était  transparente  et  d'un  brun  p&te* 

Les  alcalis  caustique  ou  carbonate  ny 
produisaient  pas  de  précipité  ,  soit  qu'on 
saiorài  exactement l'aade  ouquon  en  ajoutât 
ea  t^ccs. 


L'infttfiion  de  noix  de  gdlle  et  d'antres 

solutions  rontwaot  du  tannin  »  troublaient  la 
solution  acide ,  et  produisaîcnt  un  préciiiûé 
plus  abondant  d^s  celles  qui  avaient  élé 
neutralisées  par  les  alcalis. 

£vaporce  à  siccilé,  il  se  dcpQsaîi  de  la 
maLlcre  charbonneuse,  Use  ucgageaii  de  Ta- 
eide  sulfureux  «  et.  les  autres  produiia  de 
5eiublci!)l<  s  Ciccomposiiions  j  " 

6^.  En  faisant  digérer  du  coognium  dans 
Tacide  niln^ue  étendu ^  iot^iné  dune  partie 
en  poids  d'acide  et  de  cinquante  parties 
d'eau  «  il  prit  très-proniptemeul  une  couleur 
bi  une  lo'icée  j  laais  il  iie  se  produisiL  pas 
d'autres  cfaangemens  apparens  au  bout  de 
plusicars  semaines  :  en  séparant  lacide  au 
boui  de  ce  tcms ,  le  coagulum  avait  acquis 
les  propriétés  de  cette  modification  de  gras 
»  que  Fourcroy  a  décrit  sous  le  nom  ^adi^ 
pocire  (i). 

Un  mélanne  d*nne  partie  d'acide  nitrique 
avec  trois  parties  d'eau  agit  plus  promp- 
tcineui  sur  le  coagulum  du  cbj^liî.  Une  por- 
tion fiit  dissoute  »  et  quand  on  sépara  1  acide 
du  dépôt ,  on  trouva  à  celui-ci  les  propriétés 
de  la  gélatine.  Mais  quand  on  <:faautfo  ou 

(i)  Mémoire  de  TAr a^^émie  des  scÎ4!0€e& ,  176^* 
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que  Ion  enipîoje  un  aciue  plus  concenlré, 
raction  derieni  pJus  violente ,  il  se  dégïige 
de  Licide  carbonique  f  ei  il  se  forme  de 
fadde  osali^.ue  : 

1°.  Lacide  mnriaiique  concentré  ne  dis* 
lont  pas  le  coagulum  du  chyles  mais  quand 
ii  est  mêlé  avec  partie  égale  d*eau  on  même 
pluâ  é(^udu»  il  le  dissout  avec  faciuié ,  et 
donne  noe  liqueur  de  couleur  de  paille ,  qui 
se  trouble  quand  on  la  satnre  par  les  alcalis^ 
aiais  qai  ne  donne  pas  de  prcciphé ,  et  dont 
OQ  ne  peui  rien  séparer  par  le  filtre.  Quand 
l'acide  ou  Talcali  sont  eu  cxchs  dans  celte 
solaiiou  ,  elle  reste  transparente  ; 

8<>.  L'acide  acétique  dissout  une  petite 
portion  de  coogulum  du  chjle  ;  quand  on 
fait  bouillir  pendant  quelques  heures  ,  la 
soluilou  dépose,  en  refroidissant,  des  flocons 
blancs  qui  jouissent  des  propriétés  de  l'al- 
buuiine  coagulée^ 

9*.  TAicrrîon  de  l'acide  oxalique  est  à-peu- 
prcs  semblable  à  celle  de  l'acide  acétique  ; 
Diîiis  les  acides  citrique  et  tartariquc  n'exer- 
cent aucune  action  sur  le  coagulum  ; 

j  o"*.  Le  coagulum  donne ,  à  la  distillatioti, 

de  Teau  Icgcrcuicut  imprégnée  de  sous-car- 
bonate d  ammoniaque  I,  une  petite  quantité 


d'une  Luîle  épaisse,  fétide,  cl  des  gaz  acide 
carbonique  et  hydrogène  carbo'né. 
.  Le  charbon  qui  reste  dans  la  cornue  est 
très-difficile  à  incîncrer  ;  il  contient  une 
quantité  considérable  de  muriate  de  soude 
et  de  sous-phospliate  de  cliaiix ,  et  seulement 
quelques  traces  d  oxidc  de  fer. 

C.  I.  La  parue  séreuse  du  clijle  se  trouble 
légèrement  qliand  on  la  chauffe ,  et  dépose 
des  flocons  d  albumine  } 

2^.  Si  après  avoir  séparé  ces  flocons,  om 
évapore  le  liquide  à  la  moiiié  de  son  vu* 
lume,  à  une  température  qui  n'excède  pas 
^00^  X'ahrenheit  (  gS'*  centigrades  ) ,  il  se 
sépare  par  le  refroidissement  de  petits  cris- 
taux qui ,  autant  que  j'ai  pu  m'en  assurer,^ 
ont  une  grande  aualogie  avec  le  sucre  de 
lait  ;  ils  exigent  environ  quatre  parties  d'eau 
Luuiliaiiie  pour  se  dissoudre,  et  de  vingt  à 
trente  parties  de  ce  liquide ,  à  la  tempéra- 
ture de  Gu^  (  l  'j"^  ceiilri^radcs).  Us  se  di:>sol- 
vent  difficilement  dans  Taicool  bouillant, 
d'oii  ils  se  déposent  par  le  refroidissement 
de  la  liqueur.  A  la  température  ordinaire , 
lalcool  n'exerce  aucune  action  sur  ces  cris- 
taux. Leur  solullou  aqueuse  a  une  saveur 
extrêmement  douce  î  Tacide  nitrique  les  con- 
vertit en  une  poudre  blanche  difûcilcmeiiL 
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soiuble ,  el  qui  )ouit  de  toutes^  les  propriétés 

quQ  Sclieèle  ^i)  aiu  ibuée^  à  Tacidu  i>accho- 
kctiqae. 

Je  n  ai  pu  in'assurcr  avec  cxacliîude  de  la 
forme  de  ces  crÎ4fau  ,  même  en  me  servant 
de  fortes  lentilles.  Dans  un  cas ,  ils  me  pa- 
rareni  être  des  prismes  obliques  à  sisb^pans, 
mais  ils  étaient  mal  terminés. 

Qaelques-uns  de  ces  cristaufc  chauffés  sur 
iioe  lame  de  platine  à  la  flamme  d'une  luaipe 
à  resprii-dc-via ,  se  fondent,  exhalent  une 
odear  semblable-  à  celle  da  sucre  de  lait ,  et 
brûlent  sans  laisser  le  plus  petit  résidu  ^ 

S^  La  distillation  de  la  partie  séreuse  du 
chyle  donne  une  petite  quantité  de  charbon , 
avec  des  traces  de  sous-phospbalc  de  chaux, 
dn  moriate  et  du  sons*carbondte  de  soude« 

S£Cxioj>r  ni. 

Analyse  de  ia  lymphe. 

Le  liquide  que  Ton  trouve  dans  le  conduit 
tlioracbique  des  animaux  que  l'on  a  gardes 
plus  de  viogt-quatre  heures  sans  leur  donner 
de  iioui  i  iLure,  est  parlaiternent  transparent 
et  incolore ,  et  ne  parait  différer  sous  aucun 


(i)  £iiaîs  chimiqaet ,  n\  XVIL 
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rapport,  de  celui  qui  e^l  contenu  dans  les 
vaisseaux  lymphatiques.  On  peut  donc  !• 
cuii^idcrer  cutnme  de  la  Ijmphe  pure. 
II  présente  les  propriétés  suivantes  (i)  : 

1^.  11  se  mêle  en  toutes  proportions  avec 

Fcaii  ; 

2^.  Il  n'a  pas  faction  sur  les  couleurs 

▼égélales  ; 

3^*  il  n'est<  coagulé ,  ni  par  la  chaleur ,  ni 
par  les  acides  ou  Talcool;  mais  ce  der-* 
nier  réactif  le  rend  en  générai  légèrement 
trouble  ; 

4*^.  Evaporé  à  siccilé  ^  il  laisse  une  très- 
petite  quantité  de  résidu  qui  fait  passer  légè- 

ment  au  vert  iu  couleur  du  birop  de  vio- 
lettes j 

5**.  Qivind  on  Tiuciiièrc  dîuis  im  creuset 
de  platine ,  on  trouve  dans  le  résidu  un  peu 
de  muriatc  de  soude  ;  mais  je  nai  pu  y  dé- 
couvrir la  moindre  trace  de  fer. 

6<».  £n  analysant  ce  fluide ,  je  me  suis 
servi  avec  avautagc  des  méthodes  danalyses 


(t)  On  a  employé  indistînclement  le  terme 

lymphe  pour  les  larmes  ,  le  ilmùc  tirs  hyJi  'pisîes 
enkystées ,  et  quelques  autres  fluides  animaajt,  FoycA 
Aikin's  ,  Dictîonary  o{  cbembtry  and  miueKalogy». 
Article  Lymphe, 
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éleciro- chimiques  ,  que  j'ai  uéja  fait  cou- 
naître  à  la  sociéié 

Quand  on  soumit  la  lymphe  à  TaciiGa 
âectrique  dViTie  batterie  de  trente  paires  de 
piaquesde  &inc  et  de  cuivre  de  quatre  pouces, 
il  paï  uL  au  poic  iicgaui  une  pu i  lion  d'al* 
cali,  et  il  se  sépara  quelques  portions  d'al- 
bumine coagulée,  xiutaut  (|ue  je  puis  aHir- 
mer,  d'après  les  petites  quantités  de  liquide 
sur  lesquelles  j'ai  opéré ,  il  ne  s'est  dégagé 
que  de  l'acide  muriatique  au  pdle  positif. 

3ECTI0K  xy. 

Quelques  remarques  sur  Fanalj  se  du 

sérum  du  satm. 

Ce  fluide  a  été  si  souveui  cl  si  parîaiie- 
meai  examiné  par  les  chimistes  »  que  je 
ïieaticidi  Jaus, aucun  détail  sur  sa  cuiii po- 
sition ;  je  ne  fierai  qu'établir  quelques  cir- 
coastances  qui  ont  pai  liculièremeut  rapport 
inx  recherches  dont  je  me  suis  occupé ,  et 
qui  jusqu'ici  n  ont  pas  été  hi^u  déterminées 
par  les  sayans  qui  m'ont  précédé. 

On  regarde  généralei^ent  le  fluide  qui  se 

(0  Piiiioàoph.  inuis, ,  1809 ,  pag.  SyS* 
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sépare  dvt  sérnfn  coagulé  par  la  cTialeur  , 
et  qae  les  physiologistes  appellent  sérosiié, 
coiiimc  forme  de  gélatine  avec  un  peu  de 
soude  non  combinée,  et  une  petite  quanliic 
de  subbiances  salines,  comme  les  muiiates 
de  soudo  et  de  potasse,  de  phosphate  de 
chaux  et  d'ammouiai^ue.  Le  docteur  Bo3lock 
le  regarde  comme  du  mucus  (i). 

D'après  quelques  expériences  faites  sur  le 
scrum  du  sang ,  j'avais  été  conduit  dans  un 
premier  cas,  à  regarder  la  sérosité  comme 
un  composé  d'albumine  avec  excès  d  alcali , 

et  à  considérer  la  coagulation  du  sérum 
comme  analogue  k  celle  du  blanc  d'œuf ,  et 

des  autres  variétés  de  iicjuldes  albumuieux. 

Pour  m^assurer  si  mon  opinion  était  fon* 
dée,'et découviir  si  la  gélatine  existe  dans 

le  ivérimi,  j'ai  fait  les  expéiicaces  suivauLes. 

Deux  onces  furent  chauffées  au  bain  de 
sable  jusqu'à  parfaite  coagulation  :  le  coa- 
gulum  fut  coupé  en  morceaux ,  et  on  le  fit 
digérer  pendant  plusieurs  heures  dans  quatre 
onces  ii'eau  disiilfée  que  l'on  sépara  ensuite 
par  le  moyen  du  iilire. 


(i)  Trans;)ctioiu  of  the  médical  aaë  chirurgical 
•ocitty  of  London  i  tom,       pag.  7^ 
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La  liqueur  claire  rougissait  le  papîer  de 
cuauina  ,  duiiaait  uu  précipite  abondaut 
par  Imfasion  de  noix  de  galle  ;  et  quand  on 
levaporait  jusqu'à  réduction  à  demi-once , 
file  se  preuaîi  eu  gelée  par  le  refroiuisse- 
meos.  L'acide  sulfurique  et  l'acide  muria- 
tique  la  troublaient  légcreiDcul;  mais  Taicooi 
D  jr  prodoisait  aucun  changement. 

D après  les  résultais  de  ces  expériences, 
je  conclus  que  la  gélatine  était  dissoute  par 
Teau;  mais  comme  une  solution  alcaline , 
d^ilbuniiae,  foi  aie  une  gelée  imparfaite  » 
quand  elle  est  très-concentrée ,  et  que  TaU 
bumiae  et  la  pclatine  sont  toutes  les  deux 
précipitées  par  le  tannin,  ]e  crus  ne  pouvoir 
coodure  rien  do  positif  des  expériences  rap- 
portées jusqu'ici ,  jusqu'à  ce  que  f eusse  exa- 
mné  la  solution  par  les  méthodes  les  plus 
eiacles  de  décomposition  électrique. 

En  la  plaçant  dans  le  circuit  voltaîque^ 
mes  soup^!ouà  lurent  justillés  ,  pnr  la  coa- 
gulation rapide  qui  se  fit  au  pôle  négatif; 
je  fis  alors  dautrcs  expériences  pour  ap- 
pnrer  ce  résultat: 

Une  oiice  de  sérum  pur  fut  dissous  dans 
trois  onces  tfeau  distillée;  lés  conducteurs 
<iune  baitarie  de  trente  paires  de  «plaques, 
ie  quatre  pouces,  furciii  plongés  dans  cetia 


i 


48  Annales  ' 

solmion ,  à  la  disiancc  de  deux  pouces  Tua 
de  l'aulrc.  On  coxilinua  Taciioa  cleclri  juo 
pendant  trois  '  heures  et  demie  ,  en  enlevant 
ralbuuiiuc  :^oIide ,  et  au  bout  de  ce  lems ,  il 
n'y  eut  plus  dç  coagulation ,  et  il  se  fit  seu- 
lement une  décomposition  d'eau« 

M'étant  assuré  par  des  recherches  précé- 
dentes 9  que  1&  gélatine  n'est  pas  altérée  pen* 
daut  la  décompo^iiiou  électrique  de  sa  solu- 
tion ,  faite  cbmme  nous  venons  de  le  dire , 
niou  objet 9  ^us  ces  expériences,  était  de 
xn'asstu'er  s'il  restait  de  la  gélatine  après  que 
la  séparation  complctte  de  Talbumine  a  ea 
lieu,  et  je  trouvai  qu'elle  n'était  pas  préci- 
pitée par  rinfusion  de  noix  de  galle  4  et  ne 
doauâil  pas  de  gélaiiue  quand  ou  I  cvapurait 
à  siccîté. 

Deux  onces  d'acide  muriatique  étendu 
furent  mêlées  à  une  once  de  sérum.  Le  m&r 
lange  prit  sur-le-champ  une  apparence  géla- 
tineuse :  on  chamfia  et  la  coagulation  de 
l'albumine  lut  plus  complette ,  le  liquide  lut 
séparé  par  le  filtre.  L'électricité  voltaïque 
ne  produisait  aucun  eÛ'et  sur  ce  liquide  y  et 
riufusion  de  nqix  de  galle  ny  iàï^dH  aucun 
précipité. 

Je  répétai  la  première  expérience  en  ajou» 
tant  au  sérum  trente  gouttes  d'axie  suiuiion 


àe  coUe  de  poisson.  Le  liquide  qui  se  sé- 
para, après  que  l'albamine  fut  complette* 
meut  coagulée  par  l'action  de  ielcclricité , 
étaîi  abondamment  précipiié  par  rinfuaîon 
de  noix  de  galle. 

On  peut  conclure  de  ces  expériences  ,  que 
kl  gélatine  n.existe  pas  dans  le  sérum  du 
saug,  et  que  la  sérosité  consiste  en  une  com- 
biaaisoo  d'albumine  avec  une  grande  quau- 
liic  u  aiculi;  qiû  modilic  1  action  des  réactiis 
qoe  Ton  employé  ordinairement ,  mais  qui 
est  facilement  séparée  par  la  décomposition 
électrique. 

Pour  m'assurer  si  le  fer  existe  dans  le 
sérom  du  sang  ,  on  évapora  une  pinte  de  ce 
li<juide  à  siccité  ,  dans  un  creuset^  et  on  le 
réduisit  graduellement  en  cbarbon  que  Ton 
ioctoéra ,  et  que  Ton  lit  digérer  dans  l'acido 
muriatique  ,  aui|ucl  on  avait  ajouié  ^ucl(|ues 
{OQttes  d'acide  nitrique;  il  resta  quelques 
portions  de  cliarbou  qui  ue  iurcat  pas  dis- 
soutes. La  solution  fut  saturée  par  Tammo*- 
aiaqae  qui  occasionna  un  précipité  aboudauL 
de  sous -phosphate  de  diaux,  accompagné 
ieulement  de  quelques  traces  d'oxide  de  ier. 
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(Quelques  expériences  ^i^r  le  çailloL  du 

sang. 

Les  belles  recherches  de  M.  Hatcbett,  sur 
la  nature  chimique  des  diverses  variétés  d'al- 
bumine coagulée  ,  ont  prouvé  que  celle, 
albumine  varie ,  mais  fort  peu  dans  ses  pro- 
priétés f  soit  qu'où  l'ail  obieuue  de  la  ûbre 
musculaire  lavce ,  du  sang  ou  d'autres  sour- 
ces i  mais  que  les  proportions  de  matières 
salines  et  terreuses  soni  très-difierenies  dans 
les  différentes  variétés. 

On  savait  aussi ,  par  la  disserlatioxi  que 
fai  déjà  publiée,  que  les  cendres  obtenues 
de  rinciiiéraiion  du  charbon  ,  qu  on  obtient 
en  distillant  Talbumine  ne  contiennent  pas 
des  quantités  appréciables  de  ier. 

Pour  rechercher  l'existence  du  fér  dans 
la  matière  colorante  du  sangi  fai  fait  les 
easpériences  suivantes  sur  le  caillot  de  ce 
fluide. 

Deux  plates  de  sang  furent  recueillies  dans 
éts  vaisseaux  séparés.  On  laissa  Tune  se 
coaguler  spontanc  uient  ;  on  agita  Taulre 
pendant  une  demi4ieure  avec  un  morceau  de 
hem ,  non  pour  recueillir  le  coagulum ,  mais 


yavr  diviser  dans  le  sénim  la  plus  grande 

partie  de  la  matière  colorante.  Ces  deux  por* 
iioiis  de  madère  colorante  farent  desséchées 
au  bain-marie  et  des  portions  égales  calci- 
nées dans  un  creuset  de  platine  ,  pour  avoir 
le  charbon  qne  Ton  incinéra  ensuite.  On  fit 
digérer  les  cendres  daus  Taclde  nitro-muria- 
tkiae  t  et  on  satura  la  liqueur  avec  ramnio* 
niâque  ,  pour  précipiter  le  sous-phosphale 
de  chaux  et  l'oxide  de  fer  qm  pourrait  y 
exister. 

Les  précipités  furent  rassemblés ,  séchés 
et  traités  par  Tacide  acétique  étendu ,  qui 
en  opéra  complètement  la  solution  ,  à  Tex- 
oeption  de  quelques  traces  très-peu  consi- 
dérables. Uoxide  rouge  de  fer  resla  :  la  quan- 
tité était  la  même  dans  les  deux  cas ,  et  si  pe- 
tite, qu  elle  échappa  presque  à  robscrvation. 

B  est  raisonnable  de  conclure  que ,  si  la 
matière  colorante  du  sang  était  du  fer  p  dans 
an  état  de  combinaison  ^  on  devmt  U'ouver 
âne  plus  grande  proportion  relative  de  ce 
méul  j  dans  le  prciTuer  coagulum  que  daus 
le  second  :  <es  espérienùes  répétées  un  grand 
nombre  de  fois  ont  fait  voir  qu'il  neu  est  pas 

wsak  «  et  le  réstkhat  Sntvaiït  paraît  compléter 

l'évidence  de  ces  preuves.  / 

La  matière  eetomne  ^tiiie  jointe  de  sang 
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lut  divisée  par  ragitalion  dans  le  sérum ,  d  où 
elle  se  sépara  gradnellcraent  ;  le  coagolum 
ayant  cic  enlevé  après  viugt-quatre  heures  > 
on  décanta  le  sérum  clair,  et  après  avoir 
évaporé  à  siccité  le  résidu  »  ou  Tincinéra  t 
et  on  cxamiaa  la  cendre,  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire.  Mais  les  traces  d^oxide  dm 
fer  furent  aussi  peu  distinctes  (jue  Jaus  les 
cas  que  nous  renous  de  rapporter ,  quoique 
l'on  ciit  cuiploj'é  une  quantité  considérable 
de  matière  colorante. 

J'ai ,  à  dessein ,  évité  de  rapporter  les  petits 
deuils  d'auaij'sc  qui  ej^ccdci aient  les  limites 
de  ce  mémoire  »  mais  qui  sont  nécessaires 
dans  ces  recherches  :  .je  dois  particulière- 
ment appuyer  maintenant  sur  les  principaux 
résultais  que  j  ai  obtenus,  cl  sur  les  conclu* 
sions  générales  qui  en  découlent. 

SECTIOK  VI. 

Recherches  sur  la  matière  colorante  du 

« 

sang. 

1*.  Pour  obtenir  celle  substance  9  j'ai  prin- 
cipalement employé  le  sang  veineux  qui  a  été 
£igite  pendant  sa  coagulation  ;  la  libriue  se 
tranve  enleyée  par  ce  moyen ,  et  la  matière 
coiorAttte  e$t  divine  dan&  ie  &értuii  »  d'oii  elle 
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se  dépose  graduellement ,  étant  peu  solubic 
daoi  ce  fîuîdi:  ,  en  dccautaiit  le  litjuldc 
somageant ,  la  maiière  coloraale  rcsic  sous 
forme  très  -  concentrée  ,  que  je  forai  cou- 
QuitreqaaDd  j'aurai  employé  d'autres  moyens 
(le  me  la  procurer;  mais  comme  ]  ai  iruuvo 
que  le  sérum  qu  elle  retient  ne  change  pû» 
beaucoup  laction  tics  divers  rcactifb  sur  le 
principe  colorant,  )  ai  principalement  adopté 
ie premier  moyeu* 

A  Quand  on  re«;arde  an  microscope  la 
mauere  colorauie  ainsi  obtenue  «  elle  parait 
élrc  formée  de  pcuis  globules  ,  comme  Lc" 
mnhocek  (i)  l'a  observé  le  premier.  On 
ciccrit  ordinairement  ces  globules  comme  so- 
lubles  dans  Teau  ;  ce  dont  mes  propres  ob- 
servations iiie  portent  à  douter,  et  doute  a  été 
complètement  justiiié  par  les  expériences  du 
docteur  Yaung^  quil  se  propose  de  publier, 
et  dont  il  m  a  permis  de  fiiire  usage. 

5^.  L'action  de  Teausur  lesglobuies  rouges 
est  de  dissoudre  leur  matière  colorante  >  les 
globules  eux-mêmes  restent  sans»couleur,  et 
d'après  le  docteur  ioung^  flottent  à  la  sur» 
uce  do  liquide. 

Cette  solution  aqueuse  est  d'une  légère 

Cl)  Halicr  ^  £lem.  physoloj. ,  tom.       psg.  Si, 
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couleur  rouge ,  et  se  puiricUe  irès-dUficilo- 
ment.  Quand  on  la  chaufie  ,  elle  reste  sans 
ultéraiiou  à  une  température  au-dessoust  de 

igC^  à  200^  Fahrenheit (87°  à  gS"^  cenligr.)  :  à 

une  plus  haute  température,  elle  se  trouUe  ei 

dépose  un  sédiment  d'un  brun  pàle^  si  on  la 
jette  alors  sur  un  iiltre ,  Teau  passe  sans  co»* 
leur  ,  de  sorte  que  ia  chaleur  non-seulenèent. 
détruit  la  couleur  rouge ,  mais  la  rend  inso* 
lubie  dans leau* 

L'alcool  et  Teiher  sulfurique  versés  dans 
cette  solution ,  la  rendent  aussi  trouble  ;  et 
quand  on  filtre  ces  mélanges  »  on  obtient  une 
Ûqaettr  incalore  et  transparente. 

4^.  Lamatièro  resiée  sur  le  fitire  éiaii  Imo» 
luUe  dans  leau ,  lalcool  et  Téther  sulfii^ 
FMfue  ;  maie  quand  ob  la  fiiîsait  digérer  avec 

l'acide  sulfurique  ou  lacide  muriatique  éten- 
dus,  une  portion  se  dissolvait  et  donnait  une 
solution  i^rane.  Je  regarde  cette  portion  so- 
lubie  comme  une  modification  de  la  mailcre 
colorante  produite  par  l'action  de  la  chalisur  : 
le  résidu  insoluble  jouit  des  piopiiétés  de 
l'albomi&e^ 
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5.  Action  des  acides  sur  fa  matière  color 

rante. 


coionmie  àxk  sang  ea  vend  une  portioii  ih 
peu-près  insoluWe  et  d'un  brun  clair  ;  uiM5 
mre  portion  se  dissetit  dans  Taeidè ,  et  ddmne 
unesoluiiou  cramoisi  ioacée  ^  quàod  elle  esi 
foe  par  réflenen  ,  ei  verte  ,  quand  on  Feza* 
aiiae  par  la  iumicre  transmise. 

CeHe  solution  reste  transparente,  et  sa 
couleur  ne  sonflBre  pas  d'altérattoit^  par  nno 
longue  exposilion  à  la  luniicre ,  soit  au  con- 
tact de  fair  »  soit  eft  vaisseaux  ciôs.  A  la  tem« 
pérature  cie  rébullilion  ,  la  couleur  est  aussi 
petnuHieme. 

Lmiu.ion  de  noix  de  gaUc  ne  prodlait  pa, 
oe  cfangermetH  dail9  eetté  sokitioil  mtn*ia<* 
tique  ,  et  sa  couleur  n'est  pas  altérée  psn^  les 
carbonates  alcalins  »  même  quand  on  \es  em- 
ploie en  graud  excès. 

Ette  devient  rouge^bran  par  la  sursaiurav 
lion  avec  ia  potasse  caustique  »  mais  non 
•fcc  la  soude  ou  Taumioolaque,  principa- 
lement  cette  dernière»  qui  hausse  le  ton 
de  couleur.  ^ 

Quattd  OBL  rétend  d  une  grande  quantité 
à'«u  ,  sa  couleur  change^  et  la  teinte  verte 
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qu'elle  présente  toujours  par  trausmissioa 

devient  pi  as  aiar(|uue. 

En  préparant  cette  solution ,  j'ai  souvent 
employé  le  coagulum  du  sang  coupé  eu  mor* 
ceaux,  et  que  j'ai  fait  digérer  arec  parties 
égales  d acide  muriaii^ue  cl d  eau,  à  une  tem- 
pérature de  i5o^  à  3oo^  Fahrenheit  (ôS^^àgS^ 
ceuùgi:.  )  Au  bout  de  trois  ou  quati:^^  keures  » 
on  décantait  Taci Je  et  on  flitrait.  La  solution 
claire  était  eu  tout  semblable  à  ceUe  que  nous 
avons  dcci'iie  ,  quoiquavauL  la  illlrauou  clic 
parut  d  une  cotdeur  brune  foncée* 

J^évapui  ai  a  siccité  ,  au.Laia  de  sable ,  une 
portion  de  cette  solution  muriaûqne;  elle 
couscxva  sa  couleur  prlmilive^  etjaissa  dans 
le  vase  une  peiiicule  d'un  rouge  fonce  :  cette 
pciiicuie  redissouic  daixs  l'acide  œuriatique, . 
reprit  sa  première  teinte ,  mais  la  couleur 
de  la  solution  aqueuse  était  plus  brune  que 
rouge. 

B.  L'acide  sulfurique  étendu  de  buit  ou  dix 

pat  lies  tl'cau  ,  forme  uu  excellent  dissolvant 
de  la  matière  colorante  du  san^. 

On  peut  IVnipiojer  plus  concentrée,  mais 
la  couleur  brillante  de  la  solution  est  y  dans 
ce  cas  ,  susceptible  de  s'aliéier  ,  et  quand  il 
est  plus  étendu  d'eau  »  son  action  est  lente  e(  * 
incertaine.  On  peut  employer  iudiUercm* 
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ment  le  dépôt  Matière  colorante  du 

sérnm ,  ou  le  caillot  de  saug ,  pour  former 
cette  soluûoa» 

Quùnd  on  verse  deFiicide  sulfurique  étendu 
mr  la  maliërc  colorante,  il  la  rend  d'âne 
belle  couleur  pourpre;  et  si  Ou  n'emploîe  pas 
li  cfaaleor  9  Tacide  décanté  et  filtré  est  sans 
couleur  :  €Ïe  sorte  que  raclde  sulfurique 
àendtt  ne  dissout  pas  à  froid  le  principe 
colorant  du  saug. 

On  mit  une  partie  de  caillot  du  sang  coupé 
en  morceaux ,  dans  an  matras  placé  ^ur  ua 
bain  de  sable ,  avec  environ  trois  parties 
dacide  sullurique  étendu.  On  garda  le  mé- 
lange poudant  environ  douze  heures  ,  à  une 
température  qui  n'excédait  pas  212^^  (100^ 
cenligr.  ,  )  et  qui  ne  fut  pas  iDoiiidre  de  100** 
(37<»centigr«)On  filtra  au  bout  de  vingt-quatre 
heures  :  l'acide  avait  une  belle  couleur  lilas 
brillante  9  pcfu  intense ,  et  d'une  couleur 
veiic  ,  quand  ou  la  voyait  par  la  lumière 
transmise. 

i" 

Celte  solution  est  à-peu -près  aussi  trans^ 

parente  que  celle  dans  lacicle  luuriatiquc. 
On  en  gnrda  une  portion  pendant  un  mois  « 
dans  un  vase  ouvert  ,  souvent  exposé  aux 
nyons  directs  du  soleil,  et  elle  n'éprouva 
quuue  LTCb-ic^ère  altération. 
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QnaBcl  on  l'étend  de  deux  oo  trok  £ois  son 
Yoliune  d'eau,  sa  couleur  lîlas  disparaît  »  et 
le  mélange  est  seulement  dW  Tert  briUaot. 

Qmnd  on  Texpose  &  ki  ekaleur,  la  leiiite 

ebange  gradueliemeot  à  mesuire  que  racicie 
M  eoncenlre  par  révaporatiaii  ;  et  ffosad  Im 
liqueur  est  réduite  à-peu-près  à  moûié  de  soa 

wlunie  j  la  couleur  lilas  est  dcu  uite. 

'  Les  solutions  dTalcaKs  purs  on*  carbomtés 
eu  excès  9  convertissent  en  rouge-brun  lar 
eouleur  delà  solution  dansTacide  suKurîquc  j 
mais  eu  petite  quantité ,  dks  ne  l'altèrent 

qu'en  l'cLcudaat. 

C*  L'acide  nitrique ,  même  trës-etendu , 
détiiiit  cniièrement  la  matière  colorante  du 
sang. 

Quelques  gouttes  de  cet  acide  versées  dans 
les  dissolutions  de  la  matière  colorante  dausr 
Tacide  sulfurique  ou  muriaiique ,  font  passer 
graduellement  la  couleur  au  brun ,  et  une 
plus  grande  quauiiic  produit  immédiatement 
le  même  changement. 

L'action  que  cet  acide  exerce  sur  la  matière 
colorante  ^  dans  d'autre^  circonstances  ,  est 
à-peurprès  la  même ,  et  il  tend  toujours  à  la 
décomposer  ;  de  sorte  que  toutes  les  tenta- 
.  tives  que  j'ai  faites  pour  me  procurer  une 
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clé  itas  succès* 

D.  L'acide  acétique  dissotit  une  quantité' 
tOflskiénMe  à»  malière  coKmmte  du  sang  : 
lasolaiÎDaftst  d'un  rouge-cerise  Somé*  Quand 
cette  solution  Mâ  ^lenéiie ,  m  <f^OÊt  eniie* 
^de  iiM  {àoxtioA  daos  des  tobea  d  ua  f pairt 
de  pouce  de  diamètre  environ  ,  elio'  patiit 
par£ûiemeut  vert#  par  urao&missîpn.  Sons 
les  autres  rapports  ,  elle  Q^i  à-pcu-près  seiu- 
Uable  à  la  dissolution  muriatique. 

La  S4)iuliOu  de  h  nii^ticr^  colorante 
dans  l'acide  oxalique  est  d'un  rouge  plus  briKr 
iani  qfOLe  celle  dans  Tacide  acétiqne  ;  et  avec 
f acide  tartarique ,  la  couleur  incline  ^piejlr* 
qoeibîs  à  Técariate  :  tomes  ces  solotions  pré* 
seutent ,  dans  un  degré  très-remarquable  » 
couleor  verte  dont  j'ai  déjà  sî^  souvent  parlé. 

6.  Action  des  alcalis  sur  le  principe  cabrant 

du  sang. 

LesalcaJftftcaMtiqMS  ei  carbMatés  ferment 

des  dissolutions  de  la  matière  colorante  dfua 
T^nge  foncé»  qui  sont  très-permanentes. 

tK  LeftrjDlntions  dans  lapotaeseet  son  soui^ 

carbonaij&.9,  coatienneni  une  très-grande  quan- 
t«l4diip  W»^ip€  COliunKil^  <i^^ 
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sont  concentrées,  rintensité  de  la  conleurest 

telle ,  que  la  liqueur  parait  (ipaque  ;  mai» 
vuéis  en  petites  masses  ou  étendues  d*eaut  la 
cpuXeur  est  alors  d'un  rouge  bnliaiit. 

3^.  La  couleur  de  la  dissoiuiiou  dans  la 
soude  cm  son -90Us*carbonale  est  pins  cra-^ 
nuMsie  ;  celte  couleur  est  exirémemeui  brii-- 
JsfBte  t  quand  la  liqueur  est  copcontrée. 

5^.  La  dissolution  dans  Tamnioniaque  ap* 
pi*oche  plus  de  TécarUte  que  celle  ou  entrent 
.   les  alcalis  fixes. 

'  4*-  Quand  on  sursature  ces  dissolutions 

alcaliuch  nvcc  de  lacide  œuriaiique  ,  ou  de 
l'acide  sulferiqué  étendu ,  elles  acquièrent 
une  couleur  à*peu-près  semblable  à  celle  des 
dissolutions 'de  la  miitiëre  colorante  dans  ces 
acides. 

5».  L'acide  nitrique  ajouté  eupeiiies  quaa* 
tités  ou  en  portion  suffisante  pour  sàturer 
lalcali ,  hausse  la  couleur  de  ces  trois  com- 
posés :  niais  quand  il  est  eu  léger  excès  ,  il 

donne  une  teinte  orangée ,  qui  passe  promp* 

tement  -au  jauue  Li  lUaai. 

6*.  On  peui  concentrer  les  dissolutions  al- 
calines presquà  siccité^  sans  qu  elles  perdent 

leur  couleur  rouge.  Peudaui  révaporation 

4e  la  solution  ammoniacale  »  ialGali  se  dé- 
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f[age,  el  il  reste  une  solution  ronge4inine 

de  Ja  matière  colorante  dans  l'eau* 


Après  avoir  terminé  l'étude  des  faits  que  je 

xkos  de  décrire  sur  la  matîcre  colui  aute  du 
laDg  y  fai  examiné  jusqu'à  quel  point  elle  ^ 
était  6u:>cepiible  d'entier  clans  des  combinai^ 
ions  que  peuvent  former  les  autres  variétés 
de  mâUeres  colorantes. 

Je  Tais  détailler  ces  expériences  dans  l'ordre 
oà  je  les  ai  lailes. 

Od  jeta  un  peu  d'alumine  daus  une  sch 
luiion  -concentrée  de  matière  colorante  dû 
iiiig  daus  Teau  ^  on  laissa  les  aiaiières  en 
CQDtact  pendant  vingt-quatre  heures ,  peu** 
iani  lesquelles  ou  agi  la  fréquemment  le  mé- 
hoge.  On  la  jeta  sur  un  filtre ,  et  on  lava  le 
midu  avec  de  Teau  distillée  chaude. 

Li  liqueur  filtrée  avait  perdu  la  plus  grande 
farûe  de  sa  couleur  ,  et  Talumine  avait  pris 
une  teioie  i  uuge  ;  on  la  desbcclia  à  une  icm- 
péraiure  de  70^*  à  âo<^(2i<»  à  aô^'centigr.),  elle 
Jcviui  alors  d  uuc  couleur  bruue. 

3^  Deux  cents  gréins  d'alun  furent  dissous 
tiaus  quatre  ouces  mesures  d'uue  dissolution 
de  matière  colorante  ,  semblable  à  celle  de 
feipérience  précédente.  Lau:ouleui*  du  com- 
posé était  d'un  rou^c  brillant }  on  y  versa  de 
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rammoniaque  liquide  »  et  le  précipité  fut 
recueilli  ei  deiséohé  afoc  soin.  Il  était  d'nik 
rouge  foncé  »  et  après  quelques  jours  d  expo* 
sition  k  la  lumière  »  il  de?int  à-peu-^rès 
bmn* 

D'aprcs  ces  expéneuces^  el  d'uulies,  qu'il 
est  iantile  de  rapporter  »  il  parait  que  Talu* 
mine  ne  forme  pas  de  composé  permanent 
avec  la  matière  colorante  du  sang  :  je  fus 
donc  conduit  à  essayer  i'oxide  déiain. 

S^.  Cinquante  grains  de  muriate  d*étaia 
cristallisé  (préparé  en  faisant  bouillir  de  la 
limaille  d'élain  avec  de  Tacidc  aiuriatiquc  » 
et  évaporant  la  liqueur  )  furent  dissous  dans 
quatre  onces  de  dissolution  de  matière  colo- 
rante )  qui  prit  sur-le-champ  une  teinte 
pourpre  et  devint  ensuite  bri|ne«  On  1  étendit 
de  deux  fois  son  volume  d'eau ,  cl  on  rictro- 
duisit  dans  un  vase  bouché  ;  au  bout  de  trois 
jours  ^  on  observa  au  ioud  du  bocal  une  pe- 
tite quantité  d'une  poudre  d'un  rouge  bril- 
lant ,  formé  de  matière  colorante  et  d  oxide 
d'étain.  Une  portion  de  ce  composé  gardé 
sous  i  eau  pendant  plusieurs,  semaines  ,  n'é* 
prouva  aucun  changement  de  couleur  j  mais 
quand  on  le  dessécha  en  l'exposant  à  l'air ,  il 
perdit  sa  teinte  brillanle  t  et  devint  d'un  rouge 
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A,  on  composé  de  mariate  (Tétain  ei  de 
iDatîère  colorante  ,  semblable  à  celui  que 
ïan  avaii  employé  dans  l'expérience  précé- 
deoie  ,  on  ajouta  une  quauilié  de  potasse 
snffisante  poor  décomposer  le  sel  d'étain. 
On  rassembla  le  précipité  obtenu,  et  on  le 
éessedia  en  rexposam  à  1  air  dans  nne  chambre 
chaude,  il  était  d'un  rouge  loucé  »  et  il  n  é* 
prouva  aucune  altération  sensible  par  l'action 
de  la  lumière  et  de  i  air  pendant  trois  se- 
maines. 

4^.  Sachant  que  le  sur-tartrate  de  potasse 

exaltait  la  couleur  du  sang ,  j'essayai  de  for- 
mer un  composé  de  ce  sel  avec  la  matière 
coioFante  ei  i  oxide  d'étain ,  pour  iruiier  en 
qndqne  sorte  le  procédé  dans  lequel 'on  em- 
ploie la  cochenille,  pour  préparer  la  couleur 
écarlaïc  j  mais  (juoicjuH  se  formai  un  com- 
posé d'un  ronge  brillant ,  quand  on  le  des- 
sécha à  une  température  modérée ,  sa  couleur 
devmt  semblable  à  celle  des  autres  combinai- 
sons  que  j'ai  décrites. 

J'ai  varié  ces  expériences  de  diverses  ma- 
nières ,  en  appliquant  quelquefois  le  seld'é- 
taîn^  comme  mordant,  à  lalaine,  à  la  toile,  etc« ; 

mais  le  brillant  de  la  couleur  ne  l'ai  jamais 

permanenl* 
5*.  Ayant  observé  qu'une  infusion  de  noix 
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de  galle  ,  ou  uae  décoction  d'ccoicc  de 
chéae  ne  change  pas  la  couleur  du,  sang,  je 
pensât  que  la  soluiiou  de  lauuiu  pourrait  me 
servir  de  mordant ,  comme  on  remploie  son- 
veut  eu  teinture^  pour  iixer  quelcjues  couleurs 
rouges. 

D  après  cela ,  f  impréguai  un  morceau  de 
toile  d'une  décoction  d'écorce  de  chêne ,  el  je 
la  passai  sur  une  solution  aqueuse  de  matière 

colorauic  du  sang.  Quand,  elle  fut  sèche,  clic 

avait  une  couleur  rouge  (oncée  ,  à-peu-prës 

semblable  à  celle  obtenue  sans  luurdaai  ;  ce- 
pendant ,  quand  on  fît  usage  d'une  dissolu- 
tion alcaline  de  niaiièrc  colorante,  la  couleur 

0 

était  semblable  à  celle  du  rouge  de  garance, 
et  autant  que  j'ai  pu  m  eu  assurer  ^  elle  était 
permanente. 

6"",  Ou  fît  dissoudre  du  sur-acétate  de  plomb 
dans  une  solution  de  matière  colorante  du 
sang*  Le  composé  avait  une  couleur  rouge 
brillante  :  il  ne  sy  fu  aucun  changement 
spontané ,  et  par  l'addition  d'un  alcali ,  il  se 
fît  un  prccipiic  blanc,  et  le  liquide  reprit  sa 
couleur  primitive. 

D  après  ces  expériences  ,^  et  d'autres  que  je 
ne  rapporte  pas ,  et  dans  lesquelles  J'ai  essayé 
de  combiner  Toxide  de  plomb  avec  la  ma* 
ticre  colorante  du  sang  ,  il  paraît  qu'il  n'y  a 

pas  d'affinité  entre  ces  deux  substances* 
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7.  Les  metllenrs  mordans  que  j'aie  dé» 
C0B?eru  pour  ceiu  mauère  colorante ,  sont 

quelques  dissolutions  de  mercure  ,  ei  par- 
dail^reméût  le  nitrate  et  le  sublimé  cor- 

josif. 

Dix  grains  de  nitrate  de  mercore  (préparé  * 
à  chaud  ,  et  contenant  Toxide  rouge)  furent 
dissdus  dans  deu!it  onces  d^tme  solution  de 
madère  colorante  du  sang*  Au  bout  de  queU 
ques  heures  ,  il  se  déposa  uu  compose  rouge 
ioBcé  m  Xbrmé  principalement  d'oxide  métal-^ 
lique  combiné  avec  de  la  matière  colorante 
et  d'usé  petite  porlft6ii  d*albttmitte  coagulée. 
Le  liquide  restant  avait  à*peu»près  perdu  sa 
eouleur  rouge. 

Le  nitrate  de  mercuce  contenant  l'oxide 
ûoir ,  produit  à-peu-prcs  les  mêmes  effets  , 
excqué  que  la  couleur  du  composé  est  d'un 
rouge  plus  brillant. 

Qamd  on  verse  du  sublimé  corrosif  dans 
«ne  dissolution  de  matière  colorante  ,  sa 
tek&ie  s'éidaircît  s«r4e-^dianip ,  et  elle  dievient 
légèrement  trouble  p£tf  un  dépôt  d'albuinine« 
Si  ta  sépare  immédiatement  par  le  filtre  ^ 
"  h  liq«e«  <pu  passe  dépoMî  gradueUeoieat  ua 
prccipiié  msoluble rouge  foucc  ,  ou  pourpre, 
et  si  OU  la  filtre  de  nouveau  «  le  liquide  qui 
passe  est  sans  couleur^  toute  la  matière colo* 
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rjmte  étant  retenue  dans  le  compose  qui  reste 

sur  le  filtre. 

En  imprégnant  des  niorceaux  de  drap 
d'une  dissul^tiiou  de  nitrate  de  mercjire  oa 
de  sublimé  corrosif,  et  les  passant  ensuite  sur 
une  di:>s^ttUpn  de  m^ière  colorante  du  sang  # 
j'ai  oblenu  une  couleur  rouge  permaneaie  , 
inaltirable  aux  lavages  par  le  sayon.:  en  em- 
ployant  une  solution  aouuoniacale  de  ma- 
tière colorante,  on  peut  «  avec  le  même 
mordant^  teindre  de  Ja  toile  ^  et  de  la  toile 

de  coioa.  '       •.  ^  , 

J'ai  étéacèfi-satisfait  de  <^5  expériences^  par 

la  séparation  complète  de  la  mat|cre  colo- 
rante de  ces  dissolutions,  qui ,  .apràs 
opérations  ^  étaient  par/aiiement  décolorées. 

SECTIOir  VII. 

J  »     -  •         •  •  ■ 

Quelques  remarques  sur  les  expér%h€es'  * 

'    *  précédentes.  '  "  *' 

D  après  lei^  expériences  citées  dansb  la  se- 
coïtfk  parlie  de  ce  Mé<noi&*e,  il  pavidt.qiie 
Tacide  sulfurique  fait  éprouver  au  coaguluui 
du  cbfle  des  changemens  semblables  à  ceux 
^ue  M.  HatcheU  a  observés  dans  Faction  de 
Facide  caitrique  étendu  sur  le  biaou:  d^œuf 
coagulée  jCependaut^  cette  dernièi^  substance 
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ne  5€  convertit  pas  en  gélatine  par  le  inoyea 
Je  Têcide  salfiirique ,  tandis  que  »  sous  ce 
joippon,  le  coagulum  du  lait  est  semblable  à 
edm  da  chyle  :  ces  propriétés ,  ainsi  que  la 
plus  iacile  solubilité  du  coagulum  du  chyle  t 
dâûs  le5  acides  étendus  que  dau^i  ces  lacnies 
mcli&  concenirés ,  établissent  une  grande 
analogie  entre  ces  deux  subi>Lauces. 

La  saveur  douce  du  chyle  a  naturellement 
suggéré  ridée  qu'il  contenait  du  6ucre  (i)  ^ 
mais  je  ne  connais  aucune  expérience  directe 
fui  me  déoMutre  lexistence ,  et  je  ne  suis 
entré  dans  aucun  détail  sur  les  recherches 
que  j'ai  été  à  même  de  faire  sur  ce  sujet  ^  me 
proposauL  de  le  rendre  plus  complet  dans  un 
autre  teœs» 

Les  expériences  qui  prouvent  la  nou  exis- 
leiice  de  la  gélatine  dans  le  sérum  du  sang, 
peurent ,  je  crois ,  être  regardées  comme 
décisives  :  elles  démontrent  (^ue  ce  principe 
immédiat  abondant  des  animaux  ,  n'est  pas 
mupiemcni  séparé  du  sang  dans  lequel  on  a 
supposé  qu'il  existait  tout  formé ,  mais  que 
c'est  uu  produit  actuel  de  la  sécrétion  (a). 


(1)  Sonlyce  on  digestion ,  2*.  édition  ,  pag.  isi. 

(2)  11  nous  parait  qu'il  s^tsi  glissé  ici  (|uelqu«  fauta 
dus  le  Uxte  du  Mémoîrf  ;  car  cette  conclusion  e»t 
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La  proportion  de  fer  qae  donnent  ptr 

f  incioéraiioQ  quelques  espèces  de  charbons 
auiuiaux  ,  est  beaucoup  moins  consîd4nibl^ 
que  Ton  n^aoraii  dû  s'y  attendre ,  et  les  expé- 
riences de  lu  cîii^uH  me  section  prouvent  qu il 
n'est  pas  plus  abondant  dans  la  matière  eokk 
ranie  du  suog  que  daus  les  autres  substances 
que  Ton  a  examinées ,  et  que  Ton  peut  en 
découvrir  des  traces  dans  le  cliyle  qui  est 
blanc  y  dans  le  sérum  et  dans  le  caillot  lavé , 
on  la  fibrine  pure. 

Les  résultats  auxquels  je  suis  arrivé  daus  la 
première  section  de  ce  Mémoire  »  sont  forte* 
meut  appuyés  par  les  faits  ^  et  coïncident 
avec  Topinion  que  le  docteur  JVéUs  (i)  a 
présentée  à  la  Société ,  sur  la  nature  purlicu^ 

catièraneot  çontraira  k  t%  que  M.  Braiiie  cherrlM  à 

prouver;  je  crois  qiî'il  doit  y  avoir;  mats  c'est  un 
produit  actuel  de  L  'çpàmiiBU* 

Vuici      propres  expressions  de  M.  Brande. 

The  esperimeDU  to  prove  the  non  existence  of  géla- 
tine in  the  senim  of  Uood  ,  vîll ,  I  tlirustf  be  dieened 
Slifficiently  décisive  :  ihey  shew  tbaii  ihat  abundant 
proximate  prtnciple  of  snîmals  is  net  merely  separated 
from  the  blood ,  in  whicb  it  bas  been  supposed  to  exist 
reaiiy  (ofraed,  bultbat  it  an  actual  product  of  sécré- 
tion* (  Note  du  traducteur,  ) 

{%)  Phil.  transact.  ^ 
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lierf  du  priacipe  coIurauL  du  iang  ,  et  sou- 

lieBi  la  argumens  qu'il  en  a  tirés. 

I 

I   

n  CM ,  )€  crois  9  bien  évident ,  par  les  pro- 

pnéiés  chimiques  delà  niaiière  coloraule  du 
sng,  qu'elle  est  parfaitement  eienipie  de 
fer  ;  et  il  parait  probable  quelle  peut  devenir 
«die  ikms  Tart  de  la  teinture ,  comme  nous 
lavons  employée»  puisque,  ni  les  alcalis ,  ni 
les  acides  (à  Tcxceptiou  de  Tacide  nitrique) 
n'en  altèrratficîlemcm  la  couleur.  La  promp- 
titude avec  laquelle  la  couleur  de  cette  subs- 
fuce  est  enlevée  de  dessus  les  substances 
auxquelles  ou  na  pas  appliqué  de  mordant , 
semUe  la  rendre  particulièrement  propre 
à  la  teinture  en  toiles  peintes.  Je  n  ai  pas 
étendu  ces  expci  iences  ,  et  je  uai  pas  tciué 
die  les  répéter  sur  une  plus  grande  échelle , 
pour  me  iiieiue  à  ^lêrne  d'éteudi  t-  les  cou- 
dosions  générales  touchant  la  possibilité  <le 
rappliquer  avec  avantage  dans  les  arts  :  cela 
m^aorait  engagé  dans  un  champ  trop  vaste  ^ 
et  qui  n'est  pas  assex  immédiatement  lié  avec 
les  objets  dout  s'occupe  celle  Société  :  ce  su- 
*  jet  me  parait  cependant  très-important. 

n  est  très*remarqnable  que  les  teinturiers 

arméniens  eoaploieut  le  sang  mêlé  avec  la 
garance  »  pour  préparer  les  rouges  les  plus 
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fins  cl  les  plus  durables  (i)  ,  et  que  Ton  a 
même  trouvé  que  cette  additîoa  éiiût  néceS'* 
saiie  pour  la  j>oliililé  de  la  couleur  (a).  Ce 
&it  peut  être  considéré  comme  démontrant 
la  non  cxiâteuce  du  1er  daos  la  madère  colo* 
raute  du  sang,  puisque  les  oiîdes  de  ce  métal 
converli^scut  le  rouge  de  garaucc  eu  gris  ou 
en  noir. 

Pendant  que  je  m'occupais  de  Texana^  de 

la  matière  color4iuie  du  saog ,  jai  reçu  de 
AI*  William  Monnej  ^  cbirurgim  de  rbd-* 
pilai  géucral  de  Northampton  ,  une  poriioa 
du  sang  des  menstrues ,  recueilli  cliez  une 
femme  affectée  d'un  prolapsus  de  Tulérus  t 
et  conséquemment  libre  de  tout  mélange 
avec  d  autres  sécrétions,  il  avait  les  propriétés 
d'une  iiuluuou  concentrée  de  madère  colo- 
rante du  sang  dans  le  sérum  étendu  ^  et  me 
présenta  une  eicelleute  occasion  d  appuyer 
les  principes  que  j  ai  détaillés  dans  ce  Mé-  , 
moire.  Quoique  je  n  aie  pu  y  découvrir  des 
traces  de  fer  ]par  les  moyens  analytiques  or- 
dinairement employés,  il  doit  cependant/ 
exister ,  et  il  y  existe  certainement  des  pedles 


(t)  Twtke*s  9  russian  empire ,  tom»  III «  pag,  497« 

(2)  Aikin^s  ,  dictoimary  |  art.  Tilnture  \  Phil.  ma— 
gaziae ,  tom.  XVlil. 
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iftantiics  de  ce  mclal ,  comme  daos  lous  les 
asires  fluides  animaux  que  j'ai  examinés  : 
mais  laboDclance  de  Ja  matière  coloraule 
4ans  cette  sécrétion  ne  'doit  pas  y  avoir  ap« 
porté  une  quantité  proportiuauelie  de  fer , 
puisqu'il  n*existe  aucune  liaison  eiilr'eux. 
Kons  ayons  fait  observer  que  les  solutions 
artificielles  de  matières  colorantes  du  sang  , 
présentent  toutes  une  teinte  verte  qiiàiid  on  ' 
les  regarde  par  réfractiou  ^  cette  propriété 
était  extrèmemeni  distincte  dans  le  sang  des 
menstrues  (i). 

Je  crois  que  quelques-uns  des  faits  qu'ont 
présentés  les  expériences  ci- dessus  détaillées, 
peuvent  être  de  quelqu  utilité  aux  pbjsioio- 
^•stes  :  ils  expliquent  là  reproduction  rapide 
du  sang  parfait  après  de  copieuses  saignées  » 
ce  qnî  est  inexpllquable  dauo  rijj'poiliCie  oii 
i  on  regarde  le  fer  comme  principe  colorant 
du  sang  ,  et  pourront  peut-être  conduire  à 
la  solution  de  quelques  phénomènes  qui  se 
rapportent  aux  fonctions  de  la  respiration.  Il 


(i)  Je  n*sà  pu  dccouvrir  de  globules  dans  ce  fluide  ; 
et  quoiqu'il  s^y  fut  déterminé  un  léger  degré  de 
potfciâctMiii  9  cependant  les  globules  que  Von  observe 
dans  le  «ang  n«  doivent  pas  avoir  ité  détruites  par 
00  si  léger  changemcot. 
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doit  )^  avoir  ,  je  crois ,  peu  de  doute  que  la 
formation  de  la  xn^tibre  colorante  du  sang 
est  liée  avec  la  perte  d'une  portion  d'hydro* 
gène  et  de  carbone  de  ce  fluide  ,  et  c{ue  ses 
diverses  teintes  dépendent  de  quelques  xno^ 
dificaiioiiâ  de  la  matière  ^^uicnale  ,  et  non  , 
comme  quelques  personnes  Taraient  pensé  » 
de  diflerens  étau  d'oxidatiou  du  fer ,  quç  l'on 
supposait  y  être  contenu. 

Nota.  Nous  croyons  devoir  ra'ppeller  icri 
que  M.  Yauquelin  a  publié  dans  le  numéro 
de  février  i8i3  de  ce  journal,  une  analyse 
du  chyle  de  cheval  faite  sur  une  portion  de 
ce  fluide  ,  obtenue  daps  un  cas  ,  par  une 
ouverture  faite  vers  le  milieu  du  canal  tho- 
rachique ,  et  obtenu  sur  uu  autre  sujet  par 
la  section  des  branches  sous-lombaîres« 
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LETTRE 

De  M,  Chevreul  à  MM.  le*  rédactmn 
des  Annales  de  chimie» 

Vous  venez  d'imprimer  dans  le  dernier 

Buméro  de  vos  Annales  un  Mémoire  de 
IL  Braconner,  dont  Tobjet  principal  est  de 
prouver  i]ue  les  corps  gras  sont  formés  de 
deux  principes ,  qui  différent  sur-tont  l'un  de 
Tauire  par  la  fusibilité*  Ayant  élé  conduit 
depuis  longlenis  à  ce  résuUat  par  les  rccher- 
càes  que  }'ai  présentées  a  l'Institut ,  dans  le 
coui  d  dtà  années  i8i5eti8i4»  ces  recherches 
n'ayant  été  insérées  qu'en  partie  dans  vos 
Annales  I  et  le  Mémoire  de  M,  Braconopt 
n'étant  accompagne  d'aucune  note  qui  assure 
aa  .priorité ,  je  vous  prie>  de  vouloir  bien 
publier  cette  réclamatiou,  v 
Dans  mon  premier  Mémoire  sur  les  corps 

gras  (i},  j'ai  décrit  la  margarine;  je  Faî 

 -  ,  

(f)  lo  i  rinslilat  k  5  juillet  iSiS  j  imprimé  dam 
/«s  Annales  de  chimie ,  et  ie$  Annales  du  Muséum 
Hàlmrt  natnrelle. 
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regardée  comme  le  tjpe  d  W  nouveau  genre 
de  sobstances  grasses  qui  possèdent  les  pro- 
priétés caractéristi<]ues  des  acides.  Dans  mon 
second  Mémoire  (i),  jai  dcnioiuié  :  i^.  que 
le  savon  de  graisse  de  porc  et  de  potasse 
conieuuii  deux  sqvons^  Fun  forçué  de  mar- 
garine,  Fautre  d'une  substance  analogue^ 
que  j*al  nommée^raÂ^^e  fluide^  en  aitendaut 
qu'elle  fût  mieux  connue  ;  que  la  saponi- 
iication  de  la  graisse  donnait ,  outre  ces  deux 
substances,  du  principe  doux  des  huiles  cl  des 
principes  odorant  et  colorant.  Dans  le  troi- 
sième mémoire  ,  lu  a  1  iuslitut  le  4  avril  1814 
(  c'est-à-dire,  dix  mois  avant  la  lecture  pu*^, 
blique  du  travail  de  M*  Braconnot  (2)  )xX^ 
recherché  quelles  étaient  les  causes  de  la 
saponifica^iion  ;  et  ayant  observé  quelle 
avait  lieu  sans  le  coiiiaci  du  gaz  oxigène  ^' 

(î)  Lu  à  rinstilnt  le  2.  novembre  i8i3  9  im— 
prîoné  par  extrait  dans  le  Bulletin  des  sciences  par  la 
Société  phîloniftihique  9  année  18149  pag.ôy^  eten  êiw 
lier  dans  les  Mémoires  du  Muséum  d^histoire  naturelle* 

-  {pt^  Lt  Héoiom  de  ce  chimiste  •  été  Itt  à  l*aca- 

demie  de  Nancy  le  q  février  161 5.  Mon  troisième 
Mémoire  a  i\i  imprimé  par  cziraii  dans  le  Buiieiia 
des«deocet  par  b  Société  phitomathique,  aonét  lAi^t 
pag.  109,  et  co  entier  dans  les  Ai^uioiçç^  du  ^Jl^sciai^ 
d'histoire  naturtlk.  .  ..wi/. .      .  *  i.-  1* 
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sans  la  production  diacides  acétique  e€ 

cajrbomque  »  que  la  margarine ,  la  graisse 
foîde  et  le  principe  doux  des  hniles  ea 
êuieQi  les  produits  les  plus  aboudaus  5  j  ai 

voula  savoir  si  ces  corps  étaieiU  lous  formes 
dans  ia  graisse  ;  f  ai  ^  en  conséquence ,  tenté 
litualjse  de  celle  deruièr^  par  l'alcool,  et  je 
fais  arrivé  à  la  résoudre  en  deux  principes 
gras,  dont  la  diilërencé  principale  est  daus  lu 
fesibîlîté.  J'ai  prouvé  que  ces  substances 
n  avaient  aucun  caractère  des  graisses  sapoui*^ 
fiées  ;  qu'elles  avaient  la  plus  grande  analogie 

avec  les  graisses  naturelles  ;  qu'elles  se  sapo- 
liîiiaieni  en  préseniaut  les  mêmes  phéno- 
mènes t  avec  cette  diflérence  que  les  produiu 
deleursapoiiilicaifon  étaient  dans  un  rapport 
dîflenmt  pour  cbacuiie  d'elles  ;  j'ai  dit  que  je 
ne  les  regardais  pas  coqime  des  principes 
immédiats  d'une  pureté  absolue,  et  j^ai  ajouté 
qu'il  faudrait  en  rechercher  les  types  dans 
les  graisses  qui  diflerent  le  plus  en  fusibilité. 
Mon  analyse  de  la  graisse  de  porc  est  certai- 
licment  fondamentale  pour  ce^le  des  corps 
gras  en  général:  aussi  m'a-t-elle  conduit  à 
entreprendre  celles  du  beurre      des  graisses 


0}  Bm  le-lMBKfe  qo»  |'aS  ^mbpéj  j'ai  tramé 

ùattt  U  Xromage  et  les  denx  corps  ^as  qiu,  ea.  foul^ 


'jG  A .  If  II  A      E  $  ' 

d'homme  »  Je  femme  ,  de  mouton ,  de 
bœuf  9  etc.  Les  détails  de  ces  analyses  n'ont 
poiiu  élé  publiés;  mais  les  résultats  en  ont 
été  annoncés  à  FInstîiui  le  1 9  septembre  i  S 1 4  i 
à  la  suite  de  la  lecture  de  mou  cinquième 
Mémoire ,  oh  j'ai  exposé  les  propriétés  dis-» 
tinctives  des  trois  corps  conioadus  sous  le 
nom  ^iMdipodre ,  et  où  j*aît  fait  connaître 
une  troisième  espèce  de  substance  grasse 
douée  de  Tacidité* 

Quant  aux  huiles  végétales,  jeh*ai  examiné 
que  l'huile  d'oUve  :  j  ai  retiré  de  son  savon 
deux  suL^laiices  grasses  acides,  dont  Tuiic 
est  plus  fusible  que  la  margarine  de  graisse 
de  porc,  et  dont  Tautre  m'a  paru  avoir  tant 
d^analogie  avec  la  graisse  fluide  du  savon  de 
cette  dernière  graisse ,  que  j  ai  dit ,  dans  mon 
deuxième  Mémoire  ,  que  ces  rapports  entre 

des  corps  si  difl'érens  étaient  sans  doute 
dignes  d'être  remarqués  ;  <|u*il  n'était  pas  dou- 
teux qu'ils  en  feraient  découvrir  d'autres  dans 
les  matières  qui  leur  avaient  donné  nais* 
sance.  J*ai  séparé  l'huile  d'animé,  par  le 
Jroid  et  Cimbtbiuon  du  papier  j  en  deuac 

 ^        \    ■ 

b  plus  gicande  partie  ,  un  principe  odorant  très-remar- 
^ttM«9  wi  principe colaiani y  eianc  quaisiiénaiiiUe 

d'acide  acëii^ue^  ^       ,  j 
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suhstmces  différentes.  J'ai  entretenu  la  So' 
ciàépliilaaiatiqiie  de  ces  recherches  dans  le 
miràui  de  Taauée  dernière  ;  mais  je  ne  les 
^  point  iflorprimées  en  détail ,  par  la  raison 
que  je  foulais  les  constater  sur  des  huiles 
^olifedom  la  pureté  me  serait  bien  connae, 
€t  que  je  Foolaîs  avoir  terminé  mes  travaux 
sor  les  corps  gras  dorigiue  aaiiuale.  Cepeu- 
àm^  dans  le  premier  volume  des  Ëlémens 

PLyiiolugie  végétale  et  de  Botanique ,  de 
M.MirbeI  ,  imprimé  depuis  pliisiettrsmois(i)y 
<m  troQfera  des  vues  ^nérales  sur  la  com« 
iwation  des  principes  immédiats  des  végé- 
ta» ,  cil  je  considère  la  plapart  des  huiles 
<:umiiie  éiaui  iormces  de  plusieurs  principes 
fns  et  de  principes  odorant  et  colorant. 

En  terminant  celte  lettre ,  je  vous  annon- 
cé les  tOBcdnsiottS  auxquelles  j'ai  été  con-^ 
^t  par  des  travaux  qui  ne  tarderont  pas  à 
hre  publiée,  i"^.  J'ai  reconnu  quela  sovide, 
h  baryte  ^  la  strontiane  ^  la  chaux ,  le  pro<» 
ioxide  de  plomb  ,^  l'oxide  de  zinc  faisaient 
tproQver  i  la  graisse  de  porc  les  mêmes  chan^ 
^taxtm  que  ceux  qu'elle  éprouve  de  la  part 


(î)  Ln  publu  ation  des  deux  volumes  qui  composent 
cet  ouvrage  devait  avoir  lieu  au  coaimeiicemeiii  d'avril» 
^cUi  a  été  rettrdëe  {isir  les  circomtancec  politîquef. 


de  la  potasse;  29.  j'ai  déterminé  le  poids  de 
graisse  <|u'ii]ie  quantité  donnée  de  potasse- 
peol  saponifier  ;  3^.  j'ai  déierniiné  la  capacité 

de  saiuLaiiùu  de  la  margaiioe  el  de  la  graisse 
Amde;  et  les  analogies  que  j'avais  ûit  obser- 
ver prccédemment  entre  ces  substances  et  les 
addes  ,  entre  les  savons  et  les  seb,  se  troo- 
vent  pleinement  confirmées  par  ces  expé- 
riences ;  4°-  j'^î  trouvé  la  raison  pour  la- 
quelle on  employé,  dans  la  lîd>ricaiion  du 
savon  ,  des  lessives  alcaliucs  de  plus  en 
pins  fortes  ;  j'ai  analysé  les  produits 
formés  a  diUérenies  époques  pendant  la 
saponification  faite  en  grand ,  et  je  puis 
^plM}uer  les  phénomènes  principaux  que 
prcseule  cette  opérailon.  J  explique  en 
même  tems  IfiB  raisons  qtii  ont  fiât  croire 
que  1  air  favoriâaîl  la  saponification  ,  cl  le 
manière  dont  un  sous^arbonaie  agît  sur  les 
corps  gras  non  saponifiés.  6^.  Apres  avoir 
fait  l'analyse  du  beurre  de  vache,  des  graisses 
d'homme ,  de  iémme  ^  de  bœuf,  de  moutox» 
cl  tle  jaguar  ,  j'ai  fait  celle  de  leurs  sayou^  k 

base  de  potasse  at  de  sonde  ;  et  si  j'ai  observé 
quelque  diflercnce  eaire  les  principes  ^ras 
de  ces  graisses ,  je  puis  assurer  qu'elles  ont 
cependant  les  plus  grands  rapports:  elles 
donnent  toutes  du  principe  doux  »  unn  graisse 
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ûaide,  et  une  matière  nacrée  dont  la  mar- 
garine prc::>eiile  ,  à  la  vciilé,  quelque  dillc- 

r«Qce  d'avec  celle  4e  la  graisse  de  porc»  J)e» 

expériences  irès-prccises  me  mettentàmême 
de  déterminer  la  quantité  de  savon  et  de  ma^ 
tîëre  solubie  dans  Fean  que  la  plupart  de 
ces  graisses  peuvent  donner,  et  me  condui* 
sent  k  établir  que  fart  du  savonnier  con- 
siste ii  convertir,  par  les  alcalis,  des  corps 
gras  en  acides  huileux,  et  ces  acides  en  comi^ 
bioaisuos,  qui,  comme  les  sels  ,  sont  assu- 
fétics  4  des  proportions  définies  j  que  cette 
conversion  peut  s'opérer  avec  la  quantité 
d'alcali  strictement  nécessaire  pour,  neutra- 
liser les  acides  huileux  que  les  corps  gras  mis 
en  expérience  sont  susceptibles  de  donner  ; 
mais  qu'alors  il  Êiut  employer  l'intermède 
d'uu  corps,  pour  déterminer  le  sayon  à  se 
squrer  da  liquide  ou  il  a  été  produit, 
fnfint  j'ai  co^imen^cé  4^  expériences  pour 
reconnaître  la  proporiiuu  des,  élémcas  qui  * 
coiqposent  les  corps  gras  et  Içs  résoluts 
de  leur  sapouifîçatio^. 

.  E.  C. 


Digitized  by  GtlfCgle 


Êù 


A  JÊ  n  Â  h  X  s 


E£CH£aCH£S  CHIMIQUES 

Sur  plusieurs  corps  gras^  si  particu^ 
lièrement  sur  leurs  combinaisons 
apec  les  alcalis. 


SECOND  MEMOIRE. 

Kxamen  chimique  du  swon  de  ^r^aisse  de 

porc  et  de  potasse^ 

Rut  M«  GsEVRBUIi. 

rrésenié  à  la      classe  de  ria^iilut^  le  2,  novembrei8i3  • 

i«  Le  savoa  de  graisse  de  pore  et  de 

polasse ,  traité  par  Tcau  »  se  partage  en  deux 

is  I  \  tu&e  se  dissaul»  Fratre  reste  souft 

la  lorme  d'une  matière  nacrée  ;  celle*ci  est 
ecMttpOfiée,  aifisi  que  fe  l'ai  die  dans  mOA 
précédent  Mémoire ,  d'alcali  et  d'une  sub^ 
stance  grasse  à  laquelle  j'ai  donné  le  nom 
de  margarine.  Si  l'on  compare 'la  première 
portion  avec  le  savon  de  margarine  sous  le 
rapport  de  .la  solubilité ,  on  aperçoit  qu'elle 
en  diilère  essentiellemeiit«  £n  effet ,  elle  esc 


Digitized  by  Google 


solaUe  daja&  L'eau  froide^  et  le  sayon'  de  iuar« 
g^irine  ne  Yesl  pas  ,  qiiaud  mcme  il  coulieut 
un  excès  de  potasse*  Cette  seule  comparaison^ 
tQ  prouvant  que  le  savun  de  graisse  uest 
pas  un  simple  composé  binaire ,  ainsi  qu'on 
ïà  peusé  jusquà  ce  jour^  ma  engage  are* 
dwrcber  quelle  était  la  nature  des  corps  qui 
résolLeul  de  la  saponili^ation  de  ia  graisse^ 
ti  ensuite  ,  si  ces  corps  sont  de  nouvelle 
formaûon.  Le$  essais  que  j'ai  entrepris  pouç 
moudre  ces  questions  foui  l'objet  de  dQu% 
Mémoires  qne  je  soumettrai  successivemetit 
au  jagemeut  de  ia  classe. 

S-  i^/ 

De  la  préparation  et  de  la  saponification  • 

de  la  graisse. 

i.  Apfès  airoir  séparé  1^  graisse  des  mem-» 
hmaes  q^ui  reuveloppcnt ,  je  lu  luii  avec  de 
f eaa  d^ns  nii.niortify:jde  porcelaiue.,  oii  je\ 
h  pressai  avec  un  pilon  de  verre.  Je  reuou- 
▼eûi  i'eaa  jusqo  a  ce  que  les  lavages  ne  fusseul  . 
pins  color^-  I41  graiSi^e  viuux>iiuùe.daus  uu 
hiiic  de  papier  joseph  »  fut  exposée  a  la 
chaleur  entre  deux  ioumeapx  faliumés  :  ^Ue 
se  fooJit ,  lilira  ,,et  laissa  sûr  le  papier  beau- 
coap  de  tissu  ceJ^i^^tircTv  .Ja  répi^tai  cette 
lUlraiion  ^  ensuite  ift^iHi^^^^^o  |;iamme3  de 
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graissé  dans  un  ipatras  de  quatre  Uues  de 

capacité  ,  qui  cUalt  à  moitié  rempli  d'eau. 

De  telle  mamèfe,  k  graisse  firés'eïitait  à  ce 
liquide  une  graude  surface.  Èlle  fut  tenue 
pévtÛÂni  dix'betfrés'  à  tiné  té^npérature  voi- 
sine de  réballition.  Le  lavage  filtre  était 
frotible;^  il  Jaislsti,  après  tcvoiè  été  Àvaporé, 
nil  réâidu'  roussàire  ires-alùalîh ,  et  dont  la 
savear  avatt  cfoelque  chbse  d'âpre  et  d'amer. 
La  graisse  ayant  été  lavée  de  nouveau  à  Teaii 
Bomllànte ,  et  n'ayant  presque  ptu^rlen  cédé 
k  ce  liquidé,  fui  saponifiée.  Pour  cela,  jè 
mis  dans  un  matras  un  liuc  d'eau  avec 
x5o  grammes  de  potassé  à  l'alcool;  je  pla- 
çai  sur  le  matras  un  entonnoir  contenant 
ii5o  grammes  de  graisse  ,  et  je  Texposai  à  la  . 
porte  d*un  fourneau  allumé  :  la  graisse  se 
fbndil  èr  MvAr  ààtis  U  matras.  Je  fis  digérer 
les  matières  pendant  deux  joars  à  une  lem-* 
-peinture  de  70  à  go^  cenlig. ,  et  Je  les  agitai 
de  tems  en  lems  :  la  graisse  finit  par  se  dis-»  ^ 
Soudre  complètement  dans  Talcali.  A  cetic 
époque ,  il  se  degagéa  nne  odeur  piquamt 
et  aromatique,  et  par  le  reirojdissenient,  la 
solution  se  prit  eo  gelée,  qui  derint  bientôt 
opaque.  Âpres  vingt-quatre  heures ,  on.ob-^ 
senra  qu'on  liquide-  jatinâtref  iSuak  séperé 
spontanément  du  sartta. 

<  ■  •  f 
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du  liquide  <jui  s* était  séparé  du 


4.  U  ibt  sataré  par  1  acide  tartarîque  ;  il 
y  eut  une  légère  effervescencQ,  et  il  fallut 
ime  certaine  quanlîté  d*acide  pour  neiitra- 
liser  ralcali  ^  cela  me  fit  counaitre  <{ue  ia 
proportion  de  pelasse  employée  avait  été 
plus  que  suffisante  pour  la  sapoojfication.  Ce 
liquide  ue  déposa  que  quelques  flocons  pen- 
dant sa  i^eutraiisalion  ;  con^éqfoeoamenl  il 
ne  couteoaii  pas  sensiblement  de  graisse. 
LorKfft'on  te  distiUa  avec  im  excès  d*acîde 
tariarique  ,  il  donna  un  produit  tenant  un 
pea  JtaÊcide  acétique  et  des  atdmes  dW 
principe  aro/na^/çue  dont  je  parlerai  plasbas» 
Le  résidu  de  la  dislillation  fut  mêlé  arec 


oe  potasse  poor  qne  tout  1  eices  a  aciae 

lût  converti  en  tartrate  acidulé.  Quand  oui 
est  siparé  la  plus  grande  partie  dç  ce  sel 
par  plusieurs  cristallisations  successives  ,  on 
traita  Feam^nière  par  Talcool  :  celui-ci  a  dis« 
ions  du  principe  doux  des  huiles,  lequel^ 
sépare  de  son  dissolvant,  s'est  prcseuié  sous 
la  ftriM  dVne  liquevr  légèrement  colorée 
en  jâuue.  11  suit  delà  qu£  le  liquide  séparé 
aouianénieai  dii  savon  contenait  :  1^4  du 


à 
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carbonate  de  potasse  ui'ec  un  ^rand  excès 
de  base.  I!  esl  difficile  de  dire  si  lacîde  car- 
bouique  provenait  de  la  décompusiuoQ  de 
la  graisse ,  ou  s'il  exisiait  déjà  dans  la  po«- 
.  tasse  avant  la  saponiiicalioa  ;  '  * 

2?»  Un  peii  dt acide  acétique; 

TJn  principe  aromatique  i 
4*.  Vu  principe  doux  des  huiles. 

§.  m. 

Examen  du  savon. 

■ 

<  'I . 

S.  Il  fat  dissous  en  totalilé  par  Teaii  booil- 

lanle  :  par  le  refroidisscmcut,  il  se  déposa 
uHe  gelée  qui ,  d'abord ,  était  demi-^trauapa- 
r^Mifl^  qui  dcvi«li  opaque  à  mesure  que 
bebuiolêculcs  ,  en  se  rapprochant,  chassèrent 
Teau  qui  était  interposée  entre  elles.  Cotte 
gelée  fui  délayée  dans  dix  litres  d'oaufroide, 
et  abandonnée  à  elIe-'Aciénie  pendant  buit 
juui;$i:-il  se  h't  un  dépui  abondaui  do  ma- 
iéère  na'crde.  -  Le  lieptide  qui  en  fut  séparé^ 
rcu4i4&ux  lavages  de  celle  malieire^  iul  con- 
centré, ci  délayé  dans  feau  :  il  donna  un 
iiouyesiu.dépui.On  rcpéiu^ix  fois  de  siiiU-ces 
Opé^'atious,  tjuon  Ut  durer  trois  mois  ,  parce 
qu'on  avait  observé  que  le  dépôt  était  .d  au- 
tant pins  aboudanLy  que  les  liqueurs  étaient 

ahanÂonnéea.à  leur  réaction  spontràée  peur- 
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daaipiosde  tems.  A  la  dixième,  iln'y  eiUque 

de^aà»iiies  de  matière  nacrée  de  précipiiés. 

&  La  li<|aear  d'où  celte  matière  avait  été 
séparée  fut  concealrée  «  et  ensuite  décom- 
•fwéa à  chaud  par  laclde  lai larique  parfai- 
ifiioexu  par*  JUt  gi^e  qui  était  mue  à  U 
potasse,  se  présenta  sous  la  lorœe  de  grur 
neaia  blancs  qui  se  /ondireut ,  à  une  douce 
ckleur  »  en  une  espèce  d'huile  jaunâtre. 
Lûisque  celle-ci  se*  fut  iigée ,  on  décanta  le 
^m^k  aqueux  qui  contenait  la  potasse  du 
ttfOQ  à  1  eial  de  lailraie  acidulé. 

Article   P''.  ' 

^^amen  du  liquide  aqueux  d'où  la  graisse 

aviiWéié  séparée.  .  » 

7.  Il  élaît  limpide  aprc^  avoir  clé  lihré  ;  il 
tf^  eue  li^^ëre  couleur,  jaune }  il  fut  diititlé. 

8.  Produit  de  la  disiillation.  U  coule- 
taiaitderacide  acétique,  du  principe aruma^ 
ti^Qe  et  un  peu  de  principe  doiui.  Je  le 
iràai^avec  la  baryte:  il  n'y  eut  pas  de  préci- 
pi^ >;  je  distillai  le  mélange  :  lacide  acétique 
avec]Ja  plus  ^-ande  partie  du  principe  doux 
restèrent  dans  la  cornue*  Le  principe  aro* 
mâûque  diibous  dans  beaucoup  dcau,  passa 
^01  le  récipient  :  il  avait  une  odeur  mixte  de 
tttce  et  d'huile  esseuiiciic  ^  qui  se  changea 


M  A  V'V  A  h  E  % 

m  ùéAB  ddinembe  amlieiK-de  plusieurs  jaora  ; 

il  finit  par  déposer  des  flocons  et  perdre 
soÉ  odeur.  Je  Mgeede  4se  'pnsdipd  eooune 
étant  de  la  nature  des  huiles  valalUes. 

.9.  Hésidu  de  ia  ài^SlaUoH.  H  ftK  ^-cott-  - 
eealrc  dans  «une  -capsula ,  |Niis  traité  à  plu-- 
sieurs  reprises  par  Talcool.  Je  séparai  beau- 
coup de  urtraèe  acidulé  et  4e  tarèiiaie  de 
potasse  >  et  le  principe  doux  fuL  dissous.  Ce 
prînoipe'éuit  légorement  toloré  en  îaune;  il 
retenait,  à  ce  qu'il  ma  paru,  -un  peu  de 
tartrate  neutre  de  poiâçee.  Jeine  eerais^as 
éloigné  de  peaseiVîquil  était  coloré  par  une 
maiicre  éu^iigcre  :  je  me  fonde  sur  ce  que 
f  ai  décoloré  presque  complètement  du  prin- 
clpe  doux  ,  qui  avait  éic  préparé  avec  de  la 
Itthai^  et  de  l'huile-  d'olive,  en  le  traitant 
par  1  eau. de  chaux  à  une  chaj^r  douce  et 
longtems  prolongée.  Cette  opération ,  loin 
de  lui  iavoir  iîait  perdre  de  «a  savedr  sucrée , 
Tavait  ,.au  couiraire,  rendue  plus  agi  éable. 

AftTlC|.E  IL 

Sxamen  de  la  graisse  qui  aidait  été  séparée 
de  la  potasse  par  facide  tartartque  (6). 

m 

10.  mie  était  légcjwnoat  colorée  en  îaune^ 

clic  se  fondait  entre  le, t5  et  Je  16°  jcentig.  j 
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^lle  pesait  .1:20^ grammes  :  ^ela  fondis  £1  je  la 
wsn  dm^.w  liHiyap.qisi.coiiteiiut  72  gnm^ 
^  4e,paMysse  .^i^ous  ^aii3  4^  gi"-  d  eau. 
fM  lempérati»e4as.iMlîèiw ,  qtii  étaîi  4f 
So^,  j!éleva  de  ,  et  ila  saponification  eut 
Geo  tres*prompteaieQt  :  ^"prhs  vingt-qMUie 
liantes ,  ie  ^vçia  6!étiiii  «épuré  d'utte  diquenr 
jaunâii^ej  j'étendis  le  (Dut  4e  six  litres  d'eau , 
et  je  fiibatii^Wiifli  <bins»iin  lieaiiroid.  A  ne  se 
sépara  pendsint  ce  ic^s  que  des  £iidmes  de 
;iii9fière.uaci:ée  ;  la  JîqueainfiUrée,  concentrée 
et  élemiHe^d'eau»  ^li^^  ^OAM^  pa^  .i^vantag^. 
Ffé^aanam  que  la  <fi]ali#eé^d'alcali  que  j'avais 
eaiplojée.p9ux^it  s  Qppçk^v.^i^ftéfîtftmûûnde 
cet|e  matière,  je  |îs  li5S,i^ci içnçps  s^HyaJUtfiS; 

4U  4e  r^éçpmpMai  le  sa^n  par  4'acidc 
iî^riqueî  la  graine  qjw  .eu  provint  pesait 
prcs.de  i«o  grammes  :  elle  fut  saponîiice 
4^  7P  4e  jiataase  distous  uians  4do  gr. 
iîAn.  Le  savoa  euut  Jait ,  je  séparai  une  li- 
.gaenr  jansiâtre,  qui  cpimunitt  la  plus  grande 
partie  de  l'alij^li  excédant  à  la  saponilical4o^. 
i^ffMc^iiqpuenr  seiiit  (sxainiiiée  pins  bas  ,  avec 
JÇ^I^v^^SM^  .Çiuon  a  obi^»^  sol^tions 
^i?NW"»  daçQîWpo$éçs  par  l'acide  tariariijue. 

U.  .Le  â^v^fi  fut  4éi^é  dans  cinq  litres 
.'eau,  «11  laissa  déposer  unt^  tjuaptiié  notable 

4^  «ftH5€?  .«^i^         i«  condns  iju'nn 


ê 


^0  ,  A  ir  11  ;i  L  E  s 

^e(herehes  sm  ceiiB  fiombinaisçn  ^  ^SLTC6  que 
j#  n'en  ni  famais  m  pi w  d^an  gramme  ;  c€« 
j>aiidaai  j'aurais  désiré  le  faire  ^  parce  que  je 
^croisiawiir.  ahuei  ^èdàm  ïmudyie  4e  plnsieiir» 
-fésiiMB  ,  .d^  comj^oaés  de  corps  grjas ,  de 
principes  colorans  et  d'acide,  assez  semblables 
À  oolui  i€fM  mmê  de  décrire.  Queique$- 
um  dqi^tre  eux  avaient  la  propriété  de  pré» 
-cipiterJa  gélatine. 

A.aT4CLE  III. 

xi*  £He  «rail  me  odeur  et  .une  aamor 
fNW^J  sa.pa^imur  ^pécitiqua ,  à  1^  tempé-- 
•^atuipetde  iQ^^^ceniig.^  ^ait  de  o.AgS,  ceHe  de 
tJflMaiéiaML         :  .«Ue  .ae  coogalait  aoue 

^  et  le  5*^  icn  éàiguille^  blanches.  Taul.(|u'€lle 

jétMt  liquide^  die  avait  une  .légère  x^oaiear 

^emhlliiUe  à  .celle  de  certaixàes  huiles 
•d'olive-*  Piusiwra  «npériencos.al  oonsidéaa- 
^tiflgMclp'ig^.aui  cgaduii  M.pemei:  queJeâ  làuUes 
Cçsfis  etyolaliles ,  le  plus  grand-nQnitmnies 
.i^n^vi^  l^ni  flea  «ftiipi&  i^aUK'QUwientiiaco- 
lores  q^ui  doivent  les  couleurs  sous  lesquelles 
il$  s'ofireat,|i  ^ÇkVi^  »  u  dea, principes  cploraiis 
qpi  leur  .s oui  cquibinés  ,  je  voulus  s^vpir 

grais^  fluide  a'atait  pas  dans  ce  ça:^ ,  et  si, 
.  jin  Ifi  prési^M^x^  kX^^        iw  <gi;jaMad<é{ac 
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B.  X    X  il  I  41  I  Çft 

je  la  tjs^lai  de  la  maAière  smvaBle  : 

Smmu  |>oids  tit'flcoal^  d'uiie  pesaiHeuTid^ 
o3aa  (i)  ;  je  mêlai  la  solution  à  un  Jkce 
èiefUBu  J'agUai  paadaK.  idinteiM  niimtes  : 
la  graisse  fluide  se  sépara  j  je  la  décap- 
^  an  ma/CA  .d'ane  petite  pîpeite.  Umh 
étaii  légëre^ieni  laiteuse^  p  ia  li$  J^Quillir 
«Mc  Au  carbonate  dé  btf^ie ,  ensuite  Je  k 
lis  évaporer  à  siecité  ;  ce  qui  ircîsla  fut  traité 
■|iar  EetQ.  Oe  liquide  se  colora  en  jaune,;  il 
arqnirwie  iégèce  acidité  ei  une  saivavpriiiiièm  : 
il  conieuait  un  atome  de  baryte ,  de. l'acide 
jttéttqoe ,  «m  pancipe  €ok>raat  .janne'et  an 
-|ieii  d  huile.  Ce  résultat ,  en  appuyant  ma 
Cûiqecinfe  aorHa  oaoie  de  k  coloration'de 
k  ^raâtse  ^uide  »  ne  k  mettait  pas  bors  At 
tootdoute^  cark graisse  quiavaii  clé  séparée 
^  rakaai.éttùt.urès*sepsiblemenl  coloffée.  Xi 
me  païul  alors^que  si  je  combioais  le  prin- 
cipe KtAomat  et 'la  graiase  Boide  à  une  même 

(i)  La  grâis&e  fluide  se  dissout  dam  l'alcool  en 
timtes  proportions»  Quand  la  dissolotion  est  faite  à 
pallies  égales ,  et  a  plot  forte  raison ,  quand  elle 

coaûeat  une  plus  granUe  quantilë  de  graisse  fluide  , 

«Bfiaila  aQiéîerJb.1^  ^  sans  q«e  Takooi  s'en,  sépare. 
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base ,  je  povrrais  assex  dimiiMier  Fafflmié 

mmuelle  de  ces  corps  pour  arriver  à  isoler 
Tun  de  l'autre,  an  moyen  de  là^différôiisÀ 
'de  solobiliié  des  deux  combinaisons.  G  est 

dans  ccuc  v  ue  (jue  j  ai  euiploj^^é  le  carbonate 

de  iiarjte. .  .  » 

•l6.  Je  mis  de  l  eau  dans  une  capsule ,  j'y 
ajoiicai  a  parties  de  carbonate  de  baryte  -et 

]  de  graisse  fluide;  je  fis  clianfier  :  quoique 
la  températvre  ne iî^t  pas  à  roo%  il  y  eut  une 
^  cimlliiion  qui  était  due  à  de  Tacidei  carW^ 

iiic|ue.  La  graisse  perdu  de  sa  liquidité  ^  elle 

is'épais$i(  ev  se  prit  en  masse,  visqueuse  jau- 
nâtre :  je  délayai  le  tuiu  daus  Teau  et  je  lis 
bouillir  à  plusieurs  reprises.;  la.  liqueur  de- 
vint jaune  ^  et  la  masse  acquit  la  mollesse  de 
la  térébenthine  coite.  L'eau  fut  lUtrée  «t  éva- 
porée ^  clic  contenait ^un  peu  da  baryte  et  de 
l'acide  acétique,  aio^  qu^i^^^iuicipc.  colo- 
rant jaune  et  un  pe^^^c  graisse ,  qui  étaient 
semblables  aux  corps  obtenus  dans  rcjtpé* 
'  rience  précédente  (  1 5\ 

17.  La  matière  qui  ava^(t4^é  lavée 'à  Teau 
fut  .scellée  au  soleil  ,  puis  ivailéc  un  grand 
nombre  de  lois  par  lalcool  bouillant.  Les 
lavages  liltrés  à  cbaud  déposèrent ,  par  le 
refroidissement ,  une  substance  blanche  gré-* 
nue,  qui  me  par|it  être  la  combinaison  de  la 
graisse  fluide  pure,  ou  presque  pure,  avec 
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la  baryte  :  ]  y  reyienilrai  dsxus  un  moment. * 
lies  layageâ  furent  £Iirés  au  bont  de  dix  jours , 
pais  distillés.  On  ohlint  un  réè^ida  graisse 
Jluide  j  cjui  élait  légèrement  coloré  j  quant  à 
la  matière  qui  n'uvait  pas  été  dissoute  par 
1  alcool  bouillant,  c'était  une  combinaisou  de 
graisse  fluidè  et  de  baryte  retenant  beaucoup 
de  carbonate  ^  elle  était  colorée  en  jaune. 

18.  Il  suit  de  ce  qui  précède,  1°.  que 
qoand  on  fiût  cb^iufferde  Jq  graisse  fluide  avec 
du  carbuoate  de  baryte,  il  y  a  dégagement 
d*acide  carbonique-  "ef  ^bombinabon  de  la 
graisse  fluide  avec  la  ba^r/te^.  2^*  que  quanct 
on  traite  œtte  combtn&îion  par  l'alcool  bouiU 
lant  ,  on  dissoiit;  un  savou  avec  excès  de 
graisse  fluide,  et  que  par  le  rcfiuidibsemciil 
on  obtient  <nn  sa^on  neutre ,  qa|  se  dépose , 
et  lie  la  «graisse  fluide  en  dissuljiitipn^  retenant 
un  atdctie  de  ^avon  neutre  $      que^fe  prin-* 
cipe  coiora(it  jaun^se  retrouve  en  partie  dans  . 
cette  graisse  floide,  et  en  partie  dans  le  résidu  *  • 
qui  na  pas  été  dissous  par  lalcooL 

19,  Le  savon  de  baryte  élait  biuuc;  lors- 
qn^m  le  ebàiiflait  4ans  l'àlcbbl  ^  fl  se  ram'ol-' 
lissait  et  coAservaît  sa  blancheur^  il  s  y  dis- 
solvait uiî'îpênr  Par  le  refroidissement  V 
solution  se  troublait  et  en  laissait  déposer 
Lp/us  Irl  ande  pariicj  clic  ne  changeait  pas  la 

decournesoi ,  mêxne  quand  ejile^éiait 
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bcmiDinlte.  Les  dcides  sulfurH^o^  tatiariqntf 
•  acétique ,  etc. ,  séparèrent  de  ce  savon  une 
gt^hst  incôVore.  Pour  obtenir  celle-d  à  Tétat 
de  pureté  »  il  fallait  déterminer  la  proportion 
des  éfémens  du  savon ,  afin  de  n'employer 
que  la  quantité  d'acide  nécessaire  pdur  nea- 
Irallser  la  base  ;  je  fis  cette  détermination; 
ainsi  qu'il  suit  : 

20.  Je  mis  2  grammes  de  savon  réccm- 
xtient  déposé'  de  ralcool,  'et  qui  avait  été 
'  exposé  pendant  plusieurs  heures  a  un  soleil 
ardent,  dans  nn  petit  creuset  de  platine  taré  i 
}e  les  chauffai  graduellement  jusqu'au  rouge  t 
ils  se  fondirent  en  dégageant  une  odeur 
d'bfuile  empyrtomaiique.  Le  résida  était  lé* 
gèrement  brun 5  il  pesait  0^,565  :  cotait  du 
carbonate  de  batyte  tetenilit  tiH  aAmé  dé' 
charbon.  On  le  combina  à  l'acide  sulfurique» 
et  on  obtint  o«.670  de^SH^ftiie,  qui  représente 
0^.449  barytéf  par  conséquent  le  savon 
était  composé  de 

Graisse  ûuide.  .  77*55    •    •  lOO 
Baryte  ;  .  •  ,  «  ^2,^5   .   .  ,  28.95(1) 

loo.oo.    .    .    i^S^  i 

_  _  M   

.»  *  * 

(i)  PlosicurB  .expériences  postérienm  a  celle-ci  9 
m^oht  donné  : 

Graisse  fluide.  if*o 
Skryté  .  .  •  •  .  •  •  ' 
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ai.  Celte  conuaissance  acquise,  je  mis 
4  gr.  de  te  savon  dans  5û  d'éau,  iftii  tenait 
ô».53i  d'acide  stillurlque  concentré;  je  fis 
digérer  le  mélange  à  une  donce  chaletir  pen- 
dant plusieurs  heures  ;  la  graisse  fluide  finit 
par  se  déposer  avec  le  sulfate  de  baryte.  Je 
rersai  le  lout  sur  on  filtre  ;  i'eau  qui  passa 
cuii  Ilaipide ,  elle  ne  comeuaii  pas  utx  aiôme 
diacide  snlforiqne  :  eependant  elle  rougissait 
très-jégèremcut  le  tournesol;  elle  tenait  un 
alôaie  de  graisse  fioide  :  le  résidu  de  soîi  éva- 
poration  donna  0^,01  de  cendre  blanche,  qui 
ne  faisait  pas  d'efiervesceuce  avec  racitie  sul— 
ferique,  et  qui  ne  s'y  dissolvait  pas.  Quand 
la  matière  restée  sur  un  filtre  fui  bien  égout- 
fée ,  on  la  traita  pat  Talcooi  bouillant ,  afiii 
d^  séparer  la  graisse  fluide.  Le  sulfate  de 
baryle ,  lave  et  cLaulTc  au  rouge  ,  pesait 
iK2gi  conséque^litietit  il  était  resté  o».o33  de 
biLij  le  en  coaibinai^pn  avec  la  graisse,  et  cela 
parce        r^cide^sulfurique  etu ployé  avait 
été  en  trop  petite  quantité.  L'alcool  ayant 
laissé  déftoser  une  hiatiërc  bïancbe ,  qui  était 
une  combinaison  de  graisse  et  de  baryte  9 
fut  filtré  ,  puis  évapore  :  sur  la  fin  de  î'cva- 
poratjon  ^  on  ajouta  Un  jp'èU  d'éau  f  èiîsiiite 
ou  décanta  la  «graisse  fluide  et  ou  la  filtra. 

27.  Cette  graissé  fut  disrilléc  dans  ùne  pé^ 
iûecornue>  elle  donna  une  huile  prcsquè 
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■ 

incoloFa  ;  ensuiie  elle  boaillk  »  se  calorA  et 

dégagea  uue  liuile  cilniic,  puis  un  peu  d'huile 
brune,  et  des  ga^  acide  carbonique  et  by« 
drogëne  carburé.  11  ne  resta  dans  la  cornue, 
qu'an  ûtdme  de  charbon ,  qui  contenait  de 
la  baryte  :  les  produiis  liquider  ciaieut  trcs- 
acides,  ils  furetit  laves  à  J'eau  bouillante.  Le- 
lavage  fui  cUsiillé;  le  prodàfit  contenait  de 
lacide  acétique  ;  le  résidu  précipitait  légère- 
ment l'acétate  de  plomb  :  il  m^a  paru  con- 
tenir uu  peu  d  acide  sébacique.  On  ne  trouva 
pas  un  atome  de  soufre  dans  tous  ces  produits. 

La  graisse  fluide  qui  avait  été  séparée 
de  la  baryte  diiiciait,  à  plui>ieurs  c^aids,  de 

celle  qu'on  avait  obtenue'  èn  distillant  l'ai* 
cool  qui  avait,  bouilli  sur  le  savon  de  ba- 
ryte  (17);  exposé  pendant  dMze  beures  dans 
une  capsule  ,  elle  se  recouvrit  de  grumeaux 
mous.0uand  elle  eut  été  filtrée,  elle  était  par- 
faitement limpide  y  mais  ayant  été  abandonné^^ 
pendant  trois  jours  à  elle-mérae,  à  la  tem- 
pérature  de  i5^  centig: ,  elle  devint  opaque 
et  enfin  à  10^  elle  se  congela.  La  seconde 
graisse  *  fluide ,  placée  dans  les  mêmes  cir- 
constances^ ne  présenta  de  matière  solide 
qu'au  bout  de  deux  mois. 

34»  Tontes  les  deux  rougissaie9t  le  tour-^ 

npsul^.^vec  une  graiide  force  :.ellçs  ne  .de- 
vaient pas  cette  propriété  è^un  corps  étranger  ; 


Digitized  by  Google 


D   £      C  H  I  M  I  E.  gff 

w  ccUe        avait  été  obtenue  à  Faide  de  - 

Tacide  suiiurique  oe  pouvait  retenir  de  ce 
dernier  ea  couibinaison  ,  pul^i^u  elle  n  avait 
jias  donné  de  soufre  dans  les  produiis  de  sa 
ilidûlkiiua  »  et  que  ,lout  Tacidc  sulfurîque 
qu'on  avait  mis  en  expérience  avait  été  re* 
trouvé  daus  le  sulfate  de  baryte^  la  s^on4e  9 
qui  avait  été,  dans  l'origine,  séparée  de  la 
potasse  par  facide  tartarique  »  était  dans  le . 
même  cas  ,  car  elle  avait  éic  chauffée  sur  le. 
cariionate  de  baryte ,  qui  est  décomposé  par 
l'acide  tartaiiquei  ensuite  elle  avait  été  dis*, 
soute  avec  beaucoup  de  savon  de  baryte  :  or, 

comme  celui-ci  est  décomposé  P^i*  l'acide 
tartarique  9  il  est  évident  que  s'il  y  en  eut  eii> 
im  excès  dans  l'alcool  »  il  aurait  été  bientôt 
neuirali^  par  la  ];)arjrte  d'une  certaine  quan- 
tité de  savon,  et  aurait  mis  unë  quantité 
correspondante  de  |[f^i3se  fluide  en  liberté. 
Il  suit  delà  que  la  gnwse  j^uîde  comme, 
la  margarine  ,  la  propriéié  de  rougir  le 
tournesol. 

La  graisse  fluide  me  parait  être  sus» 
ceptible  de  former  deux  combinaisons  avec 
lâ  potas^  :  la  première ,  au  minimum  d'al- 
cali ,  est  gélatineuse  et  insoluble  dans  l'eau 
la  secuDde  s  y  dissout,  mais  il  m'a  semblé 

qu'elle  se  décomposait  ea  potasse)  et  en  com-; 
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binaison  an  mininnûn  d'alcali  »  lorsqa'oa 

Fétéiidait  dans  une  grande  masse  d'eau.  Les 
faits  que  je  vais  exposer  conduisent  à  celle 
manière  de  voir. 

tS.  La  graisse  fluide  s'unît  av*c  la  plus 
grande  facilité  à  la  potasse  »  quand ,  toutefois, 
cet  al<»li  e^t  dissous  dans  une  peilie  quantité 
^eau»  n  en  résulte  un  savon  mou  »  qui  est 
blanc.  Pour  dissoudre  à  chaud  loo  parties 
dégraisse  fluide,  il  lâut  environ  s5  parties  de 
potasse  à  l'alceol  (i)  dissoutes  dans  5io  part, 
d'eau.  Ce  savon  est  plus  soluble  dans  Falcool 
que  dans  Teau;  il  est  décomposé  par  les 
acides,  nicuie  par  le  carbonique  »  qu|ti;^4  il 
est  dissous  dans  feau. 

27.  Pour  préparer  le  sur-saxpn^  j^  mis  100 
parties  de  graisse  fluide  avec  ^00  d  eau ,  qui 
tenait  ta.5  de  potasse  en  dissolution;  [e 
jSs  digérer  pendant  plusieurs  heures  4 
douce  chaleur  :  la  combinaison  s'opéra  avec 
la  plus  gr^de  facilièé.  Je  lis  concentrer  la 
liqueur ,  cl,  par  le  refroidissement ,  j\>btins 
une  matière  par&itetnent  homogène  9  que  je 

» 

Ci^  Celte  potasse  contenait  environ  18. 5  de  potasse 
cSiustique.  Je  crois  ijanc  que  la  grais&e  fluide  se  com— 
biflè  i  la  ptttasSê  clins  iM  rapport  q^î  s^approctie 
beaucoup  de  ceiai  de  ia  margarine. 
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dâajai  dans  1000  parties  d  eau.  La  gelée  ne 
Art  pas  dissofuie;  mais  il  ne  se  sépara  pas 
un  aiome  de  graisse  fluide.  La  liqueur  ëuil 
«fcaline  an  goût  et  aux  1  caciii:,.  Je  labau- 
dojmai  à  elle-même  pendant  quelque  tems  ; 
puis  je  la  décantai  de  dessus  uu  dépôt  blanc 
et  je  la  tiiirai.  La  filiration  exigea  plusieurs 
mois  pour  se  faire ,  et  encore  la  liqueur  qui 
passa  au  travers  du  papier  éiak-elle  fort  lai- 
Unase  :  enfin ,  on  obtint  une  masse  gélati«* 
neuse  insoluble  daus  Icau  ,  xiîai:^  qui  dé- 
layait aisément.  Je  préparai  également  le 
sar- savon  i  en  mettant  dans  un  volume 
déterminé  âéiâissolution  de  savon,  une  quan- 
liie  de  graisse  fluide,  provenant  d'un  volume 
égdl  de  dissolution  qui  avait  été  décomposé 
par  on  acide  faible  :  la  combinaison  se  fît 
promptement ,  et  le  réscdtat  fut  le  même  que 
le  précédent.  Cette  expérience  fait  concevoir 
comment  le  savon  peut  dégraisser  les  étoffes. 
a8,  Ucau  me  paraît  exercer  sur  le  savon 
graisse  fluide  t  la  même  action  que  sui^ 
celui  de  margarine,  c'estrà-dire qu'elle  le 
Tédrnt  en  potasse  et  en  sur  -  savon ,  avec 
celte  diflérenoe  cependant  qu'il  £int  une  plus 
grande  ma^se  de  liquide ,  et  plus  de  tems  , 
parce  que  le  sur  savon  n'a  pas  la  même 
'  coliésion  que  la  matière  nacrée.  C'est  ce 

(pB  les  t^iservations  suivantes  démontrent. 


Digitized  by  G0Og[& 


zoo  .  Annales 

j*'*.  Observation.  Je  mis  dans  beaucoup 
d'eau  une  solution  de  savon.  Celui-ci  avait 
éic  préparé  avec  la  graisse  fluiJc  obléhue 
du  savon  de  baryte.  11  ne  se  produisit  qu'un 
léger  trouble  au  moment  du  mélange  ;  mais 
au  bout  de  plusieurs  mois ,  il  s'était  déflosé 
une  assez  ^grande  quantité  de  sur-savon,  La 
liqueur  fut  filtrée  :  le  suf'^sovon  était  in- 
soluble dans  Teau  et  assez  soluble  dans  l'al- 
cool ;  la  solulion  lougissalt  loiiement  le 
tournesol.  Traité  par  Tacide  muriatique ,  il 
doiiua  de  la  potasse»  et  une  graisse  fluide 
absolument  incolore  qui  était  Hmpidl^  comme 
de  l'eau  à  1:2^  »  et  concrète  à  10.  La  liqueur 
d'oii  le  ^ur^savon  avait  été  séparé ,  était  ua 
peu  laiteuse ,  quoiqu'elle  eut  filtré  très-len-^ 
temeul  ;  elle  contenait  une  quauiiié notable 
d'alca|i,  et  très^pèu  de  mfaiiëre  ^ssti/icom- 
para liv  émeut  à  celle  qui 's'était  déposée  à 
l'état  de  sur-savon;  elle  fui  neutralisée  ptar 
l'acide  muriatique ,  on'  obtint  des  gOuliel^ 
lellcs  d'une  huile  juuue  qui  resLail  Huide  à 
zéro  I  et  une  substance  flocenneuse  qui  mfb 
paru  de  nature  grasse,  et  qui  uest  pas  de- 
venue fluide  à- la  teinpfl^hiture  de-  tiioo^.  Si 
ces  deux  matières  ne  sont  pas  accidentelles 
(  il  ne  serait  pas  impossible  que  la  dernière 
çùt  été  enlevée  au  papier  à  liltrer  )  |  il  &al 
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tMchre ,  ou  quelles  faisaient  parties  cons- 
tiluaiites  de  la  graisse  fluide  qui  s  était  com- 
binée à  la  barjte  (17) ,  ou  que  la  graisse 
fluide  combinée  è  ]a  potasse  arait  éprouvé 
une  aitéraiiou  par  son  contact  avec  Taif. 

3^  Observation.  Si  Ton  prend  du  sur- 
saTon  9  et  si  on  le  dissout  dans  l'alcool ,  on 
obtient  une  solution  qui  rougit  fortement 
le  tournesol ,  parce  que  le  sur-savon  lui  en- 
lè?e  so|i  alcali  ;  mais  si  Ton  ajoute  de  l'eau  , 
la  couleur  bleue  reparaît*  U  faut  donc  que 
f alcali  que^*  cette  matière  colorante  avait 
perdui;  s*y  recombine  de  nouveau.  Comme 
UiCûul^ur  bleue  reparait  ii:|$tantanément  par 
le  CQulact  drc  l'eau ,  el  que  le  dépùL  du  sur- 
savon  ne  se  fait  que  lentement ,  il  faut  eh 
conclure  que  l'aloali  du  tournesol  ^  quoique 
rentré  ^n  comiiinaison  avec  ce  dernier ,  agit 
encore  sur  ie  sur-savon».  Ce  dernier  résultat 
làÎL  concevoir  la  difficulté  qu'ai^  éprouve  à 
séparer  par  la  filtratîon  du  sur^savott  délayé 
dans  du  savon  ^u  une  eau  ajlisalisée. 

29.  Je  ne  rapporterai  pas  ici  plusieurs 
observations  que  j'ai  iaites  sur  d^  cristaux 
obtenus  de  la  solution  alf;ooli(|uc  du  sur- 
jmou^  perce  que  )e  n'ai  pu  les  répéter  faute 
de  matière,  et  à  cause  de  la  diilicuhé  quou 
a  â  se  procurer  de  la  graisse  fluide  ;  car 
Tanaljrse  du  savon  de  graisse  de  porc  est  uuo 
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4€s  plus  longues  que  je  connaisse  :  caUe 
jque  je  viens  de  présenter  à  la  Qasse  ^  m'a 
occupé  pendant  dix-huit  mois  :  au  reste  »  je 
compte  revenir  sur  cette  matiëre ,  lorsque 
je  traiterai  des  savons  d'^uîle  végétale.  J'ai 
xibservé  que  Thuile  d'olive  qui  avait  clé 
saponifiée  t  avait  la  plus  grande  analogie  avec 
la  graisse  ûuide  :  eu  etiet  ^  elle  s  est  com- 
portée de  la  même  mani^ ,  quand  je  Tai 
.traitée  par  le  carbonate  de  baryte  ;  elle  m'a 
doni|é  avec  cette  base  un  savon  semblable  à 
celui  dont  j'ai  parlé  (19).  Ces  rapports  entre 
des  corps  d'origine  si  dilïérente,  sont  sans 
(doute  dignes  d'être  remarqués ,  et  il  n'est  pas 
douteux  qu'ils  en  feront  découvrir  d'autras 
dans  les  maticresquilcui  ont  donné  naissance. 

5o.  On  voit  par  ce  *qui  ptificède  que  la 
graisse  fluide  a  plusieurs  ppints  de  cessem«- 
blance  avec  la  margarine»  et  que  les  délaiis 
dans  lesquels  je  suis  entré  sur  celle-ci  »  doi- 
vent singulièrement  iaciliter  letude  de^.Ja 
première  :  en  effet  »  la  graisse  fluide  est  extrê- 
mement spiuble  dans  l'alcool  ;  elle  iorme 
deux  combinaisons  avec  la  potasse.  Celle 
qui  eu  au  minimum  d'akali,  ou  le  sur- 
savon  est  insoluble  dans  l'eau ,  et  rougît  le 
tournesol  ^  ainsi  que  le  fait  la  matière  na« 
crée  I  c^lle  qui  est  saturée  de  potasse  ne 
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dîfimdii  savon  de  margarine,  qaen  ce  que 
ïçàa  exerce  de&sus  uu^  actioa  plus  forte  y 
car  celui*ci ,  agite  avec  un  peu  d'eau  froidet 
absorbe  ce  liquide  et  dievient  mnciUaglneiix  ; 
kffié  avec  une  grande  masse,  il  se  réduit 
en  matière  nacrée  et  en  potasse,  et  il  nj8 
peut  éire  dissons  que  quand  Tean  ^t  à  \ui|& 
température  voisine  de  rébuUitiun.  Le  savon 
de  graisse  fluide  est  au  comraii:e  soluble 
dans  une  certaine  quantité  deau  froide; 
sH  est  décomposé  par  nne  pins  grandor» 
i  alcali  mis  à  nu  ej^erce  encore  sur  le  sor^ 
saron  nne  action  asses  forte  qui  s'oppqsie  k 
sa  précipitation. 

5i.  Dci  Xalis  rapportés  dans  ce  Mémqire 
et  dans  celui  qui  Ta  précédé  t  il  sait  :  qa^ 
quand  on  saponifie  de  la  gi^aisse  d^  fOjcfi 
par  la  potasse  à  Falcool ,  on  obtient  une 
niasse  savonneuse  qui  n  est  pas  un  simple 
composé  binaire ,  ainsi  qu'on  Ta  générale* 
làknt  pensé ,  mais  qui  est  formée  «  de 

margarine j  2^,  de  graisse  fiuide  $  3®.  d'unB 
huile  volatile;  i^.  d*un  principe  colorant 
orangé.  Ces  corps  sont  saturés  par  la  po- 
tasse ;  les  deux  premiers  y  sont  dans  on  pro*  ' 
portion  considérable  relativement  aux  derr 
niers  :  ce  soul  donc  eux  qui  paraissent 
essentiellement  constituer  le  savon  de  graisse. 
L  eau-mère  qui  reste  après  la  sapomlication  > 
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conbeoC  :  i*.  du  ;  rincîpe  doux  des  huéks  / 
a*,  des  aiômes  acide  acéisque^  S*,  éiâ 
ymcipe  eohnmi  oraf^é.*'*  ' 

Sa.  EssajODS  mainienaDl  de  naos  rendre 
coiii|ile  des  propriclés  du  >a¥uu ,  et  en  n>f  me 
lems  des  pfrocédés  eai|iloyés  pour  en  faire 
làiicilvse. 

S5.  Lorsqa'cm  le  délave  dars  Tean ,  une 

partie  da  savao  de  margarine  est  seuiemeAi 
décomposée  eb  iMitière  Darrée  qaî  se  de-> 
pose  y  et  en  aicait  -rcsle  dans  la  liqueur» 
Celle  décomposîi ion  ne  s'opcrant  que  len- 
tement, et  i^^saton  4e  mafgarine  se  dé- 
compèsarni  eo  tolalîlé  et  eu  a:>se2  peu  de 
tems ,  IbrsqnW  est  pn^ ,  ià  £rat  *en  condore 
que  le  savon  de  graissdi J«de  exerce  &ur 
celui  de  margarine  nne  âc^km  qui  s'oppose 
à  sa  décomposition.  Mmm  à  cette  cause 
faut  en  ajouter  une  secDmie,  c'csl  lu  puias.^e 
proyeiimt  de  laipartie  da  sarov  de*  àni^* 
rine  qui  a  été  dét'ompi>sée  f^car  5 il  est  vvni 
que  ce  savon  nfii»ît  pas  sensiblement  solu- 
bie  dam  uu  çxcès  d'aicali  »  lorsqu'il  est  à 
Félat  de  pureté  ,  il  est  certain  qu'un  e^cès 
de  p€^se  met  obstacle  k  réduction  en 
juaiière  mu  l  ée  ,  lorsqu'il  est  imi  au  savua 
de  graisse  fluidef(n)).  On  peut  donc  dire  » 
en  se  résumant ,  que  quand  un  iraite  da 
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saTOD  de  graisse  de  porc  et  de  potasse  par 
TeÈUj  il  arrive  un  moment  où  la  décompo- 
sîtioo  do  savon  de  margarine  est  lialancée 
par  raciiuii  quexerce  dessus, ,  et  le  savon 
de  graisse  floide  et  ralcali.qui  a  été  mis  à 
nu.  Celle  cié(  uinposition  s'opérant  en  vertu 
de  f  insolnbilité  de  la  mati^  nacrée ,  et  de 
Tafliniie  de  la  potasse  pour  l'eau  ^  il  est  évi«" 
ieni  qu'on  la  facilite  en  favorisant  la  pré* 
ctpîiaiion  de  la  matière  nacrée  par  le  froide 
et  eq  préseniaui  au  .sayopEi  une  grande  masse 
d'eau  qui  en  attirant  la<fiéte$se'f  diminue  sa 
lorce  di^âPlvanie  ;  enfin  ^  quand  l'alcali  est 
de?en%  trop  prédominam ,  on  sent  la  né- 
cessité de.le  neutraliser  par  un  acide. 

54.  S*il  y  a  réellement  une  aOiniié  entre 


m 

1 

f 

extrémcjnent  difficile  ,  au  moins  dans  un 
espace; dë  tems  limité,  de  décamposer  en 
totalité  le  savon  de  margarine*  Conséquem* 
ment  il  n'est  pas  impossiblé  que  la  graisse 
finide  obtenue  dans  l'opération  dont  fai 
parlé  au  11^.  1 2  ,  retint  de  cette  substance  i 
mats  en  la  trahânt  par  le  carbonate  de  ba* 
ijte  (  16  et  17  )  y  il  est  possible  qu'on  ait 
séparé  la  dernière  qui  forme  avec  la  baryte 
noe  combinaison  pcn  Mlable. 
*  55,nOn  a  aiuibué  la  propriété  qu  los 
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.jmoDB  d'enlever  les  iiiaiii^*es  grasses  de  .des^ 

jSQS  les  étoffes 9. à  raicali  <j[aUs  contiennent  ; 
mais  j'avoue  que  jusqu'à  ces  dernières  «n- 
rï^ées^  }e  -cpncevai^  diilicîiiBffieni  comment 

un  savûu  dont,  la  base  paraissait  avoir  clé 

«samr^  d'im  corps  ig^ras,  avah  la  frcvAté 

d'en  dis^u4re  de  njouveau.  Pour  peu  qu'an 
réfléchisse  aux  ^ts  que  j'ai  exposés  dans  ce 
Mémoiï^ .  Cl  le  précédent  ,  on  expliquera 
facilement  cette  propriéic  que  possède  à  un 
.liant  épffà  ie,sav.o^  de  graisse  de  porc  et 
de  potasse  eu  eûei  y  lorsqu'on  dissout  co 
dernier  dans  l!eau ,  de  l'alcali  devenu  libre 
,par  la  décomposition  du  savon  de  marga- 
rine ,  acquiert  .la  propriété  d'agir  sur  les 
matières  grasses.  U  peut  en  être  de  même 
du  savon  de  graisse  fluide  ^  si  touiefois 
.  il  est  otendn  d'une  quantité  d'eau  suffisante. 
Cependant  je  crois  que  sa  principale  ac- 
tion est  de  réduire'  les  madères  grassèil  en 
sur-savon  en  leur  cédapt  une  portion  de 
son  alcali ,  et  en  passant  lui-même  à  cet 
état(i)*  A  la  vérité  ,  les  nouvelles  combinai- 

(i)  £n  supposant  toutefois  que'rakali  qui  excède 
la  composition  du  sur-savon,  ail  eu  le  tems  d'opérer  la 
Mponificatioii  des  nutièces  gmiês  avec  lesquelles  ii  esft 

en  contact.  Cette  supposition  est  u^cessaire  ,  parce  c^ue 

Je  me  suis  assuré  ^«e  les  savons  9  ain^i  fae  les  akaUs 
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sons  qui  se  forment  sont  insolubles  dans 
ïem  i  mais  comme  elles  s'y  délayent  bien  1^ 
oa  conçoit  comment  le  frottexaent  les  sé- 
pare iacilemcnt  de  l'étoffe.  Ce  qui  doit  en- 
core fl^  cl  hier  ce  résultat  ^  c'est  lailinité  mu- 
laelie  des  diiérens  savons ,  àinÂ  que  celle  * 
dn  savo4;i  .ipd  n'a  pas  :été  décomposé. 

56.  Le  savon  de  soude  et  de  graisse  de 
porc^çonticait»  c^mme  .celui  d<mt  j'ai  parlé  t 
les  deux  espèces  de  savons  j  mais  il  faut 
ne  beaucoup  plus  graiiAè  quantité  d'eao 
pour  décomposer  le  savon  de  margariAe  à 
base  de  sonde  que  celai  à  base  de  potasse. 
Cela  prouve  ifue  relativement  à  leau»  i'af- 
fimté  du  corps  gras  pour  le  premier  do 
ces  alcalis  est  plus  grande  qae  pour  le  se-* 
cond^  que  couséquemment  le  savon  de 
potasse  doit  être  plus  caustique,  que  celui  d^e 
soude.  Dans  la  ^te  je  rjeviendrai  plus  par-- 
tîcuUèrement  sur  cette  sorte  de  savon  ^  ainsi 
que  sur  ceux  que  la  margarine  et  la  -graisse 
fluide  6>rment  avec  les  difiereutes  bases 
•salifiables.  Je  considérerai  ces  combinaisons 
d  âpres  la  proportion  de  leurs  principes ,  et 
je  les  mettrai  en  parallèle  Avec  les  sels. 

faibles  y  peuvent  nettoyer  une  étoffe  ,  sans  saponiiier  ia 
|nôie  dont  elle  est  imprégnée  :  'je  reviendrai  sar  ce 

àUj^  ddOJ  un  Mémoire  pdrùcuU^r, 
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Pourdétermiiier  la  quantité  oxigèiu 
dans  les  oxides  de  cérium  (ij  ; 

Par  m.  BisiNGisa. 


il.  M.  TonoBim. 


Comme  tous  les  efforts  faits  jusqu'à  pré-* 
sent  pour  réduire  Toxide  de  cérium  à  l'état 
métallique,  uloni  pas  atteint  lèur  but,  lès 

chimistes  ne  peuvent  déterminer  la  quantité 
d'oxigène  qttë^lës  dfi^j'^e  ce  métal  con- 
tiennent,  ed  le  dissolvant  directement  dans 
les  acides.  J  ai  en  coiiséquence  eu  recours  à' 
la  méthode  indiquée  par  M;  BerzeRûà ,  dans 
ses  dissertations  sur  les  proportions  chimie 
ques  dans  lesquèlles  1^  corps  se  combinent» 
particufièrement  pour  déterminer  la  propor- 
tion d'oxigèiîé'flàrfé  lès  bà'scs ,  par  la  quantûc 
de  ce  principe  contenu  dans  Je  poids  de 
Tacide  avec  lequel  une  porlion  donnée  de 
ces^  baselif  s'unit;        *  . 

(i)  Vcy.  Annak.of  pUlosopliYf  novembre  i4i4« 
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De  racide  murlalicjue  fut  sature  par  uae 

longue  eb\iUitioQ  avec  de  Foxide  de  cérimn 

putniié  avec  soin.  La  plus  grande  partie  de 
fonde  fat  dissoute  dans  Tacide.  La  solatioa 
foi  éf  aporée  à  sicdté ,  afîu  de  décomposer 
tout  le  sel  insoluble  qu'elle  contenait.  Il  fut 
alors  dissous  dans  Teau  »  et  ainsi  séparé  de 
lojkide  surabondant.  On  versa  dans  la  disso-  ' 
lotion  du  nitrate  d'argent,  jusqu'à  ce  qu'elle 
cess&t  de  précipiter  ;  le  précipité  lut  séparé 
au  moyen  ^un  filtre  pesé  exactement.  Il  fut 
lavé  et  ibndu  par  chaleur  d  une  lampe  » 
dans  une  petite  capsule  de  verre.  Son  poids, 
en  j  ajoutant  o>.oiS  qui  restaient  sur  lo 
filtre,  montaii  à  1^.819.  . 

La  dissQlutioafut  délayée  avec  de  Teau  et 
4ébarrassée  de  Targent  au  moyen  de  l'acide 
muriatiqne  ;  Foxide  de  cérium  fut  alors  pré- 
cip^i^  par  le.^rbonate  d'ammoniaque.  Ce 
précipite  cbaujTc  au  rouge  dans  uu  vaisseau 
convertpour  en  chasser  TaLcali,  pesait  oB.6â4* 

Maintenant,  puisque  106  parties  de  mu- 
fHHe  d'argent  fondu  contieunent  19.0$  d'a- 
cide muriatiqu|^  et  que  o.6Ô4p<^i*^^^  doxide 
de  cériaqa  se  combinent  avec  une  quantité 
d'acide  muriatique»  qui  forme  i.â  19  parties 
de  muriaie  d  argent  ^  il  suit  que  G84  parties 

d'onde  de  cerium  se  combinent  avec  346.5 


* 
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d'acide  niuriatique.  Eu  conséquence ,  le  mu*- 
riale  de  cérimn  (BSt  composé  de 

Acide  itiurîàlique.    33.6:»4  loo 
Oidde  de  cérium.    66.376  197.5 

X  00. 000  297.5 

* 

Mais  coamè  xoa  d'acids  mnnatique  som 

salures  par  une  quantilé  de  liase  contenant, 
^g.^S  àioiiàgèoe  ^  il  résulte  quel  00  parties 
de  cet  oxide  consistent  en 

Métal   85.088  100 

Oiigène.  ....  i7«4< 

mmi   I  if  iif 

Outre  cela,  comme  d'après  les  lois  établies 
dans  la  dissertation  de  Berzelins ,  ci-dessus 
rapportée»  un  oxidule»  pour  être  converti  ea 
Oxide  ,  se  combine  ou  avec  la  moiiié  de  la 
quantité  d'oxigène  qa'il  contient  déjà  ,  ou 
avec  une  quantité  égale ,  il  est  évident  que 
le  péroxide  de  cérium  doit  être  composé  de 
100  parties  de  métal  combiné  avec  26.1 15  p 
ou  avec  34.82  parties  d'oxigcne. 

Les  analyses  du  carbonate  semblent  prou^ 
ver  que  le  péroxide  de  cérium  contient  i  1 
fois  autant  d'oxigëne  uni  à  la  même  quantité 
de  mciaiy  que  le  protoxide. 


r 
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BsDS  les  Afhandl.  ifysik  kemi  ock  miné- 
ralogie ,  5  D  9  sid.  287  I  j'ai  douué  une  ana- 
lyse des  axides  de  cériom  unis  à  Tacide 
carbonique  \  ei  j'iâ  trouyé  que  le  proto-car- 
bonate «  qui  lorsqu'on  le  décompose  dans 
ane  cornue  »  donne  des  indications  évidentes 
qull  coollent  de  Teau,  laisse  57.9  parties  de 
fcotûzide  pur.  Le^  expériences  de  Berzefius 
paraissent  montrer  que  lacide  carbonique 
neutralisa  une  quAnlké  de  base  contenant  la 
moitié  autant  d'oxigène  qu'il  ea  existe  dans 
l'acide  ,  et  que  l'eau  combinée  cbimique- 
neni  contient  de  même  une  cpiantité  d'oxî* 
gène  qui  est  multiple  de  celle  contenue  daus 
f  acide.  Si  nous  reconnaissons  la  composi- 
tion da  proto-carbonate  de  cériiim  »  d'après 
ces  principes ,  il  est  daîr  que  les  4^*  >  parties 
iqiarées  par  la  chaleur,  doivent  consister  en 
aS  parties  d'acide  ^carbonique  et  19  parties 
tfeau;'5tfy.9  de  protoxide  contiennent  .8.63 
parties  i^oxigèTO ,  et  35  parties  d  acide  car- 
bonique (  admettant  qu'il  contient  76  d'oxi* 
geoe  pour  loo)  en  coniiennent  16.19  ^  tandis 
que  19.  r  parties  d'eau  contiennent  16. 85 
doxigène.  Ces  deux  quantités  (  abstraction 
faite  de  la  petite  aoomalie  )  sont  chacune 
double  de  la  quantité  d^oxigène  dans  le  pro- 
toxide. Maintenant  il  est  évident  que  l'ano- 
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inalie  ue  peut  Qccasionaer  aucune  difficukéy 
puisqu'elle  se  trouve  dans  les  Ilmiies  des 
erreurs  de  l'analyse  eUe-mcme. 

J'ai  trouvé  le  per-carhonate  composé  de 
63.83  parties  d'oxide  et  de  36^7  parties 
d'acide^  carbonique.  Ceue  quaiiliié  d'acide 
contient  26.5o  d'oxigène,  dont  une  moitié 
=  15.^5  doit  exister  dans  les  6^.83  parties 
d'oxidc.  D'après  cela  ,  cette  portion  d'oxide 
contient  5o.5â  parties  de  métal  ;  n^ais 
5o.58  ;  i5.a5  loo  ;  ^6. 195.  Maintenant 
17.41  »  ou  la  quantité  d^oxigène  combiné 
avec  100  de  métal  dans  le  proloxide,  m^iu- 
plié  par  i  i/a=sa6.ti5. 

Nous  ne  pouvons  cartainament  pas  nous 
attendre  à  une  plus  grands  «solncidence  entr9 
le  calçtil  et  Texpénence.  Par  aonséquent  le 
péroxide  de  cérium  doit  eue  compusé  de 

Métal  79-^9  voo.oo# 

Oxigène   20.71        26 . 1 1 5 

;ioa,aoo  ia6.ii5 
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ANNALES  DE  CfflMlE. 

3i  Mal  i8i5. , 

» 

&£CH£H€H:ëS  chimiques 

Sur  les  corps  g^as^  et  particulièrement 

mr  leiirsy^^cohibinaisons  avec  les 
alcalis. 

m 

ft 

De  ià  saponification  de  la  graisse  de  porc , 
et  de  sa  compasiUon  ; 

*        '  Par  m,  ÇyvMPL,  ' 

Présenté  à  i'imiiiat  le  4  avril  i8i4^ 

I.  Xdi  démpntré  que  quwd  Qû  $appoî- 
(mi  la  graisse  de  porc  par  la  potasse  ^  on 
oblenaii  premièrement  ^  une  masse  savoii-» 
Dense  formée  demargarme,  de  graisse  fluide^ 

Tome  XCIF.  8 


if4  Akmilks 

d^hoile  volatile  et  d'un  principe  orangé  ) 
deuxicmcmeai ,  une  eau-mère  contenant  du 
principe  doux  des  huiles  ,  de  l'acétate  et  du 
sous  -  carbonate  de  potasse.  Je  me  pro- 
pose maintenant  de  rechercher,  si  ces  corps 
aont  des  produits  essentiels  de  la  sapontU* 
cation,  et  s'ils  existeui  tout  formés  dans  la 
graisse.  La  solution  de  ces  questions  est 
faîte  pour  intéresser ,  puisqu'elle  conduit  à 
la  théorie  de  la  saponification ,  et  &  la  con* 
.naissance  de  la  composition  de  la  graisse  » 
qui  joue  un  rule  si  important  dans  l'éco- 
nomie animale,  et  qui  jusqu'à  ce  jour  n'a 
donné  lieu  à  aucune  recherche  analytique. 

t 

L^acide  acétique  esi-il  un  résultat  essenti^ 

de  la  saporUfication?  en  est*il  de  même 
de  V acide  carbonique  ? 

a«  Des  expcrieuces  que  je  rapporterai 
dans  un  autre  Mémoire  ,  m'ayant  prouvé 
qu  un  alcool  qui  n'avait  aucune  action  sur 
les  réactifs  coluiés,  pouvait  coiuenir  de  Ta- 
tnde  acétique  »  quoiqu'il  eût  été  rectifié  sur 
la  magnésie  et  la  baryte  »  et  qu'il  leur  en 
«ùt  cédé  une  quantité  notable  ,  je  5uup(;ou- 


l 


PS     CBIMIS.  Il5 

uîLL  cjue  Vacide  acétique  obtenu  du  savon  (i) 
pOQfùi  provenir  de  la  potasse  à  Talcool» 
dûutoiis*élaU  servi  pour  saponiller  la  gi  aisse. 
Afin  de  savoir  si  ce  ibupçon  était  fondé ,  je 
sapouiûaL  190  grammes  de  graisse  de  porc 
«rec  la  potasse  à  la  chaux  ;  je  décomposai 
le  savon  par  Tacide  tartarique ,  et  je  dis- 
tillai le  liquide  aqueux  qui  en  provint.  Le 
prodaii  de  la  distillation  neutralisé  par  la 
barjte  douua  un  centigramme  d'acétate  sec. 
La  même  graisse  saponifiée  par  la  même 
quantité  de  potasse  à  Talcooi,  donna  os.iâ 
d'acéiale.  D'après  ces  expériences,  je  con- 
clus que  la  plus  grande  partie  de  l'acide 
acétique  retiré  du  savon ,  dans  l'analyse  dé- 
crite précédemment ,  provenait  de  la  potasse 
â  l'alcool  (2);  quand  à  lauire  partie,  si  elle 
tTétaît  pas  un  produit  de  la  saponification  » 
elle  existait  dans  la  graisse  avant  ropération; 
ei  ce  qui  appuyé  cette  opinion ,  c'est  que  le 
savon  de  graisse  du  commerce  donne  plus 
Ucicidc  acétique  que  celui  qui  a  été  préparé 

(1)  F€!jr.  le  second  Mémoire. 

(2)  Il  y  a  iies  poiaj»se>  à  l'alcool  qui  ne  cootieo- 
ncnt  pas  d'acide  acëltqoe^  soit  que  l'alcooi  avec  le^ 
quel  elJes  ont  été  préparées  n^en  contint  pas  ou  que 
liè^eu,  soit  que  la  chaleur  à  laquelle  eiUs  ont  éié 
«posées  ait  suffi  pour  le  décomposer* 
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♦ 

avec  des  loaiières  purifiées ,  ei  je  dois  aja^ler 

(ju'ii  développe ,  lorsque  le  sa\  on  der 
vient  rance ,  par  son  exposition  à  Tair  et  à 
Ja  lumière. 

3.  Pour  résoudre  la  secoudc  quesilou,  je 
pris  upe  docbe  de  3  centimètres  de  diaf 
mètre,  et  de  5  décànicires  de  longueur ,  je 
la  renversai ,  et  j'y  mis  du  mercure  cîmud 
k       centigrades,  jusqu'à  ce  qu'il  resiàt  un 
espace  .suiiL>aat  pour  contenir  e^actemenl 
de  graisse  fondue.  Quand  cette  suIh 
3Unce  eù(  été  introduite  dans  la  cloche,  j^ 
fermai  celle-ci  avec  un  obturateur  de  verre, 
et  je  la  renversai  sur  la  cuve  à  n^ercure  ;  en* 
suite  je  fîs  dissoudre  2 1  grammes  de  potasse 
k  l'alcool  dans  66  grammes  d'eau;  je  pris 
a  volumes  égaux  de  cette  solutiou ,  j'en  fis 
passer  un  dans  la  docbe ,  et  Tautre  dans  une 
seconde  cloche,  qui  était  remplie  da^mer* 
$ure.  J'exposai  la  première  devaut  la  porte 
d'un  fonrneau  allnmé,  pendant  3o  heures; 
)*agitai  les  matières  de  tems  eu  tems ,  et 
î'obsOTvai  qu'il  se  dégagea  des  bulles  de  gas 
qui  se  rassemblèrent  dans  la  partie  supé* 
ri(  ure  du  vaisseau.  Lorsijne  la  saponification 
fut  achevée ,  j*introduisis  dans  la  cloche  qui 
cuutcnuit  la  potasse  une  mesure  d'acide  mu* 
•  riati^ue  coiiceuiré  qui  était  un  peu  pitis  quf 
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snffisntepour  ueuuraliser  Talcalî  ;  il  se  déga* 
geaSocentimèires  cubes  de  gaz  acide  carbo- 
nique.  Ayant  ainsi  reconnu  la  quantité  de  cel 
adde  coatenne  dans  la  potasse  qui  avait  ser- 
tie a  la  saponification  ;  je  fis  passer  Teau- 
mère  du  savou  dans  une  cloche  plus  grande 
pé  eeHe  qui  le  contenait  ,  parce  que  je 
ouignais  que  celle-ci  ne  lui  trop  petite  pour  • 
ficevoir  tout  l'acide  carbonique  qui  pouvait 
mk  été  produit.  Cela  éunt  fait  «  je  décom* 
posai  le  savon  par  une  mesure  d  acide  nm^ 
Wkfue  égale  à  celle  qui  avait  été  employéé 
èm  i'expérieuce  précédente.  La  décompo- 
mm  fut  très^loDgue  à  catue  du  pen  de 
tOfllacl  de  l'acide  avec  le  suvcm  :  enfin,  quand 
fui  achevée,  on  réunit  ses  produits  à 
fcMi-mere,  on  sépara  le  gas  qui  s'était  dé^ 
gage,  et  oa  Tanalysa  par  la  potasse.  II  fut 
uoové  contenir  Si  centimètres  cubes  de  gaai 
acide  carbonique,  et  6.57  ceniimèlres  d'un 
gaz  qui  avait  les  propriétés  de  TasotOt  oar 
il  était  impropre  à  la  combustion  »  non  m- 
Ibaimable  ,  et  insoluble  dans  Teàn  et  la 
pousse.  Je  crois  qu'on  peut  conclure  de 
cette  expérience,  qu'il  ne  se  produit  pas 
de  quantité  notable  d'acide  carbonique  dans 
h  ^poni&caiioa  Ue  la  graisse  de  porc.  - 


iid  A  x  if  A      a.  ' 

§^  IL 

.  Le  gaz  oœigène  est-il  nécessaire  m  la 

saponification  ? 

4*  Quoique  celte  question  soit  inresqM 
compleiicmeiit  réwJoe  par  l'eocpérieaço  pré^ 
çédente  >  cepeudam  je  crois  devair  en  rap- 
porter une  seconde ,  qoi  a  été  (àk^  arec 
beaucoup  de  soin  »  et  qui  completie  co  que 
l'autre  peut  laisser  à  désirer  &ous  le  rapport 
qui  nous  occupe  maintenant.  Arec  Je&  pré-v 
cauaous  indiquées  plus  iiaut  y  }e  mis  dans 
une  cloche  de  S  décilitres  de  capacité ,  cou-» 
tenant  déjà  du  mercure,. ôo  ^^mnus  de 
graisse  t^ui  avait  élé  tenue  quelque  lems  eu 
ifosion;  je  renversai  la  clocbe  dans  un  bain 
de  meixure.  Je  iis  bouiiiir  eusuite  aSo  gr« 
d'eau  !  quand  il  y  en  eut  environ  too  gn 
de  vaporisés ,  je  la  laissai  relroidir  sur^  le 
mercure  sans  le  contact  de  Fair;  j  y  fis  dis« 
soudre  5o  grammes  de  potasse  à  Taicool  » 
et  je  fis  passer  la  soluiiou  dans  la  cIoc^q 
.  qui  contenait  la  graisse*  Les  matières  furent 
exposées  entre  deux  fourneaux  allumés  peu-* 
dant  trbis  .  jours.  La  graisse  devint  d'abortl 

opaque  et  gélatineuse  j  elle  r^semblait  à  de 
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ÏVnâe  d'olive  congelée»  La  masse  gélatineuse 
«^menta  peii-à-^|>ea ,  et  en  même  tem»  pei^ 
dit  de  son  opacité.  Pendant  lacté  de  la  com- 
Iniuâsoii  ,  il  ne  se  dégagea  que  quelques 
bulles  de  ga%.  Quand  l'opération  parut  ache- 
vée, on  abaudonua  les  ruaûcrcs  à  elles-mêmes. 
An  bout  de  quinze-jours ,  il  s'était  formé  des 
criiUux  éloîlés  dans  la  masse  gélatineuse  ; 
le  nombre  en  augmenta-  pen-à-pen  dans  une 
|Hx>pordon^$i  grande  que  le  savon  semblait 
en  être  entièrement  formé-:  ees  cristaux 
élaieut  de  la  matière  nacrée  (i).  Après  trois 
mois,  on  fit  chauffer  la  masse  savonueusc ,  et 
<m  en  fit  passer  les  deux  tiers  dans  une 
cloche  de  4  décilitres,  pleine  de  mercure.  On 
décomposa  ensuite  les  deux  portions  da-sa<- 
vou  par  lacide.  muriatiquc,  et  on  réunit  les 
ffa  qui  en  provinrent;  Ces  derniers  privés 
de  leur  acide  cacbonique  lurent  séduits  s 
SJBo  centimètres  cubes  de  gaz  azote.  11  suit 

de  cette  expérience ,  1^;  que  la  saponific^f 

tion  a  lieu  saus  le  contact  du  .  gaz  oxigènef 
tf.  qne  la  matifare  naerée  pent  se  séparai» 


(t)  J'ai  observé  qa^ilt  étaient  redUsons  par  le.  savon  ^. 

loisque  la  température  de  Tatmosphère  aogmentailf 
ce  qo 'ils  reparaissaiegi  ior^^e  W  température»  s^abais'^ 
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spontanément  du  ^von  sans  lé  cbncours 
d'autres  corps  que  ceux  qui  ani  servi  à  la 
sapoaiilcaliou.  La  seule  coaJilioo  uécessalris 
pour  que  cette  sëparadon  ail  Kéut  c'eaiqu'on 
ait  employé  assez  d'eau  pour  rendre  le  savon 
gélatineux,  et  diminuer  par  là  Taffiniié  de 
la  potasse  pour  la  uiaiière  nacrée  ;  3^  que 
le  gaz  asote  qui  se  dégage  ,  lorsque  la  potasse 
réagit  sur  la^  graisse ,  parait  acci<ieatel»  puis- 
que ilaiis  la  secoade  expérience  ,  ou  l'on 
avait  pris  plus  de  précaution  qne  ^ns^  la 
première ,  pour  expulser  tout  Tair  des  corps 
mis  len  contact ,  on  a  cJneim  une  quantité 
de  gaz  qui  éiait  hk^sx  loin  detre  properliou* 
nelle  à  la  quantité  obtenue  dans  celle-ci* 

4  bis.  De  ce  que  fai  dit  qn^i  jr  a  en  nu 
peu  daÎF  présent  dans  les  opérations  que 
.  je  viens  de  décriie  (5  et  4)  >  et  que  Tazote 
de  cet  air  paraissait  avoir  été  séparé  de 
Toxigène ,  on  en  pourrait  peut-être  coaclurc 
€fQB  ce  principe  est  nécessaire  poui^  que  la 
saponiiicatiou  se  fasse  ^  mais  est-il  vraisém- 
Mable  qa'nne  si  petita  quantité  ait  quelque  in*» 
fluence?  £tles  deux,  expériences  ayant  doimc 
des  savons  égalcmeni  bien  fails,  ne  seraît-il 
pas  absurde  de  croire  que  deux  quantité? 
très-dilTerentes  d'oxigène  eussent  pi  oduit  le 
même  résultat  ?  Je  pense  que  Toxigène  qui  a 
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absorbé  s*e»t  pdrté  sur  une  fraction  de 
graisse.  Lorsque  )e  traiterai  de  la  rancidité 
des  corps  gras,  je  donnerai  plus  de  dcve- 
Joppanenl  à  celte  considcratron. 

■ 

La  gn^sse  qfui  a  été  saponifiée,  diffère-t-eUt 
de  celle  qui  ne  l'a  pas  été  ? 

5.  Nous  avons  démontré  qu'il  ne  se  forme 
pas,  ou  que  très-peu  d acide  acétique  et 
A«de  carbonique,  lorsque  la  graisse  s'unit 
à  la  potasse  »  et  que  le  cuniact  du  gaz  oxi- 
gcne  nQbl  pas  iiccessalic,  pour  que  ruulon 
ait  lien  ;  muis  nous  n'en  sommes  guëres 
plus  avancés  sur  la  théorie  de  la  saponidca- 
tkm  :  en  effet,  ces  résultats  sont  absolument 
bégadfs  pour  le  fond  de  la  questioa  que 
oous  nous  sommes  proposés  de  résoudre  au 
ccmimencement  de  ce  Mémoire ,  puisqu'ils 
ne  suffisent  pas  pour  autoriser  à  conclarô 
que  les  côrps  retirés  du  savon  sont  les  prin* 
cîpes  constituaus  de  la  graisse ,  ou  qu  ils  sont 
les  produits  d'une  décomposition  de  cette 
sabstacnce  opérée  par  la  potasse.  Nous  ayons 
pensé  d'après  eela ,  qu'un  exameti  comparatif 
de  la  graÎMO  sapooiiiée  avec  celle  qui  ne  l'a 
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pas  été ,  donnerait  des  indications  plus  satis- 
iaisautes, 

A  a  T I  c  L  £  I«^ 

Ejcamen  de  la  graisse  de  porc. 

m 

6.  Elle  est  hlauche  ;  Fodeur  en  est  très- 
faible  f  lorsqu'elle  est  solide  ;  mais  quand 
elle  est  en  coniaet  avec  de  Tcau  qui  bout  ^ 
elle  répand  une  odeur  fade  et  très-désa- 
gréable* 

7*  Lorsqu'on  la  foudue  dans  une  cloche 
dongée  ,  à  une  chaleur  de  5o<> ,  et  qu'on  y  a 
plongé  un  thermomètre ,  on  observe  que 
mercure  descend  à  35. 9?  centigrades  ,  et 
qu'il  y  reste  stationnaire  pendant  quelques 
instans.  Si ,  lorsque  la  graisse  est  en  grande 
partie  solidifiée ,  on  agite  le  thermomètre , 
le  mercure  remonte  à  37^.  ^ 

8.  La  graiîise  n'est  guère  suluble  dans  Tal- 
cool  I  car  i  oo  grammes  de  ce  liquide»  d'une 
densité  de  o.8i6,  nont  pu  dissoudre  que 
as.8o  de  graisse  à  la  température  de  l'ébol- 
lition. 

9.  La  graisse  n'a  aucune  action  sur  le 
tournesol ,  lorsqu'elle  est  pure  et  cp'elle  pro- 
vient d'un  animai  en  par^ite  sanié  ;  je  m'ea 
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suU  ûîiuvé  eu  plongeant  des  papiers  de  tour- 
nesol dans  la  graisse  fondue  ^  et  en  mettant 
LU  peu  d  exlraii  de  tournesol  dans  une  solu* 
tkni  alcoolique  de  cette  substance  ;  au  bout 
d'un  mois  ^  la  couleur  bleue  qui  éuit  assea 
légère ,  n'était  pas  sensiblement  changée. 

io«  de  graisse  qui  avaient  été  aussi 

bien  privés  d'eau  qu'il  est  possible  ,  par 
une  fusion  prolongée ,  furent  saponifiés  par 
s 5  grammes  de  potasse  à  lalcool ,  dissous 
dans  87  grammes  d'eau.  On  fit  l'opération 
dans  une  capsule  de  platine  ^  à  une  tempé- 
rature de  60  à  70®,  et  on  prit  toutes  les 
précautions  nécessaires  pour  ne  rien  perdre.  , 
Âpres  une  digestion  de  48  heures ,  on  obtint 
un  savon  d'tm  beau  blanc  ;  on  le  délaja 
dans  Tcau ,  et  ou  le  décomposa  par  l'acide 
mnriatiqne  dans  la  capsule  même  oii  il  avait 
été  formé.  Quand  la  graisse  se  fut  iigée  f  on 
décanta  la  partie  aqueuse  qui  contenait  le 
principe  doux  et  beaucoup  de  muriate  de 
potasse  i  on  la?a  ensuite  la  graisse  saponifiée, 
en  la  tenant  quelque  tems  fondue  dans  Teau 
distillée.  Cette  graisse  »  bien  sèche ,  ne  pesait 
plus  que  ao<.55.  Les  ai «.5  de  graisse  avaient 
donc  perdu  par  la  saponification  o^.gS  de 
matière  soluble  dans  Teau.  100  grammes  de 

graisse  auraient  donc  perdu  4^-4^«  Lagraissa 
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demande  plusieurs  heures  pour  être  sapO'-* 
nifiée^  quaad  même  Ja  température  est  éie* 
Yce  :  cela  seul  semble  prouver  quelle  ne 
s  unit  pas  a  la  potasse  dans  l'état  où  nous  la 
coauaissons»  Om  observe  aussi  quaad  il 
y  a  une  très-grande  quamilé  d'eau ,  la  sapo'» 
nification  est  plus  difficile  que  quand  il  n'y  a 
4|ae  çellé  qui  est  nécessaire  (i).  Cet  effet  est 
dù  à  Tactiou  de  Teau  sur  la  potasse  ^  et  c  est 
par  une  suite  de  cette  action  que  l'eau  dé- 
compose les  savons  en  sur-savon  (a)«  Ccdte  dé* 
composition  explique  pourquoi  le  savon  qui 

est  fait  avec  peu  d*eau  (5)  est  beaucoup  plus 
9olide  que  celui  qui  est  fait  avec  une  pltis 
gi'aitde  quantité  ;  car  Texcès  d'eau  que  retient 
ce  dernier ,  exerce  sur  la  potasse  une  action 
opposes  à  ccUe  du  corps  gras  ^  par  là  l'eau 
tend  à  ibetire  à  nu  ime  portion  d'alcali. 


(i)  En  sapposaat  toutsfeû  que  It  maise  Abs  nia«* 

tières  ne  soit  pas  trop  considérable,  pour  qu'on  ne 
puitie  facilement  mettre  toutes  les  parties  de  la  giraissa 
CB  contact  avec  Talcali* 

(a)  JPappele  snr-^im  celui  que  contient  on  excès 
de  sufeftiance  grasse, 

(3)  f  cl  est  calui  qu'on  forma  avec  loo  parties  de 
graissiK,  et  60  parties  de  potasse* dissoutes  dans  too  pait* 
d'eau. 


Digitized  by  Google 


Article  IL 

Exumen  de  la  graisse  de  porc  saponifiée» 

21.  EÀie  avait  uae  irè&- légère  cooleur 
dtrine,  une  odeur  cl  uae  saveur  raiices. 
Le  contact  de  Tair  n  a?ait  pas  développé  ces 
proprlétéSy  frar  on  les  observe  dans  la  graisse 
qu  i  promeut  da  savon  fait  .dans  le  vide.  La 
graisse  saponifiée  éuit  demi4ransparente  et 
formée  de  petites  aiguilles. 

12.  Â  5o^  elle  ciail  parfaitement  lim- 
^ida  ;  un  thermomètre  qn'on  y  plongea 
descendit  jasquà  40  même  Sg^j  par  la- 
gîiation ,  il  remonta  à  4o-5,  oii  il  resta  sta^^ 
tionnaire;  la  graisse  se  figea.  On  voit  d'après 
cela ,  que  la  différence  de  fusibilité  qui  existe 
entre  la  graisse  ordinaire  et  celle  qui  a  été 
sapouiCce ,  e^t  de  environ. 

13.  La  grai&se  qui  a  été  saponifiée  une 
Ibis  a  subi  tout  le  changement  qu'elle  est 
snscepiAbie  d  éprouver  de  ia  part  de  Talcali* 

C  est  ce  dont  on  peut  s'assurer  en  combi- 

nani  plusieurs  fois  de  suite  à  de  I9  potasse 

de  la  graisse  saponifiée* 

i4«  La  graisse  saponifiée  est  extrêmement 
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soluble  dans  Talcool  ;  car  i  oo  parties  de  ce 
deroier  en  ont  dissout  aoo  parties  de  la 
secoode,  et  cela  à  une  température  de  5o 
à  60^  ;  je  crois  que  Tidcool  boniUant  peut  en 
dissoudre  en  toutes  proportions. 

t5.  La  graisse  saponifiée  rougît  le  tour- 
nesol avec  la  plus  grande  force,  et  cela 
lexplique  la  facilité  avec  laquelle  elle  se  com- 
bine à  la  potasse  :  en  effet ,  si  Ton  met  les 
matières  en  contact ,  à  la  température  de  iq""; 
par  exemple ,  elles  s'unissent ,  et  le  thermo* 
mètre  monte  à  :2 1 

16.  On  voit  par  ce  qui  précède  que  la 
graisse  saponitiée  diffère  de  la  graisse  natu- 
relle ,  par  uae  odeur  et  uue  saveur  rànces , 
par  moins  de  ^ibilité ,  et  par  une  aflSnité 
beaucoup  plus  grande  pour  lalcool  et  lc& 
bases  salifiables.  La  graisse  saponifiée  est 
certainement  formée  de  margarine  et  de 
graisse  fluide  ;  car  la  graisse  reçoit  d'une 
seule  saponiiication  toute  la  modification  que 
la  poiasse  peut  lui  faire  éprouver;  en  second 
lieu  ,  la  séparation  de  la  matière  nacrée  du 
savon  formé  sans  le  contact  de  l'air,  qui  est 
déterminée  par  la  seule  force  de  cohésion 
appuie  ce  que  nous  avançons  ;  et  enfin  ce 
qui  le  prouve ,  c'est  que  •  i^.  si  Ton  prend 
deux  portions  égales  de  savon  ^  et  si  l'oa 
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^âconiiposc  Tune  à  l'état  solide  par  l'acide 

tai'iarique  ^  et  que  Ton  ne  décompose  1  autre 
par  le  même  acide,  qti'après  l'avoir  délayée 
dans  l'eau  9  et  avoir  acquis  par  la  xnalière 
nacrce  qui  s'en  est  séparée,  la  conviction  de 
rexistence  de  la  margarine  »  on  trouvera  les 
graisses  des  deux  portions  de  savon  ab^^olu- 
ment  semhiables  ;  op.  si ,  après  avoir  dissous 
la  graisse  saponiliée  dans  son  poids  d'alcool 
liooillant,  on  fait  macérer  à  plusieurs  reprises 
dans  laicooi  ii  oid ,  la  masse  qui  est  devenue 
concrète  par  le  refroidissement ,  on  obtient 
un  premier  lavage  jaune  qui  laisse  déposer  » 
quand  on  le  mêle  à  Teau,  une  graisse  qui  se 
Ussoà  k  a5^ ,  un  second  qui  contient  une , 
graisse  un  peu  moins  colorée ,  fusible  à  27^; 
enfin ,  un  troisième  qui  en  contient  une 
iuéîi>le  à  Sa""  :  il  reste  une  substance  blanchct 
fusible  à  5i.5<*,  qui  ressemble  beaucoup  par 
son.  aspect  nacré  à  la  margarine.  Les  trois 
premières  graisses  sont  des  combinaisons  de 
graisse  ântde  avec  un  peu  de  margarine  ;  la 
substance  blanche  est  une  combinaison  de 
margarine  avec  un  peu  de  graisse  fluide.  Je 
n'ai  pas  £dt  d'essais  ultérieures  pour  savoir 
s'il  serait  possible  d'obtenir  Tune  et  l'autre 
rnanère  à  l'état  d'isolement. 
ij.  Le  peu  de  rapport  qu  il    a  entre  la 
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graisse  sapouifiée  ei  la  graisse  naiureUe  » 

semble  ludiquer  que  celle-ci  éprouve  une 
aiiératioa  par  le  comaci  de  la  potasse  :  au« 
-  Iremeut ,  il  faudrait  adiuelU^e  que  la  graisse 
eit  formée  de  margarioe ,  de  graisse  fluide  » 
d'ui»  principe  coloram  »  d'un  principe  odo^ 
rant ,  et  enfin  de  principe  doux  ;  que  Tunioit 
de  ces  corps  est  lelie  »  que  ce  dernier  »  qui 
est  très-soluble  dau5  Tcau ,  ne  peut  élie  sé- 
paré de  la  graisse  par  ce  liquide  boaillant  « 
à  cause  de  raiiinité  que  les  premiers  exer-^ 
cent  dessus,  A  la  vérité,  ce  fait  qooiqa'é^ 
ioQoant  f  ne  serait  pas  sans  exemple  ,  mais 
ce  qu'on  ne  pourrait  concevoir ,  ce  serait 
qn'une  très-petite  quantité  de  principe  doux 
neuuali^iàt  la  margarine  ,  la  graisse  fluide  , 
et  le  principe  odorant ,  de  naanîàre  à  rendra 
celui-ci  inodore  »  et  celles-là  insensibles  au 
tournesol ,  de  manière  à  être  nn  obstacle 
très-grand  à  la  solubilité  de  ces  corps  dans 
^    lalcool ,  et  à  la  grande  tendance  qu'ils  ont 
k  se  combiner  aux  bases  saliliables.  Or,  toute 
substance  douée  d'une  afliuité  cnergique  ,  eu 

fait  supposer  une  autre  douée  4'uiie  affinité 

égale  et  antagouiste^  et  coomie  nous  avons 
vu  que  la  margarine  et  la  grais$e  fluide 
possèdent  i'ailimté  caractéristique  des  acidee» 

il  ffltudiait  uccc:)âaixcmcut  ,  si  ces  corps 

* 
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nharifnr  dans  la'  gtiiisse ,  qne  le  priacipe 

lioux  lût  doué  <le  râlcaliauô  au  plus  iiauC 
iiffti  i  ce  €f«ii  esi  bien  loiu  d'eKÎstcr,  |misqae 
ce  principe  parâit  plutôt  âu&cepUbla  de  s  uuir 
aux  bases  saliiiables  qu'aux  acides. Quoi  qull 
en  sait  4e  la  solidiié  de  ces  raisonnemens , 
je  âs  tous  mes  effof is  pour  les  vérifier  par 
fexpérieaee;  car  eans  ette^  il  est  difficile 
dailirmer,  ou  dç  luer  absolument  un  résultat 
^pdconqpie* 

IV. 

La  graisse  esi-eUe  un  principe  immédiat 

simple  ? 

■ 

a8.  Je  pris  86  /gramme3  de  graisse  dç 
l^orc  pac^iiewwt  pni^  ^ye\es  jm%  àvm  w 

niâtras  avec  7  décilitre  d'alcool  3  je  fis  bouil- 
lir» et  ett9(iile  }e  la^^  refroidir  la  liqueur  ) 
alors ,  il  sépara  de  1^  so^iion  de  peiiie^ 
aî^illes  blanches  légères ,  et  la  graiaie  qui 
naviSkit  j^n»  iélé  dissoute  »  se  figea  f  u  we  ^e^ule 
masse  ;  au  bout  de  34  heures ,  je  versai  sur 
wi  ^re  li^uear  ^  et  l^s  aiguilles  légère^ 
qu'elle  tepait  en  sus^eusiou.  Je  répétai  cel^ç 
i^radon  i^!reç  de  nouvel  ^cool,  jusqua 
fue  if  l^M^ié  d$  }^  gr^sç  eût  été  dis^Qutç^ 
JU  Iklint  Élire  quaiorap  lavages^ 

tam€  2LCVL  9 
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19.  Lamges  alcoolkfues  refroiéUs  wt JihréSm 
'  Cbacuu  deux  ùxl  conceoiré  par  la  disliUii*» 
%\0VL  aux  sept  huitièmes  de  bou  Yolume  9 
Talcool  qui  passa  dans  le  rédpt^t  m  se 
doublait  pas,  quand  ou  le  mclaii  avec  Teaii» 
et  n'avait  pas  sensiblement  d'odeur  étran- 
gère à  celle  qui  lui  est  propre.  Le  résidu  de 
la  distillation  contenait  de  ralcool,  et  bne 

.  substance  buileuse  liquide  qui  ressemblait  à 
de  riiuile  d'olive  incolore.  On  réunit  les  ré- 
sidas des  quatorze  lavages  »  et  on  sépara 

^  Talcool  de  la  substance  grasse  par  la  dccan-» 
cation^ 

(a).  Cet  alcool  fut  concentré ,  puis  mêlé 
à  Tean  ;  nnc  graisse  légèrement  colorée  en 
faune ,  qui  était  rance ,  et  qui  rougissait  le 
lourncsol  fut  séparée  j  elle  ne  pesai l  que 
os*4  :  i'îgnore  si  elle  était  toute .  formée  dans  . 
la  graisse,  ou  si  elle  proveuait  dune  altéra- 
tion que  cette  substance  avait  éprbnvée  pen**- 
dant  le  cours /de  l'analyse. 

{by  La  liqueur  d'oii  la  graisse  avait  été 
séparée  était  légèrement  trouble,  quoiqu'elle 
eut  été  iiitrée  plusieut^s  fois^  elle  fut  con« 
centrée  ;  elle  avait  une  odeur  et  une  saveur 
nauséabonde  que  je  ne  puis  comparer  qu  a 
celle  de  la  bile.  Quand  elle  fui  réduite ,  on. 

la  filtra  >  et  on  sépara  iatômi  de  graisse  qui  . 
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la  tendait  Irooble.  On  la  fit  évaporer  en 
cmMiaitee  de  sirop ,  et  on  la  priva  ainsi  de 
Mû  odeur  et  de  sasa? éùr  nauséabondes  ;  d'oii 
i]  suit  (ju  un  principe  volatil  était  la  cause 
de  ces  propriétés.  Ce  principe  ensierait^i 
dans  la  bile  ?  Le  résidu  de  ]  evaporation  ne 
pesait  que  ôs.o5  ;  il  était  cot6ré  en  jautoe  » 
il  n'était  ni  acide  ni  akalin  ;  sa  sayeur  était 
piquante  et  saJée  ,  il  ciaîi  soluble  dans  Teau 
et  falcooK  U  ne  contenait  pas  nn  atdme  do 
prineipe  doux.  U  laissa  une  ceudre  formée 
de  nnnate  el  de  carbonate  de  sondé  et 
datome  de  carbonate  de  chaux  et  d'oxid^ 
de  fer»  Le  carbonate  de  sonde  provenait ,  je 
crois,  de  l'actate  de  cette  base. 

ao.  Graisse  qui  s'était  déposée  des  la-^ 
mgts  aloootiques  par  le  refiroidissemeni.  Un 
thermomètre  plongé  dans  celle  qui  séiait 
déposée  des  treize  premiers  layàges ,  et  qu^ 
avait  été  exposée  à  une  cbaleur  de  ôo^ ,  resta 
stationnaire  à  5a^;  la  graisse  commença  alort 
à  se  iîger;  per4'agitation»  il  monta  à  S4^é 
Un  ibermometre  plongé  dans  la  graisse  du 
deroier  lavage  s'arrêta  à  34%  et  par  l'agita* 
tjon  monta  à  35*. 

9i«  Si  dans  le  ecmrs  de  ces  expériences t 
h  graiase  n'a  pas  épromré  d'altération ,  il  est 
cîiJtut  qu'elle  doit  être  principalamm 
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mée  d'une  substance  huileuse  ^  fluide  à  la 
tempiraÊute  ordinaire ,  et  d^une  s^sUmœ 
grasse  moins  jusMe.  Dans  rîatroduction  de 
irion  analyse  des  feuiUes  du  pastel ,  jai  dit^ 
fjUB  les  dissolvons  qui  exercent  leur  action 
sur  des  principes  immédiats  végétaux  qui 
sont  en  combinaison ,  n* opéraient  preeqmn 
jamais  de  séparation  exacte,  quand  il  njr  ' 
omit  pas  une  grande  différence  de  cohésion 
entre  les  principes  ^  oe  passage  esi  appli^ 
cable  à  l'analyse  animale ,  el  à  celle  de  la 
graisse  en  particulier ,  car  ies  lieux  sub- 
stances c^uon  en  avali  e:klruU€3  claieal  des 
combinaisons  des  mêmes  principes  unis  eu 
des  pi  oporiions  difierentes,  et  non  des  piin^ 
cipes  immédiats  pars»  Les  ftiits  st^ivani  le 
démontrent:  i^.  la  substance  huileuse  fluide, 
abandonnée  plusieurs  jours  à  elle-même, 
i  nne  température  de  ibf^  environ  «  laissa 
déposer  une  matière  solide.  Elle  fut  iiiirée  : 
dtte  laissa  mr  le  papier  o^.S  d'ane  msiftcre 
fluide  à  r8^.  La  partie  qui  Ultra  »  pilait  ia<^.6^ 
elle  était  limpide  cMune  de  Tean ,  à  i  » 

nolle  à  1O9  et  solide  à  9^:  Abandonaéa 

plusieurs  mois  à  elle-même  ,  à  la  tempéra-» 

tore  mdy^uiet  elle  déposa  encoee  im  pea 
de  matière  solide  5  après  qu  elle  eut  été  sé- 
parée de  ctite  derpièrai  elle  me  pamt  se 
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figer  a»}®.  Je  crois  que  dans  cet  cial,  elle 
ne  reieiiaii  irts«|iett  de  la  sulistaiice 
grasse  peu  fusible;  2^,  les  graisses  qui  se- 
tiieiit  déposées  de  TaieDal  bouîUanc ,  et  dont 
j'ai  parié  n"".  ^i,  furent  réumes  el  traitées 
par  Falcool ,  de  la  même  manière  que-  la 
frîiissanatiMPeilfi  (i8).Ua  ibemuMnàtreplongé 
daus  la  graiâse  qui  avait  subi  ce  irailemeut, 

el  qfm  omîi  éié  fmdiie,  s'arrêta  à  SS""'»  el 
séleva  a  Sy^»  par  l'agilaiion.  Les  lavages  al- 
r«<iiiHnei  refraîdb  et  fikrés,  piiia  distillée^ 

dounèreat  de.  la  substance  huileuse  fiuide  ^ 
■MB  nMMmparablemeni  moins  cpt  oeuil  4e 
la  première  c^péfatiaa.La  graisse,,  iraiiée  use 

troisième  fois  par  l'alcool ,  céda  encore  uu 

pee  de  anbetaoee  hmleoaet.ei  perdit  de  sii 

iosibiUié^  car  le  thermoraètre  qu'on  y  pion- 
peit ,  après  f  atroir  îàii  fondbre  à  4â<',  s'er- 
létait  à  36^t  6(  remoniait  à       par  Tagio- 

M.  Si  îe  démontre  maaunant  que  les 

deux  subsiaiices  que  je  vieus  de  rccoaiiulirei 

poisMem  obeeue  en  paraculier  des  pro» 
pri^tés  diflérentes  qui  ne  perxneuent  pas  dé 
les  catdcmàtm  eMÔikble ,  et  si  je  ftis  ywt 
qne  la  graisse  nateretie  possède .  la  coilec-* 

lion  de  ces  propriétés  ,  il  me  âen^>Ie  que 

faofai  pèomè  que  là  gfaisse  ne  doit  pek 
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être  regardée  commt  vn  priOGipe  ioitttédfac 
pur  ^  maïs  cornai^  uae  combinaifioa  de  pla-« 
sieurs  de  ces  principiDs  quil  esi  passible  do 
s^rer  sans  aicérauoa  :  c'est  ce  ^pio  je  tom 
essayer  de  deouanirer. . 

.  a5.  Les  mbstanoea  exirailet  dii  k  gtakse 
sont  iocolorea  et  peu.  odorantes  ;  l'uae  ae^ 
fond  de  7  à  8^ ,  l'autre  à  SÇ^  :  oa  obserYe-i 
nitcertaixiemeiu  une  plai  graade  diffiiteiioe 
entre  ces  deux  lermes ,  si  oa  le^  avak  ob- 
leDMi  daas  le  deraiet  état  de  pwMfe  Iiora^ 
que  la  substance  moins  fusiUe  se  iige ,  sa 
fMrface^  devient  irèMoégale  ;  lea  éèéPMÎeeis 
qui  a'j  formant  sont .  oooskictfafatea.  par  £ap« 
port  à  la  masse  de  la  matière.  La  fusibilité 

de  la  graisse  natnreUeestinieiiiédMiiieieair» 

celle. dp  ses  principes* 

-        leo  d^ileool  à  0,816  IboDilheit,  «eeui 

dissous  5s.  2  de  siibsiaace  huikuse ,  et  seule^ 
ment  t<.8  de  subeUmee  gmcre.  La  première 
solution  déposa  de  Thnile  par  le  reiitoidîase» 

ment;  la  seconde  de  petiles  aiguilles  soyeuses 

aucune  des  dissolniioett  a'amii  d'astièn  eiar 

la  teiuture  de  tournesol.  On  voit  doue  quii 
y  a  la  plus  grande  analogie  entre  la  graiaee 
iiatucalJe  et  ses  principes  ;  et  ^  qu'w  catuà^ 
fÊmwe,-  ces  prùwipes  diffèrent  mdanêd^^ 

hfnargariniC  ei  4e  la  gi%M^e^fimdfi  ^  ùt. 
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groifie  ftollirelfe  d^^^ire  ife        ^<  a  été 

2^.  On  saponifia  d'une  part  12^.6  de  sub-» 
stance  grattse;  et  d'une  tatre  psrt ,  la  mékne 
^uanùié  de  substance  huileuse ,  par  7^.6  de 
potasse  k  l^eoai  disseus  dans  5o  ^ammesr 
dfean  :  la  première  substance  se  saponifia 
moms  prumpteiïieul  (|ue  la  seconde.  Les 
snoB-^nères  de»  deux  serons-  forent  dîstilléea 
<ivec  Tacide  tariaiique.  On  ne  trouva  pas 
#acîÉs  -Méticpie  dans  les  prioduks  de  fai  dîs-*^ 
tîUaiiosi  ;  les  résidus  contenaient  du  prin^ 
cîpe  doux.  Celui  qui  provenait  du  savon  de 
irabilincc  kuileiise  en  eonienaîi  »  à  la  simple 
fue  ,  quatre  à  cinq  fois  autant  que  celui  qui 
pi^Bfenakde  Tanire  saton. 

2&.  Les  deux  savons  séparés  de  leur  eau- 
sfere  9  foéent  délayés  séparément  ;  bien  en*> 
Modo  9  dans  4  lîAres  d'eau.  Le  premier  laissa 
èéposer  beaucoup  de  matière  nacrce  ;  le 
laond  lot  dissous  en  totalité  tocs  les  deux 
fitfesit  abandonnés  dans  un  lieu  ou  la  tem- 
piffatnré  tariar  de  6*^  à*  léra;  le  second  ne 
déposa  que  des  atômes  de  matière  nacrée  r 
après  nn  mois  ,  on  filtra.  Le  savon  de  sub* 
sianee  grasse  laûsa  sur  le  filtre  5&.&â  de 
madère  nacrée  ;  l'autre  savon  n'en  laissa 

fifoM  ^pu»iiiÔ5.ki^ptéciableu  Les  liqueua 


fiiirécs  furent  de  niveau  misea  dlaa»  \A 
lieu  frais,  la  première  se  troubla  beaucoup ^ 
et  l'autre  conserva  sa  iraOfipneDce,  méoift 
après uu  mois.  Ou  filtra  celle-là,  ei  eiisiiUe 
on  ooaceiitra  cliacuii/e  d'eUeis  an  c|tiaivto  cin* 
<|uième  de  leur  volume  ^  et  on  les  abaa- 
donna  de  nouveau  k.  eIlea4»éaiQi  $  ettep.  sé. 
troublèrent  j  elles  furent  filtrées  t  eoi^an*^ 
irées,  puis  refroidies,  et  au  bout  de  vingt-, 
quatre  heures ,  éteodus  de  demi  lieras  4' ea»  y 
elles  ue  se  troublèrent  presque  plus  par  le. 
repos;  on  répéta  encore  eM  Opération»»  afin 
de  s'assurer  ipieUes  ne  pouvaient  j^us  dan^ 
ner  de  matières  nacrées.  On  uouva  €ftte  le 
savon  de  substance  grasse  a^aît  laisse  sur  le 

filtre  1^.65  de  maiière  nacrée ^  ce  qui,  joint 

à  la  première  i^nutét  donne  7<«5o#  taadia 

que  le  savou  de  substance  huileuse  n  en  av^ 
donné  que  a^.^ 

27.  Xycs  deux  savons  ne  donnant  pjiits  de 
matière  nacrée  ^  furent  décomposés  par  Par. 
çide  tartarigne*  Le  sa¥f)n  de  substapqa  gDftW> 
donna  3^.55  de  malièi^e  Uuilqyse  ,  ^t  le  fayoy.^ 
de  substance  builense  en  donna  gp»5  ea^ 
viron.  Les  deux  maiièj;es  huileuses  avaient- 
sensiblement  les  mêmes  propriétés^,  si  ^e 
n  c^i  que  la  secoude  avait  une  couiieur.|a¥Aii 
nn  |ieu  plus  pronoocéç  .qi|e  pici^j^i?^ 


* 
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Mm  Meét  |Hnrfek60ieiit  iuide»  h  to^  ;  li 
fr^eUoéiMeiit  i^paipies^  mais  eacore  fluides^ 
i  5®  elles  avaieni  perda  sensiblement  dé 
kv  flaidîié^  k  5«  elles  cimo»!  xnolto*  61 
ftubra  loui'ii'fait  solides.  Les  liqueurs  aqiMi* 
M,  pfffiwMMuH  det  serons  décomposés^  eom^ 
teadieot  du  principe  odorant,  ei  du  prinoipà 
wiùrtmt  faune  ùtner. 

ift.  hoîle  ptovemam  do  itvOQ  dé 

Àibstauce  huileuse  (i3)  furent  nais  avec  i>.6 
ée  peiMe-  à  faleool  dîMoitt  tM»  reà«.  Le 
combinaison  eut  lîeu  au  moAiéntdu  contacta 
ie  ib  chqra&r  \  k  liqueuf  AtnM  palftitè^ 
fiieai  claire  I  ajaat  ajouté  de  Teatt  i 
die  se  troubla ,  ét  pour  la  &ire  redevenir 
iraa^nrMMr,  xia  iai  ofaK^  d'y  a|Oiit«r  o^.S 
depoias&e.  La  solutiou'fiic  étendue  de  5  liu*ei 
éhm  ;  ettt  4époaa  pendant  quloaa  joM 
i^.o)i  de  iBatiè;re  naci^  ^  elle  lut  déoaMée 
iiémiis  Mtte  matière  et  abandonnée  à  die* 
aditiei  eUi  a«  fKmbla  beauetnii^ )  ail*  dé* 
posa  aâe  tnaiière  brillant^  ,  un  peu  nacrée  i 
^  ayant  été  décomposée  par  1  acide  ttw^ 
ns^ticpie ,  do^snà  une  huii^  ànocdore  »  flitide 
t'iS* ,  et  rekini  tm  suspensioti  uti  sur-MTeM 
iacaié  d'ime*  buik  fluide  4  S^*  La  liqueur 
léptrée  par  le  dire ,  de  ce)B  deux  iiiaLiorcs  , 

W  aloalîM  }  ette  te  trMbla  par  ïàiàim 
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wmnukfâe^  et  dom  des  goMttkttts  d'nÎMi 

bmlc  Idime,  fluide  k  zéru,  et  une  maiière 
iocniHHWie  de  naten  heMeeie.  Les  5^.55 
dhuilc  provenant  du  savon  da  sobsumce 
grasse  (^27),  saponifiés  comme  la  préeé* 
dente  9  se  coniporièraBi  à  me-fm  piès  de 
la  £ûème  miiuière.  11  fdllut  0&.7  de  potasse 
pour  les  dissoudre  eMapleitenMni  :  ao  ch^ 
liai  de  cis;  ^von,  i"".  0^.04 ,de  maiière  n^crée^ 
a^.  me  aeeeiule  matière  nacrée  »  pesant 
O^.iS:  elle  élaii  Xormée  dune  luiile  înco- 
lore  flnide  à  ia«  ;  5*.  un  sur-savon  gélatineox 
iidrmé  d  une  huile  fluîdç  i  7""  »  une  liqueeur 
alcaline  semblable  à  celle  dont  nous  avoas 
parié  il  n'y  a  quW  inatani. 

28  bù*  De  ce  qui  précède  sur  la  saponi^ 
«cation  des^  deu  priadpM  de  la  graisse,  û 
est  évident  quiia  ont  donné  les  mêmes  pco- 
êmÊt  que  le  savon  de  graisse  dle-*mème; 
qn'en  conséquence,  on  ne  peut  mppoacar 
qu'ils  aient  éié  alierés  par  l  acle  des  pro* 
^dés  employés,  pour  Ids  aépanr  Tua  de 
l'autre  • 

39.  De  ces  expériences  il  suie  que  la  sub- 
sience  grasse  donne  beauoeup  ptus  de  mer^ 

garine  que  la  substance  fluide^  et  que  celle-ci 
donne  plus  de  graisse  fluide  et  de  princ^ 
iiowk  que  U  première*.  J'ai  parlé  plus  baut  (a  t) 
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de  la  dilBculié  qa'oa  éprouvait  à  isoler 
GompietfMDeiit  ao  moyen  de  f  alcool  les  àtnx 
jmàp9s  immédiats  de  la  graisse.  D'après 
ceb,  M.peot-on  pas  pemer  qfne  si  ces  prin^ 
cjpe&  airaieat  éné  obieuus  à  i'éial  de  pureté» 
ik  le  fatsent  convertis  par  la  saponifica* 
ûoa  f  la  aubaïaiice  grasse  en  mat^rioe  »  et 
peoi-élre  en  principe  doux  ,  )a  substance 
ivilsase  en  graisse  Âiîde  ^  en  principe  doux, 
ea  principe  odoraui  et  en  matière  jaune 

«Mrs  ?  J'imis  d'idbord  -enriMPassé  cette  opI« 
ttoa;  mais^  fasoue  qu'elle  ma  paru  perdre 
ètsa  probabilité  ,  lorsque  fai  considéré  que 
k  <pisimié  de  graissa.  4aide  obtenue  de  la 
subs/aace  grosse ,  et  la  quantité  de  mai  ga« 
lise  ofaieKne  de  la  snbsmice  hoileuse,  élaieni 
une  proportion  sasm  considérable  -,  en 
itcttadlîea ,  que  la  margarine  et  la  graisse 
fisids  pQ|i¥a^eni.  être  des  principes  dont  les 
élémeu>  lusseul  dans  une  pioporûou  telle 
itss  cem  des  graisses  aatniudes ,  qu'ils  pus* 
^(  être  produits  par  des  corps  très-difie-* 
Ml  y  oomme  Fammoniaque,  par  ettmple  « 
(|tti  est  ia  résultat  de  la  décomposition  de 
Mftres  irës^différentes.  On  ne  pourra  Idvèr 
^dùttiea  que  )émet^«  qa'en  iaisant  Tana** 
If»  d'ua  grand  nombre  de  graisses ,  et  en 

^^^^mimi  iPfvutm.  #Bs>e9lMs  qui  «çni  le 
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plus  éloignées  l'an*  de  l'ofiitre  par  leur  (abi^ 
hiim  f  le  type  de  ia  substance  grasse  et  de 

la  subsiaucc  Luileuse,  U  sera  cgalemeut  cu* 

rieax  de  rechAcher  si  d'antres  réaetiés  que 

Icâ  alcalis  peuvent  déterminer  les  mêmes  ré- 
sultats ^el  si  ces  résnifais  pem?«iit  protenir 
d  autres  matières  que  des  corps  gras. 

s   V.  ' 

CansidéraHens  sut  la  sapon^cnUan. 

w 

\  ■  •  * 

So.  Essayons  de  donner  une  idée  de  la 
saponification  de  la  graisse  de  porc^  sans 

prétendre  en  établir  une  ihéoï  le  complète  ; 
car  ponr  le  faire  suecès  ^  il  iatidniti 
eounaiire  la  proportion  des  principes  immé- 
diats de  la  graissa,  et  cette  oonnaissimce 
suppose  nécessairement  la  possibilité  de  les 
iM>lér  sans  pwle  ^  et  anssi  •  eompleliemeol 
qu'on  le  £srait^  aiis  étaient  de  natura  inor- 
ganique ;  en  second  lieu ,/  il  faudrait  avoîif 
déterminé  h  proportion  de  Thydi^ogène ,  éû 
carbone  et  de  Toxigène  qui  les  consiituentj 
enfin ,  les  mêmes  déterminations  devraient 
avoir  été  laites  sio"  la  graisse  sapoutliéc  »  et 
sur  chacun  des  produits  de  la  saponification 

en  particnKer.  Or ,  si  dans  Tétat  actoel  des 

t 
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coimaimnces^  il  y  a  plusieurs  données  qu'#D 
pmc  rempUr»  U  y  a  d'aoures  qui  ut  pouc^ 
roui  lelre  que  quand  1  art  d'analyser  les 
priacipas  iiMnéritais  ori^amipies  .sera  plus 
ai^icé.  Oa  Hi^  devra  doue  pas  s'étouner, 
«  et  ipie  }0  vais  dire  de  la  laponificatton 
iaisse  i;>eattCOttp  à  désirer» 

St.  Les  principes  immédiats  qui  consii- 
imski  la  graisse  ne  paraissent  pas  suscep- 
ûlilei  de  ^'unir  diiêctement  à  la  potasse. 
PMr  que  ctlU  usloii  ait  lieu  »  il  est  néces- 
saire qiiUs  éprouvent  un  cbangement  dans 
k  proportioii  deiMii  ilémans  :  or,  ce  ehann 
feinmt  donne  naissance  à  tipois  corps  au 
moîas  ;  la  margarine ,  la  graisse  Jluide  et  le 
ppvMû^  dmuc  et  ce  qv^il  tant  remar- 
quer, c'est  qu'il  a  lieu  sans  qu'il  y  ^ii  ab- 
•ofpdon  (a)  d'aucun  corp^  étranger  à  la 
gcaisse^  et  sans  qu  il  y  ait  aucune  portion  de 


(t)  On  ne  poona  tavoir  s^il  se  prodait  4e  l'eau 
éboi  la  fapemficiiiaD ,  que  quamid  on  aura  détemifaié 

h  proportion  des  itiemeos  de  la  g^èmt  naturelle  9  et 
celle  des  éicmens  du  principe  dooz  et  de  la  graissa 

4ApoQÎ£ee. 

4>  MfiOM  que  I'mi  n^admeUe  la  décomposition  de 
PcM ,  ce        est  hans  àt  tonte  probabilité  ,  on  que  ' 

ioQx^e  reconnaisse  daaî>Li  suiu  la  iu4iuuade  ce  liquide 

dm  k  principe  dow. 
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êe$  élémeos .  qui  &  ea  sépare  »  de  sorie  que 
ces  élémeas  se  tetrouvent  en  entier  dans  les 
produits  de  la  sapoaîiîcauoii  combinés  daus 
un  ordre  diffèrent  de  celui  oh  ils  le  sont 
dans  la  graisse.  Un  {lareîl  résultat  doit  faire 
penser  que  s'il  existe  des  corps  grae,  dont 
les  élément  soient  dans  une  proportion  tello 
qu  ils  ne  puiseest  mtrer  en  totalité  dans  des 
composés  nouveaux^  ou  que  le  plus  grand 
juambre  de  ces  composés  n  ait  pas  Jieaucoup 
d'affinit^  pour  Talcali  ^  iL  doivent  être  plus 
difficiles  à  saponifier  que  ceos  qui  sont  dans 
le  même  cas  q«e  la  graisse* 

Sa«  Puisque  le  changement  dé  proportion 
d'élémens  que  subissent  les  principes  immé^ 
diats  de  la  graisse  est  déterminé  par  f  actima 
de  Talcali  »  et  se  fait  sous  son  influen^ce  f  H 
est  évideut  que  Lous  les  principes  de  nou- 
velle iorma^tion  t  ou  le  plus  grand  nombre 
d'entre  eux  ^  doivent  avoir  beaucoup  d'affii^ 
nîté  pour  les  bases  saliliables*  Or,  c'est  ce 
.  qui  distingi^e  su^40ttt  la  margarine^  la  graisse 
fluide,  et  même  le  principe  doux  (i)  ,  des 

(i)  Car  Scbeèie  Jii  :  «  Ce  principe  (  le  principe 
«  dous  )  te  niéle  avec  Palcool  de  pousse  ou  eepriudc* 
'  '-m  vin  Uruii&t*  ^  ce  que  ne  fait  p^s  le  sirop  de  sucre  ^ 
M?  ai  le  miel }  mei»  il  attire  à  loi  Palcaéî  de  i^e^il^ 
décria  y  et  se  précipita  avec  lui  en  forme  gélati^ 
«  neuse.  m  (Traduction  française  9  loia.  II9  pag.  iga.^ 
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principes  imiuédkrts  de  la  graisse  non  sapo-^ 
nîfiée*  Comme  l'idée  que  110»  nrom  de  Fa* 

adiié ,  esi  îméparabie  d'ane  grande  ailmilé 
fiotir  les  alcalis  ,  il  s'ensaît  i|iie  des  corps 
dont  la  fbrmaûoa  aora  été  déterminée  par 
faction  de  ces  agens,  devront  posséder  plu- 
siem*s  caractères  des  acides.  Des -lors  b 
grande  aûiaiié  de  la  margarine  et  de  la  graisse 
imde  pour  les  iMses  saltfiables ,  la  propriété 
R  elies  ont  de  rougir  le  touroesol ,  de  dé- 
composer les  eaiiionates  alcalins  pour  s^mir 
à  leur  base,  nooi  pkis  rien  de  surprenaiit 
ai  d'ejktraordinuire ,  et  conduisent  naturel- 
lemeaf  &  ce  résohai ,  que  si  Fou  kit  dé» 
pendre  raciiiiic  d'une  grande  tendance  à 
mairalîser  les  |iropriétés  alcalines ,  des  corps 
opposés  de  nature  aux  acides  oxigénés  , 
pourront  la  posséder  aussi  bien  que  ces  der- 
Bsers.  Celle  idée  sur  laqaeUe  j'ai  appuyé 
dàm  mon  premier  mémoire,  a  reçu  une  non- 
wUe  confirmatimi ,  par  la  décourerte  de 
plusieurs  composés  d'iode  et  de  combus- 
tibles qui  soni  acides  sans  conienir  d'oxi- 
gène. 

35.  La  conversion  de  la  graisse  en  plu- 
sieurs substances  tresnlifférentes  de  celles 
qui  la  comutueut,  s'opérant.par  l'influence 
de  Falcali  sans  qu'il  y  ail  aucune  poruon 
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à  ^ire  caocevoir  pki^ieui^  pIiéuoiuqi^es.Car, 

I       il  «M  vmifiawbtiÀl^  que  los  ihânieiis 

grand  zumbm  de  prmcipea  iwmàdiM^s  ^oat» 
tiasi  qoela  rabstaace  de  h  graisse^  dans  àm 

liité  dans  d@  Qouye^ux  composé^  ,  lorsque 

quilil^e  actuel  pcmir^  éiablir  un  nouveau* 

anîmés  bu  s'nsrimr 
lanirds  pa6  Iêl  plupart  de  leurs  Aiîmeoa  en 
faisant  é(H*ouv6r  à  ces  matières  uu  change^ 
neoi  d'^qnîlibm  aaalo^e  k  celui  d<Nat  wm 
venons  de  poirier  ?  D'après  le^  iiom)>reui: 
rapports  ôb  composition  qui  exiitimi  tnire 
les  principes  immédiats  »  on  concevrait  con»-  \ 
ment  des  principes  ,  très-dîfférens  d'ailleurs 
^r  leurs  propsiétAS  g  se  diwuigeriàitM  ciMiSr- 
tammcnten  ilbrine»  en  albumipe«  e^c.  Quant 
aux  causes  oui  d^écemineat  ce  rhan/wmfflil  ■ 
je  suis  loin  di^  vouloir  les  rapproctieir  dft 
-  mode  daclion  de  l!i^|cali  dans  la  saponifir 
^atipn  de  Ig  fym»  i  je  n'étobUs  4s  rappoii 
que  dans  le  résultat ,  sans  m' élever  à  h 
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Dfi  /a  relaiion  découf^rtè  par  : 
Marîotte,  efU^  k»*1H>lianef  ài^'^ 
gaz  et  les  pressiom  ^uih  siippor--  ■ 
tent  à  une  même  température  ; 

r 

•    *^  l  f         •  '    >  *  •  ■    •     I,      I  * 

Far  M.  Ampère. 
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L'ensemble  des  plicnomcncs  que  piésen-' 
taii  ies  corps ,  condaii  biéntôt  le  physicien' 
çii  en  recherche  les  causes ,  à  ce  ne  con* 
sc(|uence  aujourd'hui  généralement  admise  y 
<{iie  les  pariicules  doni  ils  sont, composés/ 
<lé  quelque  naiure  qu'elles  soient ,  iie  sont 

mdle  part  en  contact,  et  que  ïcs'distances 
et  les  positions  respectives  de  ces  pariicules 
ne  peuvent  par  conséquent  être  'déterminées^ 
<iae  par  l'équilibre  des  ibrces  auxq^uelles  elles 
sont  soumises. 

.  \ 

Dans  Téiat  actuel  de  nos  connaissaiices  ,^ 

'  *•«••'• 

Cl  en  bisant  abstraction  des  forces  qui  pro-' 
Tom»  XCIV,  10 
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disent  1««  plaénonaènM  de  l'électricité  et  cla 

i  aimant ,  et  qui  sont  jencore  trop  peit  cou* 
nues  pour  qu  on  en  puisse|4îjçr  ^pa^-  des  l^is 
générales  ,-ïos  effets  à  cpm  d«t  autrefi  faraes 
de  la  nature la  distance  et  la  position  res- 
pcoéve  im  piit>CQhg  ;d<i  corps  soffU  déter-* 
loiiiçes  par  trois  ^^èape^  de  lorcc^  ;  «la  pres- 
sion qu'il^  supportent ,  la  répulsion  entre 
leurs  particnles ,  prodoiteupac  le  calorique  ^ 
et  les  forces  aiuacuves  et  répulsives  propres 
■k  ciiacune  dè  ces.particples^  qui  dépendent 
de  leur  nature  et  impriment  des  qualités 
diverses  anx  corps  d^espèces  différentes.  •  . 

L'attracti(m  qui  présida  lani;  mouinemens 
des  corp;^.,icélestes  appartieni  à  cette  trot* 
slième  espèpe  de  forces  »  soit  qm  tomes  celles 
qui  s'y  rapportait  f  et  qui  produisent  les 
phénomènes  de  la  cohésion,  de  la  réfracv 
tîon»  de  J'as:cension  4^  liquides  dans  les 
tubes .  €af>illaire$ ,  de  la  polarisation  de  la 


1 

L 

■ 

.que  de  simples  modiiicatiojus  ,  comme  1  ont 
pensé  plusieurs  physiciens  célèbres,  soii^que 
les  particules  des  différentes  substances  ma* 
lérielles  soient  douées  de  (orces  différentes 
dont  Texpression  analytique  contienne  tou*. 
|Ours  un  terme^  en  raison  directe  des  masses, 
qui  ne  diiniiiuc  ^  ù  mesure  que  la  distance 
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augmente,  queu  raison  inverse  du  carré  de 
wie  éuMM  ;  tandis  que  les  antres  tèrmes 
de  ia  même  iexpresêîon'»  doût  la  valeur  est 
dhbmd  bM«eiltifi  fSlus  ^fraude  ;  décrôissetit 
arac  une  lelie  rapidité  qu^ilsidevieHRent  sen« 
sibleuîcni  nuls  à  toute  distance  niesmahle  ^ 
et  sm^tout  à  cdle  où  s'auieant  les  plaiiètes; 

Dans  l'une  et  Tauire  Lypoliièse ,  les  forces 
piopres  aux  padicules  de  la  *  matière  dépen-» 
àmif  pour  les. très- petites  distances,  et  de 
ces  dtatancea  eUea^aèmes ,  et  de  1^  '  natuM 
particulière  de  cba^que  corps  ;  les  fonc-^ 
lions  qui  les  représentent ,  et  qui  peuvent 
être  irëa-diflércfites  dans  les  dîlMrentes  ea- 
pèces  de  uiaûère,  nous  sont  absolument  in^ 
coonoea  :  les  explîcaticms  qu'on  a  tenté  dis 
donner  d^s  eliîets  de  ces  iorces,  n'ont  eu 
aucune  base  solide ,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  dé- 
aiiMitvé  qne  ces  ^tets  sont  indépendans  de 
la  iurme  des  'fitfictions,  par  lesquelles  lés 
fofces  sont  représentées,  pourvu  qn'dies  dé« 
eroîaaent  asses^  rapidement  pour  devenir 
sensiblement  nulles  à  toute  distance  finie. 
Maïs  <lepaîs  que  cette  propriété  des  attrac- 
tions et  des  répulsions  moléculaires  a  clé 
Teooanue  ponr  une  de  ces  lois  ^nérales  dé 
la  nature  •  dout  la  découverte  ramène  à  un 
4cule  principe ,  ime  foule  dç  faiis  jusqu'alors, 
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isolés  ,  et^qu6  les  heorewai  appUciUoia 

im2Ji|jlicai>te$ ,  eu  ont  xuw  ia  ceriilade  faon 
cifi  uiuie  aiu&ittid  :  oa  a  pQ$M^  mu  nouveau 
muycu  û^appltqu€r  le  calcul  auj^  bcieucie^i 
physique^  »  ai  <»n  a  pa  ciMceirotr  J'evpéi^ak&ee 
uy  suiuueUi^  ua  iuur  too^  les  pliéuuiuèaes 
la  uaiure. 

J  at  atina/i^  de  faire  quelques  nouvaUe»  ap*- 

piicalious  d  uu  pi  iucipe  si  iécoud  ea  coii^é-^ 
4]oauGes.  Ct)Ue  qne  je  Taia  «xposer  à  pour 
objet  de  Jéiuouirer  ^e  la  relaiiuu  dccuu- 
ver4e  par  iflarioue  entre  les  imiumes  4es  gaft 
1^  les  praMÎum  qu il«  suppoirieui  à  ane  tem- 
péralui-e  cuusLaiiLe,  est  uuc  i»aile  uécess«iii'e 

4e  ce  prii»ctpe  ;  maïs  |e  dois  dabord  entrer 

dans  quelques  détails ,  relativement  à  ce  que 
Jes  dowiées  -de  Texpérience,  et  las  eonsé^ 
quencas  qui  s'en  dédiiiseoi  immédiatemeat  ^ 

nous  apprcuueoL  vsur  ia  xialure  de^  forcer» 

MuqtieUes  sont  Mtimisas  les  partic^os  des 

Tant  que  les  -corps  restent  dans  rétat 
solide ,  la  distance  et  ia  position  respective 
de  leurs  pariJcuIeSy  déteiiuiaées  saus  doute 
par  les  forces  attractives  lei  répulsives  propr^és 
à  CCS  particules ,  ue  dépeudeut  que  très-peti 
de  la  pression  qu'ils  supporunt  /  tt  4e  fuc^  * 
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tion  du  câ]ori<^{iie  dont  ih  sntit  pénétrés; 
|MÎsq«e ces  cieriiières  forces ,  lorsqu-Mle^vch-* 
àsat^  u'appartem  cpe  de  iégers  chaDgeiueiis 
dans  lenr  volume  On  voit  néanmoins  pa? 
iift  «iiér«ttoii8.qtt*^rottve  ce  voltiimd,  lor$i^ 
fion  fait  vaner  la  température  «  que  la  ré,-: 
poiiMMi  produite  par  ie  orietiiftie  concotirt 
ivec  Jes  forces  propres  aux  particules  pour 
fmdiNFt  réipiîlibre  qm  détermine  •  kli 
ëmmc^  respectives. 

L'action  do  calorique  et  celle  de  la  presïî' 
lîm  densnMni  lom  auirem^mt  împortaittHï 
<{uand  ie9  corps  passent  à  Tciar  de  iiquKiei 
M  de      :  flans  Je  première ,  Hê  resiemietil 
âolides  ^  saoa  la  seeouilie,  leurs  particules  |ine 
im  désunies  par  jecelorîque,  s'éeeriaftirapi^ 
itemeot  iea  uues  iies  autres  t  sans  que  rieA 
put  lîmiier  leur  expaasioo  ,  ue  poai  iaieni 
fiiiis  eodster  ^e  dane  un  qatirt^me  élat 
iugitii  que  ies  tfoîf  autres  sont  permaneÉlS»^ 
^pumd  lea  cernes  qvi  les  oni  prùémt^'^fm^. 
Kteat ,  celui  dans  ieqoel  te  naiure  nous 
otîie  le  calorique  rayonnant  et  la  lamifeffSC* 

Mais  daus  l'écat  liquide  ,  'lês  distancés 
des  particules  étant  seusiUlemoui  les  mêmes 
<{ee  dâns-  l*4m  eoiide',  les-  ûwim  qwï  leiir 
tOQtfNPopres  continuent  d'agir  ,  queiquavec 
moins  d  énergie  ,  pi  ré4miila  c  5  ét'ciblit  entre 


Digitized  by  Qbogle 


» 


i5o  A  V  V,  À    m  t 

ces-iprc^s»  celle  du  caii^rHfuc  ei  la  près- 

:  Dfins  Tétat  de  ga^  au  conicaire  ,  M.  ie 

comte  L^pli^ee  a  £wu  voir  que  k  distance 
à.  laquelle  se  treuveiit  Je9  partKubs-  est  piM 

grande». cfuje  •  caUe.  joix  leuj?s  iarces  profères 
cessent  d'avoir  iHoie  action  appréciable.  L'é» 
^iUbre  qui  «.déurmiua  ^oeuai  distance  ua 
dpuc  plus  lieu  />eu^ûblemûul;.qu  eutre  deux 
forces  :  la  pressioa  et  la  'répttUoti  pcodaîte 
par  le  calorique.  On  voit  eu  .eirti  qu^  cet 
équilibre  si^itiâîiie,  ei^quefia  distance  reste 
pr^i^me^i  la  Jii^e»  iar«qa'a«Lilieu  de  s!é^ 
j^blir  entre  des  particulcr»  de  même  nature^ 
jt  équilibre.  ^féiaUîi  eaire  dea  panicules  kéié^ 
arogèues  que  leurs  iorces  propres  tendcBt  il 
miut  avec  me  -iris^^ jurande  énergie.^  Pour 
meure  dans  tout  sou  jour  lexpécience  quâ 
id^ontrc  que  ces  forces  uJmmi  auctme.  in- 
jhwact  suj?  la  disUHaee  respective  *4iea  paD- 
..;ùçul^  «des.gai^i^.Qii.  peut  concevoir  qu'on 


m^il^fi  température  »  uj^  même  gaai ,  de  1  oxt« 
gène  par  exemple  ^  avec  des  gea»  dont  lee 
|)^rticu|e$  Oy|&t  pi>ur  W  aieDae&  des  attra(>- 

tiens  iiiulcculaires  u  ès-dinVii  cules ,  tels  que 

rb/drogène  ^  raaote  »  le  chlore,  t.  et  ceUe& 

de&  çombioaisous  ^ù:&eus£s  des  corps  coux- 
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&ntâb)«f^  mec  Khydrogëne  on.  Toicigcne  qui 
X2e  se  com)»iB«m  pas  «pomaaémefit  avec 
ce  dernier  gaz  ;  car  si.  là  oombioaisoii  avait 
limilors  da  «éfanige  /  ne  panmti  amt 
naître  le  nemb^e  des .  parûaileft .  eotnpoaéflft 
fai  se  formeraient  ^  tandis  que  lorsqu'il  n'y 
a  pas  4Kmih4naviQn ce  .iM;HB)biï$;  esfe^  mmsp» 

sairement  le  mcme  avantet  après  leiuélangeé 
Si  TattEaciioa.  mitlé€iilaife<  iofiiiak  sar  la  Jéat 
làuce  dcss  paffiicuilâs  ^  cette  dislance  ne  serait 
plus  ia  m4itoe  quand  les  gaa  mêlés  à  r«xw 
grn^  seraient,  jdiilccens^^ei.  le  volome  tota' 
chengemit  avec  cette  distauçjQ  •  il  devr^  ^ 
avoir  une  cûBdensaiioii.d'aia4ani.plas  graiK^ 
quelattraciion moléculaire  serait plas.iprto g 
«Dsi  qu'il  arrive  i  Téganl  dee  liquides  dont 
le  vohime,  lorsqa'pn  le$  mêle,  dîœinva  4'a»^ 
tant  plus  qu'ils  ont  plus  de  tendance  à  s'unira 
Cet  e£fet  n  aj^am  pas.  iien  ^  et  le  «élange  de», 
gaz  qui  ne  se  comiin^n^  pa^^pontanémentsa 
leajODcs  iaiis  aiHsim  dbwDgemcnt  de 
wlume  y  il  s'ensuit  néce^saîi^meai  que  iea^ 
Ibrces  propres.à  lenrs  particales  n'ont  plus, 
a  la  disuoce  oii  elles,  ss^  iroownt^  d'actton 
nsceptible  d'akérec  an  aucune  manière  ia 
dMaace  oà  >s.  r^mi  l^ikraiiaira  quiVëca** 
hlit  entre  la  pression  eJ»  la  i^puisioa  due. 


lOa  '  A  9r  II  A  L  s  ^  * 

La  recliej  cijexits  causes  qui  produiseot  !a 
CDAbinaiicm  Spoalailée  dé  cerfèins  gà%  se^  ' 
ttil  éiniiigèr e  a  i  uujei  de  ce  Mémoire;  j^aurâii 
pem^éïK  .oecâsioii  d*eti^^f»Mar  iStletirs  r  fé 
IM  bonitimi-^fMiil  k  pndMii,  à  déduire  lu 

teiauaa  décattY^i^^  par  Màrîoue  entre  le 
^Oliime  d'un 'fW'*et  la  ►  pfcSsion  qo'il  sop- 
]HH*4ei  duo  pnocipe  qui  me  semble  résùlier 
immédiatcmeDi  de  rexpcrieuce  que  je  viens 
ik  oier,  savoîi^  c  ie»  panîcules  sont  dans 
tous  leb  gaz  â  uue  dt^tî  tice  s uiTi santé  pour 
l|iie'lcir  loKês'qoi  l^ar  sont- prôprès  li^aieat 
j^inis  aticuiie  miiuence  sur  leurs  di^lauces 
Blutnoiles;  UVétt^iîit  que  quoique  ^a  ^épuU 
f  mEi'prudi|itif  par  le  calorique  décroisse  assez 
rapideokent^Our  devenir  iuscni>iblc  à  loùt^ 
dMâficsr  £Êm\  -«lie'  décroît  trependant  béàti- 
vtiup  oiuiuS' rapidement  que  l'attratiiou  ina-  | 
Jédtibim ,  poliq^à  la  '  d(Ktnt)cè  -  èoni  rtons 
venons  die ' f>ai|ler ,  lattracliuxi  moléculaire^ 
est  déju  seusivUetDent  imile ,  et  que  dans  la 
ittàclûve.yAieQâMf^We-;  t!dttte  distance  pedt  | 

^(FC  au^uien^  iltidéiiuinitiu  sans  que  le 
lécipîeftt  .dm%  érêi^e  imilbrtitéiiièhi  rehi^lf 
éè  ifi^f'  ce  qui  suppose  que  la  répulsiou 
qui  en  ccawe  ies  ipanicalcs-cwtimAc  da^r/  ' 
^m^ue' gftinde  qi^  defienne  la  di«< tance 
riiaâvemcut  à  ceiie  uii  sc.îrôuvcnt  ces  par- 

m 

\ 
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tindci  Mom  H  imMkm  îitAidftpliériqtie ,  et  , 
à  pins  farte  raison  à  celle  où  rattractioii 
irolécnlairc  cesse  d'aVôir  ùne  valeur  appré- 
oiUc.  Pour  me  servir  d'mie  comparaison 
faimlicre  aux  géomètres  ,  si  la  i  épuision  pro- 
Aûte  pAr  ie  calorique  tmid,  à  mesure  que 
k  àkiaxkce  augmente ,  vers  qn  infiniment 
f>efi(  du  premier  ordre  ^  rallraclion  mole- 
cdaiie  tend,  en  même  'tems  vers  un  infini* 
meoi  peiii  d'un  ordre  supérieur. 

Cest  d'après  cette  considération  qu'à  la 
distance  où  les  molécules  sont  dans  les  gaz» 
00  peut  m^àrdep,  aîti5i  que  je  fei  Tait  dans 
es  Mànoire ,  la  répulsion  due  à  l'action  du 
caloriijue  comme  faisant  seule  équilibre  à  la 
pfMtoti  sans  le  concours  d'aucune  force 
tiépcodante  dç  la  nature  des  particules,  et 
fAMi'peàl  cependant  Kmiter  les  intégrales 
reiaitfes  aux  effets  de  ceue  répulsion en 
•pposnnl  qu'elle  s'évanouisse  à  toutes  les 
4ittMcM  iinîes  ^  ce  qui  rend  les  résultats  du 
calcul  tndépeodaas  de  la  fonction  qui  lex* 
priqie.  •  • 

Quand  un  thcripomètre  est  en  contact' 
tWc  un  corps ,  le  calorique  passe  du  corps 
<Uas  le  tliermoii^èti*é  «  ou  du  thermomètre 
dans  Je  corps,  tant  que  la  répulsion  dont 
•en  MmtUi^*  de  parfer  n'esc  pas  égalo  de 
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Téfmlsion  a^ir ,  et  eniupposaot  k  Foorniom 
use  grandeur  liiùe  t  ga.¥eirra  ai^éme^  que 
la  répulsion  entre  uae  particule  cl  le  pl^n 
mobîLe ,  ne  dift^reiiottl  de  ceile  qui  aurait 
lieu ,  si  ce  plan  set^dait  de  tauà»  côiés  à 
l'infini ,  si  ce  n'est  pour  un  nombre  intini- 
ment,  petit  de  particules  placées  près  de 
bords  ,  et  qu'il  est  inutile  lie  cousidct  er  « 
lorsqu'on  cherche  la  pnession  totale-  exercéo  . 
par  le  gaz  sur  ce.  pian.  Cette  répu^gp  dé-  ^ 
pendra  donc  uniquement  de  la  tempéra'- 
ture^  et  de  la  dim^^çe  entre  la  particule  et 
le  plan.  Pr^nous  à  voloiué  Jaus  ce  plau  deux 
lignes  perpendienlaires  entre  elles  ppur  aM» 
des  X  et  des  7*  ;  la  troisième  coordonnée  j& 
représentera  la  dîsianee  à  laquelle  re  trou* 
veront  placées  toutes  les  parlimles  dn  gas 
rcufernices  daus  le  peiii  parallélipipcde  rec- 
tangle .  dacdjrdz'  ;  et  la  répulsion  entre  cha«» 
iuue  d'elles  et  le  pbn  mobile  srra  par 
conséquent  une  fonèitnu  de  s  ^  et  d<r  la  tem- 
pérature que  }e  nommerai  t\  tinh  cette- fonc^ 
lion  représentée  par  <j>(  A,  5  )  ,  et  n  le  nouihre 
des  partîeolea  dn  gn»  qui  •  dans  *  mtRt  lie 
coiupression  où  il  kc.  trouve  actuellement 
rempliraient  un  ,  vdnmer  éf^l      Vutitté  ^ 
celui  des  j^ajrticaies  ^  cû,roprisûs  dans  l'es^ 
pace  dxdjdz^  sev^ndxdjdz^  ei  comme  la 
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rcpuUlon  eiiire  chacune  d'elles  et  lé  plan 
moiâle  eit  ^(^t^z)^'iiià  plau  supportera  cLe 
leur  pan  une  pression  égale  à  nq»  i^t ,  z) 
àxdydM.  '  n  ne  s'agira  donc  plus  ,  pour 
aïoir  la  soauue  des  pressions  qu  il  supporie, 
iatiî^rer  celte  expressiom  dan»  les  li-- 
Éitcs  coovenaiftleSt  ei  eu  y  considérant  n  et  £ 
comme  des  constantes.  Ces  liaiiics  suni  évi- 
4nMBt  po«r  sa  et  y  le  contour  mène  du 
pian  mobile»  et  pour  z  il  ièiidra  prendre 

Iint^rale^  depuis  o  jusqu'à  — ,  parce  que 

lu  distance  du  plan  aux  particules  qui  en 
mm  le  plus  proches  eftt  sensflittement  nulle, 
reiaiiveaient  à  la  dislance  oii  laction  répui- 
life  cetee  d'être  appréciable,  et  que  cette 
diilftniie  ne  iait  cependant  qu'un^  partie 
citrémcnieul  peuic  du  diameuc  du  vase. 
On  Mire  donc  d'abord  : 

j  ciant  Jiaiiié  dau6  i  iulc-graliUTi  du  lec- 
teur 4fy^  m  contour  du  pl^u  mobile  ;  en  y 
hmiianl  de  même  x ,  fjdx  sera  la  auriaee 
de  ce  plan  que  je  neromeraî  H  s  et  qui  sera 
une. -coAstante  relatiii^cmeni  à  la  troisième 

■  • 

ixUc^iÂÛoii ,  uii  aura  donc  : 


l5ft  A  2f  H  A  11  s  s 

Or  I  riuiégrale  délaie fd%  ^  (^j^)  >  prise 
par  rapport  à  %  se«l»  el  depuis  jtbso  jw- 

qua     =      ,  est  une  simple  fonction  de  t, 

qu'on  peut  représenter  par  F(  r  )  ;  la  soniitie 

des  pressions  supportées  par  le  plan  mobile  , 
dont  la  sur&ce  est  jff,  sera  donc  égalera 
ntiF\  1')^  et  lorsque  la  tempéralnre  et  i'éiaC 

de  compression  du  gaz  serouL  constans ,  elle 

aera  simplement  proportionnelle.,  à  Mi  ««t- 

sorte  que  sur  une  portion  du  plan  mobile 
égale  à  l'unité  »  elle  aura  pour  valeur  nF{t)  ; 
mais  quand  on  supposera  U  surfsice  U  et 
la  t^pératare  constantes,  cette  mènie^(^ree- 
aion  sera  proportionaille  cast-À^dire  , 
a|i  nombre  des  particules  du  gaz  couieuues 
dans  Tespace  pris  pour  nnité  dormlnniB  , 
ou  ce  qui  revient  au  même ,  en  raison  in- 
verse du  volume  auquel  le  gas  est  «édnît 
par  la  pression  quil  supporte  actuelle-* 
ment,  conformémeui  à  la  loi  dccouveiie  par 
Mariotte. 

Les  deux  principes  donuës  par  rexpérience 
qni  servent  de  base  à  la  démontration  pré- 
cédente ^  savoir  :  que  la  répulsion  produite 
par  le  calorique  ,  quoiqu  inappréciable  à 
tonte  distance  finie ,  s'étend  néanmoins  à  des 
di^ances  mcomparablement  pltis  grandes 
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ifm  céàes  des  particules  des  gaas ,  et  ^qu^ 

cepeDilam  à  ces  dernières  distances,  les  forces^ 

atinciîm  t}u  répuisîîrèsr  propres  aut  ^ii^ 
cales  sont  déjà  sensiblement  nulles ,  con^ 
duMBi  tkuui  h  iptàufér  parole 'seuI  raiécMx^ 

nemeai  qœ  là  pression  exercée  par  un  gas' 
un  ptaU  mobile  plai^  4'  Ptrâfrmtire  '  dn- 
ou'il»^  Mttlérmé^  de  ibànière  k  ïem^ 
Jècter  d'ea  surûi ,  est,  à  tempcralure<5gale, 

fraporàofiMUtf  «iir^'iitymbM  des  parHieiiles^ 


du  gaz  contenues  daus  wi  volume  déter*i 
■Mié  9  k^vdittine  p^rekëittpîè'iio'oii'ii  elioisi 
mr  Buaité.        '       •  ** 

U  sulBt  pour  cela  de  considérer  uu  cj- 


□ 

■ 

l 

0 

J 

comprise  dans  Touveriure ,  et  pour  hauteur 
la  diMmoe  ou  la  répulsion  n'est  plus  sm- 
ëù^i  en  concevant  ce  cjflindre  composé 
d%ne  infinité  de  tranches  parallèles  à  sa  base, 
toMes  les  pardculds  d'une  même  tranche 
exerçant  la  même  répidsion  sur  le  plan  mo- 
bile» la  répulsion  totale  qu'il  supportera  sera 
composée  d'autant  de  termes  qu'il  y  aura  de 
tranches,  et  chacun  de  ces  termes  aura  pour 
iralenr  la  répulsion  produite  par  une  paru- 
cule  de  ia  tranche  correspondante,  multipliée 
par  le  nombre  des  particules  contenues  dans 
celle  tjrafiiclie*  Or^  quand  on  comprime  le 


Digitized  by  Google 


i6o  A  n  n  A  ^  M  ê  • 

m.  •  •  • 

gaz  9  le  nooilice  des  {iftrticiil«  cmpnMt 

dai^  chaque  trauche  augmente  dai^â  ie  ioéaie. 
rapport  que  celui  de$  particules  q«i  -  reno^ 
pUra^eal  ua  volume  donné  9  tandis  que  piwr 
çb^c^i^c.  particule  d'uue  mcme  irauche  s  ^ 
distance  au  plaor  mobile  $  et  par  coaaéquanft 
la  rép^^^on  ne  cUange  point  ^  liès-iorfi  tonit 
le$  termes  de  la  réptUsion  totale,  et  cetld 
répulsion  elie-oj^éme  &ânt  .augnwHi(és  dans 
le  rapport  du  nombre  des  particules  com- 

piis^  dans  imyokinie  fl^nné.  Ge-qui  est  i^té^ 
c Usinent  la  rekÛQD  découverte  p^Àiaâot&e, 
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EXPÉRIENCES 

Pour  déterminer  ia  proportion  dam 
laquelle  le  bismuth  s'unit  au  soufre 

U  à  I^oa^igène  (1)4  '  ^  ^.^ 

Faa  m.  Lageeuielm. 

Tfadutt  2^1  M.  A«  ToftOBVl* 

tk  Avec  lesoi^re. 

On  fit  bottiiiir  de  l'eau  régale  9ur  du 
Luaiudi  du  commerce.  La  dissoluiàuu  ëlaul 
lauirée  d'ammoniaqùe  et  mêlée  arec  un  peu 
de  prussîaie  de  potasse^  donna  un  précipité 
de  bien  de  Prusse ,  indiquant  la  présence  du 
fer.  Le  faismuth  fut  purifié  par  la  méibodé 

suivante* 

La  dissolution  ajant  été  précipitée  pat 
Teau^Ie  .  précipité  lut  édulcoré  et  âéclié  à 
fémire.  On  mêla  sept  parties  de  cette  masse 
ficche  av€c  une  partie  de  poudre  de  char'* 

bou  de  huis  ^  et  cinq  parues  de  flux  uoir« 

■  ■      Il  I   mm»  t      \m^mm^^m,Êmmmm*^^t^   lÉtiÉg 

(t)         Aniials  of  ptùiosppl^yy  Dovembre  iâi4* 

Tome  JlUK  11 
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Ce  mélange  fui  mis  daM  un  grand  creùsf^^ 
et  exposé  à  une  chaleur  iouge  pendant  uu 
quarl  d'heure  I  donna  3/ 14  de  métal  pur. 

Le  soufre  quon  employa  dkins  les  expé- 
riehces  suivanies  éiait,  om  du  soufre  eu  cauou 
purifié  par  la  dislillaliou ,  ou  du  soufre  naiiH 
il  fut  chiuffé  avant  chaque  expérience ,  quel- 
queiois  jusque  près  du  point  de  sa  fusion  , 
et  quelquefois  bien  «^fondo  pour; favoriser 
davantage  les  points  de^  contact  avec  le 
luoial.  .  '        •  , 

Dans  un  vase  de  verre' sec ,  pesant  a»-979 , 
on  mit  10**00  de  métal  réduit  en  poudre 
line  ,  et  un  excès  de  souli  e.  Le  vase  fut 
chauffé  avec  une  lampe  k  es|>rîi-dô-«vîn  jus- 
qu'à ce  que  le  mélange  dciamiàt  ;  la  c^leur 
devint  par  conséquent  si  forte  que  Ih  ffaasse 
rougit  sur-le-champ.  Le  vase  de  verre  lut 
alors  exposé  à  une  chaleur  rouge  pour  chasser 
tout  excès  de  soufre  qui  aurait  pu  rester. 

Hefroidi  9  il  pesait*  1 5.31266 

MaL>  le  poids  dm  vase  était  de.,.,    21  ^19^ 

1-4.^476 

D'apràs  cek  10  gtammei  de  mêlai  «'étaiem 

combinés  avec  ^.^476  de  soufre.      .    ^  • 

'  Pour  empêcher  Toxidaiion  du  bismu^ik 
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im  cette  opérauuo,  le  col  »du  liallan  de 
rmt  «lait  fort  Ioa^  et  mince.  Ha.  oûnleiir 
da  fionfre  qui  fie  subUiaa  me  fit  voir  qu'il 
n'eu3pûrjLau  aucune  partie  de  LisiuuLb  Jàset 
hâi  Je  ne  pus  répçiir  i^  .  autres  expériences 
dans  de  pareils  x^^es  ;  i:'est  pourquoi  j'ai 
dKMsi  de  petites  cornues  avec  un  bec  long 
et  étrok  »  et  je  ^n^tuis  je  jaouire  U^ns  le  fQj(i4 
ileleur  capacijlé.  Plusieura  de  mes  c](péricQce$f 
manquèrent,  parce  que  les  cornues  neiaiem 
point  citpabies  de  sup^ocier  réicYaÛQn  5ujt>it,e 
lie  la  température  occasionnée  par  la  com- 
lùaaîsoii  spoAtaaée  du  ^uéiUuag^  qu  eUes  con* 
tenaient.  , 

Dix  grammes  du  métal  iureI^  mip  da^s 
aoe  peiiie  coaMiet  et  m^és  avçc  \ine  quaa* 
tilc  suiCsauic  de  soufrée.  ,^ 

lAjconwe,  après  «voir  été  .e^qpo^ 
à uae  xbfii^ur  xavige    pjqsait  .  ^  •  3 x. 807 5 
Soiistrajaui  je  pold^  du  vas^.  .  29*5^P9 

■■  I'  ■ 

U  reste  pour  le  poids  du  sulfure 
.de  bismuth  foriasé.  •  •  ;  1  .  •  •  *  la.M'jS 

La  difterenoe  entre  i:ette  expérience  e^Jm 
frécédenle  est  considérable  ;  mais  j'ai  trouvé 
poid»  de  5o  grammes  qui  a  servi  à 
peser  ia  ctimue  était  de  0.0246  trop  léger. 


/ 
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Cette  différetice  doit  être  ajoutée  à  notre 
Téialuty  ce  qui  lé  Mmène'à'  ii'.sSaë/  " 
p  autres  expériences  »  faites  de  la  nréme 
nasière»  ont  donné  les  résultats  suivaïis  : 

13.2465 

Ces  résultats  différent  '  entre  eux  dans  les 


secondes  décimales.  Nous  devons  dim 


ercr 


d'apprécier  celui  qui  s'approche  Iç  plus  de 
la  vérité ,  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  Ideter- 
iiiiné  la  quantité  d'oxigéne  avec  larrueile  le 
bismuth  se  combine.  De  petites  diD^rencês 


dans  nos  expériences  sont  inévitables  ;  mais 
maigre  cela,  il  est  en  notre  pouvoir  de  dé- 
terminer de  quel  cdté  sé  trouve  la  vérité. 

Dans  un  vase  de  verre  sec  et  propk*e  , 
jpesant  S^^.i^^S,  on  mft  '6.5o45  parties  de 
métal  qui  avait  éié  iraiié  à  chaud  par  l'acide 
nitrique.  On  'fit  évaporer  le  tout  à  sk»té  , 
afin  que  le  métal  put  être  bien  oxidé,  le  vase^ 
fut  alors  chaufié  au  fOuge»  et  pesait  46.C5oo« 

D'après  cela^le poids  du  verre.     =  37. 1 775 

du  métal,    s  8.5o45* 

deroxigcne.=  0.9680 

•  •  '  .  •  -  •  .  .  ■■  • 

t 

46.&50O 
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sé^eot^dau^  ceile  i^péfi«ace,ioo  partiçsdd< 
BKiil  se  combmmt  ftvec'  11.383  d'oxigène. 
La  pniiçîpalUij]|Mtie  avait  me  ce^iikiir  )aiine> 
(comme  ccUc  de  1^  gomme  guue)  ,  mais 
OD  y  apercevait  qaç|que3  stries  rouges  ;  et 
lorsqu  ûB  la^  regardaH:^^aas  une  position  par^ 
tiaiKire ,  elle  paraissari  rpuge  cramme  la 
roaiUe  de*  fer;  Çela  j^^i  proyeiHr  d'une  por* 
tioQ  de  fer  conteun  dans  Vacide  dont  on- 
l'àait^servi ,  et  cpii  était  rènda  visiUe  par  la» 
grande  quantité  â'acide  «employé  pour  la 
taiemeÀi.  L  escpéne^ce  ét^t  répétée ,  loiv 
isrues  de  uéial  se  comLinèrent  avec  1 1 .2nSf 
(mi^cae.  TouiQ  la  iiKiâse.  comnie  dans  la 
pemiere  expérience étant  tenue,  daiis  une^ 
position  particulière!  avait  une  couleurs roug^ 
tiebriifue.  L'aeîdë  employé  était  pur,  et  coib- 
sé<piefluaeBt  ne  pouvaiit^coaununiquer  der 
kt^kj!^^^^^ y  1^  masse  fiit  expusée  à  uno^ 
AÊkifi  roulée  pks  fonte,  qu%  dans  la -pré- 
cé4^ate  escpériejq^ei  Celte  circonstance  en 
nÊmye  tlBi^f»  que  1%  pureté  de  l'acide  employé^ 
MM.  rendre  oonipte  de  Jfi  plus  petite  (}uan- 
tté  d'oxigène  >.par  cent,  que  Ton  a  trouver 


}^  escpériences  faites  de  cette  manière  na 

Mit^si^eiAes  à-:  ancuse  perte.  Gonmie-  la>rser* 


coude  parak  nériier  plus  «te  cimfiittèè  t 
.  nons  considérerons  la  quantué  d'oxigcoe  c^i 
s'vnit  à  loo  parties  4e  binaftith^  cbaïaiie 

m 

m  V 

-  Dans  capsule  de  TeiTe,  pesaiit  St  :88^^ 
forent  mis  lo  parties  de  bismulh  mélaliique 

qu'on  chanfla  avec  Facide  sulfuriijuc ,  jus- 
qu'à le  rédmre  en  «ne  niasse  grise.  Elle  iiit 
arrosée  avec  de  lacide  nitrique ,  afin  de  con* 
tenir  le  iool  en  snlfaie^e  bismulh.  Lë  trsrv 
feemeni  fût  continué  jusqu  a  ce  qiie  |a  masse 
enùcre  fût  devenue  Lluuciie ,  et  alors  la  cap- 
sule ici  exposée  à  une  forte  cbajenr ,  de 
façon  que  i  acide  sulfurique  eiîputsé  ne  pùt 
se  condenser  dam  Towerturé  dn  Tase*  Lsr 
masse  étant  refiroiciie ,  tirait,  au  gris  ^  çt  pe* 
sait ,  coaipri^  le  vase.,  4^  557:  aiçsi  nous 
▼ojons  qoe  10  parties  de  métal  avaient  ang** 
menté  eu  poids  de  G. 455  ;  de  cette  augmeii-* 
tatton,  i«ta75  était  de  Toxigène ,  et  B.Suf 
de  i  acidp  sulfurique.  Maintenante  celte  qnan- 
tiic  d'acide  sulfurique  contient  5.194Ô  d*axi-' 
gène  ;  mais  ce  nombre  n'est^as  multiple  dm 
ïo\i^iue  contenu  dans  le   métal  par  un 

«lombre  ontier.  Cette  circonstance  j  conjoin* 
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avec  Ia  couleur»  me.fit  soupçonner 
que  Je  mctal  n'avait  pas  été   tout  oxtdé. 

Daprès  c^Ia  »  on  ajouta  de  l'acide  nitrique  « 

ce  qui  produisit  des  vapeurs  rutilantes.  Le 

tout  ayant  été  chauffé  pendant  quelque  tems, 

ei  évaporé  à  sîccité  ,  fut  exposé  à  une  faiU a 

dbaleur  rouge ,  et  prit  une  couleur  blanche 

déneige,  à  l'exception  d'un  ou  deux  flocooa 

de  ^couleur  jaune  (i).  ,Le  poids  était  alors 

de  4^.664  ,  ce  qui  &it  que^  Faddition  esl 

6.782  ;  elle  con^i^te  en 

•  Qxîgène  de  lo^e  ,1.128 

'  Acide  sullui  ii^ue  5.654 

Maiotenanti  cette  portion  d'acide  coniieni 
*5S>^f  d'ox .  ;  car  1 00  iSg.  97  :  :  5i654';  5 .  Sgo  7 , 

ftl — ^-4=  i.iSoa,  nombre  qui  surpasse 
3 

k  quantité  d'oxigcne  contenu  dans  Toxidc , 
seoiement  de  o.oo:i.  Il  est  ceriaia  que  le  sel 
était  du  sulfate  pur  de  I>i5niuth ,  car  ii  était 
dun  blanc  de  neige;  pçndant  l'^posiiioa  à 
ia  éhttleur  rouge ,  il  se  dégageait  de  l'acide 

m 

(i)  Pi'ôbabiement  oxide  par  :  le  manqve  d^fmgène 
ààn&  la  premicre  opécatjon  avait  occaMouac  la  roriiia^ 
im  <ron  peu  im  solfite  \  mai^  Pacide  nîlriqoc  ajout» 

ie  converLit  eii  sulfate  ;  peut-^tre  $t  dévcloppe-t-il  un 

d'olide  par  U  chaktur  rouge. 
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sulittrique  »  et  la  mas^e  était  bien  kooiogeu 
ddus  sa  cQuleur  et  dans  texuwe.  La  dif- 
férence qu'il  y  a  entre  la  teapémore  néces? 
saire  pour  chasser  Texcès  d  acide  et  celle  qui 
.décompose  ce  sel ,  est  si  grande  qu'il  n  y  a 
aucune  dilHcuité  pour  iaire  cette  expérience 
ayec  exactitude.  U  est,^yident  qu'il  faut  ez-> 
poser  le  col  du  matras  à  la  même  tempé- 
rature que  le  matras  lui-méine^  aHn  d'em- 
pécher  la  condensation  de  l'acide  siil(itri(|ueL 

Les  lois  «  d'après  lesquelles  les  corps  se  , 
combinent  et  se  séparcnl  Tua  de  Fauti  e  > 
sont  invaridiles;  néanmoins  il  est  impos- 
sible de  s'attendre  que  les  résultats  des  di- 
verses expériences  s'accordent  parfaitement 
entre  aux  ;  la  vision  elle-même  est  sujette  à 
des  méprises.  L'expciiencc  qui  paraît  s'ap* 
procher  le  plus  de  la  vérité ,  est  la  satura* 
tion  du  métal  avec  l'oxigcue.  En  consé- 
quence ,  j'adopte  que  y  00  parties  de  métal  se 
changent  en  167.71  parties  de  sulfate  de 
bismuth.  Ce  sel  est  composé  comme  il  suil  : 

c  Bismuth.  .  59.627 

i  Oxigcue.  •     6.726  66.^55, 

Acide     fS^^^*^'»  •  1^.46^^ 

\  Oxigène.  .    30^17^  55.647 

ioo.Qûa  . 
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Dm»  ce  sél  îl»  existe  lô  parties  de  métal  et 
départies  âe  soufre  :  dans  lés  texpériences 
précédentes  ^  la  plus  grande  quautité  de  soufre 
combiiié  avec  10  partièsde  bismuth,  était 
i  ^Si.  Cela  s'approcbe  extrêmement  de  la 

'       ^  '      Résultats.  ' 

^ti'i^'^i^èi^i'  •  89.6G5 100.000 

(Oxigëne.  io.i57 

<i«  •  *  «  100.000 

Sjlauaebianud..^^*--  -    66.555  ioo.OOO 


Ucîde.  .    53.647  50.71 


»  • 


^    tSou^.  .    i8i58t  aa.5a 


1* 
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SUITE 

__    i 

Des  Expériences  pour  déterminer  les 
proportions  définies  ^  dans  lesquelles 
les  Hémens  de  la  nature  organique 

'  sont  combinés  (i); 

Pae  m*  J.  B&azEuus. 

I  •  Anafyse  de  tadde  citrique.  Je  com*^ 
meuccrai  par  Tacide  ciirique,  parce  que  sa 
composition  est  la  plas  mnpie  de  tous  les 
oxides  ternaires.  10  parties  de  citrate  de 
plomb  fortement  séché  et  décomposé  par 
l'acide  sulfurique  «  ont  produit  S .934^  parties  * 
de  sulfate  de  plomb  ,  équivalant  à  6.56j 
d'oxîde  de  plomb  :  il  suit  delà  qae  le  citrate 
de  plomb  est  composé  de  *  ' 

Âcide  citrique.  .  •  .  54- 100 
Oxide  de  plomb.  •  •    6â.â2  igo 

Ces  igo  parties  doxide  de  plomb  conticn- 


(1)  AnoaU  of  ghiios.|  tom.  XXVI. 
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iWDt  i5.588  parties  d'oxigène.  Dans  les  ana- 
lyses  faîtes^ar  la  combustioii ,  je  n'.ii  trouyé 
que  idf  ou  18Ô  parties  doxide  de  plomb 
combinées  avec  100  d'acide.  Le  cilraie  de 
plomb  relient  Thiuiiidilé  très-fortement ,  ce 
qui  fait  que  lanalyse  iixe  toujours  la  base 
trop  bas.  GoAime  cètte.analyse  est  Tune  des 
premières  que  j'aie  laites,  je  n  avais  pas  alors 
irouve  la  aictiiode  de  sécher  les  substances 
écbàaffées  dan$  un  bain  de  sable ,  et  exposées 

au  vide.  ,  . 

J  ai  fait  un  grand  nombre  d'expériences 
m  1  acide  citrique ,  parce  que  cet  acide  et 
facide  tartaricjue  oui  clé  pour  moi  une  es- 
pèce |1  exerctcf  qui  tne  préparait  à  ce  genre 
d'eipcriences.  Une  partie  de  ces  teuiaiives 
a'a  pas  eu  de  succès ,  parce  que  je  n'avais 
pas  aloj:s  la  pratique  nécessaire  dans  cette 
•nalyse.  Parmi  les  expériences  qui  ont  eu  du 
loccos ,  Fane  a  donné  popr.  résuiiat  ife  l'a- 
uai^:>e  d'uue  pariie  de  cilraie  de  plomb  (  le* 
qoel  sur  roo  parties  a  laissé  pour  résidu  de  sa 
combastion  64*956  d  oxide  de  plomb ,  dans 
léquel  il  y  avait  par  conséquent  55.o44  d*^* 
cide  sur  1 00 ) ,  o.  1 1 45  d'eau  el  b.5o3  d'actdè 
caiLunique  en  état  de  gaz;  à  quoi  il  faut 
ft)ouier  o.oS  décide  carbonique  retenu  pat 
falcali  9  ce  qui  porte  Tacide  carbonique  » 
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à  o. 553  :  3  suii  delà  que  Tacidc  cîtrîqiie* 
coDlieiKt  sur  loo  ;  ' 

•  Il  ,  T       »  ». 

Hydrogène  ,  5.8oa  *i 

Carbone  ^  ^i.56g 

Oxigèae  *       •    54.ii3i  . 

^'ous  avons  vu        la  capacaé 
tnralion  de.  cei  oxide  est  t5.585  ;  *nia4% 
i3.5d5  X  4=r^4^4*        nous  jbii  voir  q^p 
Faclde  citrique  doit  coatcnir jqua ire, fois^ ju- 
tant d'oxîgcue  «fue  la  base  par  laquelle j|  eut 
nentralisé.  Si  lou  couveriit  ces  nombres  e^. 
voIomes,on  trouve  qu^s ^ s^/^CQOrdçnt  par-» 
faitement  avec  Tidée  que  r^^îd^i^uiquerwfst^ 
composé  de  volumes  égaux  de  ses  élémeDs^^  | 
c  esi-^à-dire  qu'il  doit  coBtenir  par  i.oa  r 

Hydrogène   S.634 

Giirbone.  4^*370  ^"^^ 

'  Oxigène.  SS.ooS  ' 

S'U  e»  est  ainsi^  Tacîde  ciicique  a  la  coni* 

position  la  plus  simple  de  tous  lesi  oxidetf^ 
ternaires.  Sa  capacité  de  saiuraijon  indique 
qu'il  doit  contenir  quatre  volumes,  d'oxigène»' 
quatre  volumes  de  carbone  ei  <juaire  d'hy- 


HT 
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composé  de  dou^e  atômes  ou  de  irois  ?  Les 
eipénentes  mr  la  combinatscm  de  Tacide 
ciiriqQe  avec  Teau  paraisseot  proaver  qu'il 
De  cuniieui  que  trois  atomes ,  un  atome  de 
ifkiqtie  p a rlîe  constituante. 

Ext^^Oparaut  le  résultat  de  mes  pre- 
taAim  ezpériencea  ror  la  quantité  d'eau  con* 
Mme  dank  ï^fÀdc  citrique,  on  trouve  qu'il 
'TÊt  coindde  pas  avec  celui  de  Tanaljrsc  du 
Mtnîe  de  plômb.  10  parties  d'acide  citrique 
en  cristàux,  dissoutes  dans  1  eau,  neutralisées 
pKÉliÉrilWiuaqiïe  çl  mêlées  avec  du  nitrate 
de  piomb,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  soit  plus 
Armé  de  précipité,  ont  produit  33.756  de 
jltoatè  4e  plomb  sec.  11  y  avait  dans  ce  ci- 
trate 8.3  d'acide  citrique  ;  c'est-à-dire ,  que 
^  parties  chMidè  dhliienneiit  1 7  d'eau ,  ou 
^  1 00  parties  d'acide  sont  combinées  avec 
40.5  d'eau  qui  contîennenl  d'pxigene; 
mais  &8.1  X3=ô4.3j  c'est-à-dire  que. dans 
f acide  citrique  cristallisé  ,  l'acide  citrique 
coatîmi  wÀs  £am  autant  d'ozigàne  que  l'eau. 

J'ai  pri$  cinq  parties  dacide  citrique  ré* 
dnii  en  poudre  grossière,  et  je  les  ai  exposées 
àèm  unis  €apwie4e  verre  exactement  pesée 
inné  température ,  entre, 1 18  et  123  degrés  : 

«a  mi^-quairt  heures ^  elles  fivardirent  0.4^ 
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de  leur  poidi;  et  eUes  priiettt  It  forma  d'mûl 
poudre  blanche  »  légère.  Dans  une  autre  exr 
périence,  la  perte  fttt  de  0.4^4* 
longue  exposmott  à  la  chaleur  n  augmentak 
pas  celte  perte.  Cette  expérience  fait  voir- 
que  Tacide  citrique  perd  par  l'efflorescence^ 
de  8.50  à  â«6  fiajr  lou  de  son  poids  d'eau  , 
œ  qui  se  trouve  le  atioiué  de  l'eau  .de  cmr 
laUisatioa  contenue  dans  Tacidf .  L'aiside  cir 
Inique  n  abandonne  pas  le  reste  de  son  eau  ; 
car  81  on  l^ecbaufie  )Hqu'à  un  ceriaîa  poioi  » 
il  perd  à  la  vérité  de  son  |>oids ,  mais  en 
même  tems  tl  devteui  brun  :  il  se  décom- 
pose» et  il  laisse,  une  niasse  déliquescente 
brunâtre  qui  ne  possède  plus  les  propifiélét 
de  Tacide  citrique*  Pour  ea  chasser  Teeu  » 
il  fai4t  substituer  un  auue  oxide  à  sa  place* 
n  suie  de  ces  eipériences  que  dam  Tacida 
^  citrique ,  dans  Fétat  efflocesceut  ou  dans  lé 
citrate  d^eau ,  oomme  ou  peut  lappder  » 
l'acide  contient  six  lois  autant  d'oiûgène  quci 
l'eau,  et  que  dans  le  ciiratc  d'eau  cristal«- 
lisé ,  l'acide  M  coatien];  troia  foi»  autani  qu* 
l'eau. 

Cette  propriété  de  l'acide  ckrtque  de  se 
lai^er  saturer  per^'eau  dans  mm  ^ucm  peu» 
portion  que  par  les  oxides  les»  plus  fbits  f 
lui  est  partieidière  3  mtis  oa  f expUqt^  iÂoî^ 
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leaienipar  la  mn^iciké  de  sa  composiiioti  » 

€t  eUe  ne  peut  4Voir  lieu  daus  d'autres  co--^ 
cnoUmces.  Os  pam  représenter  la 

C(/mpaaiioa  |iie,  Jacida  ciuu|ua  par  ceua 
fofttole  ifir+C-jr  O. 

-Mm  espérance  r  da^-  poutToir  édairer  la 
coi^tipo^uiop.  de  cet  acide  pur  |]^a|iieii  du 
saBs«dtraie  de  plomb  a  étA^lwomipèe  par 

pcopaiélé  qu'à  le  citraca neutre  d4  se  disr 
swidre  dans  raaimoiûa(|Uê,  et  de  former  un 

i^liiinple 9  d€mt  lamihoniàqiie  ue  peut étca 

diigagçe,.ménie  «dans  le.  vide-  , 
Tlmiard  ai  Gay-Lussac ,  cUIds  leurs  expé-^ 
riences  sur  lacide  ciirique  »  ont  obtenu  pour 
lisahat  6.33  d^hjid  rogèue  ,  SS.gdt  de  car- 
»  59.859  dfcaigène.  Ce.  résultat  diflere 
beaucoup  du  mien.  L'analyse  du  citrate  de 
diau  i)»'îla  est  miplôjé  iait  yoir  qu'il  res^ 
t^t  très-peu  deau  de  combiuaûioa  dans  le 
sekr'Outre  cela ,  une  correction  poun  Peau 
4a  cDuibiottisoii  resiaou  dans  k  ael  ne  ferais 
^uacioitre  la  ilifiérence  qui  se  (rouvo  enire 
Ms  rémliaUt  ^tàe  puis  deviner  la  cause 
de  ccue  dùtéceoce. 

L'acide  lariurûjue.  100  parties  de  lar- 
-thua  4ê  frfMnb  analyséaa  par  la  combus- 
u^Q  ^       laissé  6a.5  d'oxide  de  plomb  dans 
«m  expéiieuce»  et  6a «^^  daas  .une  auire} 
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ce  qui  ne  éiffkre  cfsepeu  ^  mes  MutenMS 
expériences  9  éaw  ieiquelles  inavé  63.2 
doxide  de  plomb  sut  100  de  ce  iel.  B  est 
donc  ccunpoié  de 

Adde  tartaru|Be«  •  •  {I7.S  tim 
Châde  de  plomb.  •  »   6a.5  167 

Mais  167  d^ûxule  de  plomb  rnniifïMirnt 
1 1 .94d'oxigène.  Daus  1  uue  de  mes  «mc^aii^ 
expériences ,  je  IroiiTâi  qué  100  d'acide  tar-^ 
tarique  étaient  neutraliser  par  70.4  de  po- 
tasse dans  lesquels  il  y  avait  1 1 .95  d  oxigène^ 
•  J  ai  aussi  reconnu  dana  ces  a^périanees»  ^/àB 
Taclde  tartailque  doit  cuuieuir  cîiiq  £ois  au-^ 

tant  d'oxigène  que  la  base  par  l^pieUa  il 

est  saturé. 

I  1/8  de  tartrate  de  plomb  équivalant  à 
0.5  d'acide  tartariqse^  ont  prodwt  dans  di(* 
férenies  expériences  »  de  o.  161  jusqu'à  o. 
d'eau,  équivalant  depuis  3.79 jusqu'à  5.807 
d'hydrogène  par  too  du  poids  de  l'adde.Dins 
les  mêmes  expérieuces-i  }'ai  obceM  depuis 
0.654  jusqu'à  o.â6x  d'acide  carbo  nique,  équk» 
valant  depuis  35*36  jiisqu'à  55«§&  de^cadNMQi^ 
par  100  du  pQids  de  l'acide.  L'acide  est  doue' 
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itois  ii.'j4  X  SstsSg.'Jf.  Si  nous  examinons 
le  lappori  4«  ces  nombres  i  nous  trouvonir 
qae  rbydrogèûe  est  à  loiagètie  66 : 2 000 ^ 
c^Mà-dire  ^  y  a  oir  Tolume  de  chaque. 
I#ddboiie  ibraiife  4/0  d'un  volume.  SiToxi^ 
gèae  est  daiis  la  féalité  de  cinq  volumes ,  il 
e^coiabiiié>aire€  cinq  volumes  d'hydrogènd 
&  quaue  iFolum^s  de  curbone.  Suppo- 
iu|l  fiie  racîi|pB»tarliflrfqiie  est  composé  dcr 
5ir-h  4-C  -jr^O  ,  le  calcul  doime  la  çom- 
podùoi^ifltatvai|te4 

(Skrbone/ .  •  ,    56. 467 

Qiigène;  •       •  ^  \  •  .  ÔQ.dds 

-^f  •  lOO.OOÔ 

tâi%<rilftlile  ciapèeilé  de  saturation  de  cet 
âcide  esmloDC  1 1 .076  «  au  lieu  de  11.94  qner 
^ane  fexpértence.  Il  ^ii  delà  que  dans  les 
teiMas  aeuÉres ,  le  cnrfaône  de  l'adde  est 

cotubi^é  avec  t  i^a  f o^ume  ^i'oxigcne  ^  en 
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coniprenaul  l'oxigcuc  de  la  l>aèe.  Je  u'oi  pu 

obienir  un  sotts*lartratc  de  plomb. 

Ëxamuiûûs  à  présent  le  résultat  de  l'ana- 
lyse de  cet  acide  faite  par  Thénard  èl  Gay«* 
Lussac.  Ils  ont  trouvé  qu*il  était  composé 
de  O.G29  d'hydrogène,  de  24.06  de  car- 
bone ,  de  69.331  d'oxigëne  ;  mais  ils  ont 
Employé  ie  lartrate  de  chaux ,  daus  lequel 
îl^  ont  supposé  77*577  d'aeîde  tartariqne  î 
c'est-à-dire  qu'ils  n'ont  fait  aucune  aiientioa 
à  Tcau  combinée  dans  le  lartraie  de  chaux, 
^our  reconuattre  la  quantité  de  cette  eau  ^ 
)'ai  iait  les  expériences  suivanics.  '  • 

J'ai  dissous  le  larlrale  neutre  de  poiasse 
dans  l'eau  »  et  je  Fai  précipité  par  le  muriate 
de  chaux  ;  la  neutralité  n'a  pas  été  altérée  : 
il  suit  delà  que  loo  d'acide  tartarique  sata<- 
rent  une  quantité  de  chaux  qui  contient 
11.976  dV>xif»èhe,  c'est-à-dire  autant  que  la 
potasse  qui  a  été  séparée  de  lacicjle  tarta<-> 
rique.  J'ai  brûlé  lou  parues  de  ce  t^rlrate 

de  ckattx  dans  un  creuset  de  platine  »  jus* 

qu'à  ce  que  la  chaux  fût  réduite  à  letai 
Mtisik|iie.  Pour  être  sér  que  tout  fackl^ 
carbonique  en  ayait  été  chassé ,  }'y  ai  méié 
nu  pea>dWu  V  et  je  l'ai,  de  ooirv^au  exposée 
it^ue  iorie  chalaiir  ;  scm  poids  est  MS^iàm 
néiue:  4  a  1.64  parties  »  et  la  chaux. 
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i^esl  dtttoote  àm»  Tadde  muriautjtît  dit 
Ujé  sans  le  plus  petit  .ci^gagement  âci  g^^ 
ai.64  parties  de  chaux  exigent  pour  leur 
saturation  5o.55  d'acide  tartdrique  :  il  suit 
delà  que  le  tartraie  de  chaux  e^t  compose  Je 

Acide  tariarique.  •  .  .  .  .    5o.5k  '"  " 

GhsQX  3t:64 

£aa  de  combiaaison.  ...    27 -8: 

#  «  I 

%b  m. 64  de  chaux  coniîeaueui  6.oi)4 
à'imgbùp^  et  27.81  d'eau  en  contiennent 
3454  :  ot;  6«94  X  4  =  ^4.376;  c  est-à-dire  t 
)|w  la  sel  eojlliem  une  cfuantité  d^eau  de 
combinaison 9  dan^  laquelle  loxigène  est 
qtatrefoîs  celle  que  contient  la  chaux:  il 
ttth  delà  que  ïhenard  et  Gay-Lussac  ont- 
considéré  comme  100  d'acide  lartarique  1  ce 
1^  âïïtÀ  Sàil  était  un  mélange  de  6^.45 
daudeavec  34*54  d'eau.  Si  nous  soustrayons 
citte  proportion  d'eau  de  leur  résultat^  Ta* 
ode  tarliurique  se  trouve  composé  de 

Hydrogène.  3.91a 
Carbone*  56.888    , , 

"ÔtigèuAv  ........  59.200 

^^^^^^^^^^^^^ 
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ce  qui  s'accorde  parfaitemoil  a?ec  le  résultat 
de  mes  expériences. 

* 

.  Acide  oxalique*  Mes  premières  expé« 
riences  analytiques  sur  l'oxalate  de  plomb 
indiqoaieat  a5.2  d'acide  oxalique  dans  loo 
,  d'oxalate  de  plomb.  L  analyi^  avail  été  faite 
par  lia  combasiioii  sans  Âiire  atlenlien  M 
plomb  qui  éudi  réduit  et  caché  daiis  loxide 
de  plomb  obtenu*  Des  expériences^  ppsiié» 

rieures  sur  4  p^ûes  d'oxal^e  de  plomb  « 

m'ont  donné  une  perle  qui  moutalt  à  a. 98352 
Toxide.  ayani  été  dissous  dany  l'acide  'ao&? 
>  tique  I  il  est  resté  0*095  de  plomb  m^ial*^ 
liqae.  Cela  indique  0.009  4'oxigine  qoi  doîr 
veut  être  distraits  de  la  perte  pour  obieiur 
la  véritable  cpantité  de  l'acide:  elle  montait 
par  conséquent  à  o.^Ôi^u  à  34*^4  sur.ioiji 
du  poids  de  l'oxalaie.  Ce  résultai  a  été  cons- 
tant dans  différentes  expériences*  1/ oxalat^ 
de  plomb  est  doue  composé  de. 

Acide  oxalique.  .  .  ^4*^4 

Qxide  de  plomb. .    75.46  807.5 

.     .  lod^oo 

Mais  307.5  d'oxide  de  plomb  canu«mneaâ 

22.062  d'oxigcne;  et  suivaaUmes  anciennes 

analyses  de  l'acide  oxalique ,  celui-ci  con- 
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tâtin  boif  firift  «uianft  d'onigëne  qii»  la<baMu 

U  suit  delà  guil  doit  en  contaixir  66.i8â 
nr  100. 

^  j'ai  £Eiites  par  le  mc^ea.  de  Tovide  brai» 
h  fiooèb  m!mmÊat  donné  trop  paà.  d'oad-i 
gène  cl  Uop.  d'bj^drogcne  et  de  canbone.^ 
Ui^lM  de  L'iuie  d«  eeft  mcpéritticea  était 
qpe  Faeida  OMlîqiie  contenait  o.ô&  dii^*^ 
èfogèm  MPif^oa».  S4»34  do  orbonè»  et* 
64<99  d  wigèwi. . 

Dana  les  as^péricnces  que-  f  ai  répétées  par 
jna  nonyelle  méthode  >  j'âi  brûle  4  parties* 
éhariâU  •do^ll^iM&b.avec  d  'pftrtiea  de  snr^' 
aximuriate' ^db  potasse.  La  quantité  d'eau! 
produite* ne  peaUil  qne  o^oig  ;  ce  qui  me  fir 
sûopçonnor  qiie  cet  ooLalate  qui  avait  été 
faruauM  cfettoM  fiéavwi  avoir  été  décoan*-' 
posé  eiii^^tias..Jejrépélardoiic  rexpérience 
ft?ec  un  oj^alalc  qui  avait  été  séché  à  un(> 
lampérstiiM^iâttrtêMO'à  Ma^  -.  jbbtina  exac- 
tement le. même  résultat.  Enfin ,  je  craignis 
imnut  oAiployé  ià»p.pea.de  anr-oxmiuriate 
de  ]|otaase>  d'où  ponvait  résulter  qu^il  aa«^ 
lait  |m  se  -  fenacA.tm^  pen  dlfanile  empyrtU'-' 
Batîqœ^  ^k|oî<pion  n'^  aperçut  anconp^ 
trace  dans  l'eau.  Je  biùiai  donc  2  parités- 

ifouUttei  de  plomh  airec  a.  parties*  de  sac-*- 
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ouflnriato  1  f^o^idns  e.ûo4  àttm  dans  le 

récipient,  ei  o.ooi  daas  le  iube  qui  coa« 
tenaii  le  nmriate  de  chamt»  de  manière  qné 
hù  rasiiltat  fat  ppe^qiie  exactémeot  le  même  ,  ^ 
éoDilaiit  o%^i9  an  Ken  dé  ô.ot^  d^ean  |>oor 
4  ci'raalau*  Ces  4  parties  eoittieniieiit  0.9^1 0 
d'acide  ojkalique.  Il  suit  delà  que  cet  acide 
M  eootieiit  que  o»33  on  if.a/^  d'hjdroghiM 
sur  100.  ' 

L'acide  eadbcitiicf«a  produit  pésait  de  i«  t56r 
à  1.140  ;  ce  qui  fait  Sn.iô  de  eaiiione  sur 
100.  Un  peu  d'acide  carbonique  resta  coai-» 
Ifiné  arec  la  raade,  connie  dana^les  antm 
expériences  ;  mfà%.  celte,  quauiitë  ne  put  éire 
déietinîaiée  »  pareeiqa'imei  poniontde  ticmàm 
4^  piomb  ftti  convertie^  minium ^  et  donn^ 
une  couleur  rouge  à  la  masse  brûlée*  fui^ 
€#ttle»r  fut  k  wèÊÊÊBi  tersqoe  fe  Vkhêi  4^ 
lenir  tôut  le  tube  rouge  de  chaleur,  pendaiK,^ 
U  combriadoii  de'lVixaktt.  Une  MMpw^ 
tioi^  de  l'ojiid(e  étak  cbangée  ^  sous^-moriate^ 
eOmme  }e  m'en  assurât  eai  digérant  I^MÎM 
daAs  Tacida^  nitiique ,  .après  ravoir  bîeJil-  lavéw 
Uacidc  oxi-aiuriatique  était  dégage  ,  pen«« 

da«  qu'eft  même  tMis  ^  deviiMie  fteiiré  et 

k  xnuriate  de  plomb  éiaieni  fermés/ 

Quoiqn'en  eonséqveace  de  celle'  cirétivis^ 
tadcCf  il  soii  impossible  da  délermtuer  la 
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^iBiiié  ûa  cacbone  arec  ima  ipeimiîm  pfti^ 

tiiûe,  iiuui  cit^yons  au  muius  x{uil  doit  s'c^ 
larer  ««Kteià  de  |  cb  cful  aocak  été  I9 
léniaUf.  jt€SttlMi&  Y  .  ^  iQut  i'oMcle  avail  M 
mavtHi  €n  '  minium  j  et  au-des.^ous  de  S9 
ipr  M  mm  Aimiè  ëié  réMiiaii  al 
9U€un€  parlic  de  j'oxide  n'avait  été  ckaugéq 

ea  lyfriflm,  £0.  ebiméàrmÉ  ce&  dtux .  aat 

irémci»  oa  MrouYd  sans  difllculii^  (|ue  roai^* 
gna  at  Ja  oarJliMô  eMIeilt  'dfiiÉS'lracîde  o%k^ 
iff^Q  au.4fiiies  pcoportiaua  qu'il  ^  a  »  voiuma 
decarboue  pour  chaque  1/2  volume  d'dxiv 
geae,  cu^  3  veiuxi^.de  caii^one^  pour  cha-i 
que  3  i;olu|me$  d  oxigibue«    ,  >  '      '      i  ^ 

Poardotemîiier  la  com|>os^k>Q  de  Tdddê 
fmAufKm*  Nam  >  4«rvoti8  donc  reeotiQHltre  M 
ilipport  eaiâia  entre  les  vulumcs  de  sou 
de'aofa<hydt*ogèit«.«Geia  est  dif^ 
kile^  pgrce  la  quauiité  dé  Thydrogèna 
y  tÊkêi  petite ,  que  Taiiafysis  ti'est  pas'  cà^ 
fMù  d#  àéàéot  iidUttîvaiiiaEit  à  Im;  je  eroià 
eepeiuianiJe  contlure  d*autfes  circonsiaiices.  ' 
On  ne  fraot  éf^nàev  qiie  kî  eOttipasitiotl^-éé 
Facida  oxaliqae  ne  soit  leiie,  tpie  dans  f^li 
etiliies  ,  fh^éragëil^  ckfrMtd^^Oii  combiné 
tf 6c  iM  -isariiaiU'  UMilbi'^  de  volui:|iea  anue 
ài  radioil  ilc  la  ba^e ,  ra^is  las  buses  saUti^l 


1^4  A  K  N  A  L  K  s 

pcovenl  contenir  un  ou  deux  ou  trois  vo}aTn^# 
d'oxigène ,  sans  qae  cela  produise  aticaiHi 
cbangement  dans  le  rapport  de  Toa^igèoc  de 
I^Mide  avec  eelmi  ét  la  base.  Quand  aou 
réfléchissons  à  oeia ,  nous  concevons  qu'avec 
le  rapport  connu  entré  le  carbone  el  Foxi-* 
gène  dan»  l'adde  oxaliifue ,  il  a  que  trois 
modes  de  combinaison  dans  lesquels  la  ctr*« 
constance  établie  ci*  devant  (  quW  voinmo 
d*bydrogèn)È  dans  1  acide  scHt  combiné  aveê 
nn  certain  nombre  de  volumes  endors  dit 
radical  de  la  base)»  puisse  avoir  lieu  ^  savoir  s 
iï+  2  C«4-  5  O,  ou  12  C^-  i8 
ou  11+  :t4  C«H5&0;  car  tes  degrés  snpéw 
rieurs  à  celui-ci  ne  soat  pas  problabies.  hsk 
différence  entre  ees  trois  degrés  est  si  graisdei. 
que  1^  quautuc  d'b/drogcue  trouvée  pae 
l'expériepce  doit  être  suffisamment  exacte 
pour  déterminer  lequel  i^iipartianl  à.  Ta-* 
cide  oxalique  ;  F^al^^se  a  dpjmé  beaucoufi^ 

fropi  d'bydrqgèw  ponr  |io«voir  s^aeoMdir 

livec  ie  troisième  4^  ces  modesi  de  comln** 
naison  »  et  trop  peu  pour  le  premier  mode  j 
mais  toutes^  1^  circonstances  de  lanaljrse 

conviennent  parfaitement  avec  Tidée  que  Ta^ 

^de  oxaJique  est  QpmpMé  d^tra  Volnne  d'by^  . 
4cAgèn€»  de  ta  voUiinei  de  caj^one,  ^  de 
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iftfahmfji  d'oqcigène(i).  Ce ^ ikil sur  etiA- 

Hjdrogèna  •  o«a44 

Carbone.'. 

Oxigèiie.  .  ,   66  554 
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II  suit  de  ces  ré|lexig(|i9 ,  que  dans  un  cna^ 

latedoQt  U  ba^^  pe^iyOntieui  qu'un  siaiple 
volume  d'oxigçne^  rhydrogène  de  racide.eti 
combiné  aveç^  six  vulufues  du  fodical  de  la 
Ik^.  Si,  duQ  autre  côté,  la  base  contient, 
qeoi  Tolnœes  d'ozigène  »  Vbydiro|^e  de  IV 
cide  est  combine  avec  irois  volumes  du 
radical  de  la  base,  liorsque  la  bas»  cûntieQl 
trois  vplumes  d'oxigène  »  alors  Thydrogèno 
est  combiné  s^vec  deux  volumes  de  radical.. 
Qft  peut ,  voir  cela  dans  .les  formules  sni-i 


(i)  Dm»  moo  Mémoire  sur  U  cause  des  prop4NH 
dm  diml^et  {AtmàU  o/'phihs. ,  décembre  tSiS)^ 
éulili,  |îar  une  erreur  dans  le  calcul,  que  cel  acide 
mùmit  mf  m^umm  de  carkone.  il  eel  cMr  ^e  celte 
«rreiir  est  sans  conséquence ,  reiativeroent  att  sefet 
ifioi  l'ai  traiié  ifxi^  c«  Mésioife.  4e  r^comuia  oeptiivi 
htH  présent,  je  ne  domc  pas  beaucoup  d'iia* 
portance  à  cet  argument  contre  la  doctrine  corpus-» 
cukire  ;  car  il  est  clair  qne  les  atômes  composés  de 
Itmtovrevgtoiqtie  domiit  avoir  me  atiruetaft  md<t 
Poique  aussi  di0érente  de  celle  des  atSmes  ioorga^ 
^eleof  composilkm  est  djflféf  wto  i 


tS6  A  ir  N  A  L  I  I 

ntîtttes ,  qui  représotteat  PoxBlate  de  cimte  » 

l'oxalate  ds  plo.iub  ei  le  peroxaiate  de  fer. 

6  cup.  O  4-^6"  0'\ 
5  pl.     O^-^ffC"  0««,  ^ 

m 

EMminons  à  préséiit  lè  résultai  de  l'analyse 
de  cet  açide^  par  Ga^-Lussac  et  XheDard. 
Us  ont  employé  dans  cette  antily^e  rocakte 
de  chaux  séché  à  la  température  de  Teuu 

buuilIaiiie.Cetoxalatei  dans  cet  éial,  coullciit 

l'eau  de  eombinaison ,  dont  la  quantité  ést 
déterminée,  et  par  les  expériences  de  M.\  ogel 
de  Bayreuth ,  et  par  le  calcul  ;  de  manière 
qu'elle  contient  une  quantité  d'Oxigène  égale 
à  celle  qui  est  coiiienue  dans  la  chaux  »  c  est- 
à«4lîre  très-près  de  12  pour  lOo.  Pût  cou*' 
séquent  lacide  oxalique  qu'ils  ont  employé 
dans  leurs  expériences  était  .composé  de. 

8m  d'acide,  pur  el  de  ao  d*eaa.  $i  Von  soiuir 
U,^U^  ces  20,  d^au  ,  cest-à-diije^.a^5Sid'hjr«»i 
drogène,  d'oxtgfane ,  du  résudtat  dei» 

l'analyse  de  Oajp^Lussac  et  1  henard ,  uous^ 

avons  .         ^  • 

,i  ,  Hydrogènç.  »  ;  !  04^  •  ,î 
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Cè  résultai  s'accorde  si  bien  avec  mes  cxpé- 
riencts^qn^  sert  à  confirmer  ce  que  j'ai 
avancé  ci-devant  (i), 

4*'-  L'acide  succinique.  J'ai  purifié  Tacide* 
loccioîqae  de  la  maiière  empyreumaiique , 
doûi  il  est  ordinairement  impi^cgné ,  de  la 
manière  suivante*  Je  l'ai  sublimé  à  une  cha-*' 
kur  modérée  :  le  produit  de  la  sublimatioa 
est  Facîde  snccinique ,  souillé  d'une  huile 
lans  couleur  d'ambre»  qui  se  colore  par 
FexposiiioD  à  rair.  Je  Tai  combiné  avec  le 
carbojuate  d'ammoniaque,  en  ajoulant  un 
pciiL  excès  d alcali  ;  je  lai  après  cela  tenu  en 
4^;eilÎQii  avec  dn  charboii  qui  avoit  été  pfé*« 
faré^  en  eiqK)sant  le^coagulum  du  sang  à 
forte  cbalcur  dans  un  creuset  couvert. 


(l)  Le  docteur  ThonatOD  ,  dans  les  Traos.  pbiios.^ 
4i  i&a  f  a  doMii  vm€  «ialyt«  da  l^icUe  onliqud 

pfcparé  par  une  distillation  sèche  1  ei  ia  nature  ^e  .sM 

yiiliiiiiL  U  a  tn>avé  qa'U.  létait  composé  de 

HjMfapofèné»  ••••«••«••••  4 
'   '  Carbone,  •••.••••••«.•• 

100 

je  suis  surpris  c^u^il  ait  pu  approcher  si  prc^  de  ia 
térilé  ^  malgré  ka  difficaîtét  de  W  nicthode  qu'il  a 
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Ce  cbarboa  a  absorbé  les  matièiai^  ampf* 

leumatiqucs ,  cl  a  niis  le  succiuatç  d  ammo- 
niaque en  eut  de  cristalliser  avecmie  çoqieur 
I)lancbe.  Avec  ce  succiua^e  dammouiaqjaei 
préparé  par  raddition  du  nitrate  de  pl^qib, 
avec>,ies  précauùaos  déjà  meiitîoaa^  f.  U 
pur  succinalc  de  plomb,  loo  parties  de  ce 
succinate  analysées  par  la  combusjio^V  oni 
donné  69.1  d  pxide  dç  plomb.  ^^^^.,^^|^ 
est  composé  de      ^       ^  m 

Acide  sutcinique.    Sd.g  ^ 
Oxide  de  ploiub.    63.1  'iiS^3 

ntais  M3.6»d^09td€  cie  |Jomb  «muiettiieBi 

16  d'oj^îgène.  Le  sous^succinale  de.  plooib 
obtenu  par  la  digestion  4u  succmate  neutre 
dam  ramnioniaque  y  séché  dans-de  vide  à 
la  teuipcra^ure  de  Yç^^  bouillante  «  et^  ana- 
lysé par  la  combustion ,  m  donné  86.9SJsnr 
toadV>xide  de  plomb.  Un  grand  excès  d'am- 
moniaque, verse  sur  ce  sous  succînatc  ne  Ta 
point  altéré;  car  il  a  43iipié.aprè$'Cnla*,  la 
piéme  résultat  anajjtique.  Ce  sous-succinaie 
de  fdomb  est  donc  composé  de 

Acide  sucçinique.    1S.07  100 

Oxidç  de  plomb.  •    86.95  666 

■ 

iOOiOa 


y  Google 


Mais  J25.6a  X  ^  =  670.86,  qui  ne  diilereat 
ipe  pèo  dé  666.  Ddà  9  est  évident  que 
fidde  socciaiqae  qui  est  dans  le  sel,  est 
combiaé  avec  trois  fois  auuut  de  base  que 
dans  le  satdnaie  nêa'trê,  et  piar  coniéqueiit 
l  acide  succiaique  doit  conieuir  trois  volumes 
d^oxigèue*  1*394  soccinate  de  plomb  » 
éqoifalaat  à  0.4  d  acide  succiuique,  apro- 
émi  par  la  combustion  o.i536  d'eau,  équl- 
v«laii%4  4.5ia  par  100  d'bjrdrogène,  et  0.656 
d'acide  carbonique  sous  forme  de  gaz ,  à 
fioi  ajottiaùt  0.044^^^^^  àmà  la  soiide , 
le  tout  monte  à  0.7 ,  équivalant  à  47*6  par 
m>  de  cMbcme.  Jb'acide  est  doac  composi 

H/drQ|^ène.^   4*5 1% 

Caiiione*  • •  ^  •  «  •  •  •  4?-^^ 

100.000 

Mttk  16  X  S  »  4S.  B  sait  delà  que  l'adda 

cuutient  trois  volumes  d'oxigène.  Nous  trou* 
vous  que  le  e«rbone  et  f hjdrogëne  mon^ 
Veut  chacoit  à  quatre  volumes  ,  de  ma« 
ttere  que  Facide  succinique  est  compusé 
4e  4ir  «f-  4 C  4*  3  O  ;  ce  qui  iait  dans 


.1^  *  ^  K  H  A  JL  £  s 

100  parties 

m 

Hydrogène   4-3<^ 

Carbone.   4?*^% 

Oxigëne   47-93^ 

soo«ooo 

La  vraie  capacité  de  saturation  de  l'acide  est 
donc  1 5.974^»  au  lieu  de  16  trouvés  par 
rezpérience, 

La  suitç  au  prochain  numéro. 
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Sur  uf^  mode,  pariiculUr  dê ,  - 
polarisation  qui  iob^rpe  dam 
la  tourmaline; 

«  • 

Par  m.  Biot* 

Eo  étudiant  l'action  de  la  tourmaline  suc 
la  lanière 

priâé  d'avoir  la  double  réfraction  »  quand 
elle  est  mince  ;  eila  réfiracûoii  simplet  Ottandl 
die  est  épaisse* 

Pour  mettra  ce  phénomène  en  évidence , 
j'ai  fait  polir  les  &ces  inclinées  d'une  grosse 
tourmaline  ^  de  ma^icic  à  en  former  un 
prisme^  dont  le  tranchant  fût  parallèle  à  Taxe 
dcraiguille,  qui  estaus^i  celui  du  rhomboïde 
primitif.  Si  l'on  regarda  la  flamme  è*«iie 
bougie  à  tiw ars  ce  prisma,  en  dirigeant  le 
i^jron  visud^  dans  sa  partie  la  plus  mince  > 
Oi|  W0k  écm  images  d'mi  édai  semifalemeiBh 
tgal,  dont  l'une»  oodinaire^est  polarisée  dans 
k  $cns,4e^l'a«  de  la  tofiimsAine  f  et  b  se-r 

fan4ft»  eatfiaMilinaîre  »  i'e«t  dans  un  sens 
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|ierpendicaiaire  à  cet  axe.  Mais  à  mesura 
Ton  atkietté  le  reyoti  ?î$ael  dans  ta  partie 
da  prisme  la  pi»  épaissÉ ,  rimage  ordinaire 
saâaibliii  et  enfin  élle  disparait  eutièrement^ 
tandia  ^m .  l'îaaïige.  extmordinaire  continue 
à  se  transmettre  sans  éprouver  d'autMS  dimi^** 
Bution  d'intensité  que  celle  qui  pro?fent  ^e 
l^sorpcion.  «  ^ 

Cette  propriété  donne  lieu  à  plusieurs 
«ntres  phénomènes  qu^il  est  Iscile  de  pré« 
Ifoir  )  quand  ou  la  connaît^ 

Snpposcms  que  l^on  ait  poli  les  deux  ftoee 
opposés  d'une  aiguille  de  tourmaline  » .  de 
manière  à  en  former  nue  plaque  li  fates 
|MraUèies ,  dont  Tépaisseur  excède  quelques 
centièmes  de  millimètres.  '  '  ^ 

Si  Ton  expose  perpendiculàireimett  one 
pareille  plaque  à  des  rayons  uaturellemeni 
émanés  d'un  totpi  lumineux,  sans  potstri*^^ 
sation  préalable  »  à  la  flamme  d'unç  bougie  y 
par  exemple ,  toute  la  lumière  transmise  se 
nomre  polarisée  en  un  seul  sens  ^  perprat^ 
diculairement  à  Taxe  de  Taiguille*  La  plaque 
de  leurmaline  agit  donc  siu*  iee*  molésidee 
lumineuses  qui  la  traversent ,  de  manière  k 
les  tourner  dansiceite  direction. 
-  AussLlprsqnWpi^éseate  ces  plaques^uo 
jcayon  polarisé  ^  dout  k  plan  de  polarisa- 
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ùaa  m  perp^diculaire  4  leur  axe ,  elles  le 
trfnsmeiient  ;  mais  si  ce  plan  est  parallèle  • 
À  kar  axe  9  dles  aixétent  ie  rayon  tn  tota^ 
iiké.  En  allant  de  la  première  position  à  la 
Monde  )  la  transniiasiim  s'afiîiibiit  graduel* 
Jemeni^ià  nM&ure  qu'on  tourne  la  plaque  i 
fincidence  reslaui  toujours  perpendiculaire. 

Delà  f  il  résulte  que  si  Ton  superpose  deux 
de  ces  plaques ,  de  ^manière  que  leurs  axes 
soient  croisés  à  angles  droits ,  le  point  de  croi« 
fementest  toujoors  opaque  ,  quelle  que  soû 
respèce  de  la  lumière  incidente  et  les  modi- 
ftttlions  qu'on  lui'  ait  préalablement  imprî- 
ittaesj  caola  seconde  plaque  arrête  nécessaire-* 
nent  les  tàyons  que  la  première  à  u  ansmis. 

Ces  phénomènes  n'ont  lieu  qu'autant  que 
fépaisfiefir  des  plaques  excède  certaines  li- 
mttesd'épatsseur  qui  différent  selon  lem*  lini- 
|xdité ,  et  selon  rintcosité  de  la  lumière  à 
uellc  on  les  ci:posc.  En  les  aLuiuci  sjut 

davantage  «  elles  commencent  à  transmettre 

quelques  raj^^ons  polarisés  suivant  leur  axej 
enfin  9  à  des  épaisseurs  moindres  encore,  elles 
transmettent  ces  rayons  presque  aussi  bien 
que  les  antres ,  et  elles  rentrent  alors  dans 
les  lois  ordinaires  des  autres  cristaux  ^  doués 
de  la  double  réfraction.  On  peut  donc  leur 
iairepi'ociaire.de»  images  colorées  i  soit  en 
Tome  XCiy.  i5 
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«Iteouani  leur  fopce  polarîsance  par  la  dnaî* 

nution  depaîssear  et  ie  sens  de  la  coupe^ 
^OLi  an  les  combiDaot  avec  des  pUques  de 
chHvoi  sulfalée ,  de  cristal  de  rodbt ,  etc.  LW 
p^ce  de  polarisation  qu  elles  exercem  se 
.  trouve  alors  contraii^e  à  ceUe  de  ces  dent 
jsnbstances  »  comme  je  l'avais  déjà  recoADa 
ancteanemeot. 

Ces  résultats  nous  ittoutrent  qu'il  esisie 
dans  la  tourmaline  deux  causes  de  polarir 
sailoii  distinctes,  Tune  iuLérenlc  aux  par- 
ticules du  cristal  «  et  analogue  à  celle  qss 
existe  dans  tous  les  cristaux  doués  de  la 
double  réfraction  ;  l'autre  dépendante  de  la 
superposition  des  coucUes  cristallisées^  et 
analogue  à  celle  qui  se  manifeste  dans  la 
réflexion  et  la  réfraction  ordinaires.  La  pre^ 
mîère  espèce  de  pulai  isatiou  est  beule  seo^ 
sible  dans  les  petites  épaisseurs;  la  semude 
Test  seule  dans  les  épaisseurs  plus  grandes* 
Les  aiguilles  de  tourmaline  ont*  toujours 
leurs  paus  siUonés  de  (ines  cannelures  qui 
montrent  qu'elles  résultent  de  l'aggrégatioa 
d'une  infinité  de  peûts  cylindres  accolés  les 
uns  aux  autres*  On  voit  même  dans  le  ca«? 
biuet  do  M.  de  Drée  ,  un  échantillon  de 
tourmaline  dans  lequel  les  pointes  de  cas 
cylindres  sont  saillantes  ^  el  séparées  1^  unei 


■ 

4es'Mirei«ra  deii%  extrémités  de  raiguiUe* 

après  cela,  ou  est  d'abord  porté  a. penser 
<fue|tiiUMère,  en 'trav^mnt  biKcessiveroenl 
ces  c^iiiiiiret  »  éprouve  à  h^wts  suriaces  une 
poiamauon  par  réfrtieiion,  analogue  à  celle 
q«t  i'opcre  par  une  |f»le  de  plaques  de  verre 
kkces  parallèles  ;  mais  cette  explicatioa  n  est 
pas  admissible,  car  alors  en  exposant  la  toar- 
miiae  à.  un  rajon  polarisé ,  de  manière  que 
foa  aôe  d«  cÂstidK9atio&  ftt  perpendiculaire 
aux  axes  de  polarisaiion  des  particules  lu<^ 
iQmeiises ,  le  majcimum  de  transmissîun  de^^ 
Vftitâ'obieDir  9  quand  la  dirwtioii  commune 
ilt$  cylindres  serait  ladliuée  sur  pelle  du  rayon 
polarisé  incident,  et  foMoeratt  arec  lui  Tan^e 
lequel  la  réflexion  est  nulle.  Au  lieu  qu'en 
mliié  ce  maximum  a  lièu  sous  rincldence 
|»erpen4iç4ilairA  aux  cylindres ^  et  Imtensité 
Uc  la  traiismissiou  dimiuue  égalemeut)  lors- 
que f  cm  inoline  ks  cylindres  d'vn  cdté  ou  de 
lauire  de -ce  rayon. 

.  Ponr  satisfaire  à  ce  phénomène,  au  moyen 
d  une  polari^atÎNA  par  réfraction ,  il  faudrait 
supposer  dans  la  tourmaline  deux  systèmes 
de  llssures  ou  de  oMciiea ,  également  in- 
ciiuûxs  de  part  et  d'autre  de  sou  axe ,  et  for-* 
mant  avec  lui  des  angles  tds  qu'un  rayoït 
|a^ariâé  fM^*pai|d^<;ulttii:eineut .  à^^cet  «axe^ 


i^ô  A  u  n  A  h  M  $ 

échappât  à  la  réflexion  sur  leur  surface.  IJes  > 
faceâ  du  iLoniboide  piiaiitîf  la  tourma- 
line paraissent  disposées  antour  de  Taxe  d«t 
'  aiguilles  d'une  mimiève  propre  à  remplir 
celte  condition.  Cependant  je  n'oserais  pas 
«iBrxner  que  telle  lut  la  cause  du  phéno*- 
mëue  :  je  ue  veux  qu'en  indiquer  lu  possi* 
Jbilité* 

L'analogie  de  ces  pliénoœènes  avec  ceux 
de l'agathe,  découverts  par  M.  Brewster,  ma 
engagé  à  iaire  de  cenx-ci  nn  noivrel  exa- 
men. Cet  ingénieux  observateur  nous  a 
appris  qu'une  pliqiied'agathe,  taillée  per|ieii- 
diculairem^t  à  la  direction  d^  ses  couchas  ^ 
polarise  suivant  celte  direction  toute  la 
lumière  qui  la  traverse.  Delà  il  résulte  qua 
si  on  l  expose  à  un  rayon  polarisé  ^  donc 
les  axes  soient  perpendiculaires  à  la  direc<^ 
tion  de  ses  coudies,  elle  ne  peat  looroar 
aucune  des  molécules  de  ce  rayon  suivant 
les  directions  nécessaires  pour  le  trans- 
mettre j  et  par  conséquence  «  elle  larréta 
^en  lolalilc.  Au  coiiUaire  i  si  le  plan  de  poIa<» 

<tisation  est  parallèle  aux  veines  de  Tagatlie , 

les  molLcules  lumineuses  se  trouvent  naturel-^ 
lement  disposées  comme  Tactiovi  de  l'agatha 
|as  rangecait ,  et  par  conséquent  i  le  rayon  se 

iransaiet  en  ne  peidaat  dô  ^ou  intensité  que 
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ee  que  Fabsoi  bilan  naturelle  lui  enlève.  Sî 
J'omoiiraeragathe  de  manière  à  passer  d'une 
de  ces  poâiUuus  à  i  aulre ,  riutcnsitc  de  la 
lamière  dimimie  gradaellement.  Je  me  suis 
assuré  qae  ces  phénomènes,  comme  ceux 
àtk  tourmaline  ,  n'ont  lieu  qu'm  delà  de 
certaines  limites  d'épaisseur.  Lorsque  l'agaibe 
est  sufUsamment  aminciey  elle  transmet  avec 
«ne  fiMâKté  sensiblement  égale»  les  molé-» 
fuies  Inmineo^es  polarisées  dans  tous  le§ 
leus,  et f «lie  reprend  tontes  les  propriétés 
des  cristaux  doués  d^  la  double  réfraction, 
Ainsi  Ton  doit  encore  y  reconnaiii  e  l'action 
4e  deux  causes  polarisantes  distinctes  ;  l'une 
înhéreuie  aux  particules  cristallines;  Tau tre à 
k  disposition  des  couches  dont  ieur  système 
est  composé.  Ici  comme  dans  la  tourmaline  9 
hmizjoiumm  de  transniissîon  a  lieu  sous  Tiu- 
cidence  perpendiculaire ,  c'estrà-dire  ,  quand 
les  iii^Iécules  lumineuses  traversent  Tagatbe 
parallèlement  k  ses  couches  ;  delà  «  il  ré- 
sulte que.  ies  couches  n'agissent  pas  dans 
cette  circonstanoe ,  comme  ferait  une  pile  de 
plaques  non  cristallisées  qui  leur  seraient 
parallèles ,  oplniou  cjui  avait  été  émise  par 
an  4e  nos  physiciens ,  et  ifue  {'«avais  moi* 
métae  adoptée  dans  mon  ouvrage  sur  la 

hmière  ;  car  alors  le  nuucùnwm  de  trans^ 
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liii:>âîon  devrait  avoir  lieu  sous  utie  inci« 
deace  oblicfoe  fort  différente  de  90^,  et  I9 
symétrie  observée  de  pari  el  d  autre  île  i  iii-* 
cidence  perpeadicolaire  D'noratt  plus  Vttn^ 
On  poarraîi»  à  la  véiité^  satîs&ire  matfaé- 
maiiquenient  à  ce  pbéQomèac,  en  îmagw 
nant  deax  STistémes  de  plans  pareils  à  ccox 
que  j'ai  indiques  pour  la  tourmatîne^  mais 
si  Texistence  de  ces  plans  ne  peut  être  re^ 
gardée  qne  comme  nne  simple  conjecture 
daos  ce  crisial  enneremenl  régulier,  coin- 
bien  ne  deviendrait-elle  pas  invraisemblable 
dans  uii  corps  irreguJter  comme  Tagaibe 
dont  les  couches  sinueuses  et  courbées  de 
mille  manières  «  devraient  être  accompagnées 
par  les  plans  dans  toutes  leurs  capricieuses 
inflexions.  U  est  beaucoup  plus  naturel  dé 
penser  c|ue  les  molécules  îumuieuses ,  ea 
passant  le  long  des  courbes  de  f agathe  »  se 
polarisent  parallèlement  à  leur  surface  ^ 
çonime  M.  Ijrewsler  l'a  supposé.  On  ne  doit 
{       pas  être  étonné  d'^îileurs  de  ce  qoe  l'ob^ 
nervation  indique  tant  de  moyens  divers 
pour  polariser  les  particnles  de  la  lumière. 
Sx  je  ne  me  sui^î  pas  mépris  d^is  les  nom*»^ 
breuses  expériences  que  j*ai  depuis  trois  ans. 
f  oumises  à  I4  clfi^  t  je  crois  ayoir  montré 
par  a^sez^       preuves,  que  le$  molécules 
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iuioineiises,  en  iraversant  les  corps,  peuveut 
iprû^ftv  tontes  sortes  de  monvemens  mt^ 

tuor  de  leur  ceuUre  de  gravite  :  or ,  com- 
bien rextrême  icauîlé  de  ces  particules  ne 
doit -elle  pas  les  rendre  sensibles  à  Tim- 
pression  de^  forces  attractives  ou  répulsives, 
qui  peayent  agir  sur.  ell^  dan$  leur  trajèt 
à  iraverâ  les  corps  ! 

w 

*  * 


t 
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NOTE 

Sur  une  substance  à  laquelle  en  « 
donné  le  nom  i^Tlnuline; 

Paa  m.       Gaultur  m  Giaubky. 

liu  i  la  Société  philomati^* ,  le  ii  fétrier  tStS* 

M.  Rase  fit  conDahre»  il  y  a  «pielqaes 

années,  une  substance  qa*il  retira  de  la  ra^ 
cine  d'anlnée  ou  élécampe  ,  inula  helenium  ^ 
et  qu'il  regardait  coaime^  une  matière  par-- 
ticulicrc  qui  pouvait  tenit'  le  milita  entr^ 
V amidon  et  le  sucre 

Personne,  à  nia  connaissance ,  n'a  répéto 
les  expériences  de  M*  Rose  ;  mais  les  chi* 
niistes  ont  émis  diverses  opinions  sur  la 
nature  de  cette  substance.  M.  Funcke,  dans 
une  note^  sur  l'analyse  de  Taulhée ,  parle  de 
Tinuline ,  mais  sans  rien  dire  de  ses  pro- 
priétés (2). 


(1)  Gehleii^«|  ^onni.  cheiaie,  tem«lU^  pag.  aij^ 
(s)  AQiii|«i  d«  cikimia ,  tom.  UULYI  t  p^g*  ^ 
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Le  docteur  Thomson  la  regarde  comme 
me  matière  particulière  ,  et  la  classe  au 
nombre  des  matériaux  immédiats  des  végé- 
lAox.  U  a  proposé  de  loi  donner  le  nom 
à  inuime  (i).  M.  Trommsdorf  la  regardant 
aussi  comme  une  substance  particulière  »  l'a 
oomoAce  alaniine. 

Le  docteur  Ueory  la  considérant,  au  cou* 
traire,  comme  une  substance  dont  Tenis- 
ieuce  est  douteuse  »  la  met  au  nombre  des 
corps  dont  la  nalui  e  n'est  pas  Lien  connue. 
H  la  désigne  sous  le  nom  d'élécampe  (a). 

M.  ïhenard  lui  assigne  le  même  rang 
dans  son  Traité  de  chimie  (5), 

Ayant  en  occasion  de  fàire  <fjLtlqu.es  'e&* 
périences  sur  la  substance  découverte  par 
M.  Rose ,  je  vais  avoir  rhonneur  de  les  &ire 
Goanaltre  à  la  société. 

Le  iioai  d'inuline ,  donné  par  Je  docteur 
Thomson,  à  la  substance  dont  nons  par- 
lons ,  me  parait  devoir  être  adopté  :  j'en 
iierai  usage  dans  la  suite  de  ce  Mémoire. 


(1)  XbomMBi  Système  de  chimie,  trad.,  tom.VIlI  ^ 
Fg.  8a. 

(2)  W,  iicnry ,  Eiémens  de  chimie,  6*.  ëdit.,  trad,, 
ton.  n ,  pag,  ÙS. 

\Z)  Th^nird,  TraM'de  chimie»  tom,  III,  pag.  3o8« 
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Vûici  quelles  sont  ies  prapi^iéiés  que 
M.  Rose  assigne  à  Fiauline* 

L'iuiiliiie  est  sous  forme  de  poudre  bUncliet 
insoluble  dans  I  eau  froide;  elie&y  suspend 
également  par  l'agitation ,  et  se  dépose  par  le 
repos;  Teau  bouillante  la  dissout  facilement. 
Une  solution  de  quatre  parties  dlnuline  dans 
une  partie  d'eau  t  est  légèrement  muciiagi- 
neuse,mais  passe  luciit^ineni  au  travers  d'un 
filtre  :  la  plus  grande  partie  de  la  poudre  se 
dégage  par  le  refroidissement. 

» 

L'alcool  précipite  1  inuliue  de  sa  solution, 
au  bout  de  quelque  tems. 

Mise  sur  les  charbons  ardéns  ^  Tinuline  se 
fond  et  coule  presque  comme  le  sucre  >  il 

s'en  élève  une  vapeur  blanche,  épaisse  et 
piquante ,  sans  être  désagréable  à  l'odorat  ; 
cette  odeur  a  beaucoup  d analogie  avec  celle 
du  sucre  qui  brèle. 

Quand  on  chauSe  Tinuline  dans  une  cnil^  , 
1er  de  fer^  elle  se  fond,  donne  une  fumée 
blanche  ;  et  quamd  la  cuSitt  devient  rouge  , 
Vinultne  bràle  avec  une  flamme  ^ive  et  bril^ 

]anle ,  et  ne  laisse  qu'un  résidu  cbaibonneux 
peu  considérable. 

^ar  la  distillation  ,  Tinuline  donne  uxt 

%cfde  bi  uu  sans  aucune  4cace  d  bulle.  « 
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L'adJe  nitrique  coijvertil  rînuUne  en  acides 
nialif  De,  oxalique  et  acétique. 

£q  rqiéiani  les  expériences  de  M.  Rose , 

jai  coiiîiai^  la  plupart  des  propriéles  que 
je  FÎeos  de  rapporter  diaprés  lui  ;  mais  j'ai 
cuu.stai23U2exiL  vurinulioe  brûler  sur  les  cbar^ 
ions  oiêmé ,  sans  qu'on  la  portât  au  rougo 
daDs  une  cuiller  de  iér  :  elle  présent  alors 
wie  flamme  Lieue ,  cl  dorme  une  Irci-lui  ie 
odeur  de  caramel. 

Voici  quelques  propriétés  que  j'ai  ob- 
icrvées. 

L'eau  k  60®  ceniigrades  dissout  quatre  ou 
cinq  lois  son  poids  d'inuline  :  on  ne  peut 
amener  la  sojuuun  à  la  cousisiance  de  gelée, 
comme  avec  l'amidon  ;  mais  la  liqueur  est 
visqueuse ,  quand  elle  est  très-concentrée. 

limuline  qui  se  dépose  par  le  reii  oidis* 
Sttncni  conserve  une  grande  quantité  d'eaui^ 
(lâos  laquelle  elle  peut  se  fondre  en  élevant 
h  température.  En  continuant  à  chauffer 
doucemeni  »  on  obtient  .des  écailles  qui  pa« 
raisseui  grisâtres  ,  mais  qui  donnent  de  Tinu- 
fine  d'un  beau  blanc ,  quand  on  les  pulvérisa . 
bêtement. 

Quaud  ou  veut  obtenir  l  inuline  à  Tétat 
^  sécheresse  il  ne  faut  pas  essayer  de  la 
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desséchér  sar  des  filtres^  car  elle  y  adhère 
si  fortement  qu  ou  ne  peut  Ten  délaclier.  . 

L'idde  forme  avec  l'iiiulme  nn  camposé 
jaune-verdàtre  9  qui  se  décompose  facile- 
ment y  en  partie  au  moins  ,  au  bout  de  quel- 
que tems.  L'inuHne  reste  colorée  légère- 
ment en  jaune ,  et  relient  une  petite  poriioa 
diode. 

La  même  chose  a  lieu,  quand  on  traite 
ce  composé  par  Feau  bouillante. 

I«a  potasse  dissout  Tinuline ,  mais  elle  ne 
forme  pas  avec  elle  uu  magma ^  comme  ou 
l'observe  avec  Tamidon  :  quand  on  ajoute 
de  l'eau  ,  ]a  solution  a  lieu  compleitement  ^ 
mais  la  liqueur  n'est  jamais  parfaitement 
claire. 

L'acide  sulfiirique  concentré  précipite  l'insu- 
line de  cette  dissolution*  ^ 
L'inuline  se  dissout  dans  lacide  sulfa- 

r 

rique  concentré ,  qui  se  colore  en  bran  ; 

l'ammoniaque  en  précipite  Tiauline  ;  Teau 
et  l'alcool  n'occasionnent  pas  de  précipité. 

L  acide  nitrique  dissout  à  froid  Tinuline  , 
et  se  colore  légèrement  eu  jaune  ;  à  chaud 
on  obtient ,  comme  M.  Rose  Ta  observé  , 
des  acides  maiique  »  oxalique  et  acétique» 

L'eau  de  baryte  précipite  ahondammeat 
la  dissolution  d'inulîne  ;  le  précipité  est  asses 
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bhnc;  il  se  dissoat  facilement  dans  Tacide 
nitrique ,  ei  diQiciiement  dans  l'acide  bydro- 

Les  dissaluiiom  de  cbanx  el  de  strondane 

ne  iurmeul  aucun  précipilé  dans  la  soiulioa 

L'acide  bydrochlohque  ue  dissout  pas  seQ<* 
siblement  d'inullne ,  et  ne  forme  pas  aveç 
eile  une  gelée,  comme  avec  lamidoa, 

Quaud  0X1  fait  bouillir  loo  d'inuline  avec 
4  parties  dWde  sulfuriqae  ^  et  une  suffi* 
saute  quantité  d'eau  ,  pendant  douze  ou 
quinze  heures  ;  on  obtient  une  petite  quan* 
tité  de  matière  sucrée  »  mais  qui  conserva 
un  goût  aoiei'. 

L'infusion  de  noix  de  galle  précipite  l'inu- 
line  de  sa  dissolution  à  l'ctat  d'une  matière 
gris&ire,  qui  se  rassemble  assez  prompte- 
meut  au  fond  des  vases ,  et  qui  parait  légè- 
retncat  glutincuse  et  clasiique. 

La  dissolution  d'inuline  ue  prédpite  au- 
cune dissolution  métallique^  elle  ne  forme ^ 
non  plus ,  aucun  précipité  dans  la  potasse 
silicée  ou  aiuminée. 

Pour  obtenir  l'iauline  à  l'état  Je  pureté; 
il  faut  Aire  bouillir  des  racines  d'aulnée 
dans  une  assez  grande  quantité  d'eau ,  lilirer 

h  liqueur^  Tévaporer  en  consistance^  d'ex- 
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irait ,  cl  traiter  cet  extrait  par  l'eali  froidf. 
Il  se  prccipiie  une  grande  quantité  d*inu- 
line ,  qu'on  doit  laver  à  plusieurs  reprises, 
et  toujours  par  décantation.  On  la  rassemble 
ensuite,  et  on  la  fait  dessécher  lentemenl  ; 
mais  en  cviiant  de  la  placer  sur  des  (îiU'cs, 
comme  je  lai  dit  plus  haut. 

Préparée  de  cette  manière ,  Tiauline  jouit 
des  propriétés  que  nous  venons  de  fairè 
connaître. 

L'inuline  ne  se  rapproche  particulière- 
ment que  de  Famidon  ;  mais  cependant  il 
est  facile  de  l'en  distinguer  aux  propriétés 
suivantes. 

Le  principal  caractère  de  lamidou,  est  de 
former  avec  l'eau  chaude  une  gelée  ,  et  de 
ne  se  dissoudre  que  dans  une  trcs-grande 
quantité  d'eau. 

L'inuline ,  au  contraire,  se  dissout  faci- 
lement dans  une  petite  quantité  d  eau  sans 
donner  une  gelée ,  et  elle  se  dépose  par  le 
refroidissement  en  poudre  blanche. 

L'amidon  distillé ,  donne  de  Tacidc  pyro- 
muqueux  et  de  l'huile.  , 

L'inuline  ne  donne  pas  la  moindre  trace 
d'huile  dans  cette  opération. 


UwAt  forme  a^ec  Tamidon  1111  composé 
d'aa  très  beaa  bleu  (1). 

Lmuliue  doaue  avec  l'iode  un  composé 
j8tnl^▼erdfttre• 
L'acide  hydrocblori<]ae,  ainsi  que  les  solu- 

lious  aicaliiies  rendent  lamidou  gclatiueux. 

L'mulîoe  se  dissout  sans  donner  de  gelée. 

L'acide  snlfurique  concentré  cbarbonlie 
IWidon  avec  dégagement  d'acide  suiiureux. 

Lmuliue  se  dissout  dans  lacide  suiiurique 
concentré  sans  odeur  d'acide  sulfureux,  et 
l'ammoniaque  peut  la  précipiter  de  celte 
dissolution. 

Comme  d'autres  substances  que  l'amidon^ 

sout  susceptibles  de  se  couvertir  en  sucre, 
par  le  moyen  de  l'acide  sulfarîque  ,  on  ne 
peat  assigner  ce  caractère  comme  inhérent 

à  l'a lii idem. 

Quand  it  la  propriété  que  le  docteur 

Thomson  regarde  comme  caractère  distiuc* 
tif  de  Tamidon  ,  de  former  avec  la  noix  de 
galle  un  composé  insoluble  ,  cUe  ne  nous 
paraît  pas  devoir  eu  e  admise  ,  puisque  le 
docteur  Bostock  a  fait  dos  expéHences  qui 
louiiedisent  celle  du  docteur  1  honisuu. 


(1)  Aunal.  de  chimie  |  tom.  XC  ,  pag.  87. 
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Il  ne  reste  que  la  propriété  de  former 

avec  la  baryte,  un  composé  iusolublet  que 
rinoline  partage  arec  Fateidon  f  mais  cette 
propriété  De  nous  parait  pas  de  nature  à 
décider  rideniité  de  ces  sub^^tauces. 

Nous  croyons  donc  pouvoir  conclure ,  de 
ce  que  nous  venons  de  dire,  que  Tinuliue 
est  une  substance  particulière ,  qu'elle  ue 
peut  être  confondue  avec  aucune  autre  sab« 
slauce  vcgélale  counue,  et  qu'elle  doit  ctre 
dassée  parmi  les  matériaux  immédiats  des 
¥^étaux. 
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suwant  lesquelles  la  lumièrè 
polaj^ise  à  la  surfacê  des  métaua^;  * 

w 

Par  m.  Biot.  '  * 

■ 

tatnitÀ'um  MUiEi#lre'lB  à  rimtitut  le  i5  mai  i8t5^ 

i 

Lorsque  Slfliis  atli  déco^yert  la  poUritan 

dûss^mt  a     surface  des  çorps  diaphanes ,  i\ 

i  la  surffK^e  deâ',fX|4Aa<uc.  DepuU  celle  cpoque 
ii]eaH>r^If!(  pour  |g$  ^cjej^çe^^  il  revint  deui^ 
((ûssnr  celle  j^cepùon  &iiigiilîàre.f  mais  sansL 
dpfua,  si.Jte.VâiP)^  pQc  ijui  âù4.pa&  xaanqué  ,  4 
eût  seiàil  le  besoin  de  modiner  |es  premières 
îdçe^  .qu'il  avait,  Omises  5  pi  Içs  véjriiables  loia 
<ii;  la  puLu  isuiion  Lac(^U^u<^  ij^f  itéraient  pa^ 
«ajoant^bai     désirer.  .  r  | 

l'éiuluiîs  dcx  Molus..  J'ai  montré  dans  moii 
wviage       l^i  ilij«aiij:q,,.,pag§.  i37  ^  qii'M 

:>'apci    eu  iicuéiai  detu  sojrtes  de  icflexiuni 
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à  la  surfacç  des  corps  colorés;  Ytm^ 
parait  avoir  lieu  hors  du  corps ,  agit  iadis* 
tinctement  sur  tomes  les  noléeoles  Inmi* 
lieuses ,  ei  produit  un  rayon  blanc  »  si  la 
lumière  incîdeule  est  blanche  ,  l'autre  ,  plu^ 
iutérieure ,  agit  seulemeol  sur  les  molécules 
Imxiineuses  qui  composent  la  teinte  propre 
âu  corps.  La  première  i  sous  une  certaine 
incidence  «  polarise  en  grande  partie  la  lu- 
xoière  dans  k  ^ens  du  pWi  de  réilei^ioui  à  la 
manière  des  corps  diaphanes  ;  la  seconde  au 
contraire  ne  produit  poiut  cet  eâet^  ou  au 
nioios  ne  le  produit  qu'avec  une  intensité 
^aûcoup  moindre.  D'oii  il  est  facile  de  coa- 
clure  que  si  ïoti  dispose  me  glace  de  ma- 
niéré qu'elle  transmette»  otf'<j[U(^eile  absorber 
la  première  espèce  de  lumière  »  elle  réû^* 
chîra  FaïUi  e  ,  et  l'on  pourra  voir  le  corps 
avec  sa  couleur  firopre  sans  mcùn  mélange 
^  blancheur  étrangère/ Tel  est  en  eflbt'Te 
^6cédé  quejm  employé  dans  l'ouvrage  cité, 
pour  mettre  ià  nu .  les  coliléu^  propres  de 
foi?,  du  fer  et  du  cuivre.  Mâts  je  croyais 
alors  que  la  portion  de  liiichiètre  ;  dolii  cè9 
douleurs  se  conipoî>eiJt  .sortait  des  corps  avec 
éWé  polariéattcMl  lont^^faît  cttkfasé/ M  /  Arago' 
m'a  appris  qu une  portion  fort  considérable 
sorti^it  de  tous  côtés ,  polarise  parallèie* 


* 


tnm  i  la  sarUoiice*  du  corps ,  et  perpendicu-» 

Iftirenieui  au  plan  d'émergence ,  ce  que  j'ai 
ai  en  efl^  depuis  roccasion  de  vérifier.  ]>ious 
ae  coQuaUsioas  rieu  de  plus  sur  le  mode  de 
polarbétion  qne  lès  mciauï  eiercent,  lors-» 
M.  fii*ew$ier  m'écrifil  qu  en  iaisant  ré-« 
fléchir  plusieurs  lois  sur  des  lames  d*argenl 
M  d'or^  un  traét  de  lumière  déjà  polarisée  ^ 
celle  lumière  se  modiiiait  de  aiaûière  qu  eu 
fàntlysant  avec  nii  prî^é  de  spath  d'Is-^ 
kude»  elle  se  divise  en  deux  iaisceaux  colorés 
difléremmeûl.  Je  m'empressai  dcî  vcrHici^ 
celte  observaiion  remarquable     èi  pouif 
mieux  disiioguer  la  nalurë  des  icinuvs ,  je  fi| 
tomber  sur  les  làmes  un  trait  de  lumiëré 
Uaoche  .des  uuces,  préalablement  polarisé 
sur  un  verre  noir.  Alors ,  eu  variaui  les  in^ 

ddences.des  rayons  sur  les  laiiies  ^  il  me  fut 

4^cile  de  recomiaiire  que  lès  teintes  dans  les 
qtt^&es  le  faiscaau  réfléoiii,»  divisàit .»  étaîeni 
préctsemeat  ceUes  des  aaxieaixx  colorés^.  ré^ 
fléchis  et  trausmis  qui  ont  été  observés  par 
Niémen  )  et  que  sous  ce  rapport  ^  autans 
par  le  sens  de  la  polarisation  ^  ces  phéno* 
mènes  soivaient  absolument  Làs  iob  de  la 
polarisation  mobile  qui  s'observjent  ^  datls  les 
lames  minces  cristallisées*  Je  commtiftiq^jat 

.«eue  analogie  à  la  dasse^  le  ^7  gxiars  dei^aâM^ 
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ett  loi  reiMlaDl  .compie  île  la  non? elle  di^ 
eouTerle  de  M.  Brçwîler,  et  je  m'empressai 
d'en  Êiîrb  part  a«ssi  a  cet  faabtk  physîdteo. 
Aujourdiliui  tle$  valions  multipliées  me 
mènent  en  Mai  de  l'établir'  avec  la  phia 
granile  cerlîiujiey  tl  de  prouver  ^ue  i'ar^ 
gent,  aiasi  qvto  lés'aulres  métanî  modifient 
ja  lamifera  qu'ils  r^écbisaent^  enctement 
comme  le&  crist4u^  doué^  de  la  double  ré- 
fraction  modifient  eèlles  qulls  réfaactent  le 
nombre  des  réflexions  succeasrres  répondant 
à  des  épaisseiiirs  plus  ou  mbius  grandes  du 
cristal.  Tel  éài  1  objet  du  Mémoire  que  je 
prcseiiie  aujuurdliui. 

\;ft|aîs  par  nu  bt'isard  qui.  ne-dim  p^as  $ûr«» 
)»iSaudre  dans,  uu  ckmip  de  recliercbes  aussi 
nouveau,  il  ifesi  irouvc  que  j'avais  observé 
d  abord  des  |ifaénoakciyes  diflRirèn^^  àte  moin^ 
eu  a[^àreiicc  ,  de  ceut  que  M.  iircwster 
atait  vus.  En  effet ,  S  décriait  Ids  teintes  des 
images  réUécbies ,  comme  se  succédant  par 
de  simples  al lernatÎTes  de  la  plus  grande  à  la 
moindre  réfnmgibilhé  ^  au  Heu  'que  )'y  re« 
connaissais  évidemment  toute  la  série  deS 
annêaux  réfléchia^  et  transmis.  H '  indiquait 
câs  leiuies  comiiié.  polarisées ,  Tune  dans  té 
plapide  réflexio'n,  ràatrei  dans  le  sens  per-^ 
JpcÀ&ciUaices-aulUau  que  je  ^es-  CtouVaik 
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p9)«niées  4  4i9lAiKM  égales  éê  ce  plan , 
J'aoe  de  U,  p^jlarîsalion  primi*» 
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à     lJb#Pr*^  à^s  iiii^iUauoiis  ;  d'ok  il 
seibiûirait  ap^i^i  qu  ime  seule  réûexioa  sur 
faigieat  iifi  émmi  imprimer  à  hi  lamîère 
itaiiu:^  ^cune  palarisauoQ  déierniinëc. 
Ajmi  parlé  à  M.  ànfp  de  celle  conira-^ 
dicikn  dgpfiriioie  :  îl  m'assora- avoir  observé 
que  la  lurijipre  réfléchie  par  laigeul ,  comme 
parles  aalrea  corps  naétallKfués ,  éproave 
toajours  Mpe  polarisaiion  pariielle  iort  seu- 
lible,  suivant  le  plan  d'iiuriiieiice ,  et  il  mè 
cpoiia  ji^ç  p^e  4'ai^at  poli  §ur  iaqueUé 
je  pus  eif  efljel  conslaier  celte  propriété. 
Q$la  /tfi|[4))fMt  (confonne  anx  indicaiious  de 
Bitîvy^f^.r,  c^  .couiraire.aux  miennes.  Mais 
CMiiBe  des  faifs  ne  peurani  jamais  être  rée)-^ 
i^fiç^  CMUtrsices  àxles  iaits»  je  cherchai  cé 
quil  pouvait  y  avoir  Je  ditrérent  dans  les 
«lfi»fii#.dl#,4w  obfiftc^tiiuis  ,  et  fpn  vins 

^  pfl9S^sr  .que  la  nâlure  dillérente  do 
poU  pq^Mifi  ffroif  de  Tînfliieiftceimr  Je  m^àé 
4e  polari^iitiûa  exercée  par  l^s  lames  iné«^ 
taUiques.  Cest  m  lefisixre'qiiérexpérieDce^a 

On  pevvt  donner  le  poli  à  un  métal  4©  deux 
*  Bftaoi«r|fi|P ,  jpaf  J^.,ii»iarltfau  ou  par  le  froue^ 
B^^^ÙS^  JBK^^^  c^^n^i^i^  ^  battre  10 
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lame  mélaiiique  sur  uoe  endume  polie  avec 
un  marteau  poli  ^  après  <{doi  on  achève  de 
donner  du  bnUanl  h  sa  sor&ce,  en  la  frottant 

avec  uue  peau  de  gant  impi  cguée  d  un  l  ouge 
à  polir  très-fin«  Ce  procédé ,  appliqué  à  Tar- 
gent ,  lui  donne  uue  tres-graude  blancheur  ; 
mais  les  finages  s^t  lonjonrs  un  peu  on* 
duleuses  »  et  tîonime  énH>u3sées  $nr  ieur^ 
bçrds.  ûau$  la  réûexion  abuudauie  de  lu- 
mière qni  s'opère,  on  ne  reconnaît  pas  le 
ppli  vii  et  brillant  des  miroirs. 

.  Le  poli  par  le  frotiemmc  est  celai  qne 
l'on  itonuô  aiux  nui^oirs  de  télescope  ^  ou 
,  les  use. d'abord  bur  uue  pierre  d'uu  graiji 

très-doux ,  et.  on  ^aefaèire  de  donner  te  brii<» 

l«40t  à  leur  surlace,  en  les  Irottant  sur  de 
la  poix  enduite  de  potée  d'éiain.  Alors,  si  le 
"tr^Viiil  &  été  bien  suivi,  les  images  sont  nettes, 
vives,  la  réflexion  à  toute  Tappsirtflte 
9péculaire« 

.  Or,  par  une  propriété  bien  reiharquable , 
ces  deux  nainree  de.  poli  n'-a^fissent  pas  de 
la  môme  manière  sur  ia  lumiè^  e  incidente. 
Je  lie  parle  pas  ici  de  la  quantité  plus  ouf 
moins  consîdéridde  que  les  surfaces  en  ré* 
fléchissent,  mais  du  mode  même  par  lesquels 
dUei  agissent  sur  lesl  moléctates  Inmtnetises 
et  du  &ens  suivant  lequel  elles  les  polarisent* 

Quand  h  suriaOe  do  r«rg^  tm  ^  mt 
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tBtre  mêlai  a  reçu  ie  poli  spéculaire,  elle 
proënt  par  la  réflexion  régoliere  deux  effets 
liisÛDcts.  •  £Ue  imprime  d'aiH>rd  à  uue  puriid 
ée  la  lumière  iacidcntc  la  polarisalion  mor 
biJeauloor  da  plan  d'incidence  ;  c  e^v-àrdiret 
elle  ùâi  osciller  les  molécules  lumineuses 
de  part  et  d'antre  de  ce  plan  de  même 
<]u'uue  lame  crisuliisée  peu  épaisse ,  ou  doixt 
la  force  polarisante  est  faible ,  les  fait  osciller 
de  part  et  d'autre  de  sa  seçtiou  principale  ;  et 
dans  un  cas  comme  dans  iauire,  les  leluic^ 
passent  par  tonte  la  série  des  anneaux  ré* 
ilécbis  et  transmis  deiXewiuii.  Mais  en  outre» 
la  snrfaee  métallique  imprime  à  une  por« 
tion  hlanche  de  la  lumicre  incidente  «  la 
polarisaiiou  fixe  dans  le  plan  d'iacidence  , 
de  même  qu'une  lame  cristallisée, ^ épaisse  » 
ou  dùiàt  la  force  polarisauie  est  énergique  » 
donne  à  la  lumière  qui  b  traverse  la  poIa« 
risation  ûxe,  dans  deux  sens  rectangulaires; 
et  de  mca^eqne,  dans  tous  les  corps  cris- 
tallisés i  )ai  fait  voir  que  les  molécules 
luaiiaeuses  passent  pçogressiveiucnt  de  la 
polarisationmobile  àla  polarisation  fixe»  lors»- 
qui^lles  ont  p^i^ciré  à  une  certaine  proibu- 
dear,  de  même ,  dans  chaque  réflexion  eutre 
ides  lames  métalliques»  on  observe  qu'une 
partie  4p  la  lumière  ^ui  avait  suLi  la  pola- 

risfttioii  n^bilç  dans  les  réflexions  précé^. 
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ilcnt<ï5,  pmid  la  polorîsaiioii  fixe  qu'elle  ne 
peut  plus  eiisuîie  jamais  quîiter  si  Unes^ 
)ei]ccia;»i>aiil6S  boni  pardlJëie& scirtc  que 
dans  ce  cas ,  après  ttn  nombre  de-^éSexicms 

plus  ou  moilis  ccHisideroble  »  seloi^  nature 

du  métal  et  ctllc  du  pulî      oa  lui  a  di>iiué  , 

on  doit  trau'i'er'et  0u  trouve  en  effet  pixisque 
toute  lu  lumière  polarisée  (ixemeitt  suivuat 
le  plan  de' réfle^tiou.  Dans  ta  réSexton  sur 
l'acier  9  et  probablement  sur  les  autres  jué- 
taux  qui  preuneul  un  poli  spéculait  c  iiès-vtf,, 
la  portion  de  Inmiëre  blanetie  qui  est  mwtt 
culevée  à  la  polaribaiiou  mobile  est  iucom* 
parobiement  la  plus  forte  ;  de  sorte  que  le 
'phénomène  des  couleurs  ijue  là  polarisation 
mobile  peut  seule  produire  ,  dcvieDt  îu^eu- 
%îble,  on  ne  peut  dire  aperç;a  qde  dans  eèt- 
taiucs  po^itiotis  particuJièit;s  que  la  tbéorîe 
seule  pcui  iudiqucr.  Aus^i  M  Bi'cWster  a-t-il 

unnonté  que  ce  pFiétiomèné  n'uvatt  pm  lieu 

sur  l  acier  et  sur  i  alliage  qui  sert  à  laatî 

■ 

Uiis  i^iroirs  ;  mats  en  tue  guidafeit-Sitr  Iris 
indications  de  la  tbéorie  »  )e  suis  parvenu  à 

Tobservcr  d'une  mauière  juon  douteuse  , 
Éùittxt  SUT  f acier  ie  tàieta  'pbh.  ^Ciot*sqn'nti 
emploie  des  lames  d'argent  qui  ou t  reçu  le 
p^dli  Jpécntotre /Ifir  pdrtieti  db  lâ'^lMnnrièicIs 
qui  prend  la  polarisation  &t€  \  à  cfbûque  ré* 
fleikiua,  esi  enrOi  c  fart  comidéWfble^  unis» 


^Uc  esi  cependant  beaucoup  moindre  que 
§oe  les  deux  métaux  que  je  viens  de  citer; 
par  line  compensatton  nécessaire ,  la  por- 
ciou  ^^m  prend  la  polarisation  mobile  est 
plos  gnm^e ,  et  le  phénomène  des  teintes  f 
devient  plus  beau  et  tacile  à  observer.  Mais 
Je  sens  de  potansation  du  feisceau  blanc 
étaut  précisemeat  intermédiaife  entre  ceux 
ée$  faisceaux  colorés  ,  il  en  résulte  qu'il 
se  mêle  encore  avec  eux  dani  la  réfraction 
opérée  par  le  rbomboide  ;  et  ce  n  est  qu^en 
les  réfraciant  dans  des  directions  pariicu'- 
iières ,  ^ae  Ut  théorie  indique,  que  l'on  peut 
mettre  la  loi  de  Itms  Lcinies  dnns  une  en- 

tière  éfidériceV  Enfin  catie  difliculté  disparate 

presque  entièrement  dans  les  lames  dar- 
dent poir  M  nhirteâtt.  Alhrs  l'a  portion  de 
lumière,  qui  prend  la  polarisation  fixe  a 
chaque  réfletion,  (Irvient  exrrcnu  lueui  l'aiLle 
ooitipnfsitiVement  à  ceHe  qui  conserve  là  po- 
Lnsâiiuu  mobile ,  du  moins  lorsqu'on  ne 
ptéseme'  |ias  les  lames  aux  rayons  incidens 
Mm»  une  extrême  obliquité  ;  car  on  sait  que. 
dauice-cn,  toutes  les  surfaces  planes  ,  même 
ceiles  qae*rati  a  dépolies  à  dessein ,  prennent 
le  poli  spéculai  re.  Aussi ,  en  év  i  tau  l  i  es  grandes 
hdinmxkii  ,  et  se  berrnant  &  des  réflexions 
pea  nombreuses  ,  les  loib  de .  polarisaciou 
volrile  ^  'laîésént  s^â  apercevoir ,  et  hi 
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ieîntes  des  fusceaux  qae  rien  a'altère  se  dé- 

veloppeiil  avec  la  plus  grande  régularité  selua 

la  série  des  anneaux  de  Kewton.  Ce  cas  est 

heureusement  celui  qui  s  est  aHert  d  abord  à 
mes  observations;  ei  il  m'a  servi  de  guide 
pour  passer  au  cas  plus  composé»  ou  la 
polarisation  mobile  devient  moins  sensible  » 
et  la  polarisation  iixe  plus  considérable.  Or» 
puisque  la  seule  diticLcnce  d  un  poli  plus  ou 

moins  lisse ,  détermine  pins  abondamment 

le  passage  de  la  lumière  réfléchie  d  uu  de 
ces  états  à  Tantre ,  ne  doît^on  pas  en  con- 
clure ,  qu  ici ,  comme  dans  les  cri^ux  doués 
de  la  double  réfraction ,  la  polarisation  mo- 
bile est  encore  la  première  qui  s'exerce  » 
lor:5(juc  les  molécules  lumineuses  sont  assez, 
éloignées  de  la  surface  réfléchissante  pour 
que  les  aspérités  de  celle-ci  soient  insen- 
sibles à  la  distance  ou  elles  se  trouvent  ?  Mais 
la  distance  diminuant  toujours  t  et  reilci  des 
inéjjalilés  de  la  surfaee  deveuant  plus  sen- 
sible f  il  arrive ,  si  elles  sont  fort  petites ,  que 
la  force  réfléehis^aïUe  devicut  assez  éner- 
gique pour  Êdre  prendre  à  une  grande  partie 
des  molécules  lummeuses  la  polarisation  ; 
au  lieu  qui  si  les  aspérités  sont  plus  fortes, 
et  par  conséquent  la  force  réfléchissante  plus 
faibie  ,  un  plus  grand  nombre  de  ces  par- 

icules  continue  ses  oscillations  saiis  se  fixer* 
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On  a  donc  ici  dans  raciion  des  corps  sur 

la  lumière ,  l'exemple  d'un  cilcl  aualoguo  à 
ceux  de  la  capillarité  ;  car  si  ,  comme  la 
rnooiré  M.  Lapiace ,  ces  <ieniiers  sont  pro- 
Aris  par  ratlraciiou  plus  ou  moins  forte 
qii*aD  corps  exerce  k  sa  sar&ce,  selon  qu  elle 
edt  ^laue ,  ou  concave  ou  convexe ,  de  nicriie 
dans  les  nouveaux  phénomènes  que  j 'an- 
nonce,  la  configuration  di|iéreuie  des  sur- 
ûccs  rélléchîssaiilcs  exerce  sur  les  molécules 
iammeuses ,  un  mode  de  polarisation^  dii-* 
lereni.  Mais  les  phénomènes  de  fci  capilla- 
rilé  sont  produits  par  des  différences  de 
courbures  9  appréciables  à  nos  sens  et  même 
i  nos  mesures;  au  lieu  que  pour  changer 
le  mode  d'action  des  corps  sur  la  lumière  f 
il  faut  produire  îles  ondulaûous  presque  im- 
percetHibles  ^  lelles  que  nous  les  donne  l'iné- 
gale uaturo  du  poli.  Encore  n  aurait -oa 
probablemeiu  jamais  pu  obtenir  des  cll'ets 
parmls  dans  les  phénomènes*  ordinaires  de 
lïré&acliojn,.  parce  qu  îls  s'opèrent  à  des  dis* 
tances  trop  petites;  au  lieu  qu'ils  deviennent 
possibles  dam  les  phénomènes  de  la  pola-» 
nsation  qnî ,  dépendant  des  forces  réfléchis-* 
sm«s,  ^'eauurcent  à  des  distances  beaucoup 
plus  considciabîcs  ,  comme  je  l'ai  prouvé 
<bm  plusieurs  Mémoires.  Je  passe  au  détail 
^  preuves  de  ces  diverses  asscrlious. 


t 
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EXTRAIT 

D'un  Méniolre  de  M.  Jacqueu»  Fc^ada| 
sur  un  calcul  (Tune  nature  parti* 
culière ,  trowé  dans  le  centre  dune 
tumeur  externe  (i). 

£ximc  par  M.  H.  GAifLTiBa  iiB  CiAUBRr. 

Le  calcul  qui  fait  Fo^jd  de  ce  mémoire  , 

piii  aaissQnce  daus  une  tumeur  surveuue  à  la 
région  de  rhypocondre  gauche  ,  chez  une 
femme  de  cioquaale  aos ,  ei  sortit  par  uue 
*  tilccre  qui  ij*clait  ouvert  dans  celte  ((impur. 
Ce  calcul  avait  Ja  forme  d'an  <Bafdo  poule, 
deux  pouces  deux  ligues  (aucicuues  mesure:» 
de  Ftance)  de  longueur  ,  on  pouce  de  ctr- 
coukrence  dws  la  partie  la  plus  obuise  »  ei  à 
peine  un  pouce  de  circonfcrcucc  à  son  som- 
meL  Sa  conleur  était  extérieurement  d'un 
gris  fonce»  sa  surface  éiait  legèrcaicat  rabui- 
lease  ,  grenue  et  chagrinée. 

f  un  I  >^ii  ■  Il  m  I  I  — !■■  I  II  ■    wiii    m    II   II  I     I  ■■Il 

(t)  Mémoires  i]e  la  Société  italienne  4iBs  itkaces^ 
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Lu  eolevaai  la  couche  cAtcrieure  »  le  calcul 
préscinaii  une  siruciuic  laïuelleiise  et  une 
coalenr  d'un  jaODC  vif;  sa  coosisiatice  n'était 
pas  très-dure  ,  mais  cependant  assez  coui- 
pftcte  V  et  il  pesait  en  tout  Une  once  deux  gros. 

Ce  calcul  plongé  dans  l'eau  avant  de  i'ou- 
nir,  Mrtegéa  quelques  instans  »  puis  tomba 
tu  fond  du  lii^uide  en  dégageant  quelques 
bulles  d'aîr. 

r 

On  le  divisa  eH  detti  parties  parallèlemem 

à  Taxe  ^  il  présenta  à  rintérieur  dix  à  douze 
coocbes  fcotrefeutriqufes  ^ûi  décroissaient  tou^ 
jours  en  épaisseur  ^  et  analogues  au  bois  de 
ûujer  oti  autre.  Ces  couches  ctaleiu  séparées 
parun filet  âoir  autour  d*Un  cercle  d'un  jaune 
foncé  qui  diniinuail  en  largeur  à  mesure  qu'il 
s  apprô'di^it  <lû  cetatre ,  et  âonX  la  surface  était 
•ossi  brillante  que  du  marbre  ou  du  bois  bien 
poli. 

An  ceftli'e  dé  ces  dKfipses  »  on  remarquait 

un  co/rps  parfaûeoient  spLci  ique  ,  d  uu  beau 
bltfne  )  fùr'fûé  d'une  substance  moins  com- 
pacte que  le  ï^este  du  calcul  ;  d'une  texture 
ccaillcuse  crislalliae  ,  cl  ajaut  à-pcu-prcs  la 
forme  et  la  consistance  d*un  cristallin  d'œil 
de  bœuf,  coagulé  par  la  chaleur. 

Ce  no3fau  était  entouré  par  un  cercle  noir 
plus  colore  que  les  ellipses  dont  on  a  parlé* 
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L'aoadjrse  de  ce  calcul  ùu  iaiie  par  le  pro« 

fesseur  Mélandfi  ,  ùc  Padoue  ^  ea  voici  les 
fésoitais  : 

La  sub^tauce  centrale  ou  le  nojaa  blanc 
étaii  entîèremeni  solobie  dans  l'éther ,  criS' 
taUî:>able  et  combusûble  :  jeté  sur  les  char'* 
bons'  ardens  ,  cUe  donnait  une  odeur  d'en- 
ceos.  La  sabsumce  cortick  éteU  a.  partie  . 

seulement  soluble  dans  rjcool  eircther^  la 
pante  soiuble  cristalltsau  ec  brûlait  avec  «ne  * 
flamme  blanche ,  et  une  odeur  de  pre.  I^a 
partie  insoluble  brùlail  ayec  une  odeur  de 

■ 

matière  ammale* 

Le  professeur  MorahelU  conclut  de  ces 
expériences  que  le  calcul  était  formé  entière* 
ment  datiipucire  modiliée  par  un  prinupe 
résineux  ^  el  la  partie  corticale  dadipocirc 
très-pure  et  d'une  bubâtauce  animale. 

Le  mémoire  est  accompagné  d'une  planche 
qui  représente  les  coupes  du  calcul. 

Lauieur  entre  ensuite  sur  la  iormaUL>u  de 
.  *€e  calcul ,  dans  des  considérations  paihok>-> 
giques  y  ou  uou^  ne  devons  p^  le  stti?re« 

ii  «       •  .  •  '  • 

li'i/îi  :         .    •  ■        '   '  '  • 
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De  faction  de  t acide  phosphoriquc 

sur  le  curcuma. 

• 

L*u&age  des  réaclifs  est  si  commode  et  si 
iamiiier  dans  les  laboratoires  de  ebimie , 
pour  juger  la  nature  des  produits,  ou  eu 
ifearer  la  pureté ,  que  le  doute ,  et  à  plus 
ibrte  raûoa  une  iausse  opuiion  de  Içurs 
Traies  piopriétés  pourraient  occasionner 
beailWûp  d'erreurs.  Cest  ce  qui  nous  à  ea« 
gagés  à  vérifier  un  f^it  t-^iiuuucé  par  M.  Se^ 
meniaii  j  professeur  de  chimie  à  Napies,  et 
<{iii  a  du  ctouner  tous  ceux  qui  ont  acquis 
la  pratique  des  moyens  d'analyse. 

Soivant  M.  Semcnimi ,  «  la  teinture  jaune 
c  de  curcuma  ,  t^ui  est  changée  en  rouge 
m  par  les  alcalis ,  éprouve  le  même  chan«* 
«  gement  par  Tactiun  de  Tacide  pbospliu- 
«  riqœ  (i).  » 

L'auteur  de  cette  observation  a  été  sûre- 
ment induit  eu  erreur  par  quelque  accident. 
Un  acide  phospborique  qui  rougissait  ior* 
temcnt  même  ie  papier  bleu  dont  ou  enr 

(0  Fffyêz  £ii>iiolhèque  britiiaaique ,  janvier  xâi&| 
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veioppe  ità  pains  de  sucre ,  n'a  pas  £ûl  plos 
ff^eî  que  de  Fcati  distillée  sur  le  papier 
coloré  par  le  curcuma. 

Conimeut  M.  Semenliuî  a-i-il  pu  se  dé- 
lenniner  à  ptàAier  celle  observation  avant 
d avoir  rcpé lé  iexpctîence,  ei  piiâ  lous  les 
moyens  de  s'assurer  de  la  pnreté  des  matières 
uii  employait,  ou  mieux  encore  de  reprp- 
uire  la  composition  accidentelle  <jui  avait 
déterminé  le  phénomène  ? 

S'il  e^l  vrai ,  comme  J  a  dit  Tiliustre  Berg- 
mann ,  que  la  nature  ne  nous  conduil  jamais 
glus  sainement  à  des  découvertes  ^  q^ue  quand 
elle  nous  présente  îles  faits  qui  sont  en  op- 
position avec  nos  opinions  «  ce  n  est  pas  par 
des  jujjcnicii:>  précipités,  i^ui  uont  de  fon- 
dement que  de  légers  aperfos. 
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ÂEGHEHCHES  CHIMIQUES 


Sur  piusieun  corps  gras^  et  particu^ 
Uèr^Hent  sur  leurs  çombmaisjons 
apec  les  alcalis^ 


QUATRIÈME  MÉMOIRE 

De  faction  de  quelques  bases  saUfiables  sur 
la  graisse  de  porc  ^  et  des  capadiés  de 

saiuraiion  de  la  margarine  j  et  de  la 
graisse  fluide  ; 

Pau  m.  QaxfTCKOL, 

m 

Im  kU       dâise  de  rintlkniy  i#  ÂBiii  i6iS.  - 

1  •  J  ai  fait  voir  dans  le  Mémoire  précédent^ 

que  la  graisse  de  porc  n'avait  pas  dans  sou 
iM  naturel  d'affinité  sensible  pour  la  potasse  ; 
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nais  qu'elle  pouvait  se  transformer  par  Yac^ 
.  ûou  de  Cfii  alcali  eu  ]dusUurs  corps  ^  dam 
dèm  avaient  la  plas  grande  analôgie  avec 
les  acides  par  la  manière  dooi  ils  se  com« 

poi  laierit  avec  les  bases  sallfial)lcs.  J'ai  fait 
dépendre  la  saponification  de  la  force  d'al* 
calijiiié ,  et  de  la  pi  oporiiou  des  élémens  de 
la  graisse ,  proportion  qui  est  telle ,  que  par 
un  changcuieni  d'équilibre  ,  ces  élémens 
passent  en  totalité  dans  les  nouveaux  com*- 
posés  dont  la  lormaiion  est  déterminée  par 
Talcali.  il  clait  permis  de  ci  uli  q ,  d'après 

plusieurs  faits  connus  et  les  nombreux  i^p« 
ports  qui  existent  entre  les  bases  saliiiables  , 
qu'un  grand  nombre  de  corps  devaient  exer- 
cer sur  la  graisse  la  même  acdon  que  la 
jpotasse.  Cependant  il  piait  iotéressant  de 
vérifier  jusqu'à  <{uel  point  Tanalogie  s'éien^ 
dait ,  et  de  reconnaître  précisément  Tin— 
fluence  que  Teau,  la  force  de  cohésion  des 
bases  pouvaient  avoir  dans  la  sapOniiicatioa« 
Quoique  je  n'aie  pas  exAminé  Taction  de 
toutes  les  bases  sur  la  graisse ,  cependant  fe 
crois  mes  expériences  assez  mombreasesp^ur 

^ablir  en  général  les  résultats  de  cette  actioa  • 

I 
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2)^  faction  de  quelques  hases  iaii^ 
fables  sur  la  graisse  de  poro$ 

1.  La  graisse  qui  a  sûrvi  aux  saponifica"» 
tions  dont  jè  vais  parler ,  avait  toutes  les 
|)ropriclcs  qua  nous  avons  reconnues  k  la 
graisse  de  pofc  (  iroisièitic  Mémoire  )  ,  à 
fexceptioii  <[a'Qti  theirtnomëlrô  qu'on  y  pion* 
gciit,  après  l'avoir  fmidaè  à  40°  >  desceudait 
l^go^  et  reïuôntait  à  3i«y  qtrslnd  on  Tagi- 
taitj  taudis  que  dans  la  graisse  exaniince  pré^ 
tédemmeni,  il  ^laii  dcsceudu  a  25%  et  élail 

remonté  à  ^7, 

S  K 

S^MiijÊoÊiion  de  la  graUie  pat  là  a^uàê.  - 

2.  a§  grampies  de  graisse  oui  été  sa]^9^ 
bifiés  par  i&  grammes  de  soude  à  FalcooL 
La  Signification  &ite ,  on  a  décomposé  le 
^vûu  par  Taçide  muriatique.  On  a  obicaii 
tS>«9S:de  graisM  êi^pùëùàét:  il  y  àifèiléùme 
•a  iKo5  ^te  maii^ro  solubl^  dans  i'eau  dd 
formçe(i).  La  graisse  saponifiée  fondue  à  5o*, 

(1)  Pif  eoasequênli  koo'gfAtnities  de  graisse  ju-i 
fiieot  cédé  à  Teau  49.20.  Ce  râppditcf'^siei  ' 
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se  troublait  beaucoup  à  4^°»  mal$  elle  res* 
tait  fluide  jusqu'à  59^.57  ;  elle  se  congelait 
alors  par  l'agi tatiou,  et  le  thermomètre  mou- 
lait k  Sg^,6o.  Celle  graisse  ajanl  été  traitée 
par  lalcool  1  donna  de  la  margarine. 

3.  Pour  f^ire  une  analyse  comparée, du 
savon  de  graisse  et  de  potasse ,  et  dn  savon 
de  graisse  et  de  soude  »  je  saponifiai  1 00  gr« 
de  graisse  par  60  grammes  de  soude  à  ralcool 
dissous  dans  100  grammes  d'eau  ;  j'obtins  un 
savon  assez  dur ,  et  une  cau-mërc  qui  cou- 
teuait  du  principe  doux  des  huitcs  et  un 
atûmc  de  principe  colorant  roux, 

4.  Le  savon  fut'this  dans  96  Utres  d'eau , 
et  exposé  ù  une  température  de  aS""  ;  il  se 
gonfla  peu-a-peu ,  ei  ^e  convertit  eu  une  gelée 
assez  consistante  qui  était  Bacrée.  Je  fis 
cliauÛer  les  matières  jusqu'à  luire  bouillir 
Teau  :  tout  fut  dissous  ;  et  par  le  refroidis-^ 
sèment ,  il  se  déposa  une  matière  gélatineuse 
demi-transparente  (i),  qui  ne  se  déposa  pas 

\Am  avec  respërience  èitée  Jaiis  Mire  tromime  Hi<* 

tnoire^  de  laquelle  il  résuite  que  100  grammes  de 
graisse  saponifiée  par  U  potasse ^  cèJeatà  reaa.4^«4^ 

d^  matière. 

(0  ^<)vs  ce  rapport  le. savon  de  soude  diffère  beau- 
coup de  celui  de  poUase  ;  car  pour  que  çehit<t  sa 
preiiae  eiigeléC|il  £aut  ^ue  sa  solution  soit  coacentree* 
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an  (oêA  du  Taàe ,  comme  le  fait  la  maCtèra  - 
nacrée  da  savoa  de  potasse.  Au  bout  d  uu 
mM,  lorsquHl  me  sexubla  qu'il  ue  se  sépa- 
rait plus  de  matière  gélatineuse ,  je  versai  la^ 
Kqaear  sur  uu  filtre  »  après  l'avoir  mêlée 
ifec  de  l'eau.  La  matière  gélatineuse  resia 
le  papier  ;  elle  se  réduisit  par  la  dessica- 
fion  eu  yèlMcutes  d'un  blanc-jaunâtre ,  demi- 
tmosparenies,  qui  seront  examinées  dans  la 
seconde  partie  de  ce  Mémoire ,  n^.  58. 

5.  La  liqueur  filtrée  fut  éra^rée  poia 
éuudue  d'eau  et  abandonnée  à  elle-même; 
il  se  fit  on  nouveau  dépét  qui  ne  différait  du 
premier  9  qu'en  ice  quii  avait  un  aspect  plus 
nacré.  On  filtra»  on  fît  concenti*er  la  lit^ueuL , 
aa  y  mit  asse»  d'acide  tàrtarîque  pour  nén- 
Iraliser  la  plus  grande  partie  de  ralçali.  de-; 
veau  libre  par  la  séparation  du  dépôt.  On 
abaadonna  la  liqueur  à  elle-même  pendant 
un  mois  environ,  et  c^n  eu  sépara  Je  iiou* 
vou  dépôt*  Quand  elle  cessa  de  se  troublert 
on  la  décomposa  par  l'acide  tarturique  »  et 
aa  obtint  une  graisse  Jhiide ,  semblable  à 
celle  que  )  ai  décrite  dans  mou  second  Mé^ 
moire,  n"^.  14.  Elle  se  congelait  comme 
celk  ci  entre  le  7®  et  le  5^  ;  quand  on  la  con- 
servait pendant  plusieurs  jours  dans  un  peut 

iMon  boacbé»  à  la  tempénive de  10%  eUa 


1 
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déposait  une  graisse  c^istaIJisée^  JUj  licjucor. 
d'où  celle  graisse  avait  clé  séparée  se  com- 
poria  (Oi.nnic  celle  obtenue  du  sayou  de 
potasse  dans  des  circonstances  3eipblabk& 
(  troisicnie  Mémoire  ,  n^».  12  et  i3).  .. 

6..  1}  suit  de  ces  expérieuôes  que  la  soude 
saponifie  la  graisse  de  Ja  même  manière  que 
la  potasse,  ou  en  d autres  termes^  qu'elle 
lui  lait  éprouver  l^e^.^ùrpçs  çhangcfucus  do» 
composition.  .  -,  •  . 

.»'••§  il. 

.    .        •  • 

SaponiJïc^LLWi  de  /a  çraUsp  par  la  baryte* 

7.  Je  fis  fondre  parties  égales  de  graisse 
et  de  baryte  hydratée.  Lorsque  le  mélange 
fut  bien  fait»  j'ajoutai  six  parties  d'eau, 
je  fis  bouillir  pendant  douze  heures  :  je 
remplaçais  l'eau  à  mesure  qu'elle  se  vapo- 
risait. Enfin,  lorsque  la  graisse  parut  sapo- 
nifiée, c'est-à-dire,  lorsqu'elle  se  durcissait 
quand  on  la  mettait  dans  Teau  froide ,  et 
qu'elle  exigeait  la  température  de  l'eau  bouil- 
lante pr)ur  cire  ductile  ,  ou  la  sépara  du 
liquide  aqueux. 

8,  On  fil  passer  dans  ce  liquide  cou*> 
rant  de  gaz  acide  carbonique  pour  eu  pré- 
cipiter la  baryte  libre  ^u'il  çonteftaii.  Ou  1 J 
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peu  de  carboBôie  iie  ]>aryïe  qui  fui  séparct 
U  féoéfe  4e  l'évapontoon  éittit  ligèriMMil 

coloré  en  jaune.  U  était  alcalin  au  papier 
4e  tournesol  rengi  par  un^  acide, 'Urtftail  une 
Meur  omàn  ei  dûoc^àire  qm  lit 
çonner  q^ue  le  piiqcipe  doux  qui  pouvail  s'y 
trouTer  était  combiné  à  la  barjl^  )«  i# 
traitai  par  lalcool.  CelMirci  a  dissous  une 
combioaisofi  de  baryte  et  de  principe  doux  / 
que  je  décomposai  avec  upe  ijuaatiié  mé- 
nagée d'acide  sulfurique.  Le  principe  doux 
ahena  par  ce  moyw  était  pr^M'inccd#re^ 
et  avait  une  saveur  douce  très  ^  agréabj^^ 
^  Quant  à  Ja  panie  du  résidu  iatoluble  daM 
l'alcool  9  c'était  un  mélangs^  4ie  la  méoM 
eombmaisoD ,  et  de  sels  qui  e:kisLaient  dan^ 
la  baryte  dont  oii  atfit  iîîit  usage*  Je  pense 
que  si  Ton  pouvail  pariaitement  dessécher 
tieombinaisoii  de  princi]^  doua  >  elle  serak 
Hisoluble  dans  l'alcool.  « 

g.  Le  savou  de  bai  j  tc  fui  dccoii}poi»û  par 
luade  9awistii{ue«  La  graisse  qùW  en  ob»- 
liai  se  Jfbn4a^li  entre  le  59''«5  et  le  4o^.â,  eil^ 
était  lama  y  cristidlîsûit  ^en  ai^pulles  ,  était 
soluble      tùitààié  dans  moins^de  son  pçida* 
fPftkool  houillaiit.  La  dissolution  douuaii  pat- 

tuafaoïdiairtatm  detf.trjttasn:  da  mamfgma^ 
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releDant  de  la  graisse  fiuide;  La  graisse  sa* 
pqnîfiée.se  combîoaii  «tec  1a  plus  grande 

laciliié  à  la  polas&e  dissoute  dims  l>eaocoiip 

10.  U  mil  de  ces  faits  qtte  la  graisse  sapa* 
nifîée  par  la  baiyie  était  absolument  sem- 
blable à  ceNe  qui  l'avait  été  par  la  potass# 
%i  la  sobUc* 

S  III. 

Saponification  par  la  sironlianem 

4 

II*  Celte  saponificatioa  présenta  les 
mêmes  phénomènes  et  les  mêmes  résultais 
qlie  la  préeédente.  Nous  n'en  parlerons  doue 
pas  en  pariictilien 

» 

r 

S  IV. 

'  SaponifiéaUon  par  la  chaux. 

*:  13.  On  saponifia  de  hr 'graisse  par  son 
poids  d'hydrate  de  chaux ,  délayé  dans  six 
parties  d^eau*  La  combinaison  se  fit  avec 
assez  de  facilité*  Le  liquide  aquetxx  donna 
un  principe  donx,  presque  incolore ,  et  quel- 
ques flocons  jaunes  j  le  principe  doux  était 
combiné  à  la  chaux.  Uacide  sulfurique  versé 
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dans  Je  Hqmde  aqueux  concentré  en  dégagea 
«M  odeur  de  CBsm  qui  n'atMl  rien  d*aoéf 
tique  y  cc^  qui  coD&rme  ce  qae  nous  avons 
dit  dans  notre  troisième  Mémoire  (2),  que 
i*ii  se  produit  de  1  acide  acétique  dans  la 
saponiH cation  t  il  pe  s'en,  forme  que  de^ 
aiâmes. 

*  i5.  Le  saron  calcaire  ayant  été  décomposé 

par  lacide  muriatique^  douna  une  graisse 
Uancbe  «  cristaJIisable  en  aiguilles  qui  ajant 
été  fondue  à  ^  commi^nça  à  se  troubler 
ânes  aboudammeni  if  4'''«  s'abaissa  à  ^9^.57 
ou  elle  se  figea  >  p^r  Tagiution  ,  elle  fit 
remonter  le  iLermomètre  à  3q°.6o.  Celle 
giraisie  ayant  été  traitée  par  l'alcool  »  donna 
des  cristaux  de  margarine ,  et  se  comporta 
^ailkmrs  comme  la  graisse  saponifiée  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut. 

.  ^dieis  de.  t^  maffiém  mr  la  graisse  de  porc. 

14*  On  fit  bouillir  pendant  ringt-qnatre 

lieures  parties  égales  de  magucsic  calcinée  « 
et  de  graisse  dans  six  parties  d'eAu«  Le  li^ 
qoide  qui  iut  séparé  des  matières  insoltibl6S« 
contenait  pa^  ^cnsiLIement  de  piiucipc 
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duux.  La  graisse  paraissait  unie  à  la  xns^^ 
nésie  »  car  «Ue  était  fort  émn ,  il  ressema 
Uait  aux  savous  de  barjrtc  et  de  chaux  pair 
•es  propriétés  èxicnttmcr.  C6|iradaot  lors* 

que  je  traitai  les  matières  par  racitie- suU>- 
furiqucpour  en  séparer  la  ma^aic^ie,  j'oLlius 
une  graisse  qui  se  fondait  à  3o^,  et  qui  M 
diOnnA  pas  à  râleool  un  atome  de  graisse 
adde  ^  car  la  § plutioa  ne  rougissais  pas.  If- 

t5.  Pour  m'ipsurer  qaé  la  magn^^sîd  çuj 
a  tant  d'analogie  ^ec  les  véritables  ai^t^^ 
n^avait  p^s  d  aciiou  sur  la  graisse  ,  je  Ils  uae 
aM^elk  espérÀewet)  dans  laqi^eUe-je  ttuf. 
les  mati^e&  pendant  ceut  heures  dans  i:'eav 
iMiniHante.  Le  réadtlat  fus  le  môme  que  le* 
précédent*  L'eau  éraporéc  ae  donna  pas  clr 
priocipc  doux  y  mais  seulement  des  traces^ 
de  matière  janne  amère.  La  graisse  paraissait, 
intimement  unie  dk  mélangée  à  la  mag« 
nesie  ;  elle  était  dure ,  d'un  gris-jannfttre  ^. 
comme  dami-^tpadua.  En  en  ajrânt  mis  aur* 
nn  papier  qu  on  exposa  cusuuo  à  une  douce- 

cbaieur  «  elle  y  6i  nne  tache  grasse.  La  gmsa»- 

ayant  été  séparée  de  la  magnésie  par  Fa^ 
€tde  mtfriattqM  «  >éeûi  janoa  ,  pagfakeinoi^fe, 

Ituide  à  i  oUo  commençait  à  se  irouj^^r 
à  54^ ,  mais  elle  ne  se  figeait  cpi'à  ^â^^  ^Mn 

I 

h 
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m'ê  parti  avoir  clé' un  peu  d^hpié^i  %  Mn»i€ar* 
4k\9is  été 

S  VI. 


jletion  de  T alumine  sur  lu  graisse. 

i6.  Je  réduisis  en  poudre  fine  î5  gramm. 
faiumine  gélatirieusie  t\m  avait  été  séebée  aa 
loleil*  Je  la  ûs  cbaufl'er  avec  i5  grammes 
dégraisse  exempte  dliumidÎLé.  Les  nrititièrcs 
formèrent  liné  espèce  de  pâle*  Qnand  Tain* 
miac  fui  parfaitemcal  pcuctrée  de  graisse  , 
tm  ajouta  de  Teau,  et  on  fit  boinllîr  pen- 
dant six  heures  \  le  lendemain  ou  lit  bouillir 
pendant  trois  lieurcs.  La  graisse  parut  se 
«éparer  entièrement  de  Talumine.  ^On  fit 
bouillir  de  nouveau  pendant  trente  heures; 
U  graisse  se  sépara  i  la  surfuce  de  la  liqueur, 
et  la  plus  grande  partie  de  l'alumine  se  dé« 
posa  au  foiid  de  la  capsule.  On  drcania  la 
liqueur ,  ei  on  la  iii  évaporer  ;  elle  laissa  des 
uaces  de  sels  alcalins  pruveuuHt  de  Talu- 

I    ■■  ■     r  1 .1  ■  ■  .1  I     I  1^ 

(i)- Je  ùoi%  Àïtt  cependani  r»icooI  sépara  df 
cetta  graisse  UM  matière  gmse  qui  rouf^ii^ii  le  taut^ 
^^\  \  mais  je  pense  <|ue  celle  inaiière  provi  iKut  pluiùt 
(le  rahéràiBOit  de  la  graisse  par  Foxig^ne  de  i'air  el  U 
dulmr ,  ^ae  df  Tactioii  akalioe  die  la  magnésie» 
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mine  qui  n  avait  pas  éic  complellement  lavée, 
mais  elle  ne  donna  pas.  de  principe  dons. .  : 

17.  La  graisse  ajant  été  fondue  à  40^9  se 
figea  à  So^,  quoîc^u'elle  cqntlnt  de  Talumine. 
On  Ja  traiia ,  i)însî  que  rakmdne  (jui  s'était 
Reposée,  par  lacide  niuriatique  ;  on  obtint 
une  graisse  qui  était  encore  fiuîde  à  âg^:  par 
.couséqneui,  Talumine  n'avait  pas  changé  senr 
siblemeut  la  fusîbililé  de  la  graisse.  La  gt*ais$e 
iut  traitée  par  quatre  fois  son  poids  d'al* 
cool  bouillaul  i  il  n'y  eu  eût  que  très-peu 
qui  fut  dissoute:  le  résidu  était  encore  fluide 
à  23'^.  L'alcool  déposa  des  globules  huileux 
par  le  refroidissement.  La  liqueur  filtrée  et 
évaporée  laissa  quelques  gouttelettes  d'huile 
jauue  qui  rougissait  légèrement  le  tournesol^ 
sana  avoir  les  caractères  d'une  graisse  sapo- 
nifiéç ,  car  elle  n  était  qu'un  peu  plus  soluble 
dans  Talcoot  bouillant  que  la  graisse  ordi^ 
Maire  »  et  ne  se  saponiliait  guère  mieux  que 
ceJle-ci, 

iS.  Je  crois  qu'on  peut  conclure  des  fiûtl 

que  je  vien&.  d'exposer  ^  que. l'alumine  ne  sa- 
ponifie pas  la  graisse  de  porc  1  au  moins 
dans  les  circonstances  ordinaires. 

■ 
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i  VII. 

Saposdficaiion  par  toxide  de  sine*  ^ 

19.  Je  fis  chauffer  dans  Teau  Louillanie 
iS  grammes  de  grabse  avec  10  grammes' 
ilWde  de  zîqc  préparé  par  la  combusiiou. 
U  en  résulta  un  savon  presque  fluide  à  la 
température  de  loa*'*  L'eau  décantée  de  des? 
$uà  le  savon,  laissa  après  avoir  éié  évaporcC| 
un  résida  roux ,  légèrement  acide  au  papier 
de  louruesol  ,  a/aut  une  saveur  douce  « 
amère  et  astriugcnie*  Je  crus  qu'il  contenait 
«a  sel  de  aûnc  ;  en  conséquence  »  }j  recLer^ 
dia'i  les  acides  sulfuiique ,  nitrique  et  mu- 

riattqué}  mais  ce  fut  envain,  Ea  le  distil-» 
lant  avec  l'acide  suliurique ,  je  n'obtins  que 
des  atdmes  d'acide  acétique  ,  et  d'un  prin» 
fipe  ajant  l'odeur  du  cassis^  Je  pris  uim^ 
autre  quantité  du  résidu  j  je  la  délayai  dans 
l'eau  bjrdrosulfurée  :  il  se  sépara  un  peu  d^ 
matière  jaune,  huileuse  et  amère ,  ainsi  qu^ 
de  rhydrosulfure  de  sine.  Ue«i  évaporé^ 
donna  un  principe,  doux,  dont  la  saveur^ 
quoique  'as6cz  douce ,  était  encore  amère  e^  ' 
désagréable.  J'essayai  de  communiquer  la 
même  saveur  au  principe  doux  ordinaire  en 
te  disant  1k> piiiif  avec  Foxida  de  abc ,  mais 
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je  ny  réussis  pas;  de  sorte  que  je  ne  sais  à 
quoi  attribuer  la  saveur  désagréable  du  pria-* 
cipc  donx  formé  pendant  la  sa{K)aiilcaLioil 
de  la  graisse  par  Toiide  de  zinc. 

ao.  Pour  séparer  la  graisse  de  tout  Toxide 
tie  zinc  qui^*y  était  uni ,  il  i'alhil  feire  bouillir 
le  savou  k  plusieurs  reprises  avec  l'acidé 
muriatique  éteûdû  d'iiau  (i).  Après  cette  dpé» 
ration,  la  graissé  était  légèrement  colorêê 
en  jaune;  foHdué  à  55** ,  elle  se  troublait  à 
45*;  à  3g**.5,  elle  était  exirêmement  trouble, 
mats  elle  lie  se  figeait  cômpldttetoetit  qu^ 
55°  j  elle  paraissait  solubie  en  toutès  pro-* 
portions'dans  Falcool  bouillant,  «t  la  lîqueuf 
déposait  par  le  refroidissement  des  ciiiiaui 
de  margarine  et  de  graisse  fluide/  * 

'21.  La  gr.iiàse  saponifiée  par  roxiJe  de 
aine  dans  f  opération  que  jeirietls  de  décrire^ 
différait  un  peu  par  sa  fusibilité  de  celle  qol 
Favaii  été  par  la  potasse.  Je  fis  une  seconde 
expérience  dans  la  vue  de  déterminer  si  cctti 
diÛ'crence  était  accidentelle*  La  -graisse  sa-* 
poniCéc  qui  en  résulta  fut  fbûdùe  à  55*  ; 
elle  se  troubla  à  4^.5^  à  Sg^.S,  elle  était 

teh  grande  partie  fripée  ;  cependant  elle  étàk 

^  ■        ■     •  -  -  ■     —   ...        .  -  -  -  — .  ■ — 

(i)  J//^  P^çiHf         ^  h  graisfe  -faponitiee 
^  vtit  retenir,  une  quaotiti  fiotable  -di^oside  de  «oc  fli 
être  uuide  à  i>^<»» 
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|1      éviUeDt,,  daprès  cewp .dernii  le  cxpér  ' 
iieac6t  que  l'op^deda  xîuc  ^nfUMufi^  la  graisM 
de  la  même  manière  que  les  alcalis»    . ,  , 

s  vju. 

"'J^ttini  àe  to'xtdà  de  cui^rà  sur  îa  graisse* 

22.  Partiei  égales  de  graisse  cl  de  pe** 

roji;ide  de  cuiv  re  uoir  ont  clc  leiiucs  daus 

feiia  bouillante  pendani  treute-six  heures. 

L'eau,  ,fi Urée ,  ne  conlenail  ni  principe  doux 
ni  oxîde  de  cuivre  ;  elle  n'a  laissé  qu'une 
Irace  de  4pauè^  rûusse  *  i^uiku^e  »  am&re  et 

acide.  La  graisse  qui  s'élail  £lgce  à  la  ^ui^Mè 
ds  la  liqnerar  était  d'un  notr-vendâtre^  à 
cause  d'an  peu  d\>xide  quelle  retenait;  elle 
se  %eah  m%6^y  après  amir  été  fcndve à  4^  ( 
die  éuit  peu  solul^le  dans  ralcool  bouillanl^ 

U'pcudauL  la  di^soluiîoa  rougissait  trèsJcgè* 

ment  ia  taîiiiare  de'  tournesol.  Uean  versée . 

dtos  la  liqueur  rcjugie  faisait  reparaître  la 
cookiir  dbfone.  J-igoore  ai  cette  pre^priélé 
"appartenait  à  tm  pen  de  graisse  saponiliée^ 
uu  d  de  la  graisse  qui  avait  éic  altérée  par 
lactioA  de  Taii^  et  *de  la  obalear:  Quattt  à 
foiide  de  cuivre»  ilâsétaii  pour  la  pins  grande 

BNTUue  déposé  au  îmi  ftoia  eapsole  iài  Xcm 
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i 

é 
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avait  opéré.  L'acide  muriaûque  en  séparA 
nue  graisse  qui  se  fondait  à  29^  enviioa^ 
et  qui  so  comporia  commé  la  graisse  prdi<» 

uaira. 

25«  Je  crois  qu'on  peat  condure  de  cette 
expérience ,  que  si  Toxide  de  cuivre  noir 

saponitle  la  graisse,  ce  n'est  <|uuvec  une 
grande  difficulté* 

SapQiùfication  par  le  protoxide  da  plomb» 

34.  Parties  égales  de  graisse  et  de  pro» 
toxide  de  plomb,  provenant  de  la  distillsr 
lion  du  carbonate ,  ont  été  mises  d^is  TeaCa 
bouillante.  Au  bout  de  heures^  la  sapo- 
mficQtion  a  para  complette*  i4e  protoxidt 
avait  pwdu  sa  couleur  jaune }  il  était  devenu 
blanc.  La  liqueur  au  milieu  de  laquelle  la 
saponification  s'était  opérée  éuit  parfiiiti^ 
ment  incolore  ;  elle  laissa ,  après  avoir  ëlé 
concentrée ,  un  sirop  qui  n'était  presque  pss 
coloré ,  et  quelques  flocons  iauves  :  ce  lôrop  < 
n  était  ni  acide  ni  alcalin.  U  fut  mis  dans 
•une  cloche  de  verre  étroite ,  asv^c  de  l'acide 
iiulii^rique  qu'on  venait  d'étendre  4e  son 
"volume  cTrau  ;  il  ne  se  dégagea  pas  de  traeeS 
eensibles  d'acide  acétique  j  il^e^ rqduisit  uoe 
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fflOR  cUsiiUa  av6c  un  ockie  fâa^-iiièie  d'u^ 
MM  de  Mode  om  cto  potasse ,  et  en  mérM 
Ufl^  il  «a  déposa  liA  ecéflie  de  salfate  dé 

plomb* 

.  ii5.  Le  Mf0ti  de  pretexlde  de  plemb  fui 

ea  digfSèUon  à  une  douce  chaleur  avec 
ét  remdë  «iurf^pie  ti^<>^  étendu  d*edir.  Lrf 
ffâîssA  ipii  se  sépara  fui  fondue  à  Ôo''  ;  ellé 
commença  à  se  troubler  à  4»*^»  et  se  figeà 
Me 6^.6  et  5q®.75;  cHe  me  présenta  toutei 
les  propriétés  d'une  graisse  jqui  a  été  sapo- 
elfiée  par  les  alcalis  >  elle  Vànit  à  Toxide 
4e  plomb  sanr  le  concours  de  Teau  avec 
une  grande  facilité  j  elle  fut  .séj>aiée  de  cel 
e»de  par  l'acide  nitrique;  elle  sé  trouvfl 
alors  avoir  touies  les  propriétés  qu'elle  avait 
ftanlfesiées  après  la  première  snponîRcatlooJ 
Par  couséquent,  elle  avait  éprouvé  dans  Jqi 
première  opération  tous  les  tharigemcns 
^'die  était  susceptible  de  recevoir,  dç  f àc* 
ûon  de  Toxide  de  plomb. 

*  ■ 

f  '    Bésum^  4e  h  première  BÊêriet 

36.  Il  suit  des  expériences  que;  nous  \Qi- 
lletts  d*cxposcr  :     '  '  * 

i***.  Que  la  soude  9  la  b<^rjte  »  la.  stron-i 
tianc^  la  cliaux,  rojiîdc  de  ziuc,  le  proioxide 
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'  de  plomb  coià?ertissent  la  graisse  en  mat' 
garine ,  en  graisse  fluide ,  en  principe  doUf 
en  principe  colorant  jaune ,  et  en  principe 
odorant ,  absolument  comme  le  fait  la  po<* 
tasse. 

Qne  les  produits  de  la  saponifiortien, 

quelle  quç  soil  la  base  €px  l'ait  opérée»  sont 

eadtre  eux  dans  la  même  proportimi  i  cur 

dans  iQuies  les  saponifications»  la  graissa 

cède  à  l'eau  la  même  quantité  de  matière, 

€t  la  graisse  saponiiiéc  a  toujours  la  même 
fusibilité. 

5».  Puisque  la  baiyte ,  la  sironiiane ,  la 
chaux  y  loxide  de  zinc  et  le . protoxide  de 
plomb  foiment  avec  la  margarine  et  la 
graisse  fluide  des  combinaisons  insolubles 
dans  Teau ,  il  s'ensuit  que  l'action  de  ce  H* 
tquide»  comme  dissolvant  du  savon,  n  est  pss 
nécessaire  pour  que  la  saponification  ait  lieu. 
U  est  remarquable  que  les  oxides  de  aine 
et  de  plomb  qui  sont  insolubles  dans  l'eau , 
et  qui  donnent  naissance  à  des  composés 
également  insolubles ,  produisent  les  mêmes 
irésultats  que  la  potasse  et  la  soude  :  ceb 
prouve  qu'il  ont  une  puissance  alcaline  très- 
forte.  Si  Ton  démontre,  dans  la  suite,  que 
leau  p'est  pas  décomposée  ou  fixée  pendant 
la  réaction  des  alcalis  sur  la  graisse  »  il  s'ea- 
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Sûivra  que  ce  liquide  u'exerce  pas  d  action 
ctanuque  dans  certaines  isaponificatloDS ,  ab- 
^ctioa  faite  cie  soa  aciioa  sur  le  priacipa 
4»x(i). 

'*    '        "     "  ■        I  iti  I  ■    I      II      II     m   f  ,1  n    t  I» 

(i)  Si  Ton  décoam  an  four  quMl  j  a  formatioié 
Alh  dinl  la  saponification,  ceU  ne  sera  pas  uae 
raboo  d  attribuer  à  rafiioité  des  alcaiia  pour  l'eau»  It 
«^ttigen^oi  de  la  graim  en  ^cidai  hnitcux,  puiiqii^ 
If  changement  est  opéré  et  par  les  bases  qui  ont  une 
iorle  afbniié  p<jur  Teau,  et  par  les  bâtes  qot  n'oni 
pont  elle  qu^uné  tris-faible  affinité  ;  maïs  en  disant 
dépendre  la  saponiiicâiion  de  la  force  alcaline  des  bases 
nli&ables,  n^est*«n  pas  conduit  k  admettre  que  b  raaf^ 
firfnè ,  la  graisse  fluide  et  le  principe  doux  ne  peu— 
l^ut  être  produiu  que  par  le  moyen  d'un  alcali  7  Je 
M  le  crnie  pas^  d^eflrès  les  Considérations  adîvantea» 
^apposons  ,  ce  <|ui  u'c&t  pas  prouvé ,  que  la  compor 
âtion  de  la  graisse  puisse  éire  représentée  par  eau  ^ 
ttarprine  ^  graisse  fluide,  et  ptîncipe  doux.  Dans  cette 
liypoiliese,  il  est  cerrain  que  la  grais.se,  en  se  sapons 
fiant,  donnera  naissance  à  de  Teeu  \  mais  d'après  ce  qui 
frttMe,  la  formation  de  cette  cao,  quoiqu'un  résuU 
tat  essentiel  de  la  saponification^  n'aura  pas  été  la  cause 
de  II  prodnctîen  de  le  margarine  ^  de  le  graisse  fluide 

•l  du  principe  doux.  Supposons  maintenant  que  la 
(nisie  aoti  en  contact  avec  un  corps  qui  exerce  sur 
les  élémens  de  Teau  qui  peut  It^e  produite  dans  ta 
opo  m  fi  cation  ,  une  affinité  assez  énergique  pour  qa 
^muner  la  ctknbliieisoor^  ea  admetiortif  que  ce  corp 
i*nt  dTaiflettfs  aacone  «ctiia  anr  k  saargarine  ,  la 
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4».  L'opération  de  k  laponificultoa  aîntt 

généralisée,  faii  voir  que  la  préparation  des 
«inplàtres  fwïinààà  de  plemb ,  est  uae  f  érj< 
table  saponification.  Cet  oxide  ayant  sur  la 
graisse  la  xiiènie..actiaa  .iine  Ja  potasse  et  k 
^Qude ,  il  j'ensuis  qu'à  U  rigueur,  pu  pourrmt 
fcîre  des  emplâtres  avec  h  gr^WQ  proYensot 
iFun  savon  alcalin  :  seulement  il  faudrait  tenir 
«ôm^edes  proportfoos  relatives  dekgraisss 
et  de  i'oxide,  et  savoir  quelle  est  la  quantité 
4c  graisse  que  Toxîde  employé  peut  sapo- 
^ûûlicr  ^  ç^xv  U  peut  y  avoir  dans  les  cmplàlrd 
Jine  portioa  de  graisse  non  saponifiée. 

t^twiHt  BMm  et  U  principe  <iou»,  il  s  en  suivra  qof 
<cs  tfoU  snbrtsincei  pouMnt  lira  pradoiWi  par 

teiincde  d'un  cui  ps  (loué  d'une  grand«  aCRaite  poOT 
l*«ia.  Si  Qt  cosps  cai  acide  ^  on  sera  conduit  à  ccUc 
candaNMi  tfa'un  agent  opposé  d«  pamjre.à  ua  aluU 
pourra  produire  sur  la  graisse  le  nlme  résaltat  «{# 
'Celài*ei*  NouSfcOOJJûCS  b>iu  do  crf  lre  que  les  suppn- 
«liions  que.  no^%  vemi»  4e  Uim  paiswat  ?bsoiunw»rU 
realisêf  ;  mBU  aeqi  pMlfoas  ^**ïn  e»difiii|l 
plus  ou  nipi»u,  ellfis  condttiftcnl  à  faire  çfncevoîcM 
^|Mi^|^il&lé  ^toe  4«i  corps ,  tels  que  Toxigène  cl  cerui^s 

aelto i  \tk^ii6^^àts  «iceik,  prodiûsenl  ^pead^^t 
'Suf  la  grt^iss*^  d€s  changemeoi  analogues  ;  et  noiis  pe^ 
^^as  que  ers suppositions  éiaicnl  nécessaires  pour  prd- 

'"vWli^  des  .o^«<Mêik».qa^jo|i.ai»Ail:pu  ppp<9aer  ^  aoKc 
HhéoHe  de  I*  s;^< 
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S^.'ll  est  remarquable  que  la  magoésist 
dont  les  analogies  avec  les^  àlcalis  propre*- 
awai  éktSf  scmi  d'aiUeofs  it  frappantes  «ne 

puisse  convertir  la  graisse  eu  Savon  dadl^ 

U$  mâniai  cir^OBitaBces  oit  lea  oxides 

sine  ei  de  plomb  eu  opèrent  la  saponiilcar 
tien. 

6^.  Si  la  magnésie  ne  saponii^e  pas  ia 
grûsse  »  on  ne  peai  ni»  cependaiil  ffot  Mù 
uàk  pour  cetie  substance  une  certaine  aûi«- 
ailé;  car  ces  corps  forment  une  matière 
kimogène  »  dont  la  graisse  m  se  sépaM  pas^ 
^oi(ju  on  Te^pu^e  daus  Teau  bouiiiauie  ,  e( 
qae  kl  Hidgnéaîe  ail  une  pesioitÉttr  apécir 
&{ae.pliis  grande ^<  celle  de  la  graisse.  Ce 
^oi  prouve  encore  celte  affinité ,  c'est  la  sèr 
paraiion  de  la  graisse  d'avec  Talumine  gui 
Keu  ,  lorsqu'on  expose  le  mélange  de 
substances  dans leau bouillante.. 

On  peut  rauj^er  les  bases  saliilable^fr 
dans  trois  classes ,  par  rapport  k  la  maniera^ 
iiom  elles  agissent  sur  la  .graisse;  i"".  celi^ 
dont  l'énergie  alcaline  est  asses  forte  pooi^ 
changer  la  graisse  en  acides  huileux;  a"",  celles- 
qui,  comme  la  niagutibie,  peuvent  s'y  unir 
sans  lui  &ire  éprouver  de  cbangement  de- 
sature;  3^.  enilu,  celles  qui  ne  contractent 
lacune  nnion  avec  elle  y  et  qui  s'en  sépareAt. 
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quand  on  ej^pose  dans  Teau  bouiUante  le  mé* 
lange  des  deux  corpa. 

S^,  J'ai  dû  qne  la  potasse  B'ayait  pas  d*a& 

fiuité  sensible  pour  la  graisse  qui  est  dans 
son  état  Batnrel  :  cepmdant  la  manière  doot 

la  magnésie  se  comporte  avec  cette  dernière» 
me  fait  croire  que  dans  plostears  circons- 

tances ,  les  alcalis  solubles  peuvent  exercer 
^dessus  une  actioa  qninava  pas  jusqu'à  la  de* 

jiauu  cr ,  suù  que  le  contact  ne  soit  pas  asses 
|>roloDgé,  soit  qne  les  alcalis  soient  affaiblis 
par  une  trop  grande  ijuaiiiiic  d'eau.  11  ma 
Mmble  que  c'est  par  une  affinité  de  ce  genra^ 
que  les  alcalis  faibles  enlèvent  des  graisses 

^ui  ne  spni  pas  sapon^ées  de  dessus  les 

ctoSes. 

^  9*.  Lorsqu'on  s'occupera  de  dasser  les 
bases  saliiîables ,  d  après  Tintensité  de  leurs 
propriétés  alcalines ,  il  fiiudra  lenh*  compte 
de  leur  action  sur  la  graisse  j  car  la  force  de 
teponiScation  me  semUe  avoir  la  liaison  i% 
^lus  iniin^e  ^vec  la  Corçe  alcaline. 

c 

». 

•î 

/. 
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De  la  quantité  de  graisse  quun  poids 

donné  de  potasse  peut  saponifier. 

Pour  rendre  moins  ioMinpleUcs  ki 

expcrieuccs  r&laiives  à  Faction  des  bases  sait» 
fiables  sur  la  graisse ,  il  restait  à  retonnattra 
^pelle  éiaii  la  quantité  de  grosse  qa'uapoidfr 

dound  d^alcall  pouvait  saponifier» 

Ip:  £zFiEai.s9C«» 

3&  90  grammes  de  graisse  dé  porc  «joi^ 

se  seraient  réduits  à  i£^.ii5  de  graisse  sa- 
ponifiée ,  oni  été  tenus  pendant  cinquante 
àeures  au  moins  avec  de  Tèau  bouiUa|ite  ». 
dans  laquelle  II  y  avait  Sx.  1:20  de  potasse 
pare  f  conséquemment  la  graisse  saponifiât 
fui  pouvait  se  produire,  était  à  Falbali  dans 
k  rapport  de  100  à  i6.56  (i).  On 


(1)  Dans  ce  rapport  |  la  quantité  d^alcaii  e&t  moios^- 
pMide  que  celle  qut  coimitae  le  eavon  neotre  da^ 
miset  de  et- de  potiMe ,  cependant  elle  ett  wttt^ 
fitante  gonr  dîssoadre  toute  U  grai&te  saponiliie.  (  Vof*. 
àb  faite  da  MëmoirCi  une  noie  j»r  Im  wn^oiitkmcékÊ» 


Digitized  by  ' 


I 


^243  A  N  N  à  L  Z  s 

une  masse  gélatineuse,  demi-lransparentc, 
parfaitement  homo^cae^  enlitTemcnt  soluble 
dans  l*aIcool  bouillant.  Cette  solution  ne 
f^ongissait  pas  le  tournesol  ;  elle  se  prit  en 
gelée  par  le  refroidisseuicul,  la  masse  savon- 
neuse était  soluble  en  totalité  dans  IVau 
Jiôuillautc  ;  seulement  la  solution  était  légc- 
t  Tcnient  opaline  \  elle  se  prit  en  gelée  pàr  \t 
Tefroidissement.  L'ayant  étendue  d'eau  ,  elle 
xléposû  beaucoup  de  nialièrë  nacrée. 

39.  11  suit  évidemment  de  cette  expérience 
que  Ton  peut  saponiller  un  poids  donné  de 
graisse,  en  n'employant  que  la  quantité  d'al- 
cali nécessaire  pour  neutraliser  la  margarine 
cl  la  graisse  fluide  ,  que  cette  graisse  peut 
produire.  Un  léger  excès  d'alcali ,  me  par 
ralt  nécessaire  toutes  les  fois  qu'on  veut 
obtenir  un  savon  aussi  dur  que  possible  ; 
car  dans  le  cas  contraire,  Tcau  agit  comme 
dis6oI>'ant,  au  lieu  que  quand  elle  contient 
une  certaine  proportion  d'alcali  ,  elle  ne 
peut  le  dissoudre.  Le  sel  marin  agit  à  la 
manière  de  la  potasse;  mais  je  ne  pense  pas 
qiic  son  action  sur  l'eau  soit  assez  forte  pour 
ci^evcr  autant  de  ce  liquide  au  savou  que  la 
pQtassé  ,  ou  le  soUa  carbonate  de  cettb 
base.  ' 
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3o.  Je  Os  bouilliv  pendant  plus  8<>i|an(« 
benres  30  grammes  de  graisse  dans  une 
eia  ^ui  çMiiea^U  de.  pol^sae  pure, 

Conséquemmeut  la  graisse  snponKicc  cjui 
|MNîvaît  éira  ]prodiiiie  éiait  k  Ik  poiasse 
téék'll  ioo:3.iii«  iJe  se  remplaçais  Teau 
qoi  sf  Taponsaii  qae  cfiiand  la  matière  éuît 
presque  k  skciié.  Je  ûui^  par  obieair  une 
niasse  boniogcoc  qui  avaii  les  piuprjélés  suî- 
fanies  :  elle  était  presque  entièrement  soiuble 
dans  Talcooi  Luuiiiaai^  la  aollitiun  u  avait 
aacnne  action  sur  le  tournesol  :  elle  se  trou* 
blalt  aboiMlamtnent  par  le  reiroidî^meut. 
Je  la  fis  hooiflir  dans  5  décîHires  d'eau  H 
H  sépara  une  moêière,  grasse  Jluidn  i  Jâ 
iurf<icc  Je  la  iîijucur  \  je  jeltai  les  matières 
iarun  filtre.  Le  liquide  filtré  fut  concentré: 
ii  ieiiaii ,  t.?«  dit  ptiiwipe  doujc  ;  a^.  un  vé^ 
rUable  saison  alcalin  (1),  qui  déposa  de  la 
juaiicre  iiacice  ^  mais  il  ma  paru  cunienix 
proporliounelleaient  moins  de  luargaiiiie 
4ae  le  savQti  ordinaire  1  de.  sorte  qtt*U  pa* 

(l)  Il  év.iïl  coloré  m  jaune  par  UQ  peu  iIc  savoâ 

foi  l'éuit  altéré  pendant  i'upératioa. 


Â  9  K  À  L  r  S 


;  'j  ratirait  qu'il  s'élaît  saponifié  proporlîotmcl- 

V        -  lenaent  moius  de  substance  grasse  que  dù 

II'  '  ^- '  {  substance  huileuse.  Le  savon  alcalin  déposa 
^  * ,    -  ,       véritable  matière  nacrée. 

'     ^  %  Ejcamen  de  la  matière  restée  sur  le  filtrtk 


3i.  Elle  ciait  blanche;  elle  fut  bouillio 


*dans  trois  décilitres  d'ean.  Il  se  fit  nne  émv^ 
sion  épaisse,  et  une  matière  grasse^  blanche^ 
iS^^^  r    en  partie  fluide,  se  rassembla  à  la  sor&c^ 

^v^.^  ".^..^  de  la  li(ju<îur. 


A.    Matière  grasse  blanche^ 


V'  >t;*^^  3^.  Elle  ne  tachait  pas  le  papier  aiissi 
^/^^  |.&icilemeut  que  Ift  graisse  ordinaire.  Uayaol 
traitée  par  Falcool  »  je  rue  convainquis  qu'ells 
4tait  formée  de  graisse  non  aUérée-^i)^ d'ooe 
petite  quanti  lé  de  sur-saisons  de  margarine 
et  de  graisse  fluide  ,  et  d*an  atôme  de  prin- 
cipe verdùtre. 

l  (i)  Cette  graikse  m^a  para  on  pea  momt  lîisUili 
\!tpL%  la  gralise  ordinairs  ;  eHe-  n'avait-  sncnne  «dioa 

uir  le  tournesol  ;  elle  ue  Ui&sa  ^uW  aiôiae  ck  ciuux 
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B.    Émulsion  épaisse. 

SS.  Elle  fal  jetée  sur  un  filtre  ;  la  liqueur 
qoi  passa  était  légèrement  laiteuse  et  coûte* 
nait  uu  peu  de  savoa  akalln.  La  matière 
restée  sur  le  filtre  était  blanche»  opaque; 
chauûee  dans  uue  capsule,  elle  perdii  de 
fétu  y  se  fondit  en  un  liquide  oléagineux, 
Jaune  et  transpareut:  dans  cet  état  elle  fut 
traitée  à  plusieurs  reprises  par  Talcool  bouîl* 
laut.  Après  cinq  ou  six  lavage ,  il  resta  une 
maiicre  peu  sulublc  daas  raleool ,  qui  avait 
les  propriétés  principales  de  la  graisse  non 
bapouifiée  j  j'obtins  du  premier  lavage  re- 
froidi un  dépôt  pulvérulent  de  nature  grasse.  ^ 
U  était  moins  fusible  que  la  graisse  ,  cristal- 
lisait en  aiguilies,  n'était  pas  très-soluble  dans 
l'alcool  9  ne  rougissait  pas  le  touruesol  ;  je 
ne  sais  à  quel  corps  rapporter  cette  sub- 
stance, lanaljse  de  la  graisse  pure  et  de  la 
graisse  saponinéene  m'en  aj^aiil  jamais  offert 

d'analogue.Le  premier  lavage,  filtré,  fut  réuni 

aux  autres  lavages.  Ceux-ci  donnèrent  par 
la  concentration  et  le  refroidissement ,  une 
quantité  notable  de  sur-savon  de  margarine. 
Us  retenaient  en  dissolution,  i^.  yne  graissé 
/iisibie  à  centigrades  environ^  qui  pa- 
fîûss^û.t  avoil'  clé  sa^oaifiée,  car  elle  rou,- 
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gissait  fori  la  leimure  de  tournesol  »  et  éuiil 

Irti-suluble  dans  Talcool  ;  elle  ne  laissa 
une  peiii^  quantité  de  potasse  par  l'iaci* 
iiéraiion  j  2^.  un  peu  de  savon  alcalin  80- 
luble  dans  l'ean  ;  3^.  des  atômes  de  graisse 
non  altérée  et  de  sur-su^^on  de  margarine. 

54-  11  e^t  évident  que  dans  lexpérieuce 
précédente  ,  la  potasse  n'avait  saponifié  que 
ia  quautiic  de  graisse  qu  e|le  peut  convertir 
en  savon  sature  d'alcali  ;  car  il  est  vraisem- 
blable que  les  sur-savons  trouvés  dans  la 
matière  insoluble  dans  Feau  (Si),  s'éieienl 
séparés  du  s^von  par  l'action  de  ce  liquide 
sur  le  savon.  Cependant ,  quoi  qu'il  en  soit  » 
plusieurs  iails  me  font  croire  qui!  est  des 
circonstances  ou'  les  alcaKs  peuvent  sapo* 
sifier  assez  do  graisse  pour  former  des 
iUr-lavonSr  La  seconde  expérience  m'a  mb 
à  même  d'observer  que  de  la  graisse  non 
SftpOnifiée  peut  former  avec  du  sur*>savoQ  et 
du  savou  alcalin  ^  smou  un  composé  chi- 
ipaique  ^  au  moias-  un  mélange  trés^iotime  » 
q^ui  forme  une  émulsioii  avec  leau  et  qui 
n'a  pas  la  propriété  de  tacher  les  étoÛe^ 
C'est  une  éinuisiou  de  ce  genre  ^ut  t%  pror 
dttit  dans  les  dégraissages  oi»  les  corps  gras- 
*  que  Ton  enlève  de  d^ui  ks  éioiUïft  ne 
pas  saponifiés*. 
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•  1 

Du  capacités  tlê  saturation  dê  ifi 

margarine  et  de  la  graisse  Jluide. 

V^.  Section. 
Des  savons  de  margarine. 

  # 

savons  dç  margarme  e|  4e  poiassç.^ 

S5.  Dans  mon  premier  Mémoire  rar  les 

|DDrps  gras ,  j  ai  dit  que  les  savons  de  m^tr* 
gauiûe  e(  de  pousse  eiaicnt  formes  de 

Margariaç.,  .  .  .  .  loo  '  loo 
Potasse.  ......    18.14  8.Ô8 

■ 

m  adibettant  0.64  do  base  dans  le  niuriati 
^  pousse;  mais  si  l'on  adapte  1  anai/sà  d« 
sel  par  M.  Bei*zelius  (i)  ,  04  a  les  proporr- 
uoas  suivatties  1 

Margarine.  ....  84.94  100 

Potasse.}.  .  •  •  •  •  i5.o6  '7*77 

Blargarine.  .  •  .  •  91-91 

Isolasse  .......  8,09  ii.80. 
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On  voit  que  la  margarine  salure  dans  la 
première  combînaUoii ,  une  quaniué  de  bâse 
qui  coniieut  trois  d'oxigèae  (i)* 

S*  II. 

Des  dm  margarine  ei  dm  stmdm* 

4 

36^  J'ai  mis  20  grammes  de  mai^rartne 

daus  80  grammes  d*eatt  ,  tenant  12  grammes 
de  saude.  J'ai  fait  cbauffer  ;  les  matières  se 
sont  combinées  avec  facilité  »  et  ont  produit 
un  savon  fort  dur  qui  est  resté  sous  la  forme 
de  grumeaux,  quoique  la  température  ait 
été  portée  jusqu'à  Fébuliition  de  la  liqueur. 
Le  savon  a  été  mis  à  éguutter  «  soumis  à  la 
presse  I  puis  séché  au  soleil  j  on  Ta  lait  dis- 
soudre dans  Talcool  bouillant  ;  nu  résidu  de 
carbonate  de  soude  a  été  séparé.  La  disso* 
Intion  filtrée,  bouillante ,  s*est  prise  en  une 
belle  gelée  transparente  qui  est  devenue  peu* 
i-peu  opaque  en  bc  refroidiosaui.  Celle  j^eiée 
qui  était  le  savon  de  margarine  »  saturé  4^ 
soude,  a  été  soumise  à  la  presse  entre  des 
papiers  joseph  9  afin  d'en  séparer  la  liqueur , 


(t)    Potassiam *•  «^b-w******  03 
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tt  a?ec  elle  la  soude  en  excès.  Lorsque  le 
mou  a  para  desséché^  il  a  été  exposé  au 

Sy*  2  grammes  de  savou  de  margarioe 
décômposée  par  Tadde  mariaûque  $  ont 
(lûuné  1^.76  de  margarine  parfaitement 
lèche ,  et  c<.43  de  mnriate  de  soude  qoi  ré- 
présentent  0^.224  de  base,  en  admettant  dans 
le  sel  marin  ^6,6  d'acide,  et  53.4  soude; 
[MUT  conséquent  le  sayoïi  de  soude  serait 
famé  de 

Bfargarine.  •  •   100 

Soude  •  .  .  •  • 

Mais  si  l'on  admet  que  100  de  margarine 
Worent  S  d'oxigène  ,  on  trouve  au  lieu  de 
ta*7a,  iiSÔ  (i).  Je  pense  qu'on  doit  ad« 
mettre  ce  nombre,  parce  qu'il  est  cvideat 
<p^  la  pression  du  savon  entre  des  papiers , 
ii'avait  pas  suffi  pour  en  séparer  tout  lalcali 
qoi  était  en  excès  et  dissous  dans  TalcooL 

S8,  Pour  déterminer  les  proportions  des 
démens  de  la  matière  nacrée  qu'on  obtient 
&  savon  de  soude  et  de  graisse  de  porc» 


(1)  SodioflDu 

(^''Cilte^â}  •  t  •  •  •  f  •  «  aS,6G. 


35$    .  'A  fi  y  X  h  E  s 

traite  par  FeaU)  je  fis  houiltlr  deux  fols  de 
Mi(0  daiM  ce  liquide  Ja  matiève  mmcriê ,  dont 
j'ai  parlé  a""»  4  Mémoire  ;  je  la  fis  des* 
aéch^p  9  ]Mi»  ^Ufiondrs  'dans  Tuloeol  booil- 
hokU  Ceiui'-ci  $ù  prit  masse  par  le  ptkoiêt 
sèment.  Ou  mit  le  tout  sur  un  lllirc,  opris 
Fevoir  d^ajé  4tP«  i'akool  ;  on  Ui  lécher  h 
r4#idu«  puis  on  |ç  décomposa  par  T^^id* 
«viaiique  (i).  Oq  trom  qu'il  omtenait 

Margarine  •  .  •  loo 

Soude  •  •  •  •  9»8a 

c'est-à-dire,  à  trëâ-pea  près  les  5/S  de  i'al'^ 

cali  contenu  dans  la  combiaaisou  saturée, 
pour  savoir  si  la  ipaiicre  nacrée  éprouvf  rait 
encore  une  rrdatiioa  d alcali  par  i'ai^Uun  dç 
l'eau ,  j'en  fis  bouillir  lO  j^ammçs  d^ns  troif 
litres  de  liquide  ^  je  iillrai  la  /ii^neur  re« 
froidie ,  et  je  iraitui  le  résidu  par  Tulc^^ 

bouillani.  a  graniiiie&  de  maiier^  liviké* 

et  pariaiiemeni  di^écbéfi  ,  ont  dpifuq  ^^'â^ 
de  margarine  t  et  o%.2t  de  mariate  dp  sçnda 
qui  représeuieul  o.^.ii^i  d*alcaiij  on  a >  ça 

:  r — =  -—  .  .. ,  - 

(i)  a  gramm.  donnèrent  os.i^35  <ie  mariate  de  soudei 
fépr&entant  0.179  delase,  et  1^.84 de  margarine,^ 

Soude»  •  •  *     >•     '•«•*•'«•  • . 


Digitized  by  GoOgl 


I 

us    CHIMIE.  âSy 

•dmeittiiii  i«.8879  ^  mArgariue  sèche  » 

■ 

Margarine.  •  •  .  94*^9^ 
Sonde.  •  «  .  .  .     5*6o5      5. 95 

Ce  résolut  prouve  qu'en  faisant  bouillir  lé 

savoQ  de  soude  dans  Tcau  ,  ou  peut  eu  sé- 
parer la  moitié  de  son  alcali  ;  mais  comme 
il  faut  faire  plusieurs  opérations  successives  , 
et  employer  cbaque  fois  une  asses  gt:ande 
quaniilé  deau,  il  est  évident  que  le  savon 
de  margarine  ei  de  soude  est  beaucoup  plus 
difficile  à  décomposer  par  Feau  que  le  savon 
de  potasse.  Ce  résultat  et  la  capacité  de 
sitaration  de  la  sonde  qni  est  bien  plus 
grande  que  celle  de  la  potasse ,  explique 
pourquoi  le  savon  de  soude  est  moins  alea* 
lin  que  celui  de  potasse. 

s.  m- 

L 
» 

Du  mvon  4^  margarine  et  de  baryte» 

Sq.  Je  préparai  celte  combinaison  de  la 
unière  suivante.  Je  fis  bouillir  de  leau  de 

karyie  dans  un  Lallou  ;  je  la  lillrai  cncure 
chaude  dans      matras  à  long  col ,  conte- 

Timi  de  la  margarine  et  un  peu  d'eau  bpuil- 

knte.  En  opérant  aian  1  j^évitai  parfaitement 


ftSê  ,A  ir  ir  A  t.  s  s 

le  contact  de  l'acide  carbonique  dt  Tair  j  |ft 
tins  les  matières  en  ébullition  pendant  deux 
heures ,  pûis  je  iisrmai  le  matras ,  et  quand 
il  fut  un  peu  refroidi  »  je  décauui  la  baryte 
qui  était  en  eicès  à  la  combinaison  ;  et  je 
lavai  le  savon  à  Teau  bouillante,  puis  je  le 
traitai  par  ralcool  chaud.  Celui-ci  n'enleva 
qu*nn  aiôme  de  combinaison  qui!  déposn 
jKir  le  refroidissement, 

4o.  2  grammes  de  savon  de  barjte  don-» 
lièrent  0.57  de  carbonate  de  baryte  qui  re- 
présentent 0S.444  ^  résidia 

combine  à  lacide  sulfuriquc  a  donne  os.ûdo 

de  sulfate  qui  représentent  o««446d  de  ba<* 

jrj  ii;  (^2).  Ce  qui  donne 

Margarine,  •  •  •  •  77*9^ 
'    Baryte.  ^3*44  23,g5. 

Cette  quantité  de  baryte  contient  5.o3  d'oxi- 
gènct  si  100  parties  de  cette  base  contiea* 
Bent  10.5  doxigène. 

{1)    Acide  carbonique, .  ••••••  aa 

Baryte.  •  ••••  78. 

(s)    Acide  (ulfnriqne.  34 

Jû*ryte   66. 
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lîu         dt  margarine  et  de  sironUane^, 

4»-  Je  le  ppépartii  comme  le  précédent» 
l'alcool  enleva  au  savon  un  peu  de  mar- 
garine et  un  peu  de  savon  neun  t  .  i  gramme 
de  savon  laissa  os.a35  de  carbonate  de  stron^ 
liane,  qui  représenieut  06,1678  de  base  (1)1 
et  ce  carbonate  donna  ct.ag  de  sulfote  qui 
wpréseutciu  0^.1682  (a)  de  base.  Delà  il  suit 
qne  le  savon  de  stnintime  est  formé  de 

Marçarpe.  .  .  .    83.10.  |oo 
•SironfiaDC. .  .  .  .  i6,8a  .  ao.aS 

Cette  quamiic  de  sirontiane  contient  u.otf 
d'oxigène,  «n  adtteitam  14.5  d'wigèae  dlns 
100  i>ai  ùes  de  strontiane. 

* 

Du  saiwi  de  margarine  ti  de  chaux. 

Je  le  préparai  eu  méJam  deux  sola-» 
lions  aqueuses  bouiUanies  de  nuriaie  de 

(0    Acide  carboniquè.  «  «  ig.  • 

t»>    Acide  siiiAiriq(de«    .  '  •  •  •  .  »  4a 

Stromiani.  Sg. 
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chaux ,  et  de  savon  de  margarine  saturé  de 
potasse.  Le  dépôt  fut  lavé  à  Teaa  boail* 
lante ,  jusqu'à  ce  que  le  lavage  ne  précipilAt 
plus  Facide  oxalique  et  le  nitrate  d^argeat. 
Quand  il  fut  parrailemeut  desséché  ,  on 
trouva  que  i  gramme  chauffé  doucement  * 
laissa  o<i 7  de  carbonate;  lequel  décomposé 
par  une  forte  calcination,  laissa.  o«.io  do 
chaux.  Cette  chaux  ayant  été  combinée  à 
lacide  sulfurique ,  donna  08.24  de  sulftite  qui  * 
représentent  0^.0996  (i)  de  chaux.  Le  savon 
'  de  chaux  est  donc  formé  de 

Margarine.  •  •  •   90.04  100 
Chaux.   9.9^  11.06(2). 

i^a  chaux  contient  3. 1 1  d'oxigène ,  ce  qui  est 

conforme  aux  résultats  précédens. 

■ 

s  VI. 

Des  suwns  de,  margarine ,  et  de  protoxide 

plomb* 

43.  Je  fis  bouillir  de  la  margarine  dans 
du  sous-acétate  de  plomb,  avec  les  mêmes 


(t)    Acide  sulfurique.  ••••••  ^.5 

'  Chaux.  •  •  •  •  •  41.5. 

(a)'    Calcium          •••••••  71.84  * 

Ol^gènt. .....  ^  .  * 
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pitcmtioiis  que  celles  dont  il  a  élé  question 
à  l'aitide  da  sa?on  de  baryte  (     ) ,  la 
combinaison  élaii  jQuidc  dans  Teau  bou'iU 
kBte.  Après  qu'elle  eût  étâ  épuisée  par 
ce  liquide  p  elle  fut  traitée  par  Talcool  »  le 
fitmkr  lavage  était  sensiblement  acide.  Il 
d^sa  une  quantité  notable  de  savon  de 
plomb  par  le  refroidissement.  Le  dernier 
hfage  n'éuit  presque  pas  acide:  cependant 
3  se  troubla  asseai^  abondamment ,  ce  qui 
i^'a  fait  penser  qu'un'  eicès  de  margarine 
neiaii  pas  nccessaiie  pour  dis^oudie  Toxide 
de  plomb  dans  l'alcool  bouillant.  Le  savon 
de  plomb  traité  par  Tacide  nitrique  me 
donna  la  proportion  de  loo  de  margarine  à 
d  ojLÎde»  Cette  quantité  de  base  n'étant 
pas  eu  rapport  avec, celle  des  autres  bases 
i|iii  neutralisent  la  margarine ,  et  n^étant  pas 
ou  multiple  de  la  quantité  déierroinée  par 
le  calcul  ;  je  soupçonnai  que  Talcool  avait 
désaugé  récunomie  de  la  combinaison  ^  ou 
'  que  Ici  iuargariac  n'avait  pas  eu  le  tems  de 
se  saturer  d'oxide.  Eu  conséquence ,  je  pré- 
parai de  nouveau  savon  de  plomb  par  le 
même  précédé  que  ci-dessus  ;  mais  |je  fis 
bouillir  les  matières  pendant  plus  lougtems» 
et  {e  Cs  dessécher  le  savon  au  soleil ,  puis 
à  ia  température  de  too^t  J*ea  décomposai 
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is.70  par  l'acide  nitrique ^  j'obciss  o^ajS  dû. 
maigiirine,  cfut  laissa  après  avoir  été  brAifce 
o«.oo5  d'o^ide  de  piomb|  et  une  quantité 
de  nitrate  <fai  dornia  09.77  d^oiide;  si  Fmi 
suppose  que  Texcès  de  poids  des  produits  do 
Tanalyse  eat  dù  à-  de  Ton  retenue  par  la 
margarine  ^  on  a  la  proporiioi^  de  ' 

« 

Margarine  Ô4«4^  ioo 

ProloxiJe  de  ^lumb.    4^-^^  85.^8 

or»  €35.78  contenant  5.98  d'oxlgcue  (i)  ,  on 
doit  considéra  la  combmaîson  dont  noua 
Tenons  de  parler,  comme  un  sous*saTon. 

44-  J'^i  préparé  nn  savon  neutre  d'oxida 
de  plomb,  en  mêlant  detnt  aolations  aqneuses 
bouillantes  de  nitrate  de  plomb  et  de  savon 
sature  de  potasse.  Le  précipité  lavé  jusqu^ 
ce  qM  VeàtL'  du  ia^ge  ne  se  eoloràl  plus 
par  Fhydrogène  sulfnré  l  fut  énsùitje  exposé 
pendant  douze  beuras  à  un  soleil  ardent» 
0^.9  de  ce  savon  donnèrent  o<  635  de  maf* 
garine  sècbe,  ei  o(*a65  de  litbai^e,  ce  qui 
donne  la  proportion  suivante  : 

Margarine   70.55  100 

O^ide  de  plomb.    ^9*4^     41  «7^ 


(t)    Plomb   •  •  •  ttfo 


0 
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Or,  la  quantité  d'oxide  #st  scnsiblemeuL  la 
aoilié  de  celle  conteme  dans  le  soufi-monr 
celte  âiiaijse  co&iii  me  doue  celle  de  ce  der- 
lier,  et  la  roei^irtm  neiUMilife  «n  poids- 
d'oxide  de  plomb  qui  contient  d'oxir^ 

J)es  savçns  de  graisse  j^uidè, 

45.  Les  eipérience^  que  fai  entreprises 
pour  délerniiiiei  la  capacité  de  saturation  de 
k  graisM  tiiide ,  quoique  plus  nombreuses^ 
que  celles  qui  ont  eu  Taualj^sc  des  savons 
de  mergariBê  pour  objet ,  ne  sont  pas  aussir 
saiififaisantes  dans  leur  ensemble  ^c  est pour« 

je  décrifar  le»  détermination  que  j'ai 
kites  avec  des  graisses-  fluides  extraites  à  des- 
époques  dîllarentes  de  deuA  cchantillons  âè- 
stron  de  graisse  de  ^rej  je  désignerai  Funo 
des  gmisses  iuides  par  la  lettre  A,  et  lautre 
far  la  lettre  B. 

46.  La^  graisse  fluide  A  n^avait  presque 
pas  d'odeur ,  eHe  ^tait  légèrement  colorée 
en  à-  2^  nf  -  p  ellç  était-  encore  âtiide,  ' 
Sa  pesanteur  spccillcj^ue  ctait  de  0.899,  Teau 
pmiH^i.OOO.X'Ci  grwsejlaid4  fiL^presqu'in-^ 
flslore ,  a.¥ait  uaç  odeur  raj^c^,  vue  pc^^auieua^ 
le^citique  dft  o.S^i  tUc  se  cong^nii  iê^ . 
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Du  sauon  de  graisse  flmâe  af  de  hafyte. 

47.  Je  mis  dans  trois  décilitres  dfeaii 

j>ouillanie  plusieurs  grammes  de  graisse 
Jluide  A  avec  du  carbonate  de  barjrlet  et 
je  fis  concentrer  prcsqu  a  siccilé  ,  il  y  eut 
dégagement  de  gax  acide  carbonique  ^  union 

'  de  la  graisse  avec  la  baryte,  et  dissolution 
d'un  atôme  de  matière  jaune  amère  dans 
Teau.  Cette  opération  fut  répétée  plusieurs 
fois  \  je  traitai  le  résidu  insoltible  par  Tai* 
cool  boiiillanl ,  et  je  filtrai  j  par  le  refi'oi- 
^issement ,  il  se  déposa  du  savon  de  baxyte 

f  neutre j  qui  fut  séché  au  soleil ,  puis  à  lOO*. 

.  X  gramme  de  ce  savon  calciné  dans  un  creQ'- 

set  de  platine,  laissa  os. 27  de  cendre,  la- 
quelle donna  0^.324  de  sulfate  de  baryte  qui 
représentent  o.ai584  de  base  ;  donc 

Graisse  fluide-  .  .    78.616  100 
Baryte. •  /  •  •  .  .   ai.384   '  37*20. 

47  bis.  Je  répétai  la  même  opération  sut 
la  graisse  Jluide  B.  Les  phénomènes  furent 
les  mêmes,  oyt^  de  savon  donnèrent  o.a8 
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de  sulfate  qui  représentent  o*.  1 84^  de  base  : 
donc 

-Graisse  fluide.   .   os.635a  loo 
Baryte..  o».xS4S  ^-S?* 

■ 

48.  On  mit  de  la  graisse  fluide  B  dans 
de  leau  de  baryte  bouillante.  On  tint  les 
naticres  en  contact  pendant  deux  heures  ^ 
«près  cpioi  on  renouvela  Teau  de  barjrte ,  ei 
m  ilt  bouillir  de  nouveau.  Le  savon  quon 
d>tint  fut  pressé  entre  des  papiers ,  puis 
tmté  par  falcool  bouillant.  Celui-ci  déposa 
m  peu  de  savon  neutre  en  refroidissant ,  et 
reint  un  atdme  de  graisse  fluide.  Le  savon 
lavé  à  Talcool  et  complettement  desséché  ^  a 
domé 

xraisse  fluide   100 

* 

larytc   aG.Qa. 

49         expériences  antérieures  à  celles 

doQtîe  viens  de  parler,  m'ayant  donné  le 
même  rosuhat  que  celle  du«n^.  4?  ]^ 
conda  que  100  de  graisse  fluide  neutrali^' 
sent  u.e  quantlio  de  baryle  qui  conlicnt 
d*9sigène. 
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^11. 

5ô.  Je  préparai  ce  savon  avec  de  la  graissé 
jtùide  A  et  du  carbonate  de  strontiane ,  de 
la  même  manière  que  Je  savon  de  barjie 
Pavait  été  (47)-  Les  phénomines  farent 
mêmes,  0^.4^^  ee  savon  donnèrent  o>.  1 11^ 
de  sulfate  de^  strontiane  qui  représenleiil 
0.0649Ô  de  base:  donc 

Graisse  fluide.  ^  .     »  «  .  100 
Strontiane.   ^  .  ^  .  ^  .  ^  19*58«. 

■ 

Si.  On  prépara  dii  savon  de  stroniane* 

avec.reoiU  de  cette  base,, et  la  graisse^fiuùg 

Ce  composé  ,  lavé  avec  vingt  fois  sonK^ids 
4  alcool  i>ouiliant,  donna  100  de  glisse 
fiuîde ,  et  )  8.  f  3  de  strontiaae  ;  mais  n étanfer 

aperçu  que  laicool  navait  pas  dissous  touie^ 
la  graisse  Suidr.  qu'il  contenak  en  eicks;  je 
la  fis  booiUir  sept,  autres  foi^  aviec  l^cogi  • 
le  dernier  lavage,  au  Heu  d'être  acidecomme 
f  avant  derniejr,  était  très-légècemenoicaUn; 

de  savon  akisl  traité  foomirert  os.i4 
dift.  soldai  e  do  stronUane  ^  qui  repréicfiicnk 
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0(.o8i24  cîe  Lasc  :  doue 

9 

Graisse  fluide  loo 

SifoaùâJoyc»  »  ,   jy^S 

ce  qiiî  est  le  même  résultat  que  celui  du 

5a.  lOO  de  graisse  fluide  neutralisent  doao 
tiDc quantité  Ue  slroDiiane ,  qui  coudent  a.8i 

S  llh 

w 

Lu  savon  de  graisse  fiuidc  et  de  protaxide  dô 

plomb. 

r 

53*  Je  le  préparai  en  faisant  bouillir  pen* 
dant  deux  heures  du  sous-acétate  de  plomb 
arec  de  la  graisse  fluide  Le  savon  séché 
se  ramollissait  quaud  on  lo  pélrbsait  entre 
les  doigts  ;  chauffé  avec  précaution  sur  un 
bain  de  sable ,  il  se  fondait  pariaiiement  :  dans 
cet  état  f  il  était  transparent  ;  en  rinctnérani 
dans  une  capsule  de  platine ,  et  reprenant  le 
résidu  par  Tacide  nilrique  pour  oxIJer  le 
métal  qui  pôuvait  avoir  été  réduit  ^  on  1q 
trouva  composé  de 

QrBifiseûuide. .......  300 

iteUMtde  de  plomb.  ^  ^  ^  ^  toi^S 
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Pour  savoir  si  ce  sa?on  avait  été  saturé 
d'oxide ,  je  fis  bouillir  ce  qui  m'en  restait 
avec  du  sous-acétate  de  piomb  pendant  une 
heure.  Le  sayoti ,  décomposé  par  Facide  ni- 
trique, donna  absolument  le  même  résultat 
que  le  précédent.  Or,  si  nous  admettons 
que  100  parties  de  graisse  fluide  neutralise 
une  quantité  de  base  qui  contient  3.81  d'oaii- 
gène  I  100  parties  de  graisse  ûuidë  devront 
neutraliser  59.S0  de  protozide  de  plomb. 
Or,  en  multipliant  cette  quauiilé  par  a  ,  2.5 
et  3  ,  on  a  78.6,  98.25  et  117  9  qui  ne  cop;^ 
rcspondent  pas  à  l'analyse. 

54-  3  grammes  de  graisse  fluide  B  furent 
bouillis  pendant  six  heures  ,  et  à  deux  re- 
prises ,  dans  un  demi4itre  de  sons-acétatede 
plomb.  Le  savon  qui  en  provint  contenait 

Graisse  fluide   100 

Protoxide  de  plomb.  .  .  io3.SS 

Il  fut  bouilli  pendant  six  heures  avec  du 
sons-acétate  de  plomb  qu'on  renouvelait  de 
tems  en  lems.  o^.ôd  de  savon ,  traités  par 
Facide  nitrique ,  ont  donné  précisément 
o«.27  de  graisse  duide^  et  us.Si  de  proto^da 
de  plomb  :  donc 

Graisse  fluide.  .......  100 

.  Protoxide.d^  plomb*  •  •  »  •  ii^^i 
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Ui  quantité  de  base  est  assez  rapprodhëe 
tie  1 1 7 .9 ,  pour  faire  croire  que  1 00  de  grai&se 
&iide,  en  réagissant  pendant  assez  longtems 
sur  le  aoos-a€étate  de  plomh  ^  peoYent  en 
scparer  une  quantité  de  base  qui  contient 
Irais  fois  autant  d'caigène  que  la  quantité  qui 
est  nécessaire  pour  les  neutraliser* 

$  IV- 

Du  sawn  de  graisse  fluide  ei  de  potasse. 

p 

55«  Dans  mou  second  mémoire  »  j'ai  £ûi 

voir  que  la  graisse  iluide  s'unissait  à  Teau  de 
potasse  avec  la  plus  grande  fiicilité  ;  le  savoir 
qui  en  résulte  est  blanc  et  mon  9  il  attire 
Humidité  de  Tair.  Mis  dans  Teau ,  il  se 
gonfle,  détient  gélatineux ,  den^transpa- 
ïent,  et  finit  par  se  dissoudre  completteaient, 
si  le  liqnide  est  en  quantité  suffisante.  Il  est 
plus  soluble  dans  ralcool  que  dans  Teau^  il 
ae  se  dissout  pas  dans  plusieurs  dissolutions 
ttlines  et  dans  Teau  de  potasse  concentrée. 
H  est  décompose  par  les  eaux  de  chaux  ,  de 
strontiane  et  de  baryte  «  et  par  tous  les  sels 
dont  les  bases  forment,  avec  la  graisse  fluide, 

ttu^foioii  insoluble.  U  l'est  par  la  plupart  des 
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•rides,  mémele  càrbmiique  (i).  Sa  dîstoiii* 

ùon  aqueuse  peut  se  réduù^e  en  partie  en  sur** 
savon  et  en  aicah  ;  le  sur^mon  <(m  se  déposé 
sera  1  objet  d  ua  «xamen  particuiier. 

5G.  La  diffiicuhé  de  déterminer  directe* 
tement  par  Tanaljae  la  proportion  des  éle» 

mens  du  savon  de  po lasse  ,  ma  engagé  à 
suivre  un  procédé  synthétique.  En  consé* 
quence  ,  j'ai  préparc  une  solution  de  potasse 
à  Taicool ,  qui  ne  contenait  que  des  alômes 
d'acide  carbonique  et  muriatiquc  ,  et  dont 
l'alcali  réel  m  était  bien  conuu^  j'ai  iaii  bouillir 
celte  solution  avec  de  la  graisse  fluide  A.  jus* 

•  I 

■  _  _  JL^_^_^^  _   ___  _         _    _    --  .    -     -  - 

J 

(i)  JexamiQerai  en  même  tems  ce»  questions*  b 
graisse  floirfe,  telle' que  je  Tai  obtenue»  ^tail^lle  aussi 
pure  qu'il  est  possible  de  la  préparer;  on  une  sub- 
iiumce  fiasse  «ckle(^)  que  j'en  ai  retiré  |  y  esistait*eile 
tonte  formée  ?  Hapa  ce  cas ,  la  IfTsiase  Je  pore  ae  eoi* 

veriirait  par  la  saponification  en  trois  sut&Unces  grasfts 
acides ,  et  la  détermioation  de  ia  proportion  des  priii« 
dpcs  da  savon  de  graisse  fluide  que  je  donne  dani  ca 

'Mémoire,  se  rapporterait  à  la  combinaison  de  h 

*i^aîsse  fluide  avec  une  autre  subslatice  grasse  aci^C' 
J'examinèrat  si  la  graisse  fluide  éprouve  ^elque 

Tcfcangament  de  la  part  de  Fairi  et  si  elle  pent  se  coih 

^  venir  eu  margarine., 

,  gsrioc     suait  ^oia»  de  pq^^  de  laiiiratifixi  q«e  setis  écittéSi* 
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i|u^liMafitioii.  loo  parties  de  ^raiitefluidê 
OQteié  dissoutes  par  iâ.ô4  de  potasse ,  qui 

cuuiienaent  2.65  d'oxigène.  Xai  ri^pélé  là 
même  expérience  arec  la  graisse  fluide  B  » 
ti  j'ai  trouvé  que  lOO  de  cette  grais&e  se 
eombinaient  à  16  de  potasse ,  pour  former 
un  savon  soiubie*  Cette  quantité  d'alcali  con« 
litiii  a. 72  d'oAi^jène  (i)  :  quoi  qu  il  en  5uit, 

f  ai  tout  lieu  de  penser  que  le  véritable  rap-> 
fOii  des  élémens  de  savon  de  graisse  fluide, 
dépotasse,  est  celui  de  100  de  graisse  à  i6.5ft 
de  base.  Celle-ci  contient  2.Ô2  d'oxigène» 
(Vojez  la  note  qui  se  trouve  à  la  fin  de  ce 
mémoire») 

s  V.  . 

Du  savon  de  graisse  Jluide  et  de  soude. 

■  ■ 

57.  Il  est  s^fde  et  dur  1  il  ne  m'a  pas  paru 
lOtirer  i'bumidité  de  lair  ^  au  moios  dans 

la  circonstance  oii  cela  arrive  au  savon  de 

potasse.  U  est  soluble  dans  Talcool  et  dans 
teau. 

58.  100  paniès  de  graisse  fluide  A  ônt  ^lé 

dissoutes  par  une  solution  de  soude  à  Tai- 


t  (i)  Une  expérience  àYiàtôgae,  ftiHe  îl  y  ^  plo» 
^fesiaasi  m'avait  dosné  le  rapport  de  100  à  id.S, 
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cool  9  qui  tenait  lo.i  i  parties  d'alcali  pur  et 
des  atdmes  d'acides  carbonique  et  hydrochlo-* 
rique.  Or  9  lo.ii  de  soude  conteuaut  2.5g 
d'oxigène ,  il  s'ensuit  que  ce  résultat  s'accorde 
parfaitement  avec  rexpérieuce  rapportée  au 
11^.  56 ,  dans  laquelle^  oo  de  graisse  fluide  A 
eut  clé  dissous  par  i5.64  de  potasse  ,  qui 
coiillcunenL  d'oxigène.  Si  l'on  admet 

que  loo  de  graine  fluide  neutralisent  une 
quantité  de  soude  représentant  2.82  J'oxi- 
gène ,  on  aura  le  rapport  de  1 00  de  graisse 
fluide  à  10.98  d^  soude  »  au  lieu  de  lOQ 
à  lo.ii. 

S  VI. 

JDe  plusieurs  autres  sapms* 

69.  En  n^êlant  une  dissolution  chaude  de 

/  savon  de  graisse  fluide  Â  et  de  potasse ,  avec 
du  muriate  de  chaux ,  du  sulfate  de  niàgnésie  ^ 
du  bulfaie  de  ziuc  ,  du  sulfate  de  cuivre  ,  du 
sulfate  de  cobalt ,  du  sulfate  de  potasse  et  de 
nickel  9  du  muriate  de  chrome ,  j'obtins  des 
savons  que  je  vais  faire  connaître. 

6o.  Savon  de  chaux.  U  était  blanc  et  pul- 
vérulent quand  il  était  sec.  11  se  fondit  à  une 
douce  chaleur  ,  et  devidt  demi-iiansparcut. 

La  cendre  d'un  gramme  de  savon  traité  par 
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Tâcide  suliurique  ^  donna  0K212  de  sulfale  9 
qui  représentent  o*«o8798  de  chaux:  donc 

■ 

Graisse  fluide.  •    oi^aGa.  •  100 
Chaux   S-^qS*  •  9*64 

Cette  dernière  quanliié  cuuùent  2,']i  d  oxi- 
gène. 

6j.  Saison  de  magnésie.  11  se  ramollissait 
•ntre  les  doigts  ;  il  était  en  grumeaux  un 
peu  translucides,  i  gramme  décomposé  par 
la  chaleur ,  donna  0^.07  de  base  :  doue 

Graisse  fluide.  •    95.  .  .  100 
Magnésie.  .  «  •     7.  .  .  7.52 

La  dernière  ouantiié  contient  d'oxi« 

gèoe  ,  en  admettant  avec  M.  liisinger  ^  i^ue 
iQo  de  niognésie  renferment  3d.3  d'oxi^ne. 

6a.  Siwoa  de  zinc,  11  ctail  blanc  «  iu^ibie  à 
me  température  infétîeure  à  100^.  QS.gagde 
savou  bien  dcsscclié ,  cbarbonnés  au  bain  de 
sable  ,  puis  incinérés  ,  oui  laissé  un  résida 

qui  a  été  repris  par  Tacide  nitrique ,  et  qui  a 
donné  0^.120  d'uxide  :  donc 

Graisse  fluide.  •    1 00.00 
Oxide  de  zinc.  •      i4*83  » 

ifki  Cv>uiieuuent  a. 90  OJ^igèue  (i). 


(i)    Zinc*  im» 

Tome  XUK  itt 
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63.  Saison  de  cuivre.  11  éiait  (Ton  beau 
veri^  la  chaleur  du  soleil  le  faisait  couier. 
A  loo^*  il  étaii  parfaitemeot  fluide;  il  fui 
séché  au  bain  de  sable  jusqu  a  ce  €|u  il  présen* 
tàt  une  fonte  bien  tranquille,  dans  laquelle 
on  n'apercevait  pas  de  globules  aqueux  ;  en- 
suiie  uu  en  prit  6'^.94i  les  exposa  sur 
un  bain  de  sable  »  à  une  température  gra* 
duée  j  qui  fut  poussée  jusqu'au  rouge.  Le 
savon  dégagea  d  abord  de  la  vapeur  d'eau  , 
et  une  pellicule  icuge  de  protoj^ide  ou  de 
cuivre  réduit  apparut  dans  sa  masse  ;  il 
avait  alors  une  couleur  vert-bouteille.  £nfin  ^ 
il  deviul  d'un  jaune-brua  et  se  charbonna.  Le 
résidu  fut  chaufi'é  au  ronge ,  puis  traité  par 
l'acide  uiuique  ;  le  nitrate  décomposé  laissa 
o>.  1 1 5  de  péroxide ,  par  conséquent  le  savon 
était  formé  de 

Graisse  Tuid'*   loo 

Peroxide  de  cuivre.  .  .  iS.^S 

Celle  quaaÛLc  d'uj^ide  contient  2.78  d'oxi- 
|{cnc(i). 

64.  il  e:>t  remarquable  que  la  graisse  ûuide 
ainsi  que  la  margarine,  s'unissent,  à  l'aide  de- 


(i)     Cuivre.  100 
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lâ  chaleur ,  au  péroxidc  de  cuivre  noir  bien; 
.  sec,  et  formeot  des  combinaisons  colorées 
ea  vert.  Ce  résultat  établit  uo  nouveau  rap* 
port  enlre  les  acides  huileux  et  les  corps 
oxigéaés  qui  donnent  avec  la  même  basek 
<ies  composes  colorés. 

65.  Saison  de  cobalt.  Il  fut  longiems  à  se 
^éparerdu  liquidfO  oii  il  s'était  formé.  £afiii  y 
lorsque  ses  molécules  ne  réunirent ,  il  parnf 
d*abord  d'un  vert  -  blenâire  9  et  ensnite  il 
p9ssa  au  vert.  J'ignore  si  la  couleur  jaune 
que  la  graisse  fluide  pouvait  avoir  contractée 
par  soa  exposition  à  Tair»  ne  contribuait 
pas  &  lui  donner  cette  couleur;  car  il  ne 
-serait  pas  impossible  que  ce  savon  fàt  bleu 
dans  son  éiai  de  pureié. 

66.  Sayon  de  nickel.  Ainsi  que  le  précé* 
dem  f  il  fut  longtems  à  se  séparer  de  la 

liqueur  oii  il  s'était  formé.  U  était  d'un  vert- 
jaune  txës-ogréable. 

67.  Savon. de  chrême,  U  était  violet;  il 
conserva  une  certaine  mollesse  peudant  quel- 
ques Jours  ;  il  devint  enfin  tout-«*iait  solide 
par  sou  exposiûon  à  Tair  sec. 


2*]S  A  H  N  A  L  E  s 

Conséquences  principales  de  cette  troisième 

partie. 

:  ,68.  Si  les  expériences  <{ui  ont  pour  objet 
àé  ^étermmer  la  {)^roportioii  dés  principe^ 
des  savons  de  graisse  fluide,  n'ont  pas  donné 
4es  résultats  Aussi  précis  qm  ceux  tpii  ont  été 
4éduiU  de  l'analyse  des  gavons  de  margarine» 
cependant  ces  expériencies  sont  suflSsantes 
pour  établir  que  la  mai-gariue  et  la  graisse 
fluide  ont  la  plus  parfaite  analogie  arec  les 
acides  j  que,  comme  eux,  elles  ont  des  capa- 
cités de  saturation  déterminées ,  et  que  leurs 
combinaisons  avec  les  bases  salifiables  dai« 
TeÉt  être  considérées  comme  formant  une 
classe  distincte  de  sels.  Une  conséquence  de 
eette  manière  de  voir,  c'est  qoe  ^rt  du 
;|avonnier  consiste  à  convertir,  au  moyen 
4e$  alcalis ,  des  corps  gras  en  acides  huileux  » 
ces  acides  eu  composés  qnisont  assujctis 
des  proportions  débnies.  L'observation 
que  j'ai  faite  sur  la  possibilité  d'opérer  cette 
cpntersiou  avec  la  quantité  d'alcali  stricte- 
ment nécessaire  pour  saturer  les  acîdé^  hui- 
leux qu'une  quantité  donnée  de  graisse  est 
susceptible  de  produire,  et  la  détermina- 
lion  des  capacités  de  saturation  de  la  mar- 
garine et  de  la  graisse  fluide»  ainsi  que  fana* 
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fyse  des  savons  ordinaires ,  me  permcllent 
'établir  les  bases  fondamentales  de  wt  aitL 

ffot$sur^ la  composition  dus0^94^  fft(iis0r  - 

I 

de  pçrc  et  de  potasso^ 

1.  Du  sa?oa  de  graisse  dç  porç  et  d^ 
potasse  fut  soumis  à  la  presse ,  jusqu'à  ce 
qu'il  parut  ne  plus  rien  céder 
tu  papier  Joseph.  5  .'jo  de  ce  sayon^  décom- 
posé par  Tacide  bydrochlprique  »  donnèrent 
3^*77  de||raiââe  soponiliée  et  i<^.54demuriai9 
de  potasse»  qiiireprésenient  o<.84^5  d'a(c^> 
doue 

Çraîsse  soj^ânifiée»  ,  .  .  •  «  lop 
Pousse.  ^  ^  «  •  a:s^5$ 

Cesawn  canmnak  i8.$5  d'eau  pour  loo^ 
a.  Une  portion  de  savon  fut  soumise 
de  nouveau  à  la  presse ,  et  cela  à  plusieurs 
j^prise^.  I  gramme  de  s&von  ainsi  pressé 

donna  o^.  724  de  graisse  supouméc ,  et  qb.oS 
de  moriaie  de  potasse  qui  représente^; 

o^.iSàS  de  base  :  donc  '  * 

Graisse  sopouifiée   .  .    100  * 

Notasse.   •  .  t 

Ce  savpa  119  eMiwaii  <{ae  ii^yâ  d^ea» 
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.  3.  Il  me  parait  m  aller  de  ces  analjrse ,  que 
le  savon  de  graisse  de  porc  et  de  potasse» 

conûeot  une  <:|uaDlité  d'alcali  qui  excède 
H  quantité  nécessaire  pour  neutraliser  fa 
margarine  et  la  graisse  fluide  qui  conslitueui 
la  graisse  soponiiiée  ;  car  la  margarine  dont 
la  capacité  de  saturaiiou  est  plus  grande  que 
celle  de  la  graisse  fluide  ne  neutralise  par 
100  que  17.77  de  poisse  au  plus. 

4'  ^^^^  cherché  à  connaître  par  la  synthèse 

la  composition  du  savon.  En  conséquence , 
j'ai  préparé  deux  solutions  aqueuses  de  po* 
tasse  dont  la  quaulilé  dalcali  pur  avait  élê 
soigneusement  déterminée.  Dans  une  expé- 
rience I  100  parties  de  graisse  saponiGéc  ont 
été  dissoutes  à  chattd  par  i5.6  de  potasse, 
,ft  dikub  l  auire,  100  de  graisse  soponifiéc 
ÏQul  été  par  x5.4*  noBS  comparons 

ces  résuliats  avec  la  capacilé  de  saiuratiou 
de  la  graisse  fluide  déduite  de  TexpérieuciB 
(  n*.  56  ) ,  nous  verrons  que  la  graisse  sapo- 
•nitiée,  quoique  contenant  dQ  la  margarine , 
a  une  capacité  moins  grande  que  la  graisse 
fluide.  Delà  il  nous  paraît  suivre  que  la 
potasse  peut  dissoudre  une  pins  grande  quan* 
tité  de  graisse  saponilice  que  celle  néces^ 
saLne  pour  la  neutraliser^  que^  -pùr  cotisé- 
^uent)  le  savon  neutre  de  margadoe  et  dp 
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graisse  fluide  peutetit  dissoudre  de  la  mor*- 
gartneet  delà  graisse  fluide»  ou  des  sur^savons 
de  ces  acides  (i).  11  est  vrabembiable  que  la 
potasse  «  dans  Texpérience  rappariée  n^*  56» 
A  dissous  uu  excès  de  graisscL.iiuide.  Je  suis 
porté ,  d'après  cela ,  à  penser  que  la  décet^ 
mmaiiou  de  la  capacité  de  saturaiioa  de 
la  graisse  fluide ,  conclue  de  TaQalyse  deê 
savons  de  baryte  ei  de  sirontiane,  est  pré- 
férable à  celle  conclue  de  la  solubiliic  de 
la  graisse  flmde  dans  la  potasse  ;  conséquem* 
meut,  il  est  très-probable  que  100  de  graisse 
fluide  neutrallseiu  16  58  de  polisse. 

5.  Puisque  la  potasse  peut  dtssoudre  an 
Qioius  autant  de  graisse  sapouiiice  que  de 
graisse  fluide,  il  faut  en  conclure,  ainsi  què 
je  Tavais  soupçonné  dans  môa  second  mé-- 
taioires  qu'il  existe  une  aUiiiilc  lécllc  ealre 

certains  savons  de  différens  acidé^  huileux»  • 

6«  J'ai  trouvé  dans  une  expérience  que 

100  de  graisse  de  porc  sapouiiice  étaient 


(1)  Cela  explique  comment  il  arrive  que  quand  on 

a  mêle  une  solution  alcoolujue  Je  sur-savoa  de  graisse 
fluide  on  de  potasse  avec  du  touraesoi ,  l'addiuon  de 
Teau  &ii  passer  an  bleu  la  cooleiir  A>uge  du  mélange, 
.sans  précipiter  du  sur-savon,  au  moins  sur-ie*ckaai^. 

Fâf.  mm  stcend  Mènoire  »  n*.  a8. 
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dis609S  à  chaud  par  lo.ag  de  soude  »  qiû 
lenair  un  peu  (l'acide  hydro-cblQriqae* 

7^  Si  la  proportion  de  la  margarine  et -de 
la  graisse  fluid»  dani^  la  ^pouiûée 
était  connue ,  rien  ne  serait  plus  ftçUe  « 
4iuiermii)ar  que  le  rapport  oii  celle  der- 
«fière  se  trouve  unie  à  Taicali  dans  le  sa- 
von de  graisse  de  porc  parfaitement  neutre. 
Mais  fau(e  de  cetle  oonnaissance ,  el  d  après 
ks  résuli^Â.  iiiriiuuuiiés  ^^i^  ceUe  note , 
HQuasûmines  obligés  d avouerifvi^  nous  igno^ 
^uus  ce  t^eppori^  cepeudfUit  on.  peut  conr 
dure  qu'il  n^  doil  guère  dîfi'érer  de  celui 
4^  lou  à  17.. J'avais  peo^c  queo  lavant  le 
^f^von  de  potasse  fivec  une  eau  taturée  de 
Pj^i^riate  de  potasse  on  pourrait  eu  séparer 
r^xcès  d  alcali ,  mais  il  s'e^t  présenté daais  le 
j^ours  vie  cplle  expérîençe »  plusieurb^ 
qui  n»  oig  ft^lig^  d  ajOHraqr  ce  MT^vail,  • 

' ,  : 

J 

r.'î  i  • 

M 

•    l  , 

J 
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EXAMEN  COMPARE 

De  V intensité  faction  que  la  force 
répulsive  extra^ordinaire  du  spath 
^Islande  exerce  sur  les  molécules 

UmùneuMâ  de  ^erM  ctmlfiurs  j 

a 

Put  M.  BiOT. 

JUi  à    Société  d'Arcueil,    7  navenUire  idiâ  (i)« 

£a  comparant  la  rapidité  des  oscUiaiiosif 
(|De  les  molécales  Ituninenses  de  couleurs  ' 

lliva»es  wéçatw  lorsqu'eliM  iraverscotctpr 
libs  cristaux,  jai  fait  voir  quii|  daus  ce$ 

cristaux  9  la  force  xépaLii?e  qui  produit  k 

puiaruaiiuu  extraor4iaaire ,  agissait  avec  plus 

^intensité  sur  l«s  moléculés  TÎolettti 


(1}  Ce  llémo/rc  fUit  .i^MÎPii  i  paratire  dam  nii# 
Mit»  colUctio}^ ,  dont  la  publication  est  retardée  uw 
deSniment  par  des  açpdw  4^  4^^441    U  Mf^^ 

l^ngltips  mfnmk^  «I  |t      innipo^t^  î»  laos  ?tt|ua 
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sur  les  bleues  i  sur  les  bleues  que  sur  les 
Vertes»  el  aiDSÎ  de  sutie  jusqu'aux  molécules 
rouges  qui  tourueat  avec  le  plus  de  lenteur. 
Lft  réfraction  extraordinaire  ^tant  tntînie- 
ment  liée  avec  la  polarisation ,  il  est  naturel 
de  penser  qu'elle  s'exerce  aussi  dans  le  mémo 
ordre  sur  les  molécules  lumineuses  diverses , 
ei  en  cela  elle  s'accorde  avec  la  réfraction 
ordinaire  (i).  Jetais  aujourd'hui  prouver  la 
même  chose  pour  le  carbonate  de  chaux 
rhomboldal ,  non  pas ,  h  la  vérité ,  par  la 
théorie  des  oscillations»  puisqu'il  parait  que 
la  lumière ,  en  traversant  ce  cristal,  se  nuige 
suivant  des  directmns  fixes  »  du  auÂm  daas 
les  llmiics  d'épaisseur  et  de  force  répulsive 
ioii  6n  t'a  jusqu'à  présent  étudié  (ii)  ;  mais 
parviendrai  au  même  but  en  partant  d  uu 
antre  phénomène  que  Malus  a  décrit  dansson 
ouvrage  sur  la  double  réfraction,  pag*'30t« 
Voici  en  quoi  il  consiste* 

,     ■  »  .^.iKf  ■    M    mil  I.    ■■  .■■     I  ■      ■■■   ■■■■■  I  ■  ■ 

(t)  la  défigat  ici,  p«ov.«biég€rf  ehs^it.  supAc* 

de  molécules  lumineuses ,  p^r  la  sea&ation  particulière 
qu'elle  produit  Aur  nos  organca  »  quoîqii^cUcft  ne  soient 
èn  elles-mlniM  ni  v4oiettè«'m  muges ,  paisqae  ce  que 
nous  appelons  la  cùukur  n'eiit  que  iVxpresaioa  du  mode 
jQtViiit  lequel  notfe  oeil  en  cit  affecté, 
'   (a)  Depuis  Vépeque  ou  je  lus  ce  Mihiaeilre  ,  )e  suis 

parvenu  à  auénuer  asses  i' épaisseur  et  la  iorce  céput: 
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LOT«cju*un  rayon  de  lumière  directe  tombe 
peipeadkttlaireiiieiit  sor  la  iiace  luaiireUe 
d  m  rbomboïde  de  spalh  d'Islande ,  il  s  y  di- 
vise eo  deux  fattceamr  ;  Tun ,  que  Ion  nomme 
ordinaire  »  reste  peqpendiculaire  aux  faces  du 
ikiiiiboidb  et  irarerse  son  épaisseur  sans 
^OQTer  ni  déviation  ni  dispersion ,  Tautre , 
ftt  Ton  appelle  ejUroûfrdmaire  ,  éprouve 
Uûe  réfraction  qai  s^eurte  dans  Je  plan  de 
Is  seeiiott  principale ,  et  le  rejette  vers  le 
petit  aogle  aqlide  du  rboml^oide.  Eu  même 
tems  ce  £aisceau  est  disperse  de  manière  que 
les  rayons  violets  s'écartent  plus  de  la  nor«* 
m«iic  que  les  rajrons  rouges.  Parvenus,  à  la 
leconde  surface ,  ils  en  sortent  tous  parai* 
lèies  entre  eux  et  à  icur  direction  primitive 
d'iocidence  ;  mais  comme  leurs  points  d'c- 
aiergence  sont  écai*iis.  les  uns  des  autres  à 
cause  de  I  cpaisseur  du  cristal ,  ils  cousei^ent 
élus  le  faisceau  émerg^tja#mènie  distribu- 
tion da  couleurs  que  uuui>  venoiis  d'indiquer. 

■'  '     t    '        ■  mil» 

fti?e  du  «piith  d^UUiide  et  l^arragouhe  »  pour  y 
nnèté  au5si  les  oscilbitont  «ensib1««  fBt  le  setis  «fe 

polarisa  ion  des  faisceaux  ;  ce  résultat  qui  étend  à  iom 
les  cristaux  les  lois  qat  i^avaîs  d^abord  constatées  sur 
les  forces  répubSves  tes  plus  faibles ,  fondait  pour  le 
il  A^'ande  aux-niémes  conséqaeacea  q'ae  jVta- 

Vfaob  ki  piT  iaéitcUsot 
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Si  Ton  incline  le  rnyon  incident  sur  h 
surface  du  rhomboïde  ,  en  le  mainienanC 
toujours  dans  le  plan  de  la  section  princi- 
pale,  les  deux  faisccnux  ordinaire,  extraor- 
dinaire, restent  toujours  dans  ce  plan  ;  niais 
les  lois  de  leur  dispersion  sont  bien  diffé- 
rentes. 

Dans  le  foisceau  ordinaire ,  quelle  que  soit 
l'incidence ,  les  rayons  violets  sont  toujours 
les  plus  réfractés ,  par  conséquent  les  plus 
rapprochés  de  la  normale  ,  et  les  rayons 
rouges  ,  au  contraire  ,  en  sont  les  plus 
éloignes. 

Quant  au  faisceau  extraordinaire,  si  ron 
part  de  Tincidcnce  perpendiculaire ,  et  que 
Fon  incline  peu-i-peu  le  rayon  incident  sur 
la  surface  du  rhomboïde  ,  de  manière  que  le 
rayon  réfracté  s'approche  toujours  du  petit 
angle  solide  de  la  seconde  face ,  on  voit  d'a- 
bord les  rayons  violets  plus  éloignés  de  la 
normale  que  les  rayons  rouges  ,  comme 
nous  Favons  dit  toui-à-rhcure;  en  sorte  qu*à 
comparer  ce  spectre  avec  celui  du  faisceau 
Ordinaire  ,  Tordre  des  couleurs  se  trouve  rcn* 
versé.  Mais  à  mesure  que  Tincidence  aug- 
mente ,  rétendue  de  celle  dispersion  exlraor'* 
djnaire  diminue  »  et  les  rayons  violets  se 
rapprochent  des  rayons  rouges.  U  arrive 
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tnfia  im  Mme  ob  les  mu  et  ks  aum 

ttiMÛdciii  sensiblement  ;  eu  sorte  qu  alorâ  le 
tùscean  extiMrdmaire  paintt  acrofiiati<|ae« 
Cela  arrive 9  selon  les  obsmn^aûom  delVlalus, 
ibrsqtie  l'angle  dincfdence ,  compté  de  la 
vonnaley  esi  d'environ  4^  •  aa*delu  de  ce 
terme ,  les  rayons  violets  extraordinaires  se 
fapprociient  plus  de  la  normale  cfue  les 
tiijans  rouges ,  et  Tordre  de  dispersion  est 
le  même  que  dan^  le  faisceau  ordmaire^  ïé^ 
leadne  étant  touxciois  différente. 

Cette  inversion  de  couleurs  na  Heu  que 
d'an  seul  cé^  de  la  normale ,  lorsque  le 
rayon  refiacuî  est  rejcllc  vers  le  petit  angle 
solide  de  la  seconde  snrfrce  ;  car  «  lorsqn^îl 
se  dirige  du  coté  du  grand  angle  solide  ^ 
foKdrts-  «les  «oulewre  y  est  le  même  que  dans 
it  rayon  ordinaire.  Quoique  Malus  n'ait 
point  ëuoncé  cette  distinction  dans  sou  ou- 
irrage«  on  peut  cependant  la  conclure  de 
rexemple  qu^il  a  rapporte;  car^  parmi  les 
indéences  précèdent  et  qui  suivent  l'in- 
versiez des  couleurs  ^  il  cite  celle  dans  la- 
i|mBe  Taxe  moyen  du  faisceau  extraordinaire 
rotte  parallèle  au  rayon  incident.  Or,  d'à- 
près  la  théorie,  comme  d'après  rexpcrience, 
-m  pamllélisMC  ne  peut  avoir  lien  qne  d'un 
'UtA  cdié  UeJaaiontbideYdn  cdté  oii  le  rayon 
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féfracté  te  dirige  vers  I  e  petit  angle  nlkle  da 

rhomboide.  Oa  rerra  bieaiai  pcmnieûi  c'est 
smsi  de  ce  c^é  seulement  que  se  produit 
f  inver^ioa  des  oonleiirs* 

IVIaius  9  eu  f  appuriaui  ce  phéoonîèœ  dans 
son  oorrage^  a  fût  Toir  qu'il  était  €ompa«> 
lible  avec  les  lois  analytiques  de  la  double 
réfractiofi.  On  conçoit ,  en  efiet ,  <|n^oale  piH» 
reille  inversion  ne  saurait  avoir  lieu  dans  la 
refraction  ordinaire ,  qui  n'introduit  pour 
chaque   espèce  de  molécuies  lumineuses 
qu'une  seule  constante  dont  la  valeur  déier* 
msne  invariablement  sons  tontes  les  iikci^ 
dences  Tordre  de  la  dispersion  9  mais  Fin- 
version  peut  avoir  lien  dans  la  réfraciiott 
extraordinaire  à  causes  des  deux  consianies 
arbluaiics  ij[ul  entrent  dans  l'e^Lpressiou  de 
la  déviation  de  chaque  rajon.  Aussi  ^  en  éta* 
biiâsant  la  condition  de  la  coïncidence  dei^ 
rayons  extrêmes ,  et  l'admettant  comme  poa- 
,  sibie  et  comme  satisfaite  »  Malus  en  déduit 
tiLs'biea  que  l'ordre  des  couleurs  dans  les 

incidences  plus  petites  et  pins  grandes  sem 
opposé.  Mais  il  n  est  point  entré  dans  Texa- 
men  de  la  cause  physique  dn  phénomène , 
et  par  conséquent  il  n'a  pas  pu  en  déduire 
Tordre  d^ntensiié  suivant  lequel  la  force  vé- 
pulsive  extraordinaire  agit  sor  les  moiécules 
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hmiiiciises  de  couleur  diverse  :  c*e$l  ce  que 

je  me  propose  de  faîi  e  ici. 

Pour  cela ,  je  considère  d'abord  mi  reyon 
Uauc  Ll  {/ig.  1  )  t  qui  içiobe  perpeudicu- 
biremm  sur  la  première  surface  d'un  rhom- 
inuide  de  spaib  d'ibiaudey  dom  la  secdoa 
principale  est  reprédeotée  par  ie  rhomW' 
SS'S^S^^U  Dans  ce  cas  «  la  force  réfiringent^ 
ordiuaii^e  »  toujours  perpendiculaire  aux  sur-* 
faces  t  ne  tend  qu'à  accélérer  la  vitesse  des 
molécules  lumineuses  sans  changer  leur  di- 
rectiou  primitive ,  et  par  conséquent ,  si  cette 
iorce  agissait  seule ,  le  rayon  poursuivrait  sa 
route  eu  ligue  droite  sans  $e  diviser  j  mais  la 
iorce  répulsive  extraordinaire  qui  s'exercc( 
sur  un  cerjuin  nombre  de  molécules  lumi« 
sensés  les  enlève  à  cette  direction.  Pour  pré* 
voir  dans  quel  sens  ces  molécules  s^onc 
rôpoussées ,  il  ny  a  qu^à  mener  par  le  point 
d'incidence  /  une  lig)ue  droite  Ld  »  parallèle 
à  l'îixe  4>*y'  du  crUul^  et  puisque,  d après 
la  théorie  de  M.  Laplace  *  confirmée  en  cela 
par  i  expérience ,  la  force  répulsive  extraor- 
dinaire émane  de  cet  axe  ^  on  voit  que  les 
molécules  lumineuses  qui  céderont  à  son 
action ,  seront  poussées  vers  le  petit  angle 
solide  S^'  du  rhomboïde  «  et  prendront  dc£l« 
^^UfC^ont  I4  duection  lE^  Tangle  £//V  étant 
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de  6<>  I  y  selon  les  obsenratioDS  de  Malus. 
Ces  molécules  pour.suivrozit  cusuiie  lear 
Mttttt  eo  ligne  droite  dans  rinlérienr  du  cris- 
tal ju^qua  la  dîstauce  de  la  secpude  surface 
à  làquellè  ces  forets  aitraciives  ¥i  répulsives 
devienneut  de  naaveau  variables.  Là  elles 
subiront  Je  la  part  de  Taxe  EjI'  des  répul- 
sions  exactement  pareilles  »  mais  opposées  k 
ce  quelles  en  avaient  épromrc  en  /,  puisque 
f  eftét  total  de  ces  répulsions  ne  dépend  qoe 
de  l'angle  ji^Ei  égal  k  jil^E.  L'ailraciion  des 
conciles  qni  produit  la  réfraction  ordinaire 
Sera  aussi  la  même,  puisque  les  deux  SQr<- 
faces  d'entrée  et  de  sortie  sont  pajaJlcits.  En 
conséquenoe ,  les  molécules  lumineuses  dé» 
crirout ,  en  sortant  du  cristal ,  des  courbes 
etaetètnent  pareilles  à  celles  qu'elles  avaient 
décrites  en  j  entrant  ;  et  quand  eiletf  se  se-* 
font  entièrement  dérobés  k  Taction  des  force» 
que  le  cristid  exerce  »  elles  aproni  repris  des 
directions  exactement  parallèles  à  leur  ligne 
primitive  d'incidence* 

Or  f  en  exaniiuant  le  faisceau  extraordi- 
naire ,  soit  dans  Tmicrieur  du  rhomboïde  , 
soit  après  sa  sortie ,  on  trouve  ^  d'aprcs  1  ob* 
servation  de  Malus ,  que  les  molécoles  Toagcs 
ônt  été  moins  écartées  de  la  normale  que 
les  molécules  violettf^s.  Ici  cette  uormAla^ 
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figurée  par  /iV,  sè  trowe ,  relaiiveniœc  aux 

molécules  lumineuses,  du  même  cote  que 
Fiie  Jji ,  duquel  Ist  foroe  répitlsi?e  est  éma* 
nétf  quand  le  rayon  a  pénétré  dans  le  crisul. 
Hr  GOnséqneâi ,  les  molécules  violettes  ont 
été  repouëiées  plus  Ma  de  cet  axe  que  les 
molécules  rouges  j  ei  quoiqu'elles  se  pré- 

seatasseai  de  la  aième  «naotère  k  raciion  de 

lu  force  répulsive  extraordinaire  ,  celle-ci 
s'est  exercée  plus  fortement  snr  les  premières 
que  sur  les  autres ,  ce  qui  est  précisément  le 
résultat  que  ]e  me  proposais  de  démontrer. 

SwKM&'m  maiotenaitt  les  conséquences. 
Ipclmons  le  1  Luiuboïde  sur  le  rajou  incident 
comme  le  représ^enie  (a  fig.  a  ^  de  laçon  que  le 
rayon  rd£i*acié  extraordinuirement  s  approche 
.  da?ania^  du  petit  engle  solide  S^^  de  la  se- 
conde suriace.  Alors  Ja  force  réfringente  or*  ' 
dinaire  change  la  route  des  molécules  lumi- 
neuses ea  même  tenus  que  leur  "vitesse.  Si  eiles 
eaétaicut  toutes  également  déviées  ,  la  force 
répnbtve  extraordinaire  agirait-  encore  sur 
elles  comme,  tou(rà-i*heure  ;  le  faisceau  lE 
serait  encore  dispersé  dans  le  même  sens  que 
sous  rincideuce  perpendiculaire,  et  même 
il  serait  plus  dîjipersé  que  sons  celte  inci- 
dence» parce  <pie  l'intensité  de  la  force  ré^ 
pulsive  augmeuie  av^C,  i  auglc  Li^l,  Mais  ç§t 
Tome  XCiy.  19 

I 
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cflfet  est  contrarié  par  !a  dispersion  opposée 

^ue  le  nyon  liniiiefix  éprouve  de  la  pan 

des  forces  attractives  ordinaires  qui  agissent 

inégalement  sur  les  molécnlet  ItuninenseB  de 

diverses  coulemiS;  car  cette  dîqierrion  tend  à 
rapprodier  les  niolécaies  violettes  de  k  Aor« 

maie  JN  "fim  qu'elle  n'eû  rapprocke  les  mo- 
lécules rouges.  TÉMt  <(iie  ce  rapprochement 
ne  compensera  pas  la  dîfiérence  d'énergie  de 
fàxesur  les  molécules  diverses,  Tordre  de  dis* 
persioti  définitif  restera  le  même  que  Mos  ïm^ 
cidence  perpendiculaire;  mais  si  l'influence 
dtsperstve  de  la  force  réfringente  erdinaire 
croit  avec  l'inclinaison  pins  que  n'augmente 
la  force  répulsive  de  Taxe ,  comme  il  paraît 
qne  celia  arrive  dans  ie  cas  actuel  »  la  dispe^- 
sion  déUmiive  du  faisceau  extraordinaire  de» 
Wa  s'affiiiblir^  et  les  points  d'émergence  des 
rayons  qui  le  composent  devront  se  rappro- 
^tr.  Alors ,  dans  le  progrès  des  inddeiaces  ^ 
ii  pourra  y  avoir  nn  terme  oii  les  diâerences 
d'attraction  compenseront  exactement  les 
dâfiSérences  de  répulsion  exercée  par  faxe  du 
cristal  sur  les  molécules  Itmiineuses  extrêmes 
du  spéetre»  Dans  ce  cas  ^  les  points  d'émer- 
gence des  dilférens  rayons  qui  composent  le 
ftisesad  extraordmaiM  seront  sensiblement 
réunis  en  un  seulj  et  comme  d'ailieurs  tons 
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ce$ rayons ,  après  leur  émergence,  redevieii- 
neni  parallèles  outre  eux  ei  à  leur  direcuou 
primitive  d^incidcnce ,  il  s'ensuit  que  le  faîs- 
ceao  éfuei^g^Qt  sera  &eo$iblemeui  incolore  i 
taadiâ  que  le  iaUceau  ordinaire  10  couti- 
imera  d'être  dispersé  suivant  ses  lois  àccou- 
tuu^ges  ,  c'est-à-dire  ,  4c  manière  qi^  les 
rajronâ  violets  s'approchent  plus  de  la  nor- 
male gue  les  rayons  rouges.  D  après  les  ob<- 
semtions  de  Malus  ,  cette  compensation 
s  opère  vers  Tiacideace  de  4o^«  Alors  l'angle 
E>IA^  forme  par  la  rayon  extraordinau  c  avec 
faxe,  est  de  75^  56^  £afiQ  ,  Imcidence 
augmentant  toujours  ,  la  déviation  iuiuale  , 
produite  par  la  infraction  ordinaire  ^  l'em- 
porte sur  riitfluence  opposée  de  la  iorce  ré- 
pulsive émanée  de  Taxe ,  et  les  dispersion^ 
d^uitives  des  deux  faisceaux  ordinaire  »  ex- 
traordinaire  »  sont  dirigées  dans  le  mcme 
sens. 

La  mèm»  ibéorie  fiât  voir  encore  qu  au« 
orne  inversion  de  couleurs  ue  peut  avoir 
lieu  dana  le  rayon  extraordinaire  lorsque 
fincideDce  est  dirigée  de  manière  quil 
carte  de  l'autre  coté  de  la  normale  en  allant 

T  * 

vers  le  grand  angle  solide  S^^^  ;  car  alors  la 
force  réfringente  ordinaire,  et  la  force  ré* 
polsive  émanée  de  Taxe  agissent  dans  le 
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même  sens ,  et  conspirent  pour  fftpprociier 

de  la  uormalc  les  rayons  violets  plus  que 
les  rayons  ronges.  Les  couleurs  seront  donc 
arrangées  scion  le  même  ordre  dans  les  deux 
spectres ,  mais  elles  devront  être  pins  dilatées 

dans  le  faisceau  extraordinaire  sur  lequel  les 
deux  forces  agissent.  C  est  niie  particularité 
que  Malus  ifa  point  observée,  mais  que  j'ai 
vérilice  depuis  par  d  autres  procédés. 

En  général  ,  on  conçoit  que  pour  bien 
observer  ces  phénomènes ,  il  faut  employer 
des  rhomboïdes  fort  épais.  Celui  dont  s'est 
servi  Malus  avait  plus  de  seize  centimètres 
d'épaisseur.  N'en  ayant  pas  eu  de  semblable 
à  ma  disposition ,  je  u  ai  pas  pu  vérifier  les 
limites  qu'il  a  données.  Cependant  j'ai  cons- 
taté de  nouveau  le  phénomène  pvincipal 
d*nne  autre  manière ,  en  me  servant  d^un 
rhomboïde  très-pur  qui  avait  un  peu  moins 
d*un  décimètre  de  haiitenr ,  mais  qui  ayant 
été  poli  par  l'art ,  avait  ses  deux  faces  op- 
posées légèrement  inclinées  Tune  à  l'antre 
c  oniiîie  le  représente  la  /ig.  3 ,  où  le  triangle 
SHS^  représente  l'espèce  de  prisme  addi- 
tionnel résultant  de  cette  obiinuité.  Je  pla- 
çais ce  rhomboïde  à  quelque  distance  d^m 
petit  trou  percé  avec  une  cpuigle  dans 
une  carte  que  j'avais  fixée  k  un  carreau  de 
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ma  fenêtre ,  de  manière  à  laisser  passer  la 

lomière  des  nuées  -,  puis  plaçant  mou  œil 
en  F  tout  près  de  Tauire  suriace  du  cristal , 
je  regardais  à  iravers  5a  substance  les  deux 
images  du  trou.  Daus  celte  disposition  »  ou  , 
Siilque  l'iinage  ordinaire  FO  est  celle  qui 
parait  la  plus  rapprochée  du  grand  angle 
solide  ce  qui  provient  du  croisement 
des  deux  faisceaux  ea  comme  on  peut 
aisément  s'en  assurer  par  la  méthode  de' 
M.  Monge»  en  glissant  une  cane  sur  la  pr.e«, 
mière  surface  du  rhomboïde  dans  le  sens 
gtigif/^  Cl  observant  que  le  rayon  exiraordi- 
naire  f^E  est  toujours  celui  qui  disparaît  le 
premier ,  souvent  même ,  longiems  avant 
fautre  ,  si  l'épaisseur  du  rhomboïde  est 
suilisumment  grande.  Or ,  en  plaçant  day 
bord  mon  œil  de  manière  que  les  rayons 
traversassent  le  rhomboïde  du  cÔLC  de  la 
normale  que  représente  la  Jig.  3,  je 
trouvais  que  le  rayon  ordinaire  f  O  était 
toujours  dispersé  de  manière  que  les  rayons 
rouget  cLaicnt  moins  déviés  et  par  consé- 
quent plus  rapprochés  de  la  normale  FDl 
que  les  rayoni>  violets  ,  ce  qui  élail  uiie 
conséquence  de  la  forme  un  peu  prisma* 

tique  de  mon  cristal.  Mai^  dans  le  raj  cn 

extraordinaire  1  la  force  répulsive  émanée  de 
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Taxe  LA  ,  coirigcaît  en  partie  ce  défaut  ^ 
tellement  qae  sons  l'incidence  presque  per* 
peiidiculaire ,  le  faisceau  extraordinaire  pa- 
raissait tout^à-fait  incolore^  et  ce  n'était 
qu'en  augmentant  beaucoup  rincidence  »  par 
exemple ,  comme  dans  la  fig.  4  >  qne  je  par- 
venais à  y  développer  aussi  des  couleurs  pris- 
viatiques  qui  se  trouvaient  alors  ilislribuécs 
dans  le  même  sens  que  pour  le  faisceau  or-* 
dinaire  :  résultats  parfaitement  conformes 
au  mode  d'action  de  la  force  répulsive  que 
j'ai  déduit  des  observations  de  Malus. 

Les  principes  sur  lesquels  je  me  suis  ap- 
puyé dans  ce  Mémoire  »  sont  tout-à-fait  in- 
dépendans  des  limites  auxquelles  s'élendeiu 
les  forces  cpii  produisent  la  réfraction  ex- 
traordinaire. 11  est  à  la  vérité  naturel  de 
penser  que  ces  forces  ne  sont  sensibles  que 
dans  Imtérieur  du  cristal ,  et  qu'elle  ne  com- 
mencent même  à  Fêtre  qu'à  uuc  petite  pro-. 
fondeur;  car  il  en  est  ainsi  de  la  polarisation 
extraordinaire ,  puisquç  celle-ci  ce?se  de  se 
produire  à  un  degré  de  minceur  auquel  la 
force  réfringente  ordinaire  est  encore  com* 
plète.  Mais  quoique  cette  considération  eût 
pu  faciliter  Ig  démonstration  du  réstdtat  que 
je  me  proposais  d  établir  ,  Je  n'en  ai  point 
fait  usage ,  afin  de  ne  mêler  aucune  bypo- 
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iLcse  avec  la  cei  litude  des  faits.  Car  quoic^ue 
k  réfraction  et  la  polarisation  extraordi- 
naires s'accompagnent  mutuellement  et  pa-r 
laissant  liées  par  les  rapports  les  plus  intimes, 
cependant  il  se  pourrait,  à  la  rigueur ,  qu'elles 
ne  s'exerçassent  point  dans  les  mêmes  H- 
ositfiSt,  U  que  h  4piil^  jDdfi^cliom  s  par 
cikeniple,  commençât  4'4gu*  k  pi'P/on- 
deois  011  la  polarisation  ne  serait  |ias  encort 
décidée. 
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SUITE 

Expériences  pour  déterminer  lee 

proportions  défimes  dans ^lesqueUee 
les  élémens  de  la  nature  organique 
sont  combinées  (i),* 

3.  Analj  sc  des  oxides  ternaires. 

5.  Uûcidé  acétique.  Parmi  mes  expé- 
rieuces  sur  leau  de  combinaison  des  sels, 
j'ai  donné  deux  analyses  des  acétates  :  de 
1  acétate  de  chaux  ei  de  Taccia^e  de  âtOude, 
et  j'en  ai  conclu  que  loo  diacide  accilquc 
neutralisent  une  quantité  de  bâse  qui  contient 
depuis  15.71 ,  jusqu  à  16.87  doxigène. 

J'ai  cru  ^convenable  de  répéter  ces  expé- 
riences, en  y  apportant  encore  une  plus 
grande  exa<  titude.  J'ai  tenu  Tacétale  de  chaux 
pendant  plusieurs  heures  à  la  plus  haute  tem- 
pérature à  laquelle  on  puisse  l'exposer  sans 

(i)  AnaaU  of  philo*.,  tGia.  JkiVil. 
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courir  le  risque  de  sa  décomposition.  20 
parties  Je  ce  sel  Lrùldcs  dans  nn  creuset  de 
plaitue  Jusqu'à  ce  qu'il  ne  soit  resté  que  . 
la  puie  cLaux  vive,  ont  laisse  uu  résidu 
de  S.54  :  ainsi  l'acétate  de  chaux  ést  com- 
pose de 

Acide  acétique.   64.6  100 
Chaux,  «  t  •  •    35.4  54>S 

Ces  54  8  parties  de  cLaux  contîenûéni 
15.43  doxigène.  J'ai  pris  des  cristaux  très» 
purs  d'acciatc  de  plomb,,  je  les  ai  réduits 
en  poudre,  et  je  les  ai  mis  dans  le  vide 
avec  l'acide  sulfurique  pendant  quarante-huit 
heures.  J'ai  choisi  celle  méthode ,  parce  que 
lacétaie  de  plomb  subit  une  légère  décom- 
pOhiiion  à  lair  ouvert,  en  aiûraul  l'acide 
carbonique  et  en  laissant  dégager  un  peu 
d'acide  acétique  ;  et  lorsqu'un  applique  de  la 
chaleur ,  une  partie  de  l'acide  acétique  s'cva-  ^ 
pore  avec  Teau.  Dans  trois  diflërenies  expc- 
rleuces,  la  perte  de  poids  a  clé  de  14*^9^ 
14.62  et  14.5  sur  loo.  Ces  variations  dépen- 
dent de  l'impossibiliié  ou  Von       de  déter- 
miuer  lorsque  toute  l'humidité  retenue  me-* 
cauiquement   est  dissipée,  et  que  le  sel 
commence  à  s'effleurir.  Le  sel ,  effleuri  de 
cette  manière,  lorsquU  est  cchauiîë  dans 
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Hoe  earnae»  ne  laisse  dégager  liii  eau,  ni 
acide  acétique  (j'entends  avant  de  commencer 
à  se  décomposer),  sans  doate  parce  que 
Taclde  acétique,  comme  beaucoup  J'auues 
a.cide^ ,  ne  peut  exister  dans,  un  état  s%>aré  ^ 
lorsqu'il  est  enlièrement  prive  d  eau  ou  de 
qnelqu'amre  oxide  avec  lequel  il  paisse  se 
combiner. 

loo  parties  d  acétate  efileuri,  analysées 
par  la  combustion ,  et'  en  dégageant  Tacide 
acétique  par  le  moyen  de  l'acide  nitrique  » 
puis  en  décomposant  le  nitrate  par  la  cha- 
leur,  put  produit  dans  différentes  eifpé* 
rieuces ,  de  68.0  jusqu  a  68.52  d'o^ide  de 
plomb  :  delà ,  il  eât  composé  de 

Acide  acétique  •  26.g^  3i.48  loo.ioo 
Oxide  de  plomb.  58.71  ^-^^  !ii7»66a 
li.au.  i4«3a  53.140 

_ ,        .    ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

100.00  100.00 

Mais  217.66  X  5  =  552.98  qui  dificreni 
trës-peû  de  l'analyse  de  Facétate  de  cbaux. 
L'oxigèue  de  Ô5^i4  d'eau  est  4^*9  f  ^^ais 
i5,56  X  3  ^  4G.68,  c'esl-à-dirc  ,^ que  Teau 
çontient  trois  fois  autant  d'oxigène  qne  la 
base. 

Poitr  trouver  le  nombre  des  Yolnmês  de 
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Foxigène  clans  Tacide  acétique ,  j  ai  ei^miné 
le  sons-acéiate  de  plomb.  Oîi  sait  que  Tacé- 
uie  (le  plomb  digéré  sur  l'oxyde  de  plomb  » 
en  dissout  une  portion  el  forme  un  sous- 
acéiaie  sploble  «  pendant  qu'une  grande  par* 
lie  de  l'oxide  de  plomb  est  çuuverlie  çn  une 
poudre  blanche ,  volumineuse ,  peu  solnble 
dans  Feau  et  qui  contient  un  sous-acétate 
avec  une  grande  proportion  de  base. 

Le  sous^acétale  soluble  sutice  avec  avidiyLé 
Facide  carbonique  de  Taimosphère ,  et  ne 
peut  être  concentré  dans  des  vaisseaux  ou- 
verts.  Pour  Tobienir  sous  forme  sèche  , 
jai  eiposé  une  solution  de  sons-aeécate  de 
plomb  dans  le  vide  avec  Facide  sulJurique. 

.  Lorsqu'une  moitié  du  liquide  a  été  évaporée , 
l  ai  trouve  une  grande  quantité  de  matière 
blanche ,  non  cristallisée  ^  déposcc  au  fond  : 
fai  retiré  celte  matière  du  liquide,  je  Taî 

,  lavée  dans  Falcool ,  après  cela  je  Fai  scellée 
dans  le  vide  avec  Tacide  sulfurique^^ 

.  Le  soUs^acétate  ainsi  préparé ,  lorsqu'on  le 
chauffe  dans  xme  coraue ,  ne  Uoimc  aucun 
indice  d'humidité,  et^  par  conséquent,  il 
ne  couiieuL  point  d'eau  comiiinée.  Analysé 
par  la  combustion  ^  il  donne  86.77  par  100 
duxide  de  plumb. 

Le  liquide  dont  ce  sel  a  été  déposé ,  lors-f 
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qu'on  le  mélc  avec  Talccol ,  laisse  préci- 
piter une  nouvelle  porlion  de  sel  qui  douoe 
le  même  résultat  que  le  précédculi  ainsi 
ce  sous^sel  est  composé  de  . 

r 

Acide  acétîqae.  .    i3.aS  loo 

Oxide  de  plomb ,  86.77 

ivo.oo 

Mais  317.66  X  5  s=  653,98  qnî  différent 
très-peu  de  636. 11  suit  delà  que  dans  ce  sous- 

sel ,  Tacide  esL  combiné  avec  trois  fois  autant 
de  base  que  dans  Facétate. 

Le  sous-acctate  au  maximum^  qui  se 
forme  lorsqu'ou  fait  digérer  le  sous-acétate 
précédent  avec  plus  d'oxide  de  plomb ,  peut 
à  peine  s'obiciiir  de  cette  manière  dans  uq 
état  de  pureté.  Je  laî  préparc  en  mettant  ' 
nu  grand  excès  d'ammoniaque  caustique» 
dans  la  solution  concentrée  du  sous-acétate 
précédent  :  le  mélauge  était  d'abord  transpa- 
rent; mais  il  déposa  bientôt  une  grande 
quantité  de  sous*acétate  dxi maximum^ 

Je  le  séparai  par  un  illtre  et  le  lavai  bien 
avec  l'ammoniaque  et  l'eau*  il  fut,  après 
cela,  séclic  daos  le  vide;  échaudé  un  peu 
au-dessus  de  212^.  dans  le  vIJo,  il  se  dé- 
gagea 3  pour  100  de  son  poids  deau  ^  tt  il 
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prit  uae  teinte  Icgèrcment  rougeâtrc.  Les 
97  parties  de  résidu  analysées  par  la  com*» 
busiion  ,  laissèrent  91.3  par  100 ,  d'oxide 
de  plomb;  ainsi  ce  sel  est  composé  de 

* 

* 

Acide  acétique  •  •  5.70  100 

O lide  de  plomb  .  9 1 .5o   1 60Ô 

Eau   3. 00  55 

Ici  Facide  est  combiné  avec  six  fois  antant 
de  base  que  dans  Tacétaie  neutre  ^  et  1  eau 
de  combinaison  conûenl  moitié  autant  d'oxi- 
gèue  que  l'oxide  de  plomb. 

i«o6  parties  d'acétate  de  plomb  eiUeuri  » 
équivalant  à  0.533  d'acide  acétique ,  ont 
produit  par  la  combustion  o.id  deau  et 
0.574  d'acide  carbonique.  11  seiisuit  que 
100  d'acide  acétique  sont  composés  de 

HydrogcAC   6.35 

Carbone  •  «  »  •  4^.83 

Oxigène   •  •  .  4^.82 

i  00*00 

Or,  T 5  56  X  5  =  46 M.  il  ^oit  delà  que 
facide  acétique  contient  trois  volumes  d  oxi- 
gène.  Les  autres   nombres  correspondent 

avec  quatre  volumes  de  carbone  et  six  vo« 
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lûmes  d'hjdrogène.  Supposant  donc  Facide 
acétique  composé  de  6  H-^  4  ^  "h  5  O,  sa 
composition  sera  comme  il  suit  : 

Hjdiogèuc   fi.  195 

Carbone.  46.87! 
Oiigène.  .46.9Î4  ^ 

100. uoo 

La  capacité  réelle  de  saturation  de  ce% 

acide  est  i5.63^  au  lieu  de  i5.56  qui  résul- 
tent de  Texpérience. 

11  y  a  une  approximation  eutre  les  résul-> 
tats  de  Gaj'Lussac  cl  de  Theuard  et  les 
miens.  Selon  eux,  100  d'acide  sont  com-* 
posés  de  5.629  d'hjdrogène ,  5o*2a2  de  car- 
bdne  et  44-  ^ 4?  d'oxigène.  Mais  quand  nous 
considérons  que  leurs  expériences  ont  été 
faiies  avec  Tacctate  de  baryte ,  qui ,  à  juger 
par  la  quantité  de  baryte  qui  s'y  trouvait^  de* 
vaii  coiUenir  une  quantité  d'eau  délermince 
dontl'oxigène  était  égal  à  celui  de  la  baryte  ^ 
nous  apercevons  qu'ils  doivent  avoir  obtenu 
beaucoup  plus  d'hydrogène  que  mes  expé«> 
jpieMcesn  en  indiquent^  aulieu  d  uneplus petite 
quantité.  ProbablcmcuLlcuiîLuuIeues  avaient 
4té  tellement  séckées,  que  non-seulement 
toute  riiumiditc  en  avait  été  dissipée ,  mais 
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ijut  même  une  poi  tion  de  Thydrogeuc  de 
f acide  avait  été  oxidée  (t). 

6.  Vadde  galUque.  U  est  difficile  d'ob-^ 

ieuîr  raciile  galiiquepur.  Celui  que  j'ai  em- 
ployé a  été  obtenu  en  laissant  rinfusioh 
de  noiiL  de  galle  exposée  à  l'iaflucuce  de 
fair.  Les  petits  cristaux  obtenus  de  cett^ 
manière  ont  été  dissous  dans  Teau  et  soumis 
à  une  uuuvelle  cristalli;>aùoa.  J'ai  exposé 
ces  cristaux  dans  une  petite  cornue  à  une 
chaleur  modérée  :  ils  oui  coiuineucé  par 
donner  de  l'eau;  après  cela,  ils  se  sont 
sublimés,  et  ont  laissé  uue  masse  brune-noi- 
Tâtrc,  dans  laquelle  il  était  aisé  de  recon- 
naître la  présence  du  taunib  ;  de  sorte  que 
ces  cristaux  élaient  composés  d'acide  gallique 
et  de  tannin.  L'acide  sublilmé  était  saiis 
couleur  ;  il  avait  une  saveur  amère  et  uue 
odeur  un  peu  empireumatique ,  due  sans 
doute  à  une  portion  de  tannin  qui  avait 
été  dccomposce  par  la  cLaleur. 

L'acide  sublimé  n  altère  pas  la  couleur  du 
tournesol.  11  se  dissout  promptement  dans 

V 

(i)  On  doit  se  rappeler  qae  MM.  Guy^Lusiac  et 

TKenard  ont  séch^  toutes  leurs  LoulelLes  a  la  Icmpé- 
latoro  de  rébuilition  de  i'eao* 

(  Note  du  traducteur,  ) 
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Teau ,  et  sa  soluiiou  noircit  immédiaiemeiU 
uue  dissolution  de  ier^  mais  il  ne  décompose 
pas  les  carbonates  terreux  :  il  décompose 
les  caibouales  alcalins  ;  et  si  le  mélange 
contient  un  excès  d'alcali ,  il  devient  promp- 

tement  bran»  Ceue  décomposition  ne  paratt 

pas  avuii  lieu  sans  le  contact  de  Tair. 

En  conséquence  de  la  propriété  qn'aFacide 
ga]li(^ue  delre  décomposé  par  Tinfluonce 
des  bases  avec  lesquelles  il  est  combiné, 
il  est  difllcilc  d'obtenir  vu  gallate  qui  na 
soîl  pas  nnpcu  altéré.  Poar  obtenir  utk  gallate 
de  plomb  aussi  pur  quil  est  p6ssibie,  j'ai 
dissous  Tacidc  gallique  dans  une  tres-peiile 
quantité  deau,  etj  y  ai  ajouté  du  carbonate 
^d'ammoniaque  sous  forme  solide;  jaî  mis 
après  cela  le  mélange  sous  le  récipient  d'une 
machine  pneumatique  f  avec  de  l  acide  sul- 
furîque.  Lorsque  l'ammoniaque  a  cesse  d« 
faire  ellervesceace  »  jai  pompé  l'air  :  le  sur- 
plus de  Fammoniacjue  s'est  dégagé  d'abord , 
etFeau  s'est  ensuite  évaporée.  La  masse  saline 
restante  avait  une  couleur  jaunâtre  ;  je  Tai 
dissoute  dans'  Feau  cbaude ,  et  j*ai  versé 
cette  dissolution  dans  une  solution  bouii^ 
lauic  de  nitrate  de  plomb.  Tout  étam  mis 
dans  un  flacon  qui  en  fut  rempli ,  Ait  mis 
tn  digestion  just^u'u  ce  que  le  gallate  de 


Digitized  by  GoOgle 


a  m  c  H  I  «  f  B.  Soft 

filomb  prit  la  foniie  de  grains  qui  se  séparé*^ 

reatprompiamentduliqaidejje  dccanlaileU- 
^ideet  je  remplis  le  flacon 'd'eau  bouillaiite* 
Je  répétai  cette  opéra  tiua  jusquà  ce  que  le 
gallatc  fût  suffisamment  lave;  je  le  plaçai  alors 
SQf  on.fiUre  et  le  priessai.en  le  copiprimant 
d  abord  entre  des  ieuilles  de  papier  à  ûltrer 
et  après  cela  je  le  mis -dans  le  vide. 

Legaiiate  de  plomb,  ainsi  obtenu,  formait 
une  poudre  blanche^  cristalline  avec  une 
nuance  de  gris.  Après  avoir  été  exposée  à 
Vair  pendant  quelques  jours,  elle  devint 
brabe  ;  mais  les  expériences  analytiques  ont 
été  iailes  aussitôt  qu'elle  est  devenue  sèche.  ' 

JOO  de  galiaie  de  plomb  ont  formé  17J.1 
descdiaie  de  plomb ,  équivalant  à  137  d'oxida 
de  plomb  :  d'où  il  suit  que  le  sel  est  coai"' 

posé  de 

Acide  gallique*  «  .    S6«5.  100 

Qjtide  de  plomb.  • ,  65.5.  .  173.97 

L'analyse  par  la  combustion  a  donné  seu- 
lement 65  pour  xoo  d'oxide  de  plomb. 
LVxitgèite  dans  113.97  d'oxide  de  plomb  est 

Lcgallate  de  plomb  n'est  pas  facilement 
décomposé  par  Tammoniaque  :  il  fiatut  qu(^ 
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<:ei  alcali  sott  caoceâtré  el  chaude  J'ai  oblena 
par  ce  moyeu  un  sous-gallate  qoi,  étant 

séché  à  la  iciiipérauii  e  de  aSo^.  dans  le  vide 
Ou  fi  a  déposé  son  eaa  de  combioaisoiiy 

a  duQUjé  par  la  combusiiou,  ô4-oô  par  loo 

d'oxide  ét  plomb«  U  est  donc  composé  de 

Acide  •  •  ^  •  •  •    i5.ga«    lOo  •* 

Case  •  .84*^^* 

•  •        •  lUO.QO 

Mais  173.97  X  5  =  521.91  :  delà»  du» 
le  ^ous-gallate,  lacideest  combiaéavec  tfotf 
fois  auuui  de  Laic  que  dans  le  gallate  nettino» 

Une  partie  de  gallate  de  ploaod) ,  équivalant 
à  O.S65  d  acide,  a  produit  par  la  co«abusiio& 
o.iSGS  deau  et  0.77  diacide  carbonique 
Ces  quantités  indiquent  5.o5  d'hydrpgèoe 
par  100 ,  et  57.57  de  carbouc  :  delàloxigèue 
est57j68v 

6:4  d'acide  gallique  liquéfié  ont  produit 
par  la  combusliou,  0.17  d'eau,  équivalant  à 
4.774  par  100 ,  d'hydrogène  et  0.8S5  d'aqida 
carbonique ,  équivaiaut  à  56.04  i:arbaoc. 
ta  différence  entre  ces  deux  résultats  c«- 
due  à  la  décomposition  de  lacide  gaiiique , 
par  le  moyen  de  laquelle  la  quantité  de 
çurbone  est  làccrue.  Cet  acide  est  donc  coni- 
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|>osé  de 

Hydrogène»  5. 00 

Carbone  '   6664/ 

Oxigène  •  •  *   38.56  * 

loo.po. 

Ubîs.  K3*44  X  3  =:  57;3a,  qui  appjrocbenit 

4c  uès-prci  du  résultat  de  la  première  expér- 

rience»  Si  ces  3d«36  soui  trois  volu«ie&« 
nous  trouyoQj»  que  le  carbone  et  rii^drogène 
consiitiieDl  chaciàn  six  volumes ,  de  manière 
^ue  Tdcide  gailique  eâi  composé  de  6  ZC  -f^ 
6  C-j-  5      ce  qui  donne  pur  100 

Hydrogène.   5. 02 

Carbone  56.g6 

Oxigène.  •  58  otx 

lOO.OO 

11  suit  de  toul  ceci  qucf  si  l'on  enlève  deux 
iFolumes  de  carbone  de  Tacide  gallîque ,  il 
détient  acide  acétique  ;  si  après  cela  on  luolèfe 
deux  volumes  d'hydrogène,  U  1  estant  ser^ 
lacîde  snccinique* 

Tbenard  et  G^y-Lussac,  dans  leurs  Ke- 
dkerc}ie$  pbis.cfaim.  tom.  1 1  p.  3ai ,  ont  élan 
bii  trois  lois  pour  les  cçmbinaisous  végétales  ^ 
1^.  quune  substance  est  acide  lorsque  sou 
oxigène  a ,  avec  son  lij|rdrQgène  un  plus  grand 
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rapport  cpi'il  n'en  existe  dans  Feau  -  entre 

ces  deux  substances  ;  2°.  qu'une  substance  est 
résinense,  huileuse  ou  alcoolique»  si  son 
oxigène  a  ,  avec  son  hjdrogéne,  un  rapport 
plus  faible  que  dans  Teau  ;  5^.  que  toute 
substance  végétale  dans  laquelle  son  oxigène 
ae  trouve  avec  son  hydrogène  dans  le  même 
rapport  que  dans  l'eau  ,  est  analogue  au 
sncre,  à  la  gomme,  à  Famidon,  au  bois. 
L'analyse  de  l'acide  acciique  et  de  ractde 
gallique  fait  voir  quelle  valeur  on  doit  at- 
tacher à  la  première  et  à  la  dernière  de  ces 
lots.  Nous  trouverons  ensuite  par  l'analyse  dé 
Facide  benzoïque  que  la  seconde  loi  est  éga- 
lement erronée.  . 

Avant  d'aller  plus  loin ,  il  sera  nécessaire  de 
faire  quelques  observations  sur  les  substances 
q[tti  ont  clé  analysées  :  elles  sont  toutes  com- 
posées d'un  petit  nombre  de  volumes,  si 
*  on  les  compare  avec  celles  qui  suivront  ; 
de  manière  que  la  simple  addition  d'un  vo- 
lume ou  atome  de  Fuu  des  élcmens,  peut 
produire  un  grand  changement  dans  la  com« 
position.  C'est  là  la  raison  pour  laquelle  le 
plus  grand  nombre  des  acides  végétaux  ne 
constituent  pas  des  genres  de  subsiances 
analogues  ayant  le  même  caractère  générique  | 
^  mais  ils  diûcii^ut  en  quelques  points ,  et  ila 
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dolveniêtre  considcris  coaiaic  dilfcrenies  es- 
pèces dn  même  genre.  Il  n*ya  quW' acide 
acétique ,  un  acide  gailique  ;  et  vu  que  ces 
corps  M  trouvent  dans  le  règne  végétal ,  ils 
constituent  absolument  la  même  substance. 

Si  le  nombre  des  volumes  ci  oit  dàus  les 
•oxides  ternaires ,  ils  acquièrent  la  propriété 
de  produire  un  certain  nombre  de  varié- 
tés ou  des  espèces  différentes  da  même 
genre ,  qui  paraissent  devoir  leur  origine  à 
fadhésion  d'un  ou  de  plusieurs  volumes 
de  ï  un  des  élémens*  Cette  addition  cepen* 
dam,  en  conséquence  du  grand  nombre 
de  volumes  de  l'élément  combiné  dans  la 
mbsiance  ,  ne  produit  qu  une  altération 
insensible  dans  sa  composition ,  si  Ton  ne 
considère  que  loo  parties. 

Nous  avons  donc  différentes  espèces  de 
tannin^  de  gomme  »  de  sucre,  etc.  ;  et  jaî 
place  raucilj.se  de  lacide  muqueux  (  saclac- 
ttque  )  et  L'acide  benzolque  parmi  les  sub- 
^uuces  quiforment  des  genres  et  des  espèces» 
parce  que  je  pense  qu'il  est  probable  qu'il 
/  a  d'autres  acides  qui  n'en  diflèrent  que 
comme  espèces  différenici.  J  ai  trouvé ,  par 
exemple  ,  que  ïaeide  sébaciçue  que  Von 
trouve  dans  les  produits  de  ia  distillation 
des  substances  grasses  ,  possède  tous  les. 
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caractères  chimiques  de  1  acide  Lenzoiqni* , 
mais  quil  ea  dillere  un  p^u,  ce  que  je 
suppose  jâlre  &  la  présence  de  cOrps 
étrangers  dont  je  a  ai  pa  le  délivrer.  Il  est 
possible  qu'il  diffère  de  Tacide  bemolqne,* 
comme  le  taaDÎa  du  chùue  diJifere  de  celui 
du  cachou ,  ou  de  Tu  va  urbi. 

Je  u'eutrcpreudrai  pas  à  présent  de  dotera 
luîiier  Li  dirrércnce  de  compu^iilou  dts  es- 
pèces :  de  telles  expérieoces  paraiis^nt  trop 
délicates,  pour  être  excct^iées  ^ivec  succès 
ayaiu  que  les  difl'éreoces  géucriques.  soient 
connues^  cesl  donc  fcr^  dies.que  |ui  duigé 
mes  premiers  eflEbris. 

7*  L'acide  miiqueux  {$aclactique)  (i)-!^ 
muette  de  plomb  est  iaeilemeni  décomposé 


(t)  Le' nom  seidê mitqvMi  est  tr^impropre ,  parce 
qu'il  ioUique  uu  acide  ea  eux^  qui  ne  peut  exister 
•ans  an  autre  acide  ea  ifim^  avec  le  même  radicaL  Je 

ne  nii?  %\ns  cepenJaiil  pai,  hasiiriié  à  le  changer,  parcc- 
que  j'ai  pensé  qu'acide  mucique  pourrail  paraître  ridi- 
cule; j 'appâterai  cependant  se»  seb  des  macates. 

Je  SUIS  surpris  que  M,  Berzelius  n'ait  pas  pensé  à 
mpoir  recours  à  l'ancien  nom  aeide  saelacitçue^  qui  est 
tTè»-proj>re,  el  qui  rappelle  Poriginede  sa  découverte. 
Je  i  ai  t:inftlojré  depuis  que  je  me  suis  qpesçu  de  l'ab^ 
êurdUi  iu  terme  muqueuse, 

(,iVa/e  de  M.  Tàomsqn. } 
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4  une  température  qui  a'a|^it  pas  sur  les 
autres  sels  végétaux  :  il  deyienl  bran  j  et  ^ 
lorsqu  après  cela  ,  on  le  traite  aTeeTammo* 
niaque ,  cet  alcali  prend  nne  couleur  jaune. 
La  même  chose  arrive  à  lacide  pur.  U  faut 
donc  beaucoup  de  circonspection  pour  ob- 
tenir ces  substances  suffisamment  sèches  » 
sans  quelles  subissent  aucuue  décompp- 
êition. 

loo  parties  <ie  mucate  de  plomb ,  ana« 

lysées  par  la  combustion,  ont  donné  do 

è  4i«664'o3tide  de. plomb.  Delà,.  loo 
d'acide  saturent  de.io5.73  à  .  106.87  doiLÎde 
de  plomb ,  et  le.mncaiede  plomb  est  cK>m*- 

posé  de 

'  Acide  48.33  loo.pa 

Oxide  de plomb»   5 1.6^  106.87 

  • 

99  99 

Suivant  ces  expériences  ,  Tacide  muqueux 
doit  saturer  ime  quantité  de  base  qui  contient 

cie  7.5Ô  à  7.64  doxigèae. 

Le  mucai,e  de  plomb,  traite  par  Tammo- 
ntaque  ^  a  produit  un  sous^mucatc ,  mais 
qui  était  d'une  consistance  si  visqueuse, 
qu'il  était  impossible  de  le  séparer  du  liquide  » 
avant  qu'une  piurtie  eut  absorbé  i'acide  car- 


5ia  A  n  »  A  L  K 

bonîque;  de  sorte  que  jai  été  obligé  d'ea 
abandonner  ^analyse. 

0.553  d'acide  muqueux  ont  produit  par  la 
combusuon,  0.149  d'eau,  et  o.SgS  d'acide 
<?arbonique.  Cela  iail  5.76  par  100  d*hydro« 
gène^  et  62.84  d'oxigène. 

Une  partie  dç  mucaie  de  plomb,  équi- 
valant à  0.43^3  d'acide,  a  produit  0*3 x 
cl  eau,  o.594^d'acide  carbonique;  ce  q^ui  uous 
donne  pour  100 

Hydrogène.  ••••«••  5.io5 

-  Carbone   SS.43o 

Oxigène  •  .  6i»4â& 

Maintenànt,  7.61  X  8  =  61  28.  II  suit 
delà  que  facide  doit  contenir  huit  volumes 
d'oxigène.  Les  autres  élémeus  approchent 
de  six  volumes  de  caif)one  et  de  dix  d'hy- 
drogène^ ce  qui  donnerait  la  composition 
suivante  de  Facide 

ê 

Hydrogène.  5.oiS 

Carbone   54.1O4 

Oxigcne   60.818 

900.000 

» 

Mais  il  y  a  quelque  raison  de  soupçonner 

que  1  lij  droj^cue  couteau  dnns  cet  acide  est 
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neuf  yolumes  an  lieu  de  dur,  d'autant 

plos  que  je  n'étais  pas  sur  que ,  ou  le  mu- 
cate  ou  Tacide  muqueux  lui-mènie  fussent 
entièrement  secs.  J'ai  jugé  nécessaire  d'exa- 
miner cet  objet  de  la  xnanicre  sulyauie.  J'ai 
chauffé  le  mucaté  de  plomb  »  jusqu'à  cè  qu'il 
ait  perdu  toute  sa  couleur  biaudbie  par  la 
déshjdrogénîsation.  Le  mncate  analysé  a 
donné  3a.  i  par  loo  d'oji^ide  de  plomb. 
Brftlé  dans  l'appareil  dont  on  a  fait  souvent 
mention,  il  a  donné  4*7  d'hydrogène  par  j  ou 
du  |)oids  de  l'acide  ,   et  36  de  carbone. 
En  supposant  que  l'acide  muqueux  est  com«* 
posé  de  gH'i-'ôC  +  ôO ,  il  doit  coutenir 
4*54  par  lOO,  d'bydrogèue,  et  54*^9  de  car* 
bone  }  mais  4*^4        moins  que  4*7 
Facide  (  déjà  un  peu  brûlé  )  a  produit.  Par 
conséquent,  cet  acide  doit  contenir  plus 
que  neuf  volumes  d'hj  clrogi  iîc  ;  par  consé- 
qoent  la  composition  de  l'acide  doit  être 
1  o  y/-f-  6  C  +  8  O ,  et  Texccs  d'hjdrugènc 
et  d'oxigène  trouvé  dpns  l'analyse  doit  étrè 
du  à  rhumidiié.  Gay-Lussac  et  Iheuard  ont 
trouvé  que  l'acide  muqueux  est  comfiosé  de 
S.tia  sur  JOOy  d'hydrogène,  de  33.69 
caibune,  cl  de  G2.G9  d'oxigène.  Cela  diffère 
peu  de  mon  résultat ,  excepté  à  l  egard  de 
Thydrogène. 
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Quand  on  compare  les  analyses  de  IV 

cide  tai  largue  et  de  Tacide  mnqueux,  on 
trouve  entre  eux  si  peu  de  difterence ,  que 
l  oa  doit  regarder  leur  composition  comme 
ayant  beaucoup  d'analogie  ;  cependant  nous  ' 
voyons  par  j'analyse  du  luucatedc  plomba 
et  par  la  capacité  de  saiurailon  de  Tacide 
n»uqueuX|  que  Tarrangemeut  de  leurs  atômes 

est  très-différent. 

8«  L'acide  benzoïffue*  Le  b^nzoate-  de 
plomb  loroie  une  ppiuire  cristalliuc,  légère» 
faiblement  soluble  dans  Tean.  Quand  on  lè 
chaufie  à  uue  teippcrature  un  p^eu  plus  haute 
que  celle  de  Teau  bouillante  ^  il  se  fuiid  et 
abandonne  3.d5  d'eau  sur  loo.  Si  la  chaleur 
est  trop  longtems  continuée  t  Qu  si  on  l'é- 
lève un  peu  plus  «  unç  portion  de  lacida 
commence  aussi  à  s'évaporer.  11  iaut  »  par 
conséquent,  employer. une  cornue  pour  dé- 
terminer l'eau  de  combinaison  de  ce  sel: 
car  si  un  peu  d  acide  vient  ù  se  sublimer , 
il  se  fixe  à  la  partie  snpérieDre  de  h| 

cornue. 

Trois  parties  de  benzoate  de  plomb  fonda 

avec  précaution  9  et  traité  avec  l'acide  sulûx- 
rique  délaye  pai  Takool,  ont  produit  i.gSÇ 
de  sulfaté  de  pIoni)>  ^  équivalant  à  i.45o5 
doxide  de  plomb.  Aiuiii  le  b^i^oaie  dç 
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plomb  est  composé  4e 

•  I 

Acide  benzoïque.  .    5i,65    49  ^  too 
Oxide  de  plomb.  .    48.55   46.49  g5.6i 
Eeau,       i  -  .  •  •  5.85 

Ces  4^-49  oxi Jo  de  plomb  contiennent 
.3.53  d'o^igèue,  et  les  5.85  d eaia  comien* 
nent  5  59  d'oxigeue;  de  manière  que  Teau 
et:  l'oxide  de  fdomb  cOnlienaent  deis  (^tian* 
thés  égales  dojLigène.  ' 

Le  benzoate  iundu,  analyse  par  la  corn- 
bastion ,  donne  49- 1 '^5  par  100,  d'oxide  de 
plomb,  qui  font  94*^^  pour  lop  d acide. 
Delà  Tacide  neutralise  une  quantité  de  base 
qui  contient  de  6.69  à  6.7a  d'oxigène. 

Le  beuzoaie  neutre  »  traité  avec  i  aouno<n 
niaquc  couccntrce  ,  Juuuc  un  souSrbcnz.uaie, 
qui  étant  analysé  par  la  combustion  >  dooAO 
;4  pour  joo  d'oxide  de  plomba  Quqique 
expose  longtems  à  une  hante  température  #  il 
ne  donne,  aucune  trace  d  e{i|i ,  pas  même 
lorscpie  son  acide  commence  à  se  dégager.. 
U  est  donc  çomposé  de^,  : 

Acîde  benzoïque.  .  26  îoo  *  *  *  *  ^ 
Qude  de  plomb.  .    74  284*6 

100 
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mais  94  X  S  s  aSa.  L'acide  benzolqae  doil 
donc  contenir  trois  volumes  d'oxigène. 

L'analyse  de  Facîde  bensoîque  m'a  donné 
beaucoup  plus  d'embarras  qu'aucune  d^ 
antres ,  ce  qui  était  d&  i  nne  circonstance 
que  j'ai  été  longiems  à  découvrir.  Sa  faible 
affinité  et  sa  grande  volatilité  occasionnent 
l'évaporation  d'une  poriiou  de  cet  acide  pen- 
dant sa  eombnstion.  Cette  portion  qni  s'é- 
vapore n  est  pas  dccomposce  ,  et  éiant  mêlée 
avec  le  gaz ,  elle  ne  se  dépose  pas  dans  Tean  ; 

mais  clic  est  transportée  probablement  sous 
•  ia  forme  de  gaz  dans  les  tubes  et  dans  la 
cuve  pneumatique.  Par  cette  circonstance , 
l'analyse  de  cet  acide  donne  toujours  une 
perle  trop  grande  qui  doit  être  attribuée  k 
loxigène.  Je  pensai  d'abord  que  mes  ana- 
lyses des  benzoates  étaient  inexactes;  mais 
après  les  avoir  répétées  avec  le  même  ré- 
sultat ,  il  devint  clair  qu'il  devait  y  avoir 
une  antre  cause  d  anomalie.  Après  avoir  fait 
des  expériences  analytiques  sur  l'acide  bcn* 
zoïque  dans  l'état  libre ,  et  dans  celui  de 
benzoate  et  de  sous-benzoate  ;  je  trouvai  que 
la  perte  diminuait  à  mesure  que  Tacide  ciait 
plus  fortement  retenu  par  la  base  ;  de  ma- 
nière que  le  sous-benzoate  donna  une  perte 
moins  grande  qUe  les  autrea  sds.  Cela  me 


Digitized  by 


BK   eaiMiz.  5i7 

eondnbil  à  ezoniiner  s'il  y  avait  réeUemeut 
une  évaporatiou  d'acide  indccomposé,  pen- 
dant les  expériences.  J'observai  que  les  vais- 
seaux à  traders  lesquels  le  gaz  avait  passé , 
et  dans  lesquels  il  était  retenu ,  avaient  di- 
minué de  transparence ,  quoique  d'une  ma- 
nière peu  remarquable.  Comme  les  expé- 
riences furent  £iites  la  plupart  dans  Vhiver 
ti*c$-rigoureux  de  iÔi5  à  idi4>  ^  arriva  quel- 
quefi3is  que  la  température  du  mercure  de  la 
cuve  se  trouva  à  3^  ou  k  zéro.  Par-là  une 
plus  grande  quantité  d'acide  se  déposa  dans 
la  partie  du  tube  qui  entrait  dans  le  mer- 
cure ,  et  il  s'en  trouva  assez  pour  le  recueil- 
lir et  fenminer*  U  avait  les  caractères  de 
iacide  benzoïque  ;  mais  son  odeur  était  un 
peu  empyreomatique. 

L'analyse  d^une  quantité  de  sons-benzoate 
de  plomb  ^  contenant  0.317  d'acide»  a  donné 
0.1414  d'eau ,  et  0.8645  d'acîde  carbonique. 
Cet  acide  est  donc  composé  de 

Hydrogène   5. 16 

Carbone  •  •  .  •  74*4^ 

Ozigène  •   ao.45 

100.00 


La  rapport  le  plus  simple  dans  lequel 
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CCS  corps  peuvent  éire  combines  ,  est 
iaiï-+-  ï5Ct  ou,  ce  qui  reyieut  ait 
même ,  O  5  5  6\  Eu  changeant  ces 
Tolumei  eu  iioinbres  ;  nous  avons  là  corn- 
pObiiiou  de  cet  acide ,  sur  loo»  comme  il 
stiit  :  ' 

H/drogèua.  ^  »     5.^7 . 

Carbone*  74'7'  ^ 

"  Oxigene,  •  •  •  •  an. 02 

100. 00 

or ,  6M  X  3  »  90*07*  Il 

naljse  du  sOUS^beo^oaie  a  donné  un  rê^aiut 
exact;  pendauL  que  ,  ni  le  benzoaie  ,  ni  Ta-  ^ 

dde  benzolque  fonda',  n'ont  donné  plus  do 

i^.ô  d'hydrogiiue  et  70  de  carbcme* 

g.  Là  tannin  àe  la  noîjo  Je  galle.  J  ai 
prcpaté  utié  inibsion  à  froid  dé  noii^  de  galle 
dons  Tcau ,  que  j'ai  mêlée  avec  l'ammo- 
niaque, jusqu'à  ce qu^élle cestftt  d'agir oomme 
acide.  Alors  j'ai  ajouté  un  peu  de  liniusion 
nou  mêlée  avec  l'ammoniaque ,  jusqu'à  ce 
qu'elle  eût  rétabli  la  propriété  dt  rongtr  le 
papier  teint  avec  le  louiuesol,  afin  qu'il  n'y 
eftt  |)es  nn  excès  d'ammoniaque.  Le  tannate 
dammoaiaque  ainsi  formé ,  étant  mêlé  avec 
une  solution  de  muriaté  de  baryte >  à  laissé 

« 
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précipiter  lieaucoup  de  baryte  ;  je  Tai  réparé 
sur  un  filtre ,  et  lave  avec  soia.  Les  expé- 
riencés  de  sir  H.  Davy  fout  connaître  que 
le  gallale  du  baryte  est  soluble  daus  Tcau  ; 
de  sorte  que  dans  cette  expérience,  il  n'y  a 
que  le  taunate  qiii  soit  précipite  Le  taunaie 
de  baryte  ,  méié  avec  Facide  soifuriqoe  dé*-' 
laj^é»  donne  un  sur-tannate  de  baryte  soluble 
dans  Peau  chaude.  J  ai  ajouté  à  cette  dîsso- 
kiion  de  l'acide  sulfurique  délayé ,  jusqu'à 
ce  que  presque  tout  fut  décomposé  3  j*ai  ilhré 
le  Itqpîde  ainsi  obtenu  :  il  avait  une  saveur 
très-asiriugenie ,  ei  il  rougissait  foneuieut  le 
papier  teint  avec  te  toumésol.  Cette  dernière 
propriété  u  était  pas  due  à  la  présence  de 
lacidc  sulfurique ,  car  le  liquide  retenait  eu- 
corp  da  tamiate  de  baryte  en  solution  ;  >e 
mêlai  ce  liquide  avec  1  ammoniaque  caus- 
tique ^  jusquà  ce  que  le  lannate  de  baryte 
cûQimençAt  à  se  précipiter.  Cette  solutioa 
4e  tânnate  d'aMmoniaquc ,  avec  nn  petit 
«ces  de  tannin^  fut  mêlée  avec  le  nitrate 
neutre  de  plomb,  jusqu'à  ce  quil  ne  se  for* 
màt  plus  de  précipité.  Le  tauaie  de  plomb 
aîasi  obtenu ,  avait  uae  couleur  jauuutrc,  et 
devint  à*peit*ih*ès  brun  par  le  lavage.  En 
^xnminant  la  conibiaaisqa  de  lauaiu  avec 
foxide  de  plomb ,  je  trouvai  que  Tozide  avait 


m 
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forte  propension  à  se  combiner  avec  un 
excès  de  unnin ,  et  que  le  précipité  obtena 
était  réellement  un  mélange  de  tauuate  et 
de  sar^tahnate  de  plomb.  Je  trouvai  que  le 
sur-iauuate  pouvait  être  rendu  neutre  en  le 
£Eiisaiit  bouillir  dans  l'eau  aussi  longtems  que 

ce  liquide  eu  séparait  du  tannin.  L'eau  ne 
dissout  point  d'oxide,  et  le  tannate  qui 
reste  indissous  est  neutre.  Si  ia  précipitatioa 
du  tannate  se  fait  à  21:1''  ^  ii  j  a  uès-peu.de 
sur-tannate  de  formé. 

Lie  tannate  neutre  ainsi  préparé  était  séché 
dans  le  vide ,  pour  qu'il  ne  fut  pas  exposé  à 
l'influence  de  Toxigène  de  lair  qui  Taltère 
un  peu. 

Le  tannate  de  plomb  obtenu  à  diOereniea 

époques ,  quoique  par  les  mêmes  moyens  ^ 
fut  analysé  par  la  combustion*  11  donna 
54.13.»  ,  54*56  par  100»  d'oxide  de. 
plomb ,  probablement  selon  que  l'excès  de 
tannin  avait  été  plus  ou  moins  complette-^ 
meut  répare  j  ainsi  le  tannate  est  composé  de 

Tannin.  65-79 
Oxide  de  plomb.  .  «   54.11  Sa 

«  -  9 

^^^^^^^^^^^  # 

.    .        •  lOU.OO       •    »  I 

or,  5a  d'oxide  de  plomb  contiennent  5*759 
d'oxigène. 
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Lorsque  }e  tentai  d'obuair  un  sous*tan« 
Hâte  de  plomb  par  le  moyen  de  l'action  de 
lammoniaque  sur  le  lauuate  neutre ,  j'obtins 
un  tannatc  d'une  couleur  plus  brune  cl  très- 
fîsqueazi  mais  qui,  ayant  été  lavé  ei^sécbé 
dans  le  vide ,  donna  34-6  par  loo  d'ojiide  de 
plomb  :  delà ,  il  paraîtrait  que  l'ammoniaque 
ne  décompose  pas  le  tauuate  neutre,  préci* 
iément  comme  i)  arrive ,  quand  on  ajoute 
un  exqès  d'aicaii  s^u  tannaie  du  même  alcali. 

Il  y  a  cependant  un  sou$»taiinate  que  j*at 
obtenu  eu  précipitant  le  tani:^at^  d'animo-^ 
niaque  avec  une  soluUoa  lM)uillame  de  sou^- 

nitrate  de  plomb.  composé  est  blanc, 
et, quand  II  ^  été  séché,  il  devient  veidàtre ; 
mais  je  ne  lai  jamais  obtenu  au  même  degré 
de  saïuiation ,  en  le  préparant  par  diûérens 
procédés.  Le  tannin  y  était  toujours  com* 
hmé  avec  plus  que  i  1/3  autant  de  base 
que  dans  le  tanuate  neutre ,  quoiqu'il  ne 
contint  jamais  jusqu'à  deux  (bis  cette  quao- 
liié. 

JTai  analysé  le  tannin  en  employant  pdur 

la  combustion ,  soit  le  suc-t^nnate ,  soit  le 
tannate  aussi  neutre  que  possible  ,  et  les 
analyses  ont  donné  le  même  résultat.  0.4  de 

tîianiu  ont  produit  o,i^25  dcau,  et  0.7625 

d'acide  carbonique  ;  ainsi  le  tannin  de  la 
Tome  XCIV.  %\ 
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noix  de  galle  est  cdcnposé  de 
Hydrogène» 

Cariione   4^-i^^ 

Oxigcne.  .  •   54.654 

lOO.OOO 

Mais  nous  avous  vu  que  loo  de  tannin  se. 
combinent  avec  Si  d  ozide  de  plomb  »  dans 
lequel  Toxigène  est  5.718;  or,  3*718  X 
=:  44.616.  Delà  on  peut  conclure  qne  le 
tannin  contient  la  volumes  d'oxigène;  mais 
on  ne  peut  douter  qu'il  doit  y  avoir  une 
analogie  entre  Facide  galliqne  et  le  tannin  » 
et  cette  analogie  peut  à  peine  être  autre  § 
chose  que  le  même  radical  composé  de  dif- 
iérens  volumes  d'oxigène.  Supposons  donc 
que  le  tannin ,  comme  Facide  gallique  con- 
tienne des  volumes  égaux  de  carbone  et  d'hy- 
drogène, et  que  ce  soit  i8C-+-i8^, 
OU  ce  qui  revient  au  même  40+6C-|«  6// ^ 
ja  composition  doit  être  pour  lOO, 

4 

m 

Hydrogène  .  4*4^ 

m 

Carbone. .  5o.55 

Oxigene  4^ 

100.00 
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Nous  tronTQns  ici  un  peu  plus  d'hydro- 
gène et  un  peu  moins  de  carbone,  que 
Fanal jse  n'en  indique.  Ceci  est  une  coasé- 
quence  nécessaire  de  la  désbydroçéuisation 
que  le  taunia  subit  par  l'^xpositiuii  k  l'air  ^ 
en  conséquence  de  laquelle  la  couleur  de 
ses  combinaisons  devient  de  plus  en  plus 
foncée  ;  de  manière  qu'on  ne  peut  jamais 
obtenir  cette  substance  dans  un.  état  parfait , 
excepté  dans  les  noix  de  galle  fraîches ,  dans 
lesquelles  le  tannin  n'est  pas  encore  coloré. 

■ 

La  suUc  au  prochain  numéro. 
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Sur  Uê  qualitéê  T^nénmmt  4a  mfran 

des  prêt. 

Pae  m.  Johh  Waht  (i). 

«  Celle  planie  u'est  oiTcusîve  pour  le  bétail 
-^%a  oommencenieiii  de  f  année  «  lorsque  la 
âomenée  est  en  pleine  maturité.  Il  parait 
que  lorsque  ceue  semence  est  avalée ,  elle 
adhère  aux  parois  de  l'estomac ,  et  qu^elle 
pro/diiit  i'tous  les  points  d'adhésion,  nne 
inflammation  qui  occasionne  la  mort  de 
l'animal.  Ce  qu  ou  a  dit  sur  le  sang  coagulé 
qui  se  trouve  dans  Testomac  »  n'est  pas 
e^^act  ;  car  on  n  a  point  remarqué  un  eflfet 
pareil  dans  les  lienx  on  le  poison  a  réelle** 
ment  produit  son  action.  C'est  un  fait  cu- 
rieux 9  que  les  animaux  ne  soient  affectés 
que  par  la  semence  iraicbe  :  dans  l'étal  de 
dessicalion  où  elle  se  trouve  daus  le  foiu  , 
elle  a  perdu  ses  propriétés  délétères.  Je  n'ai 
pu  m'assurer  si ,  prise  en  quanlité  dans  cel 
état  9  elle  aurait  quelque  danger.  II  est  Ipès-» 

(i)  Aao,  of  philofc  |  n*.  XXIL 
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probable  que     diffarence  qui  exUte  dans 

reflet ,  lorsque  la  semence  est  fraîche  ou  dans 

ïim  de  d^BSteatioo^  dépend'  de  ce  que  dans 

Tctat  de  dessicalioui  elle  a  perdu  la  pio* 
prîété  d'edkérer  aux  membrênes  dé  FeMH 
nac;  de  aorte  qu'elle  peut  se  mêler  aux 
alimeaa  et  être  délayée  par  léiir  moyei}.  Je 
ne  nae  serais  pes  déterminé  à  enireienîr  le 
poblic  de  cet  objet,  si  je  n'avais  découvert 
qiie  cette  plante  offre  un  secoi^rs  puissant 
contre  la  goutte»  et  quelle  est  la  base  de 
ïeau  médicmalB  de  Hos8on«  U  est  kers 
doute  que  cette  plante  ne  possède  à  un 
bant  4egré  ^des  quantités  TénéneiiseSé  Tue 
diUn  est  Tun  des  noms  que  lut  don* 
neni  les  Français ,  de  la  pr02>ricié  qu'elle  a 
de  faire  mourir  cet  animal.  Dioscoride  la 
décrit  comme  étant  Vephemerurn  que  l  un 
supposait  être  ainsi  appelé  de  la  propriété 
de  donner  la  mort  dans  un  jour.  Ce  n'est 
qu^à  4;eux  qui  ont  éprouvé  qu'ils  pouvaient 
prendre  Teau  médicinale  aveç  impunité ,  que 
je  recommande  de  prendre  ce  remède  sans 
avoir  pris  lavis  des  gens  de  l'art. 

Comme  uu  giaud  nombre  des  mes  lec- 
teurs ne  connaît  pas  la  manière  de  préparer 
le  remède  »  j'en  joins  ici  la  recette  :  prenez 
deox  onces  de  racine  de  colchicum  autum^ 


Digitized  by ^jj^j .. 


1 


8a6  A  n  n  A  t 

nale  ;  conpés-les  en  traacbes  Iris-mmoes  ^ 

et  mettez-les  dans  nne  boaieille  avec  quatre 
onces  dVsprit-*de-Tin  rectifié  :  laissez  repo- 
ser jusqu'à  ce  que  les  principes  de  la  racine 
ajent  été  extraits.;  alors  filtres  la  liqneur 
pour  Tusage.  Telle  est  l'exacte  composiiion 
de  l'eaii  médicinale  ^  ce  dont  je  me  suis 
nssnré  dans  un  très-grand  nombre  de  caa. 
Cette  préparation  est  d'un  prix  trës-modi- 
que:  la  yaléur  intrtnsèqne  de  la  bônteille 

:que  Ton  vend  de  8  à  1 1  schellings  ne  passe 
pas-  trois  pinces.  Il  est  k  propos  qnW  sache 

/que  je  suis  prêt  à  prouver  que  la  phis  grande 
partie  de  Teau  modicinàle  que  l'on  vend  ici , 

-y  a  été  préparée ,  et  non  importée ,  comaxe 

«le  dâyitent  ceux  qoi  le  vendent* 
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De  prévenir  le  développement  et  là 
propagation  du  typhus  contagieux^ 

Article  entrait  de  ï Instruction  sur  le  typhus^ 
Jiwre  des  camps  ^  fièvre  des  hôpitaux  ^ 

i  fiwre  des  prisons.  Rédigée  par  M.  J.^J* 
Le  Roux  ,  doyen  de  la  Facalté  de  méde^ 
cine  de  Paris ,  président  de  la  commission 
de  salubrité,  etc.  ;  publiée  avec  l'appro* 
batiou  da  Ministre  de  Tinténear ,  du 
^7  janvier  1814 

U  est  reconnu  que  tout  local  dans  lequel 

(i)  Cette  instruction I  dit  M*  Le  Houx,  a  été  ré- 
digée diapré*  les  rapports  de  MM«  Jliêms  Pëtii  , 
membre  du.  Conseil  de  salubrité,  tl  Fouquicr^  médecin 
de  rhôpiul  de  la  Charité  ,  envoyé  par  le  Ministre 
•dans  les  départemens  dn  nord^est ,  •&  régnait  le  typhus 
contagieni  ;  d^apr^s  rimtructîon  rédigée  à  Coblenta  , 
par  le  dnctcor  fFegehr^  celle  da  comité  de  sain*- 
britd  de  Mayence  |  et  siir*tont  d^apris  les  renseigna 
mens  fournis  par  M.  Petit  des  résultats  de  b  pratique 
lieoreose  des  médecins  les  plus  distingués  9  soit  alle^ 
'  nands,  soit  français  |  am  lesf  neb  il  a  en  des  rehtions 
intimes* 
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il  a  cic  amoncelé  ud  certaÎQ  itonibrc  de 
malades  du  tjphus  contagieux  ,  couscrve 
très^longiems  claiis  to«ies  iet  parois ,  et  plus 
encore  dans  Unis  les  meubles  ijui  oni  clé  à 
l'usage  des  malades ,  des  miasmes  délétères 
et  contagieux,  propres  à  comuiuniquer  le 
typlius  à  ceux  qai  viendront  habiter  ce 
local. 

Le  moyen  de  désinfection  esi  unique; 'il 
consiste  à  décomposer  »  à  déiruù  e  les  mias- 
mes contagieux  ;  ce  moyen  est  sûr.  La 
chimie  nous  a  pracuré  ce  moyen ,  riiygièue 
nous  apprend  la  manière  de  l'employer; 
elle  douue  de&  préceptes  qui  assurent  sou 
succès. 

A  l'usage  des  médicamens  qui  doivent 
êlre  employés  dans  les  dilîércnies  périodes 
de  la  Hialadte  ;  il  faut  ajouter  les  nmiGÀTioKs 
ACiDXS,  qui  en  se  répaudaut  doits  Tair,  s'em* 
*  parent  des  miasmes  putrides  et  contagieux 
dont  il  est  chargé^  s'y  combiueult  iormcnt 
des  composés  nouveaux  ^  ei  liétruiseui  par 
conséquent  leurs  propriéiés  deiétères. 

1^  Les  fumig€Uions  dtacide  muriati^ue 
oxigénép  suivant  le  procédé  de  M.  Guy  ton- 
Morveau  ,  dont  Texpcricnce  a  démontre  Tef- 
licacité»  s'opèrent  de  la  manière  suivante» 
dmis  les  malles  uoix  liabiices. 
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Morkle  de  soude  (  4el  eomrpun  )  »  90  gr. 

[fonces). 

Oxide  noir  de  manganèse,  7  grammes 
(  1  gtos  ). 

On  met  ccue  poudre  dans  nne  capsnle  de 
terre  cuite  en  grès,  que  l'on  place  sur  un 
réchaud  (i),  puis  on  verse  dessus , 

Acide  soUurique  (  bmh  iSh  vitriol)^  60  gr« 

(  a  onces  )• 

Lorsque  tes  salles  sont  hakitéeiit  il  &ut 

fuire  ces  fumigations  Irès-leulemeut  et  par 
petites  p;)rties.  On  met  dans  une  petite  cap» 
&ule  deux  ou  trois  pincées  de  la  poudre 
saline ,  et  on  Terse  successivement  quelques 
gouttes  diacide  suifurique.  Ce  que  l'on  réiière 
au  moins  quatre  ou  cinq  ibis  dans  le  coi»* 
rdut  de  la  jouinée. 

On  préparc  aussi  des  flacons  désinfcctans , 
en  mettant  dans  un  grand  flacon  »  laogr. 
(  4  onces  )  d'acide  muriatique  (  esprit  de  sel 
du  commerce ) ,  7  grammes  ( 2  gros)  d'oxide 


(1)  L*application  du  feu  n'ayant  d'autre  effet  ^ue 
de  produire  une  décomposîlion  plus  complettc  do  set 
marin  dans  le  mêmê  tenity  le  très^^mince  objet  d*ë^ 

conomiQ  qui  en  résulte  ,  u^n  pas  paru    eu  geueral 

compeoser  i'tiiabuiài  d'ua  appareil  à  recbaod. 
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noir  de  mangïmëse ,  2  grammea  {demi-gros) 
d  acide  nitrique  (  eau  Joric  du  commerce  )  ; 
on  ferme  aussitôt  le  flacon  avec  son  boa* 
chon  de  cristal ,  pour  l'ouvrir  de.  tems  eu 
tems ,  et  tontes  les  fois  qu'il  sera  nécessaire 
de  détruire  quelques  mia&mes  puiridea  ro* 
pondus  dans  Tair.  . 

a®.  Pour  les  fumigations  sulfureuses^  on 
fait  un  mélange  de  parties  égales  de  soufre» 
ou  de  fleurs  de  soufre  et  de  nitrate  de  po* 
tasse  (  sel  de  ^  nitre  )  en  pondre  ,  et  Toa 
divise  ce  mélange  en  petits  paquets  d'uu 
demi-gramme  (9  grains)  chacun ,  que  Fon 
projette  sur  un  rechaud  allumé, 

3<*.  Les  fiâmigaiions  nitriques  se  font  dans 
un  graud  vase  de  verre ,  ou  un  creuset  xax 
peu  profond  ,  dans  leipel  on  met  i5  à 
20  grammes  (  environ  4  gf  os  )  d  acide  sulfu- 
rique  concentré.  On  ïe  place  sur  nn  bain 
de  sable  que  Ton  chaulTe  légèrement  ^  et  .on 
y  projette  de  tems  en  tems  un  peu  de  ni« 
trate  de  potasse  en  poudre  grossière.  Ce 
sel  se  décompose  lentement;  il  se  dégage  uu 
gaz  acide  qui  se  répand  peu-à-peu  dans  l'at» 
mosphcre  ,  et  l  ou  peut  multiplier  ces  petits 
appareils  dans  les  différens  points  d'one  salle 
de  malades  sans  les  incommoder. 
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4*.  L'auteur  indique  ensuite  les  moyens 
de  purification  des  hardes ,  vétemens,  four* 
nitures  de  lits  ,  et  autres  objets  qui  ont  servi 
aux  malades  »  et  recominande  à  cet  effet  les 

fumigations  sulfureuses.  Mais  il  n'a  pas  ]^g6 
moins  important  de  répéter  TaYertissement 
tant  de  fois  donné  pour  détruire  la  con- 
fiance trompeuse  que  la  classe  peu  édairce 
accorde  encore  a  d'anciennes  recettes. 

Uévaporalion  du  yinaigre  »  dît*^il  ^  sa  pro- 
jection sur  un  fer  incandesceai  (i)  ,  ainsi 
que  la  combustion  de  différentes  substances 
aromatiques ,  si  communément  employés 
auprès  des  malades ,  ne  peuvent  point  être 
considérés  comme  nn  moyen  désinfectant. 
Toutes  ces  substances  peuvent  masquer  ïo^ 

dcur  qui  s'exhale  des  eicréûons  des  malades; 

mais  ne  détruisent  point  le  principe  con- 


(i)  li  a  pa«  pYm  de  trois  ans,  qu'assitant  un 
\nur  d'clé  à  un  enterrement  ;  j'ai  vu  le  clergc  faire 
apporter  pris  du'  lutrin  nn  réchaud  sur  lequel  on  mit 
une  fiole  I  médecine  contenant  dn  vinaigre  ;  ce  qnî 
loin  de  délniire  le  danger,  ne  modifiait  pas  mAme 
rôdeur.  Je  ta^éUïs  heureusement  muni  d'un  flacon 
portatif  d'acide  muria tique  osigënë ,  dont  la  jouissance 
fat  successivement  réclamée  et  mise  à  h  disposition 
de  mes  voisins. 

{Notû  de  rmtttur  de  Vêxtrmt.  ) 
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tagieax  et  délétère  qui  eutredeot  et  propage 
]a  maladie* 

LoriquW  individu  est  soupcopué  de  por- 
ter  le  germe  du  typlms  contagieiuit  il  doit 
'  ee  soumettre  nu  à  la  fumigation  u^.  2  t 
prendre  des  bains ^  laire  des  lotions,  des 
irictioBS  ,  parce  que  les  miasmes  délétères 
penrent  être  adhérens  k  la  snrfiice  de  sott  / 
corps,  il  doit  changer  de  vétemens  el  ne 
reprendre  les  &iens»  qu'après  qn*iis  auront 
été  désinfecics.  Ce  qui  peut  s'appliquer  à 
•dix ,  k  eent ,  k  mille  individus  en  employant 
un  local  pluii  vaste  et  les  iuniigatious  plus 
en  grand  -; 

Aux  vélemens,  lits^  meubles  et  ustensiles 
«quelconques  :  c^ost  le  moyen  unique  des  fu* 

migations  n^*  4  » 

Aux  salles  remplies  de  malades  :  c'est  en^ 

core  le  mo^ea  unique  des  fumigations  »  soit 
n\  I ,  avec  les  modifications  indiquées ,  soit 

Aux  salles  vides  qui  ont  été  occupées  par 
les  malades  dti  ^bns ,  toujours  les  fum^ 
getioni  n*.  i  ;  ensuîle  gratter  les  mnrs  et 
les  planchers ,  blanchir  à  la  chaux ,  laver  les 
meubles  »  les  lits  ,  etc. 

Daus  Tarticle  des  précautions  k  prendre 

pour  prévenir  la  naissance  du  ijpbus ,  d'en 
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irrèlcr  la  coniagion  dans  Torigine ,  rinstrac* 

lion  recommande  d'employer  très-scrupu- 
leasement»  et  plusieurs  fois  par  jour  y  les 

mêmes  moyens  de  désinfection  ponr  les  salles, 

d'exiger  eafia  €|ue  tous  ceux  qai  sont  oc- 
cupés au  service  des  malades,  tous  sans 
exception ,  méd^cias ,  ckiiwrgims  ,  èLkves  > 
gardes p  infirmiers ,  etc. ,  fassent  également 
usage  des  fumigations ,  chaque  fois  qu'ils 
auront  fiiit  leor  service  dans  les  salles.  Cette 
pi>éç^otion  doit  être  de  rigueur  pour  les 
présflonrer  de  riafeetion ,  et  pour  qu'ils  ne  la 
jTcpandent  pas  dans  Ie&  lifiox  oà  ils  iraient 

mnir  de  VhàfmL 
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Sur  pbêdmn  corps  gnu^  et  particu^ 
lièrement  mr  leurs  combinaisons 

wcc  les  alcalis. 


;CIJXQU1ÉM£  MÉMOIRE. 

Des  corps  qu'on  a  appelés  aâipocire,  c*est^ 

ùnlire,  de  la  substance  crisUdUsée  des 
calculs  biliaires  humains,  du  spermacéii 
et  de  la  substance  grasse  des  cadavres* 

Par  m.  Chetiubul. 

JLuà  la       cUmm  de  rimUtiity  le     sepumbre  i8i4* 

I.  Fourcroj  a  dit  que  la  matière  grasse, 

en  la<|uUe  $e  coii?eitUsent  les  corps  des 
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aoîmaux  enfouis  dans  la  terre,  était  une  es- 
pèce de  saTOn  ammoiiiacal  éomi  on  pon^ait 
séparer,  au  moyen  des  acides,  une  subs- 
tance qu'il  a  appellée  adipocire,  parce  qu'elle 
lui  semblait  tenir  le  milieu  entre  la  cire  et  la 
grause^  sans  être  cependant  ni  Tune  ni 
l'autre.  Fourcroy  a  donné  ensuite  le  même 
nom  à  la  substance  cristallisée  des  calcula 
biliaires  humains  et  au  spenyiacéti ,  quoi- 
qu'il eût  observé  que  ces  corps  avaient  une. 
fcsibilicé  di£rérente,  et  qu'ils  n'étaient  pas 
également  solnbles  dans  l'alcool  $  cependant 
il  les  a  regardes  comme  de  simples  varioles 
d'une  même  matière.  Mes  expériêneâs  prou« 
f  ent  que  la  substance  des  calculs  et  le  sper«> 
macéti  ne  peuvent  être  confondus  dans  une 
même  espèce  et  qu'ils  diûerent  tous  deux 
extrêmement  de  l'adipociine  ;  elles  prouvent 
de  plua  que  ce  dernier  est  un  c^^ps  com- 
posé* 
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PREMIERE  PARTIE. 


De  la  substance  cristallisée'  des  cal'* 
culs  biliaires  humains. 

2,  Cetle  substance,  purifiée  par  Talcool^ 
est  sous  la  iortue  d'écailius  bluiiches  •  biiU 
lantGS  qui  u'onl  ni  odeur  ni  sa?ciir.  £ile 
parait  se  foudre  à  lu  lernpéiaturc  de  107^; 
«Ue  se  cristallise ,  par  ^e  refroidissement  »  en 
lames  rajuuiiées. 

3.  2  grammes  de  sybstwce  des  calculs 
ont  éic  distillés  ;  ils  se  ^uut  fondus  eu  déga« 
géant  un  peu  de  vapeur  aqueuse.  La  ma^ 
tière  estealréeeaébullition  :  elle  s'est  il'aLuid 
colorée  en  jaune ,  puis  en  bruu  \  elle  u  a 

laissé  qu'iui  a  lu  me  de  charbon.  Pn;S([ue  tout 
le  produit  de  la  disûUation  éiait  liquide  cl 

liuileux  y  ce  qui  me  surprit,  c'est  (ju'il  iic 

rougissait  pas  le  papier  de  tournesol  «  et 

ccpeiiJantiI  uc  contenait  pas  d ammoniaque. 
La  portion  qui  avait  distillé  la  première  éiait 

iiiculure  ,  la  deralcrc  portion  était  colorée 

en  jaune-roQx.  Je  serais  porté  à  ci'oirf^  que 

dans  ce  produit  il  y  avait  unc.pai  lie  de  lu 
substance  non  dénaturée  qMi  était  unie  à  une 

huile  empjreuiuaticjue.  11  est  vrai;;>^a^blalj|e 
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€fp€  tous  les  corps  gra^  ne  se  décùiûjfCkici^ 
ftttie  par  k  jinihiina 

e^culi;  loo  jgraomies  d  alcool  à  o.S^o  n  en 

OTQipe  aciioli  sur  le  toaiiiesol  ei  iijciiia- 
tioe. 

5*  I  gnimine  de  sobsiance  fat  oil^  dans 
So  gmmnci  d'om  tcont  t  gramme  èe  fo^ 
ta&^e  â  TalcooL  On  fll  bouillir  peodaiît  Tingt* 
quatre  béores  »  dam  m  matras  de  demlhres 
de  cdpacilé  ,  en  ayant  soin  de  remplacer 
l'eao  qui  se  vapohsaîu  La  liqueur  moussais 
beaucoop  par  I';^;^IîatJon  :  qnelqnes  flocoM 
faunes  s'en  étaient  séparés  par  le  repos  ^ 
mais  presque  tome  la  matière  avait  ooosenré 
sa  iorme  crtsialiine*  On  ajoaia  4  grammes 
de  potasse ,  et  on  continua  de  fiiire  bouSKr 
pendant  quinze  jours,  au  moins  six  k  sept 
beorea  chaque  jour.  Après  ce  tems ,  il  j  avait 
mt  dépôt  en  pariie  gélatineux.  On  étendit 
dPeau  el  on  filtra  ;  la  liqueur  filtrée  fiit  éra- 
porée.  Ayant  été  concentrée ,  elle  se  prit  en 
gelée  par  le  refroidissement.  Je  crus  dabord 
que  cette  gelée  était  un  savon  ;  mais  l'ajant 
édnicorée,  puis  traitée  parraeide  muriatfque 

la  potasse  >  )a  la  récomius  pour  être  ima 
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combinaison  de  potasse  et  de  silice.  Le  lavage 
de  cette  gelée  contenait  la  même  combU 
naison  dissoute  dans  un  excès  dalcali.  La 
iiqoear  ifoii  cette  gelée  s'était  séparée  ayant 

été  concentrée  à  plusieurs  reprises,  en  donna 
de  noarelle  par  le  refroidissement.  £n6o« 
quand  elle  eut  cesse  d'en  déposer,  elle  fut 
neutralisée  por  l'acide  moriatiqne  :  die  se 
tronbla  très-lcgcremci.t  et  ne  déposa  que 

quelques  centigrammes  de  silice  légèrement 

crforée  en  jaune.  La  liqueur  filtrée  fut  cva* 
porée  à  siccité  :  le  résidu  céda  è  ralcool  des 
traces  d'une  maiici  e  jaune  soluble  dans  l'eau 
et  d'une  matière  biulense  orangée  ;  et  il  resu 
du  muriate  de  potasse  pur. 

5  bis.  Le  dépôt  «  en  partie  gélatineux ,  qui 
ne  s'était  pas  dissous  dans  la  potasse  (5)  , 
fat  lavé  à  l'eau  bouillante  »  puis  sécbé  :  il 
avait  dans  quelques  parties  une  couleur  un 
peu  rosée  ;  une  portion  était  en  lamelles  bril* 
lantes.  On  eu  fit  bouillir  o-.5o  dans  lalcool^  il 
y  en  eut  o».5â  de  dissous^  et  OK 1 1  d'un  résida 
formé  de  silice  et  d'un  atome  de  fer.  La  li- 
queur alcoolique  ne  rougissait  pas  la  tein* 
ture  de  tournesol  et  ne  changeait  pas  la  cou- 
iem*  ^  de  rbématine*  Suffisamment.  concen« 

irée ,  elle  d  éposaii ,  par  le  refroidissement- 

des  écailles  brilknies»  semblables  aux  calculs 
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biliaires  non  ahcfes.  Ces  cristaux  ne  se  fon- 
d^ieotpas  dans  Teau  bouiii^iei  ils  ont  exigé 
pour  leur  fusion  autant  de  chaleur  <jue  ces 
derniers  »  et  n'ont  pas  laissé  plus  4^  cendre* 
D apiè^  les  essais  quil  ma  été  permis  do 
'fiûre,  je  n'ai  pu  reconnaître  aucone  diffé- 
rence entre  ces  corps.  Je  conclus  donc  delà 
que  dans  les  circonstances  où  fa i  opéré,  la 
substance  cristallisée  des  calculsbiliaires  nest 
pas  susceptible  de  se  saponifier  (i).  Ce  ré* 
soltat  est  contbmie  à  celui  de  M.  Powel  » 

et  contraire  à  ceux  de  Fouicrojr  et  de 

M.  Bostock. 

Du  spermflcéti. 
S  1". 

6,  Le  spermacéti  est  sous  la  forme  de 
lames  brillantes  ;  il  a  peu  d'odeor.  Il  se  fond 
à  44*^^  centigrades. 

7.  5  grammes  de  spermacéti  distillés  se 


(2)  Je  me  propose  d^examiner  si  la  sa poniii cation 
peot  avoir  lieu  dans  le  digestear  distillatmre ,  et  si 
IMcool  de  pousse  n^aurait  pas  plus  d'action  que  la 

solutioQ  a<j[ueuse  de  cet  aicaii. 
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sont  fondas ,  el  ont  exhale  une  vapeur  qui 
s'est  condensée  en  liquide  jaunâtre  dans  le 
ballon  adapté  à  la  cornue*  Ce  liquide  s'est 
figé ,  après  la  disliUalioii  ^  en  cnsienx  lamel- 
leux ,  qui  pesaient  4**S  (0*  ^  passé  ensuite 
nne  matière  bnine  qui  ne  diffiSritt  de  In  pré* 
cédenle  que  par  sa  couleur^  elle  pesait  0^.2. 
It  s'est  produit  de  |ilas  nne  eau  acide  ^  et 
une  huile  empyreumatique.  Lie  charbon  pe* 
sait  os.oS* 

8.  1 00  grammes  d'alcool  bonillant ,  d'one 

pesanteur  tie  0.816,  ont  dissous  5«.65  de 
spermacétî  dans  une  expérience ,  et-  dans 
une  auirc  aniérieure  à  celle-ci ,  100  grammes 
en  avaient  dissous  6^.9.  Cette  solution  se 
troubla  abondamment  par  le  refroidisse- 
ment ,  et  déposa  des  lames  brillantes.  Elle 
n'avait  aucune  action  sur  la  teinture  clu  tour- 
nesol ;  ce  qui  distingue  le  speroiacéti  de  la 
margarine  avec  laquelle  il  a  d^àilleurs  quel* 
ques  rapports  physiques. 


(0  M.  Thouvênel  a  regardé  ce  produit  comme  du 

ipermacéti  non  altéré,  et  cela  est  vraisemblable  ;  ce- 
pendant je  ferai  observer  quUI  en  diifère  par  pkii  dir 
fanipilité  {  or  U    food  i  a3.5. 
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S  IL 

9»  5o  grammes  de  speraucéti  fiirent  mis 
éÊm  m  iMiUon  mne  xao  gianunci  (fefto  el 

18  grammes  de  potasse  à  Fakool.  Par  la 
cUeor,  lefpenMeéiisefeiidk,etgag]iml& 
surface  de  Tean.  On  fil  digérer  pendant  iuûi 
^Mmàvietempénitimde^oàgSP»  et  on. 
eut  soin  d'iigiter  les  matières  de  tems  eu 
tamf  9  afin  d'en  frciliter  la  réactiott.  On  ka 
abandonna  sur  un  bain  de  sable  chaud^  après 
^nxe  heones ,  la  li<|oenr  était  reconrerte 
d'tme  couche  de  spermacéu,  et  elle  tenait 
M  iuspenaton  nna  matière  Uancfat  qui  la  fid* 
sait  ressembler  à  une  émulsion.  Cela  m'ajant 
iait  croire  que  la  saponification  n'était  paa 
complète,  je  fis  digérer  les  matières  pendant 
cinq  jours.  Je  finis  par  obtenir  une  masse 
Tisqueitse,  demi-transparente  quiexbalaitune 
odeur  aromatique ,  analogue  à  celles  de  cer- 
tains  fromages  on  beurres  fbru.  Par  h.v^ 
Iroidissement  »  cette  masae  devine  opaque , 
acquit  plus  de  solidité,  et  se  sépara  d'imo 
fau«*nièr«  colorée  en  jaune* 
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Examen  de  teau^mhre  du  sa¥9m  dê  spimmcéii* 

to.  EUtt  fat  saturée  par  Tadde  tanariqiie  : 

elle  laissa  déposer  des  flocons  que  |e  pris 
d'abord  pour  une  matière  grasse  i  mais  les 
ajaal  examinés  ,  je  les  trouyai  en  gjpaode 
partie  farmés  de  silice»  laqaelie  prOTenail 
du  yaisseau  dans  lequel  on  avait  opéié.  La 
silice  ne  tenait  qu'une  atôoie  de  naiiène 
grasse.  La  liqueur  filtrée  fut  distillée  ^  elle 
donna  une  très-petite  quantité  diacide  acé* 
tique  ,  et  un  résidu  recouvert  de  quelques 
gouttelettes  d'une  huile  jaune  que  }e  séparai 
du  tartrate  acide  de  potasse  au  moyen  de 
falcooL  Ce  liquide ,  filtré  et  évaporé»  ne  laissa 
quune  trace  de  matière  huileuse,  rousse» 
amère  que  je  n'ai  pu  examiner  »  fiuue  d'une 
quantité  suffisante.  . 

S  IV/ 

Anàfyêt  dm  êwam  de  spermaeétL 

1 1 .  Le  savon  fut  délayé  dans  trois  litrai 

d'eau  »  et  exposé  à  la  température  de  ioo*« 

U  ne  fut  pas  diaeoua  ;  maii  la  liqueur,  eft  at 
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refroidissant,  déposa  beaucoup  de  flocons 

opaques  i  ce  qui  prouve  qu'une  partie  de  la 
matière  avait  été  dissoute  ou  extrâmement 

- ,  •      •  • 

divisée.  La  matière  qui  était  en  suspension 
éiaii  brillcatte  et  avait  un  aspect  nacré.  On 
la  recuciliitsur  plusieurs  grands  iiltre^,  parce 
qu'on  avait  observé  que  la  liqueur  passait 
très-diilicilenicnl  au  travers  du  papier*  La 
(iltration  dura  quatre  mois. 

AkTJCLC  PK£MI£R. 

Examen  dé  ta  matière  brillante  iéparèe  du 

savon  de  spermacéii. 

13.  Rassemblée  sur  les  filtres  et  encore 
Iiumide  ,  elle  était  sensiblement  nacrée  ; 
mais  ayant  é(é  mise  sécher  dans  des  cap* 
suies ,  elle  devint  jaune  et  acquit  la  demi- 
transparence  de  la  corne.  Dans  cet  étatT^clle 
ne  ressemblait  plus  au  sur-savon  de  marga- 
rine nue  j'aî  appelé  matière  nacrée  ;  elle  fut 
iraiicc  à  plusieurs  reprises  par  1  alcool  bouil* 
lant  :  il  ne  resta  qu'un  léger  résidu  briln«  Ce 
qui  l'ut  dmovLê  était  le  savon  de  spermacéii 
et  de  potasse.  11  se  déposa  en  partie  de  Tal- 

vcool  par  le  l'efroidissement  »  sous  la  ibrmo 
f^ip;tnilcs,  qui  se  réunirent  en  étoiles.  Le 

î#éMiii'é4at(  formé  d^  savons  de  spermacéii 
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à  hases  dê  ékmtx  et  d^oocide  dê  fer ,  et  de 

plas  ,  de  carbonate  de  chaux  ,  d'alumine  » 

de  silice  et  de  potasse^ 

i3.  Lorsqu'on  eiil  retire  par  la  concentra- 
tion et  le  refroidissement  de  ralcool  la  plus  . 

gianile  parlie  du  savon  qu'il  couLcuait,  ou 

porifia  celui-ci  en  le  fiusane  redissoudre  dans 

Falcool  bouillant;  ce  qui  se  déposa  par  le 
refroidissement  fut  égoutté  et  pressé  entre 
des  pdpicrs. 

1 4*  5  grammes  de  savon  furent  décomposés 

par  l'acide  nuiriatique.  On  obtint  o^54  de 
muriate  de  potasse  ,  contenant  0^.3424  dal- 
cali,  et  un  corps  gras  que  j'appellerai  ^y^er- 
macéii  saponifié,  pesant  4'-30*  Si  la  perte  « 
d e  oe.4576  est  due  à  leau ,  le  savon  est  formé 
de 

Spermacéti  saponifié.  92.463.  100 
Potasse  %    7.558.  .  8,1 5 

^  i5*  Le  savon  de  spermacéti  est  blanc;  il 

n'a  pas  de  saveur  alcaline  bien  sensible. 

16;  L'olcool  qui  en  a  été  saturé  à  la  tem- 
pérature de  1  ebullitipn  ,  se  prend  en  masse 
par  le  refroidissement.  Cette  solution  rougit 
légèrement  rbématine  y  et  n*a  aucune  action 
sur  le  tournesol  ;  en  cela  elle  diffère  beaucoup 
de  la  solution  de  sur-savon  de  margarine* 
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17.  Lorsqu'on  met  i  décigramme  de  savon 
dans  5oo  grammes  d'eau  (roide ,  il  se  gonfla 
et  devieuL  dt^uii-lrausparenl.  Luiiqu'ou  fait 
^bouillir  pendant  plusieurs  benres,  une  partie 
du  savou  166  le  eu  suspension  ,  ci  une  au  Ire 
partie  se  fond  et  se  rassemble  i  la  sur&ce  de 
Teau.  Si  Ton  filtre  la  liqueur  refroidie,  et  si 
on  la  fait  éTaporet ,  on  obtient  un  résidu  pe- 
sant 2  centigrammes.  C'esl  du  suus-carbonate 
de  potasse  ne  retenant  pas ,  ou  qu'intiniment 
peu,  de  matière  grasse.  Il  suit  delà  que  le 
savon  de  spermacéti  esl  insoluble  dans  Veau , 
et  qu*il  cède  à  ce  liquide  bouillant  une  quan^ 
iilé  notable  dalcaU.  Pour  savoir  )ttsqu  a  quel 
pioint  cette  décomposition  s'étendait ,  je  fis 
bouillir  tout  le  savon  qui  me  restait  da^s  de 
Teau  ;  je  n'obtins  pas  proportionnellement 
autant  de  matière  fondue  que  dans  Texpo* 
rienee  précédente ,  parce  que ,  vraisembla* 
blement ,  l'eau  n'était  pas  en  aussi  grande 
quantité.  Presque  tout  le  savon  fin  changé 
eu  matière  gélatineuse  ressemblant  à  de 
Falumine.  Celle-ci  dissoute  dans  i'ala>ol  rou* 
gissait  légèrement  le  tournesol,  ellenechaU'* 
geait  pas  la  teinture  d'hématiné  ;  mais  par 
l'addition  d'eau,  la  couleur  passaitau  pourpre. 
Trois  anal/ses  de  cette  matière  iii*ont  donné 
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pour  i^esultai  moyen  , 

Spermacéiî  saponifié.  ...    loo  . 
*   Potasse,  ^iôijfx,  .  :  .  .        ;    5.48  jf 

'  Quant  à  la  maiière  qui  s  était  fondue  ,  j  aL 
observé  qu  elle  devenait  gélatineuse  quand  oai 
la  laissait  refroidir  dans  l'eau  où  elle  avait 
bouilli ,  qu'elle  contenait  moins  d'alcali  que 
la  précédente.  Une  analyse  faite  sur  une  très-' 
petite  quantité  qui  était  gélatineuse  ,  m'a. 
donné  la  proportion  de  l'-  ^  »  ./ 

*        *  Ml....   ;jiJ.'  .  i\\  ^.4r.,  > 

opermaceti  saponilie.  .  .  .  loo 
Potasse.  .  M^vfoJi»  •  •  '    A  L'Ky^ 

Examen  du  spermacéti  saponifié.  ...j^..^  , 

iJii'lj  f  .il»    ,1;)  'VJ.,. 

18.  11  est  însîpîde  et  inodore  ;  il  m*a  para 
se  fondre  entre  le  44  et  le  46"  ,  ainsi  que  le» 
spermacéti  pur  ,  ce  qui  est  remarquable  ; 
car  c'est  peut-être  Ic^  s^yjXt  propriété  com- 
mune que  ces  deux  corps  possèdent.  Quand 
il  se  refroidit,  il  .ne  cristallise  pas  en  lames 

-'V»»'        '.Jt.4i'y.*  *'J' 

brillantes  comme  le  fait  le  spermacéti.  ,  • 

19.  11  est  insoluble  dans  Teau.  L'alcool 
bouillant  en  dissout  plus  que  son  son  poids. 
En  se  refroidissant,  il  déf^ose  des  cristaux  la- 

Tome  XCF.  2 
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meileax  ,  briUans  »  et  ensoiie  il  se  prend  a 
mame*  Cette  solotion  rougit  la  ceiouire  de 
looniesol ,  mau  moin^  fortement  que  la 
margarifte  ;  la  grande  solnbilitir  de  cette 
rabstance  dans  i'alco<d  et  son  action  sur  le 
tournesol  la  disilngiiem  dn  ^itaacétt ,  éi  la 
font  congénère  de  la  margarine. 

30.  Pour  satoîr  ri  ïe  spermacétî  saponifié 
poavait  se  combiner  à  nne  phis  grande  quan^ 
tîté  de  potasse  que  célic  déterminée  dans* 
Texpérience  du  n^.  14»  ]  en  mis  4  grammes 
dans  iG  grainniesd*eatrteildnt!2s:i  de  pota^ef 
&  Talcool  ;  je  lis  chauffer  jusqu'à  1  ebuilition. 
La  combinaison  se  fit  avec  la  pins  grande 
fiêicilité ,  et  la  matière  devint  gélatineuse  et 
demi^-lransparente  ;  mais  elle  refnsa  de  se 
dissoudre. Parle  refroidissement,  ellèdeTint 
opaque  et .  blanche  ;  après  qu'elle  ent  été 
pressée  entre  des  papiers  ,  elle  pesàit  S^.ij, 
fi'eaai-nière  d'ofr  elle  a*Éi(  été  Mpineés ,  ne 
contenait  pas  de  spermacéti  sapoi^ilîé.  La 
savdii  fut  disions  dans  Faldool  booîliant , 
te  qui  se  déposa  fut  mis  sur  tiu  lilire  ei  laté 
à  {Slû^fears  ief^raM  taN^eë  Tidcocd  frôîd ,  éi 
ensuite  sotrhiiâ  à  la  ptt^Sè.  1^.7  dé  sa?oa 
iàn^  péépÊÊféf  décàmi^oaé  par  facile,  ara- 
riaiique  ,  donna*  o>.ià$  de  muriaie  de  por* 

cassé  itpréÉMtÉM  oVifi^  tfaleafi^  év  iK^io 


Digitized  by 


I 

\ 

DKCHIMIX.  tg 

de  spârmà^li  saponifié ,  c'est-à^lire  t 

^êrmacéti  saponifié.  •  §2.35.  .  loo 
Potassé  .  i   7.67, .  8t.2^ 

■ 

Ce  ré*>ulial  eâi  sensiblemcQi  le  même  que 
celui  du  n**.  14 1  et  Ton  doit  obsenrer  que  U 
perte  est  à  trës-peu-prcs  la  même  dans  les 
deut  analyses;  car  dans  la  première  on  a 
9.1 5  pour  lOO,  el  dau6  la  seconde  10.17. 
Ce  rapport  semble  prouver  que  le  savon  de 
spermacétl  coudent  euvirou  i  dixième  de 
son  poids  d'eau» 

ÂKTICLÉ  II. 

Examen  de  la  iîqueur  aqueuse  d'où  la 
mmièré  htHtmété  s'étak  séparée  (i  r). 

à  u 

31^.  Cette  liqueur  filtrée  fut  concentrée  el 

décomposée  par  Tacide  tai  iarique.  On  versa 
le  tout  sur  tm  filtre,  ti  on  y  passa  de  Fean 
froide  à  plûsîcurs  reprîmes.  Lés  liquides  qu'on 
Obtint'  donnèrent  k  h  distillation  uH  produit 
un  peu  odorant  qui  était  recouvert  d'une 
pellicule  graisseuse.  Le  résidu  était  légère» 
ment  coloré  j  il  fut  concentré  dans  une  cap- 
sule ,  et  traité  par  TalcooL  Celui-ci  se  coloni 
en  jaune  ,  et  ne  se  troublait  pa^  quand  on  le 
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nèlakaTec  feaa;  il  ne  laissa  que c|iiek|ii» 

centigrammes  de  résidu  aprè>  qu'il  eal  été 
évaporé.  L'alcool  appliqué  à  ce  résida  en. 

sépara  une  matière  brune ,  et  a  dissous  une 
combinaiscm  de  principe  colorani  jaune  de 
matière  grasse ,  de  potasse  et  <ï acide  tarta- 
rigue.  Quand  cette  combinaison  éuit  en  dis- 
solution  daas  leau,  et  qu*on  y  appliquait 
Facîde  muriatiqne  «  on  en  séparait  de  la  ma- 
tière gvzsse  ,  et  on  trouvait  du  muri.ite  de 
potasse  dans  la  liqueur.  L'alcool  ne  contenait 
pas  de  pnncipe  donx  des  huiles;  et  comme  - 
on  n'en  a  pas  trouvé  dans  Teau-mère  du  sa- 
^  von  (lo) ,  il  faut  en  conclure  que  ce  principe 
n'est  pas  produit  dans  la  réaction  de  l'alcali 
sur  le  spermacéti. 

aa.  La  matière  qui  était  restée  sur  le  filtre» 

n*«  21  y  et  qui  avait  été  lavée  à  plusieurs 

reprises  avec  de  l'eau  froide ,  Ait  miie.dans 

ralcool   :   on  sépara  le  laïUaie  ([ui  n'avait 

pas  été  dissous  parTeau.;  on  .fit  concentrer 

l'alcool;  on  lo  raéla  cnsuile  avec  de  Teau  et 
on  fit  chaufier  :  une  matière  fluide ,  hui* 
leusc,  vint  nager  sur  la  liqueur,  celle  matière. 
S9  figW  en  refrpidissant.,  et  ia  liqueur  »  qujr 
était  demi-lransparenie  ,  devint  tout-à-fait 
ppaque  et  comm^  gélatineuse^  jelie  ii^t  filiréfs 
5{  ç^vajporéc.  ^ç;  ?5çpi4«  a^^'çj'io  1^^^^  pq- 


Digitized  by  Google 


4 


sait  0^.  I  'y  il  était  alcalin  au  papier  de  touruc* 
soi  rougi  par  iiti  acidt*. ,  et  -l^mblail  en  partie 
cristallise j  il  avait  une  couleur  jaune,  une 
odeur  forte ,  désagréable  ei  une  sapeur  ftcre  : 
il  était  soluhlc  dans  leau  et  pins  encore 
dans  Talcooi.  L^acide  mariatique  démontra  ' 
qu'il  était  formé  d'une  h^ile  fluide  à  la  tem^  •  • 
pérature  ^ordinaire  et  de  potasse.  J'ignore 
commeni  ce  savon  avail  échappe  à  raction 
de  Tacide  tartrique  dans  feipérience  du 

aS.  Ce  qui  était  resté  sur  lo  filtre  dans 

lopcration  précédente  consistait  en  matière  , 
huileuse  cortàrèie  et  en  une  substance  hlaH' 
che  gélatineuse^  La  première  pesait 
la  seconde  o>,o4  après  avoir  été  séchée. 
Celle-ci  m'a  paru  dénature  savonneuse  et  se 
rapprocher  du  savon  qui  avait  été  dissous 
dans  reau  (32)  ;  mais  j'en  ai  eu  trop  peu  pour 
m'en  assfdrer  par  rexpcrience.  Quant  à  la  / 
matière  huileuse  concrète  ,  elle  avait  une 
couleur  bleuitre  ;  elle  se  fondait  à  32^  en- 
viron en  une  huile  jaune  :  elle  était  com- 
posée de  deux  substances  /ainsi  que  le  pruu« 
veni  les  observations  suivantes  :  i^.  Elle  fut 
&cileniéxit  dissoute  par  Talcool  chatid;  la 
solution  devint  brune  par  la  concentration  , 
et  en  refroidissant  elle  déposa  des  cristaux 
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brillans  qu'on  fil  égouUer  sur  uu  filtre.  Je 
mis  à  part  la  iiqueur  qui  paasa,  enisnîte  )e 
lavai  les  cristaux  avec  de  ralcool  fi  aid  ;  ceux- 
ci  ayant  été  fondus ,  se  figèrent  à  55**  mn- 
ron,  tandis  que  la  substance  reLÛce  de  la 
4iqueur  ou  ils  setaient  iormés  ne  se  figeak 
^u'à  39®;  elle  crliialllsail  en  pcutes  James 
fariliantes  et  rougissait  le  tournesol  /  ^.  ceil^ 
substance  fut  compleltement  dissoute  par 
]*eau  de  potasse,  et  la  solution  étendue  d'eau 
ne  se  troubla  pas  ou  que  tris-peu ,  même 
après  un  refroidissement  4e  trois  heures.  Les 
cHstàux ,  fuÂbles  à  55»  furent ,  au  contraire, 
imparfaitement  dissous  par  la  potas^,  et 
une  portion  de  ce  qui  l'avait  été  se  déposa 
par  le  reiroidissem^t.  La  petite  quajit^tiè 
^de  matière  huileuse  conerèie  que  j'ai  eu^  ne 
m'a  pas  permis  d'obtenir  ses  deux  principes 
constituans  à  l'état  de  pureté  ;  mais  f  ai  tout 
lieu  de  penser  que  la  substance  la  jilus  fu- 
sible était  en  grande  partie  formée  d'un  corps 
gras  spiuble  dans  l.eau  de  potasse,  probi^Ua- 
ment  semblable  a  Fhuite  fluide  à  la  tempé- 
rature ord inaire  doujLjj  ai  p^rlé  u^.  39^  lêildîi 
que  la  substance  la  moins  fusible  était  cm 
grande  partie  formée  de  ^sperm^oéti  sapp*- 
nîfié. 
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^wr  ^l^e  ppéraiip^û ,  on  obtint 

moU^re  jrou^fs  ^  om^  et  une  m^ai^se  smo-' 
ueuse  qui  esi  iqr^^e  :  i"^.  J[e  spennaféif 

Ç^<^s.  av^r  j»bfueiMi  fio^  premier 

pu  être  Tobjet  d*i\^  ^p^oji^p  apj^pXon^i. 
Jje  suis  p0rlé  à  droite  que  la  irpi^ièmt 

et  ^ae  ç'^etf  à  la  >jeçpiide  pariîculiè- 

4ns  la  pptas^.  îl  ne  forait  |mis  iny 

jfpssiWe^iie.rair  eût.^f.ergé  ^fljjifte^ja^i^oji 
j^MT  ^luf iiwrs  de  Cf!3  lliau^r^  »  ci  »pt^|i^n^^i 

'  expériences^  que  nouf  ^ypp&  fléicrjtes  Ojçi^ 
exigé  plus  de  six  mois ,  pendant  lesquels  les 
matières  ont  presqtie  toujours  été  plus  ou 

moins  exposées  au  contact  de  Vixiv, 
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35.  Le  spemacéii  êapùmfié  eti  le  ptodint 
le  plus  abondaoi  et  le  plu«  reiiiarq[iiabie  de 
ceue  opération.  0  est  congénère  de  b  n«r^ 
gariaei  mais  il  e$i  impossîUe  da^  iecocm- 
fondiie  avec  elle ,  et  encore  moim  «Me  le 
spcrniacéti  qui  n  a  pas  été  saponifié  t  le  spei^ 
macéti  snpouîfîé  se  fond  entre  le'  44  ^ 
le  46.  ;  la  xnarganoe  à  56.56.  "  • 

Le  spermacét!  saponifié  paraît  être,  comme 
la  margarine ,  susceptible  de  se  dissondre 
en  tontes  proportions  dansTalcooI  botiiUanU 
Le  spermacéiî  nahirel  n'y  est  pas  irès^lufale» 
puisquè  ioo°  d'alcool  bouillant  n  eu  dissol- 
vent que  6.9.  La  sQlutiofei  des  deiûi'pinâi^eitl 
corps  rougit  le  loui  uesol  ^  celle  du  spermai- 
mi  naturel  ne  le  roà^X  pas*     "  ' 

100"  de  speimaccli'  saponifié  exigent  » 

pour  être  saturé ,  8.  de  potisj^  Cîoo  ilà 
margarine  en  exigéiit  17.77.  )  La  preitiièfë 
comBinai^on  est  ipsoluble  dans  l'éàn  bouit^ 
laijie ,  et  s  y  décompose  en  partie  \  en  cédant 
à  ce  liquide  la  moitié  envîrtfn  de  &on 
cali.  La  seconde  s]y  dissout  irès  bicu ,  quoi- 
que par  le  refroidièseinètit  ;  une 'partilByilÂ 
sépare  a  Tétat  de  sur-savon.-     '  ' 
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*    Du  gras  des  tadaurêâ.  .  ^  - 

:si6.  rïous  diviseroos  ce  que  nous  avons  à 
dire  du  gras,  en  detix  siéctions.  Dans  la  pre- 
mière, nous  chercherons  à  détei  miner  la 

nature  des  corpis  qui  SottVtitiis  à  la  niaBère 

grasse  i  dans  la  seconde ,  nous  donnerons 

Fanalyse  de  la  mâticfe  grasse  elle-même. 
15*  ■    *•  »  Mil)  î\i,  >îiiul 

*    '      *  EM  I  ÈR  E     s  £  CT^OH*. 

''Sxamm^  ehimbfue  iiiu  *  fpms  ider  cédmrÊSm^ 

-      »  f      .  • 

^j.  Âpris  *airotr  décaohia<  ihv>itiôiiceaii  ^ 
gras  de  dessus  un  tibia;  je i  le  réduisis  en 
|Knidr#:dàiis  4tm  niorrier' de  verre  et')aile 
tamisai.  J^en  mis  5o  grammes  dans  un  mà^ 
M  am'sqii  déeîiitres  d'alcdol  à  36<»  ;  )e  iis 
digérer  las  .matières  à  une  .  température  de 
6p  à  jo^f  €t  titsnte  jelei  ^etaiimr  nwûitre^. 
H  se  d^osa  ,  par  le  refroidissemcui ,  beau- 
*eO«p  de  petits  «ri8ttiiix'4»a]giiilleii ,  qui  ae 
groupèrent  sous  la  forme  :  de  chou^-fleurs. 
fm  watmoeA^àé  laver  lé  gras  avec  rakboli; 
fobtips^  im  résida  qui  pesait  4^.85  ;  le  second  - 
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lavage  alcoolique  ne  déposa  que  trës-pea 
^  de  malièsft      vnrefioUliaBUierpdBS  demîerft 

ne  se  troublèrent  pas.  On  ûltra  le  premiery 

et  on  pM^4i^.  v4^  <ifer#  tJ*§Sv\fe  lavage»  » 

chacun  dans  Tordre  oii  il  avait  été  fait. 

f        «        «  (      »  •  • 

lom  ce  qu'il  contenait  de  soloble  ;  il  fut  réduit 
par  ce  ti^aû^epl;  ^  Si^.QS  :  Xfi^xx  levait  donc 
dissoas  o*.97.  Elle  était  colorée  en  jaune 
et  sensibl«iaûnL  atj^e.  £Ue  fut  cuacÊntriejim 
sirop ,  pois  mêlée  à  l'alcool  >  elle  fut  coe- 
^ulée.  Xi'alcool  (iUré  était  îeiMie^  liJ^ifii^  un 
ifésîéa  adde  qui  icfliiÂi  nu  |>jg»>lde  j(pa>Mi(r 
M  ^idiàme     chaux.  Le  coagulé  Jui  liéia/é 
^émst  il'ean^  A  idépoia  un  .pew  jile  iiniittap 
Mzu^c^  reienant  lie  la  ckuuu  I^ifi  ^îi^^u^iw 
jcoManait  on  sel  «ricaire  nealatt  ^  wpp  jWÉtj^ne 
.Goioizanle  jaune  jet  une  mattèce^  «aotée  qoi 
4ettâa  A:4a  iliiiiMalieB  ^leneçup .  4^  kCnWh 
aate  et  de  prussiate  dîaaiœoniAqiie*  Ifa  JUl 
,edbiîaatétaiteforaié  tfiiaitMâde^ieiBiPiig»  ifyr 
il>liit  rédaii,  pac  l'iucinéraiiyn»  an  «oirbQ* 
me jde. chaos  i^  'JfM  iomUm.êm^$imÊ^ 
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39.  Il  ,^iùl  4çl^  1'^^  apaii  cclev^ 
lactique^  hçtçiie  ,de  çlig^jc  ^  ^  pefx  !^ 
jaime  et  uiie  matière  mopée.  ' 

été  cpiiiscs  par  J'e^u  Aèrent  mis  dans  Tacid^e 

sîcurs  jours  :  x>o  fil  cl^auffer,  ou  ct,^J9idit 

Tawapoiaque  ^  il  se  déposa  du  pliospbale  de 

.qui  élail  vraisewblablcmcixt  a  i'clai  d(i  pkps- 

nate  de  chaux,  par  Tadditioa  du  carboiiaia 
ft^MumoDiaipie;  U  «e  «esta  en  dmoluiioa 

qu'ua  alome  de  la  matière  colorame  jaune. 

riatique  (3p) ,  lut  iraiiéa  fiar  )  alcool  boiiil- 
knt  ;  il  a'y  eut  qae  o^.S  de  résida  »  laqiidl 

COEStsiait  eu  matière  azotée  qui  provenait 

^f^^ftt'^^il^titab^ftMKifl^fcfcdiK^alii^f^^n^^^^^ftiflm^^^f  ^^^p 
«n  'petits  morceaux  de  loije ,  qui  éi#ÛWt(d§5 
ëéhri  t  df  >  I  li»gaii<pî  — ajapi  «rw  à  âww^r 

les  4;adaw^*  Xjâ.&ûluùuià  ^dcpoUque  déposa , 


aiS  A  «  Il  îA  't,  M'  r 

en  se tefroidîssaDt ,  a  grammea^  d'une  ma* 
"lière^grasse'  cicistallîkée ,  qui  était  seml^ttMe 
à  celle  qui  setail  précipitée  spontanément 
de  falcool  avec  lequel  on  avait  traité  le 
gr^s  (27).  Si,  dans  ce  traitement  celle  ma* 
liera  n'avait  pas  étc  dissoute,  cela  tenait  & 
ce  qu-elle  était  coml>mée  à  k  diatix ,  landk 
que  celle  qui  Tavait  élé,  était  combinée  à 
potasse  ël  à  l'ammoniaque;  La  soliliiou  al* 
coolique  ,  refroidie  et  filtrée  , .  fut  mêlée  à 
l'eau.  On  obtint  oc.  d'une  matière  dont  une 

partie  ne  diftcraii  de  la  précédente  que  par 
jilusi  de  fusibilité ,  et  dont  l'autre  |>anie  était 
sous  la  forme  de  flocons  blancs ,  que  je  n'ai 
pu  examiner  à'  cause  de  leur  petite  quan-^ 

"tité.- L'eau  qui  avait  servi  à  précipiter  ces 

'matières  ne  retenait  qu'un  peii  de  laciàte  ^âe 

^'chaux,        *  •   *  -        '  ./ 

1.      i  S  IL 

Examen  du  dépôt  qui  s'éiait  précipité  des 

» 

53*  U  était  peu  coloré  $  ilM  fendaitit  79? .5  : 

(Ch  prolongeant  la  fusipn  il  dégageait.  4e 
rÉMfmomaqne  f  et  il''dèveB«itwi  astèam^ems 

plus  fusible.  10  grammes  de  ce  dépôt  fureat 

•détompos^s'iMir*  l'acide  wmriatiyia  z  on  eb*^ 

•  ■ 
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tint .  91.70.  deï  iMliëre>  giMse:  lég^iWBMAa 

colorée  en  jaune,  qui  se  fondait  à  34°. 

nnnotique  ^  -étâjponé^V^  laissa  0^.7  3.  do 
muriateS'Secs  »  iesqueU  cpa^staient  eu  (^.60, 
de  luriafte  d'amrnoniaqne.'a^.  J3  deipnrî^ 
de  potasse  et  o^^.oi  de  ;muiialp  de  chaux 

il  ïsmtiqae  ce-  défpdlr.^i  formé  dnnîe^ 
matière  grasse  que  nous  exa^incurons  .paJ^li:: 
enlîërèmeDtdaiislaisailèi  eiiiâ'aDttiiolliaqde, 
de  potasse  etîd-uii  otume  fie  chaux  ^uiiui 
étaient  taaisi  .•  .    <        *  .  .     »V  <>-|) 

Examen  des  lavages  alcooliques  là^où  lè'  iipêi 

>  '  ■        »     -      ^    '      '         *  I     r..  À  j  i  è  «  f 

55.  Ibbftorint  conei^trés  à  deyx  reprises^ 
et  à  chaque  fois  ils.  déposèrent  «  upe^  OMCGi 
iprande*  cpan^  de  .matière»  en  ae  cefifoidNH 
sant.  Je  vais  successivement  exaxniaer;iQ^ 
denx  dépôts, 9OUS  la  4wgti4lJK>ndp4e<)0tid:Cil 
troisième.  .  » 

34*  Le  devxîèitie  d^tayani  étéfpndo!» 
commença  à  se  trpubler  à  60^  ;  n^ai^la  pbjâ 
grande  partie  lie  se  figea  qu'à:  54.  i#o  paitiM 
traitées  ;  par^J'acide,  muri^iiquq  dont^è^^ 

99.48  de  matière  grasse  sieiByb4aMe.A^:tU^ 

m 
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Stf  A  V  «  1;  t.  S  S  ' 

t/aîcMé  MUriittiqiM  évapwé  lâiKar  0.76  di?  ^ 

ilfiiiriatés  secs.  . 

-  SL  hé  trolnèttv^  àéfét  fqmlir  m  %eu& 

'  étUfé  lé  5 1  et  le  SùP.  Mais  avant  ce  terme  une 

pérût  ^èùBit  figé)B^  <m  dlàm  êé'  piivtiei» 

traitées  par  lacide  nmriatiqae  a. 4  de  mu-^ 
^ie^^  m  tÈnënUkvkr€  grasse  qni  se  féndmt^ 
complèiemefiff  eifttre  lie  5i  et  le  5a^. 
'  8&  Lei  Kqnear^  le  dépôt  miisièikie 
avait  élé  séparée ,  fut  mêlée  à  Teau  et  chauf-' 
£ée  à  11  se  sépara  vite  mmièrm  gnuêê 
rouge  qui  se  foudsiit  à  4^°  ,  et  qui  pesait 
a  grammes  et  une  miatiète  Jlocomeuse 
bianehé  du  poids  de  o^.av*  '      .  . 

56  bis.  La  U(pMN«»  cfoii^les  matières  précé* 
dentés  avaient  été  séparées  par  la  iiltration , 

ûa^émpj^fêë  éé  wûiâmisoe  é»'^p  èpms. 

J^MB  cet  étàt  elle  pesuii  o^.&7 1  cette  matiëi^e 
éeiit^  firaigeâiii^  ev  ëeMe;-  lltt^  fioruoiv  fiit 
iùcitÊétéé  ^  elle  dégagel^  beanlcoiip  d'aitl*' 
lùéiAm^  m  MM"nÈ0  célidté'  IbtMéa  dè 
potasse ,  d  uxide  de  fer  ,  de  carboiittCe  de 
nhéd»^'  iftt  d^SMl'  méaBt»4é  Sâké';  l'amk^e  por- 
féi  t^ité^  YéùiXj  presqtte  fout  lut 
êkimt.'  Ia  s<rimH»i  iBkrée  UfîM  utt  i^dtt 

l^àtédol  sépara  âiat  lactate  dé  chaux  et  de 
M^itflMV^jPë  ifMtéél  ee*  4^  aTÀit'  été  dissone 

pà^  IkSt^ùi  était  de  k  matière  colorante 
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tMk&^pem&sffÊknnté..  La  J«iE{ii4iif  éoM  je 
<k  piitèr  aNiû  beauiDOiÉ^  de  TbiiwmUiâAea 
^ved  I«  tavage  aq4^ux  du  réôidu  du  g^^as  ii»^ 
sdiiMo  dim  l^alc<K^         Vaki  le»  €x)>é-» 

rjôCu^  dô  ci^îstaifiiseif^  il  é(;aii  fixe  ^  il  ne  pré-- 
eqpH0k<pMile»Sel9ide  ploj|ib  y  il  Armait  m^oiA 
a?ec  le  firolox'ide  de  go  mél»l ,  un  sel  solubic^ 
dans  l'aaWial^rdkeal.*  $68r'C0i^lHnai6QPf^4|^ 
les  alcatis  éiaieiili  déiiquescemes ,  al  il 
m  lalilr  fornférIâMO  Voonde  d6  ziil^  une  comi^ 
bînaiscm'msoliilile  00  peu  solilble  daus  Ttan. 

37.  D'après  mes  expériences  »  le  gra»  dés 
CMbmfttis  cMndM  ditt  ^àf  étal  de  AtHf^ 

ciic  (c'esi-à-diic  abslfaciion  faîlc  de  Tàcid^ 

kclimie  ^l  àm  kouMs  9.  de  la  mauèrb  aio« 

tée  9  etc.  )  ,  n-esi  point  uu  simple  savou 
ittiaoïiiacal  ^  amû  que  Fûureroy  l'a  dit^ 
mais  la  comliinaison  de  plnsieufs  corps  gras 
ifec  raixmaiiiac|iie,  la  potassa  e(  la  ehaw  ) 
car  les  malicrcs  grasses  séparées  de  Falcool 
dans*  divmei  ciinmiataiioes  ^  avaient  des  pr 
prié  les  dîffiremes  ;  celles  da  premiei^  éi 
deitti^e  d^pdti  par  exeittpk  ,-^6  fontdaâerit 
à     :  oelki:  du  troisièiiie  k  4a%4(t^èoSu  OaBa 


dé  Pomi^iiim^^  4^*  C«6  matières,  diffiéraient; 

core  de  mes  expéfiences  que  la^  matière  la 
mtABS  ftmhte  {MMissiâi  avoir  plM'dVdiiiîié» 
ps^r^     bas^  quô  les  m^tàè¥^^^B>ia«kixBié^ 
fiày^^e  h  premier'  dépM  Se^MiB]t  'béati<>-* 
coup  phis  de  base  que  les  autres,  Qt<{ue^le: 
Mm  cdlcaîi^  -  ittsolubte  éiait  etuMiré  fimné 
àt^lk  matière  la  moins  fusible.  U  me  paràte^ 
'  èé¥lmA^qifè  là 'coliftbiiiaisdii^des^ 'bases  arec 
celle  matière  a  éio  uue  des  causes  de  sa  sé- 
pM^Uon  d^aveclés  ikialferes phn fiisiblesi  ear, 
en-'sôumeuâoi' au  niéme  traitement  que  Je 
gtàs'  naturel^  *      grMr  aiii(«el  i  j'avais  Haimmk 
]<3s  bàs€s^f>ah  riicîde  ^wriatîque,  je  ji*ai  pa 
dbAeain^eïce  dfwiei?  des  j«#|ièi!«fs.qiii  difRi- 

séparées  du, gras,ft4Wr?L,  „  ?  :  .  ;  n 

(ig8.  fiiiiiw|iie4e  grag  esi  iim>  s»roa  ,  ii  éiak 
Tvaisemfal^lâ  que  je  tvonvenus  à  Tadipopire 
qtii  Je  forme  ,  *le^  caractères  dame  .graisaoi 
saponifiéei  «fii^nods  iukia  rappeloiis  les  ùàlft 
exposés  dans  mon  iroisième  Mémoire  (  .ei 
iaèrBiié)Vncms.verraiit'qi«e  4»  qui  disiitigiiA 
en  géaéral  A&ae  graisse  qui^VLÙii  e^QuOH^ ^ 
iâesfc  deaediâfllMidre  en  irèstgratMb^quâiilii^ 
dasis  lakooi.  buuiilaui ,  c'est^dc  rougir  lli 
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à  Ut  potisse  atee  la  plus  graùdc  ficcilhé ,  et 

cela  sans  perdre  de  son  poids,  et  aucune  dk 
M  proptiétés.  Que  Ton  enlaiiie  Fadipocirè 
ces  trois  rapports ,  et  Ton  observera , 
1^.  qvi^tl  M  dklMis  ea  toutes  propoitioilii 
pir  l'alcool  boxiiliant  ;  2^.  que  cette  solution 
lOfigil  lé  unimesol  ;  et  je  dois  £eiilre  observer 
que  les  matières  grasses  qui  constituent  ïàdi-' 
foàre ,  sont  dons  le  gras  à  l'état  dé  snr-suvoD  » 
puisqu'elles  rougissent  le  lournesol  ,  sans 
^'eUes  aieàt  été;  préalablement  traitées  pair 

l'acide  muriatique  j  5^.  que  radipocire  s'unit 

fiictlement  à  la  potasse,  noii«>séulement  sans 

perdre  de  son  poids  ,  mais  encore  sans  que 

sa  fiosibiltté  et  sèa  autres  propriétés  soient 

changées.  C'est  ce  dont  je  me  suis  convaincu 

«il  saponifiant  10  grammes  d'adipocire  (u-* 

siblc  à  5i  .5  par  6  grammes  de  potasse  à  Tal- 

codl.  £n  décomposant  le  savou  par  l'adde 

nmriatîque ,  f obtenu  gtJ.g  d'adippcire  fu- 

t  T)%vxiim%  SscTioiTv'  > 
'  i 

Analjfse  de  l'adipoçire^         -  , 

Sg.  Xaî  dit  plus'iMtti  que  ^Fotfifcroy  avaft 
regatdé.le  gras  comme  un  composé  d'ammo^ 
Iliaque  et*  d'una* stdîstMi'ce  grasse  quil  av«^it 

Tome  XCy.  5 
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appelée  ad^qcîre  /  mais  1^  différences  que 
j'avais  observées  entre  les  dépôts  qui  s'é- 
.taient  séparées  de  Talcool  «  dans  mon  ana-^ 
lysc  dit  gras  ,  m'ayant  dcniontré  que  ces 
dépots  n  eiaieni  pas  formés  d'une  matière 
homogène  ,  j'ai  fait  les  tentatives  que  je  vais 
rapporter  »  pour  reconnaître  qiieUes  étaient 
les  matières  consiiiuanles  de  l'adipocire. 

4o.  J'essayai  d'abord  d'analjrser  i'adipocin» 
par  l'alcool.  Celui  que  j'employai  se,  fondait 
i  47.18  ;  je  le  traitai  par  l'akool  boniUani  « 
comme  la  graisse  deporc  saponifiée.  Voye^ 
troisième  Mémoire  (ao).  Les  matières  qae  je 
séparai,  étaient  toujours  colorées^  la  moins 
fusible  se  fondait  &  49*75  9  la  plus  fiisiMe 
u  ,4 ^  •^4*  Xous  les  essais  que  je  fis  pour 
décolorer  ces  matières  par  des  dissolutions 
répétées  dans  i'aicool ,  furent  sans  sucffès* 
J'eus  alors  recours  à  la  potasse  j  j'étais  assuré 
qiie  ce,t  alcali  ne  ferait  pas  éprouver  d'altéré» 
tion  à  l'adipocire  I  pubque  les  expériences 
rapportées  dans  le  troisième  Mémoire  (i  3) 
démontrent  qu'imc  graisse  a  éprouvé  dans 
une  seule  saponification  tous  les  changemens 
qu'elle  est  susceptible  de  recevoir  de  la  pari 
d'un  alcali  ;  et  d'un  autre  cdté,  les  expé- 
riences rapportées  (5Ô)  de  ce  Mémoire  p^ou** 
vent  que  l'ad^ocirc  est  une  maticig  sapo* 
lûtiée» 
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4f .  Je  sa|Mmififti  60  grammes  d'adipocir^ 
5o  granifiies  de  potasse  dissous  dans 
jghunmes  dPean  ;  le  savon  était  mou  ^ 
opaqi^  St€ai  sépai*é  d'une  eau^^ioore  orange 
qui  sera  ttgamlfcée  plus  bas% 

4a,  Le  saTon  fîit  délayé  dam  Teaa  froide  | 

on  retira  de  diverses  opérations  40  gtammes 


E 

il 

II 

rique  :  on  obtint  16  grammes  environ  d^une 
matière  rougeâtre  ,  el  i".5  d'une  muLicre 
Joconneuse  blanche  qui  se  ipndit  dans  leau 
boQÎiianle  ën  tinc  graisse  en  partie  orangée , 
et  en  partie  blaoche.  La  partie  blanche  m'a 
]iarasaiàlogue  àTâmàtiëredont  j  ai  parl€(56): 
Stté  était  çn  trop  petite  quantité  pour  que 
l'aie  ptt  Texaminer.  Les  malièreâ  ^sses  (b* 
xent  réunies  et  snpooiiicespar  û'^.ô  de  potasse» 
Le  satoti  étenda  de  beaucoup  d'eau  laissé 
déposer  ^.9  de  matière  nacrée  ;  le  savon  qui 
restait  en  dissolution  fat  décomposé  par 
l'acide  tartarlque,  il  donna  5^.  d'une  graissé 
fiisibie  à  36«  On  «ombina  GtUe<i  à  ime'peiîi* 
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^Mittité  de  poiaffe,  ifis  ik  f cpnKr  ée  tovM 

la  maiicrc  nacrée  qu'cUc  était  suscepiILIe  ce 
domm*  ^  €1  fou  faut  par  obtenir  «m  SÊimm 
jaune  ,  très-sohiWe  dans  1  eau  ^  <jue  hquà 
n'eiamiacrons  ^'epres  jnroîr  parlé  de  temk^ 
!  jnêre  du  seron  d'adipocire.  Je  rémiis  a  cette 
'  Ms-mêre  tous  ies  liquides  pcofeoiu  des 
sayoQS  déeoDifNiiés  par  Faride  tmtmfse. 

suffisant  poor  ea  neutraEser  IVucakf 

s  IL 

■ 

Mxamen  de  Feau^mhr&  ei  des  Uquides  aqu/eur 
provenant  de  la  décomposùion  du  savon. 

45.  Ce  liquide  fui  displléi  1^  pnnluii  qu'^ 
'donna  avait  r  odeur  de  Tadipodre,  il  conteniic 
de  lammoniaqqe  (i),  %^une  wi^fi^re  tmHw^i 
car  les  parois  du  ballon  dans  (eqtiel  il  s'était 
copciensé  ^  qe  se-motuliaient  jpas.  Le  résidu  da 
la  distillation  était  jaune-orangé  ;  il  fut  con«» 
pei^ué  .dans  une  capsule*  11  se  déposa  d'abord 

pi)  peu  d'I^uil^-oraâgée  qui  Atire^issoiite  ea- 

•  •  • 

(i)  Une  partie  de  ceue  amiaôniaqoe  n'a  seroUi 
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âiita  pÊt  Ja  amicaitfitiim^  OomiM  00  iMte* 

cûmenait  tnii  excès  d'acide  tartariqae ,  il  fii9 
neotfftlîèé  par  le  carbonaie de  potasse  »  éva^' 

porc  à  sicdté  ,  puis  trahé  par  lalcool  à  40*. ' 

Ce  ^.fut  dissow,  iM  traité  plusieiiie  iêHa^ 

de  la  même  manière ,  afin  de  séparer  le  pltf 
possible  de  tartraieetdecarbonatedepotassev^ 
On  évapora  la  dernière  liqueur  alcoolicpie» 
et  ûtt  jnephtle midu paf Team*.  ' 

44*  La  solation  aqueuse  fut  mêlée  aa  mn- 

riate  de  barj^te  ^  il  se  fît  un  précipité  que  ja 
lavai  avec  beaucoup  d*eau.  Ce  précipité  çoi^- 
tenait  des  atomes  Je  tartrate  et  de  carbonate 
de  batyle  qui  prévenaient  d'un  peu  de  iar^ 

Irate  et  de  carbonate  de  potasse  restés  dans 
l'extrait  alcoolique  ,  et  une  combinaison  do, 
baryte  et  ^tune  huûe^rangée.  On  sépara 
celle-ci  de  la  baryte  par  lacide  tartarique  |  et 
en  appliquant  l'alcoo)  au  résultat  de  Fopéra^ 
tion ,  on  Tobtint  dissoute  dans  Talcool.  La 
sofuiion  mêlée  à  Teaut  donna  une  haUe  qui 
formait  avec  la  potasse  un  savon  dont  la  sa- 
veur était  amëre ,  et  qui  était  tres-soIuMe 
dàns  Teau.  Je  pense  que  cette  Huile  était 
cclorée  par  un  principe  étriainger* 

45»  Lavliqneur  (44)  qui  flMit  été  précipitée- 
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fut  évaporée.  On  traita  le  résidu  par  Falcool 
à  Sa^.  Xia  matière  non  <- disâoaie  était  une 

combinaison  d* huile -orangée  et  de  baryte  p 

cUe  m'a  para  analogae  à  la  précédente  :  sen^ 

Uincut  elle  éiait  un  peu  soluble  dans  Tean  et 
moins  colorée.  J'ignore  si  ces.  différences 
étaient  dues  a  la  proportion  de  ses  principes , 
pu  a  quelques  eorps  étrangers. 

46.  L'alcool  à  52».  employé  dans  l'expé- 
rience décrite  (45) ,  était  coloré  en  jaune.  U 
fut  évaporé  à  siccité^  le  résidu  redissous  dans 
Teau  fut  chauffé  avec  dn  sul&te  de  potasse  , 
afin  de  décomposer  le  muriate  de  baryte  qu'il 
retenait.  La  liqueur  fitt  évaporée  à  siccité ,  et 
le  résidu  fut  repris  par  TalcooL  On  sépara  du 
siilfiite  de  baryte  ,  du  muriate  de  potasse  et 
du  sulfate  de  potasse  ^  ce  qui  fut  dissous  par 
falcool  m'a  paru  formé  d'une  matière  jaune- 
amère^  soluble  dans  l'eau >  d'un  aiéme  it huUe- 
orangée  et  ^une  irace  de  principe  doux»  Il 
est  vraisemblable  que  l'huile  devait  sa  couleur 
irti  principe  jaune  soluble  dans  l'eau. 

47*  U  suit  des  expériences  qne  nous  venons 

de  rapporter,  que, Teau-mère  du  savon  d'à* 
dipocire ,  réunie  aux  lavages  aqueux  prove- 
nant de  la  décomposition  de  ce  dernier» 
e9nt6uail9  de  ïiunmonia^ué  >  a*,  un 
priimpc  odormij  5^  une  hude-'Orangûi 
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4**.  une  matière  jaune-amère  j  que  j'ai  soup« 
çoooée  contenir  le  même  principe  colorant 
«[ne  rhuile  ;  5^,  des  tracer  de  principes  doux 
pre&qu'inipercepubles. 

s  MI. 

Exanun  du  ^avon  jaune  dont  il  a  été  parlé  n\  fyk. 

4S.  Ce  savon ,  irès-soluble  dans  l'eau,  était 
formé  4'nn  huUe  orangée  qni  ne  différait  pas 

^eusiblemenl  de  celle  observée  dani»  Teau* 
mère  du,  savon  (44)*  Cette  hnile  était  encore 

fluide  à     ^  elle  rougissait  foriement  la  tein-^ 

tnre  de  tonmesol ,  et  se  dissolvait  ea  toute» 

proportions  dans  l'alcool.  Elle  m'a  paru  se 

comporter  avec  le  carbonate  de  l>aryte, 
comme  la  graisse  fluide  du  savon  de  graisse 
de  porc  et  de  potasse.  Voyez  deuxième  Mé« 
moire ,  n^.  i4  suivans. 

s-  IV. 

Analyse  dû  la  matière  nacréûAu  savon  dadi' 

pçcirw» 

49.  Elle  avait  le  même  aspect  que  la  ma* 
tièvré  nacrée  obtenue  dn  savon  de  graisse  ide 
|MWp^  eUefiàifmi&ée  de  la  même  m^ère , 


I 


4^  A  K  9  A  i  I  f 

C6$tr^<di?0  »  in^iiée.d'abord  par  Fcmi  chtada  , 

puis  dlisouLe  dans  l'alcool  bouillant.  Le  léger 
jRé&idu  qu  lais&a  était  use  combinaison  de 
substance  grasse  et  de  chaux  ,  et  ce  qui  Rit 
dissous ,  une  combinaison  de  la  même  snbs-^ 
^   tance  avec  la  potasse. 

50.  3  grammes  de  matière  nacrée  purifiée 
fofeta  décomp<Hés  par  l\icide  Bmnatiqœ.* 
On  obtint  26.79  de  substance  grasse,  et  o^ 58a 
deinoriatede  potas9e,qui  représentent  o^.  2422 
d'alcali;  d  oii  il  suit  quie ,  si  Ton  attribue  laug^ 
mematidn  de  poids  des  résnltarts^  de  Panaljse 
à  de  l'eau  retenue  par  la  substance  grasse» 
on  a  pour  la  eom|ioshion  d»  la  matière  na*^ 
crée  du  gras , 

51.  La  substance  grasse ,  xlont  je  parlerai 
dans  le  paragraphe  6  ,  ayant  les  plus  grands 
rapports  avec  la  mai?garine ,  et  en  différant 

cependant  à  certains  égards ,  je  lui  duoiiieraî 

62.  D'après  ce  qi^  piriiccde  ,  on  doit  con- 
sidérer l'adipocire  fusible  à  4ô^f  comme  étant 
cssentielleincnt  formé  y  1%  de  margarine  ; 

cipc  colorant  jaunes  4^.  d'un  principe  odo^ 
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S  V. 

Sapomficaâên  à»  tadipœirû  JusUle  à  S4^t 

53.  Cet  adlpocire  traité  par  la  potasse  » 
comme  le  précédent ,  a  donné  les  mêmes 
résultats  ^  il  fàut  remarquer  seulement  cpxe 
les  corps  qu'on  en  a  séparés  étaient  dans  une  . 
proportion  ditiérente  de  celle  où  ils  se  trou- 
vent dans  l'adipocire  fusible  à  45*^* 

54*  J  o  grammes  d'adipocire  fusible  à  54^ 

ont  donné  ,  après  avoir  été  saponifiés  par 
4  grammes  de  potasse  à  Tt^copl ,  i  o  grammes 
de  matière  nacrée  (i)  et  08.07  if  huile  fluide 
colorée  eh  jaune  ,  qui  tenait  du  principe 
odorant.  Quoique  Tanalyse  de  Fadipocire 
fusible  à  4^^  x^'^it  pas  été  faite  avec  le  même 
soin  que  celle-ci  ^  je  n'hésite  pas  à  conclure 
que  ce  dernier  ne  diÛère  de  l  adipocire  fu* 
sible  à  )  qu  en  ce  qu'il  contient  moins  de 
margarine. 

'  (1)  aS4te^  4»ctl|9  niatîèitroaMfe-ofii  ifoiiiiéii«6t 

i|&  xnaxgaxûne^  et  of.aS  4f,  muriM  dk  j^plaft^Ç  qui 
repréieatenl  o.iSSS  de  base,  donc 
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Dû  ta  margarine  du  gras» 

$5.  Avant  d'exposer  les  différences  qoi  dis-^ 
tinguent  la  margarine  du  gras  de  celle  du 
monade  graisse  de  porc,  emninons  les 
propriétés  qui  leur  sont  communes. 

56.  Les  deux  soni  solubles  en  toutes  pro- 

portions  dans  Falcool  bouillant.  Les  solu- 
tions manifestent  les  mêmes  propriétés  :  elles 
rougissent  fortement  la  teinture  de  tournesol , 
et  le  mélange  des  liqueurs  devient  bleu  par 
raddilion  d'eau,  elles  se  troublent  abondam- 
ment en  se  refroidissant ,  et  déj^osent  des 
cristaux  très-brillans. 

56  bis*  £Ues  se  comportent  absolument  de 
la  même  manière ,  lorsqu'on  les  soumet  k 
l'action  décomposante  de  la  chaleu^. 

57.  Elles  se  combinent  à  la  potasse  dans 
les  mêmes  proportions^  car  deux  analyses  de 
sur*savon  de  margarine  du  gras  ont  doniié 
le  rapport  de  100  de  margarine  à  0*78  de 
potasse,  et  ime  analyse  du  SBwam  de  la 
même  substance,  celui  de  100  de  margarine 
à  18.34  (i). 

\  '  ■  ■  ■  i  I     ,     ■  ■  

(1)  Voiô  PaïuJjse  :  3  giamnits'  oUCdottnë  ai^Sg 
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58.  Les  savons  des  deux  nifU'garijies  sont 
sensîlilemeat  les  mêmes ,  si  ce  n'esl  cf ue  celui 

4^  la  margariue  dugras  ne  parait  paî>  lormer 
tffmMmiak  ffoié^  un  mélange  aussi  épais  que 
^)^làiMe  miirgaime  ;  mais  il  fallait 
ftine  «MbÉ  espérience  comparative  pour  aper««> 

ce  voir  une  Uiiléreace  qui  n  ciail  <1  aiiiuur^  que 


59.  Les  p|us  graiide:»  ditlcreuces  que  j'ai 
eâ^g||îfp^  deux  margarines ,  sont 

dai^I^ur  fusibilité  respqciive  y  et  dau:>  la 
ftpK  qu'elles  affecteàt ,  lorsqu'elles  passent 

^y^l  ctal  liquide  à  Tctat  solide.  La  margariue 

porc  se  fond  à  56^,56^  et  en 

st  »  V  ii'uidiiï^aul  elle  se  prend  eu  aiguilles  bril- 
kumsitjCfsUe  dn  gras  se  fond  entre  le  &â«  et 

le  56  ,  ei  lurbLju  elle  se  solidille,  elie^e  prend 
4^1  aiguilles ^trémement  fines,  qui  se  ras- 
semblent de  manière  à  former  de;>  deb^iiii 

de  margarine,  et  o'.yS  de  muriale  de jpotas^  ^lu 
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ondés.  Quoique  ces  différences  ne  soient  pas 
ttès-grandes,  en  ègsfri  airr  noitibréasèà  ansH 
Ibgtes  des  deux  margarines  »  j'ai  fait  des 
observations  qni  les  rendent  éncôre  ntdtis' 
importantes  qu  elles  ne  le  paraissent  ati  pre- 
mier coup  d^EÎI.  ' 

lo.  J*ai  obtenu  de  la  graisse  de  porc  »  et 

particulièrement  de  la  graisse  fluide ,  une 
margarine  semblable  par  sa  forme  etsa  fusi* 
Liliié  à  celle  du  gras  ;  2"",  j'ai  eu  des  marga- 
rines du  gras  ,  dont  la  fusibilité  variait  de  54 
à  56  j  3**.  j'ai  saponifié  par  .5  grammes  de 
potasse  iik5  de  margarine  du  gras  fusible  à 

55.5,  et  11^.5  de  margarine  du  savon  de 

graisse  de  porc  ,  laquelle  était  fusible  à  55» 
et  ne  se  cristallisait  pas  eu  aiguilles  bien 
prononcées.  J'ai  converti  les  deux  savons  en 
sur-savons ,  en  les  étendant  de  4  litres  d'eau  : 
j'ai  iilirc  la  liqueur  ^  les  sur-savons  desséchés 
ont  été  dissous  ,  cbâcun  séparément ,  dans  la 
même  quantité  d'alcool  bouillant.  Le  dépôt 
qui  s'était  formé  dans  chaque  solution,  au 
bout  de  4  heures ,  a  été  séparé  ;  les  liqueurs 
filtrées  abandonnées  de  nouveau  a  elles- 
mêmes  pendant  2^  heures  f  ont  donné  un 
second  dépôt.  Enfin,  les  eaux  -  mères  cpiî 
prirent  par  la  concentration*  une  couleur 
bicufttrè*»  donnèrent  uû  trOiriètail»  dépât. 
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lîqne  »  doqnii  mie  margarioe»  dont  Taspeci  - 
éuôiJ^aiéiMqM  colle  quia'«é|iffOttvc  qu'uM 
seule  sapoaificaûo%  EUe  était  fusible  entro 
fc4^«&  et  55^9  la  second  dipôt  founit  une 
margarine  qui  cristallisait  en  aiguilles  pro- 
noncées commo  la  iiiai||«riM  de  graisse  de 

J>orc  3  eniia  celle  qu*on  relira  du  iroisicme 

dép^  a?ait  une  eoulear  verd&tre  (i) ,  .et  éiaii 
.  semblable  d'ailleurs ,  par  sa  forme  ,  a  cdie 
dn  seoond  déjpot  eUese  fondait  k  â4^. 

Dépôts  du  sur-savon  de  margarine  dégraisse 

de  porci 

s 

La  nîai^arine  du  premier  d^ôt  était  fu- 
sible à  54*8.  Elle  cristallisait  en  aiguilles 
très-prononcées;  celle  du  second  dépôt  cris- 


(i)  1911  a«6Qré  que  la  cpuUur  v^^^tse.  éis\i^ 
Aie  à  tin.CQxp»  paitiçiriiar.  Il  Yi»î|HS|iibUWe  # 
f  aprts  cela ,  que  la  coolcur  bleoe-verdâlre  des  la«> 

vages  alcooliques  de  plusieurs  substances  grasses  ani- 
males ^  est  due  à  un  principe  coloré  par  lul-rncme  , 

fit  nm  k  an  accident  de  iaqiièrfr,  aind  fue  {e  Vû 
4it        an  Mémoire  sotf  le  cartilage  de  s^lel  *> 
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taUisait  eo  aîgotlles  6nes  ;  celle  du  troisième 
cmnilÎMk  ea  agaîttes  qui  étâieiil  eoioiéei 
en  Terclàtre.  Lia  margariae  de  4M  deux  dé- 
pdts  tmmbbk  k  etUe  «(o'Wi  mwà  Mtoée 

des  deux  deruiers  dcpôis  du  sur-savoa  de 
aMqpnne  du  gras<  Les  obeervmiOM  ficéei- 
dentés  ,  sans  décider  absolumeni  la  raisoa 
par  lac{ueUe  la  margarine  du  gras  diflere  de 
celle  obtenue  a?ec  la  graisse  de  porc  t  con* 
duisent  à  penser  qoiê  la  différence  tient  vrat* 
lemblableiiieni  à  ce  que  la  première  est 
cumbince  à  un  corps  éiranger  ^  qui ,  cepen» 
dsnt  I  ne  doit  troaver  qu'en  très-fietîie 
quantité  ,  vu  les  nombreux  rapports  existaos 
entre  les  deux  substances. 

S  Vit 

Conséquences  de  l analyse  du  gras. 

60.  Nous  atons  démontré  dans  notre  troi- 
sième Mémoire ,  que  la  graisse  de  porc ,  dans 
son  état  naturel ,  n'avait  pas  la  propriété  df 
se  combiner  aux  alcalis  $  qu'elle  ne  Tactpaé-' 
Tait  qu'en  éprbîlviint  nn  cbangemetit  dans  lâ 
proportion  de  5es  clcmens.  Ce  chângèment 
étant  le  produit  de  Taciion  de  l'alcali ,  il  en 
résulte,  gue  les  corps  de  nouyeUe  formation 
doivent  avoir  une  affinité  piononoée  pCHkr 

r 


Digitized  by 


B  «    C  8  I  «  I  4? 

^espèce  de  corps  qui  Ta  déierminé.  Si  nem 
Appliquons  cette  base  de  la  théorie  de  la 
saponification  ^  au  changement  en  gras  des 
cadftvres  enfouis  dan^  la  terre ,  nous  verrons 
qu  elle  en  explique  la  cause  de  la  manière  la 
plus  henrense.  En  effet ,  le  gras  est  la  €om<* 
lunaison  de  deux  substances  grasses  avec 
IWraoniaqne^  la  chau  et  la  potasse  ^  Fane 
de  ces  substances  a  sensiblement  les  mêmes 
propriélée  que  la  margarine  obtenoe  do  savon 
de  graisse  de  porc  ;  lautre ,  / huile  orangée , 
abstraction  fiiite  de  sa  couleur ,  parait  avoir 
beaucoup  d'analogie  avec  la  graisse  fluide.  U 
est  donc  infiniment  probable  que  la  Cause 
qui  détermine  la  conversîoa  de  la  graisse  en 
.  margarine V  en  graisse  fluide,  etc. ,  a  déter*^ 
miné  la  formation  du  gras ,  cette  formation 
ne  me  parait  donc  qu'une  véritable  saponi*» 
ftcaiion  opérée  par  Tarn raoniaque,  qui  pro- 
vient de  la  décomposition  du  muscle  et  an^ 
très  matières  azotées  ,  et  par  la  potasse  et 
la  cbam  qui  proviennent  de  la  décomposi* 
tion  de  quelques  sels.  Telle  est  la  consé- 
quence immédiate  de  mes  travaw  sur  la  sa- 
ponîficaiion  de  la  graisse  de  porc  et  sur  le 
gras  des  cad&vres;  elle,  est  si  naturelle,  qu'on 
aurait  lieu  dç  s  étonner  sije  lavais  passée  sous 
silenoe  ;  ^  vab  .conaifr  jeaU  pas  auivi  qpot- 


même  la  conversion  des  cadavres  eu  gras ,  ja 

2ie  propose  In  théoiÎ6<pi0  j'e»;  davm  «ipifavec 

circoAspecûou ,  parce  que  ^  qu^^  qu  en  âoit 
,  la  ▼raitrmWittuce  »  }e  ifins.qne  $  pmr  r^tsUic 

posilifcmenl ,  il  me  manque  plusieurs  faits  ^ 

et  qpi'dle  peot  pftrator»  en  coniiftAfeiiptt 

avec  des  observations  regardée  généralement 

Rémmé  généml  de  ce  Mémfiiie^  , 

•  « 

6x.  Hé^umons ,  en,  peu  de  mots  »  les  dii- 
férences  qae  présentent  les  trois,  corps  quo 
l'on  4  appelés  adipocire.  . 

6a*  Le  calcul  biliaire  et  le  spermacéti 
peuvent  être  considérés  actuellement /^omne 
des  principes  immédiats  simples  9  puisque  ^ 
jtisquici»  on  na  pu  en  séparer  plusieurs 
portés  de  corps  sans  les  dénaturer.  Il  n.'en  est 


(1)  Ne  semble-t-il  pas  résulter  de  ma  théorie  ^ 
1%  qne  la  gnÎMft  ttl  k  ««oie  nittierc  animAle  tut^ 
çepublft  die  se. changer  en  gnuf  tandis 'que  les  auteafi^ 

qui  ont  parlé  de  ce  dernier,  ont  pr^  icnJu  qu(^  le  inuscl  e 
éuit  sujet  au  même  changemenl  ;  a°.  que  les  aicaiis 
seuls  peuvent  changer  les  corps  en  gras?  tandis  qu^on 
a  prëlêftda  qne  Tadipoclre  ^taft  un  des  proJnits  d# 

Faction  cie  Tacicie  nitrique  sur  le  rnuscfë.  Les  réponses 

à  «taqnMians  krau  ^iài^<Ê\       Uémebê  psiUcolien 
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pas  de  même  de  l'adipocire  proprement  dit , 
qui  résulte  certainement  de  la  combinaisoft 
de  deux  corps  gras ,  àoui  l'un  a  la  pltis grande 
toalogie  avec  la  margarine ,  et  l'autre  paratc 
Se  rappiocber  beaucoup  de  la  graisse  ûuide; 
il  est  vraisemblable  que  ïodmr  et  la  coolenr 
de  ccUe  combiualsou  soui  dues  à  deux  prin- 
cipes particulier^  ^  dont  la  proportion  tn 
très -petite  relaùvement  à  celle  des  deux 
premiers. 

63.  La  fusion  du  calcul  biliaire  e^ige  une 
température  de  137^,  tandis  que  le  sperma-» 

céli  se  foud  à  44 QuauL  à  la  fusion  de 
Tadipocire  des  cadàvres  «  elle  varie  de  44 
à  54"^ ,  àuîvani  les  pi  uporiious  des  subsiauces 
grassea  qui  le  constituent* 

64.  100  parties  d'alcool  bouillant  en  dis- 
solvent 18  de  calcul  biliaire ,  et  6.9  de  spet^ 
niacéii.  L'adipocire  parait  bj  dissoudre  en 
toutes  proportions. 

G5.  La  potasse  bouillie  pendant  quinze 
jours  avec  le  calcul  biliaire  dans  le  r^ppof  t 
de  5  à  1  ,  ne  l  a  pas  saponifie.  Le  inéme 

alcali  bouilli  avec  le  spermacéti  pendant  cinq 
jours,  dans  le  rapport  de  iS  àSo,  en  a  opéré 
compiettement  la  saponification,  il  s'est  pro* 
duit  alors  une  substance  congénère  de  la 
margarine ,  mais  qui  en  diffère  par  des  pnn 

2om^  xcr.  4 
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priétè»  $i  tranlîhaiilés  »  qu'on  tié  peai  le* 
confondre  dans  uqc  seule  espèce.  Le  spef- 
fhditét!  i^apohîGc  ,  ta  margarine  el  la  graisse 
flaide  composent  donc  dans  ce  moment  le 
honv^nti  genire  des  acides  gras  et  infiam-* 
mables  que  )  ai  établi  dans  mes  précédcus 
Mémoires. 

66.  Si  ta  non -saponification  du  calctil 
iriliaire  ne  dépend  pas  entièrement  de  sa 
force  de  cohésion  ;  >i ,  par  exemple  «  Toiï 
démontré  quelque  jour  l'impossibilité  de 
f  opérer ,  en  exposant  dans  le  digesteur  dis* 
'tiilatoire  le  calcul  biliaire  à  l'action  de  la 
potasse  'f  à  une  température  de  i4o^ ,  il 
^faudra  conclure  que  la  proportion  des  clé-* 
mens  du  calcul  n'est  pas  telle  »  qu'il  puiséfe 
Se  i^uire  en  des  corps  doués  d  une  ^ande 
âîIBnité  pour  les  alcalis.  La  difEculté  qife  le 
ispermaccti  présente  pour  se  saponifier  ,  in» 
dlquc  que  les  élémens  n  en  sont  pas  dans  le 
"ibéinè  rapport  que  ceux  dé  la  gmsse  ;  et  ce 
'kpai  le  prouve  d  ailleurs  ,  c'est  qu'il  no^  pro- 
duit ^pa^de  principe  dôUx  des  huiles  comme 
[  cent  dernière  substance. 
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SUITE 

■ 

Des  Eapériences  pour  déterminer  les 

proportions  définies  dans  lesquelles 
les  élémens  de  la  nature  organique 
eofU  combinés  {i) ; 

•  m 

Par  m.  J.  Uëazelics. 

Substances  non-acides. 

*«  - 

J'ai  remarqué  ci-devant  que  les  oxi^îes  ter- 
natm ,  compbsés  de  caribone»  d'hj^dMgèoe 

et  d*oxîgcne,  avaient  une  forte  iciidancc  à  se  . 
combiner  avec  les  bases  salines,  etqM ,  4a v 
-ces  carabintiisons  ,  elleâ  jouîuent  le  rôle  d'a- 
odes.  £Ues  poss^nt  cependant  le  caractère 
acidedans  das  degrés  trè^ifierens.  Plusieurs 
.d'eues  om  en  méafne  t^ms  la  propriété  de  se 
combiMr  ;«me  les-addes  forts ,  comme  4aiis 
ie  cas  du  iatujûn  at  de  pi^^ue  tpjites.  les 
inatieivs.c^icaGiUves^tcoloraiites.  Ces  ozides 
;$om  daiifç  jpjficés  prë^^dn*  mil^u  de  la  çhaine 

■■i^.«.f  Kii  Iki  |j  ,.  ,  iiiiil  m  iiiP> 

(I)  Fim     mimcin*  (AîtaaH    pUlaé^^  àêj^} 


électro  •  chimique  t  et  leurs  affinitdff  dimi*-^ 

nuent  à  mesure  qu'elles  approcheut  du  point 
îndifféreat  de  la  chatoe*  Le  seul  oxide  ter* 
naire  qui  contient  le  niCricum  ^  est  un  fort 
alcali  »  èi  les  oxides  quaternaires  qui  cou- 
tienucal  le  nitricum  ont  aussi  des  propriétés 
opposées  à  celles  dès  substances  végétales  ; 
elles  sont  placées  de  Tauire  coté  du  jpoiut 

d'iadtftérence  de  la  cbatue  électro-chimique  ; 
leur  tendance  à  s'unir  avec  les  acides  éiauL 
plus  distincte  que  la  tendance  à  se  combiner 
avec  les  bases. 

Les  oxides  ternaires  qui  ont  déjà  été  ana* 
Ijrsés  ,  sont  tous  d'un  caractère  électro-né- 
jratif  décidé  t  de  manièite  que  la  chimie  leur 
donuQ.  le  nom  d'acides ,  si  l'on  exçepte  le 
tannin  t  dont  les  propriétés  acides  sont  ce- 
pendant très-distinctes. 

On  sait  que  les  résmes ,  les  huiles  «  les 
gommes  ,  les  extraits  ,  etc. ,  forment  des 
Tomposés  insolubles  avec  dtfférens  oxides 
métalliques.  Ces  combinaisons  sont  généra- 
lement présentées  dans  nos  M anuefe  de  chi- 
mie ,  de  telle  manière  que  le  lecteur  »  dont 
Fattention  n'est  pas  spécialement  dirigée  vers 
ces  objets  I  considère  ces  combinaisons 
comme  les  seules  dont  les  corps  organiques 
^CHent  Mpables  ^  et  .daçs  Je  lait  ce.soiit  le» 
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Seules  qui  soient  reconnues  par  quelque  pro- 
priété frappanie.  Ces  eombinÉisons  inso>» 
hibies  doxides  ternaires  avec  dei  oxides 
binaires  appartenant  k  la  classe  des  bases 
salifiabtes  ,  rendent  probable  qu'il  existe  une 
affinité  générale  entre  ces  oxides  teraatm  et 
les  bases.  11  est  facile  de  se  convaincre  soi* 
même ,  par  Texpérience ,  de  la  vérité  de  cette 
conjeciare. 

La  gomme  est  précipitée  par  Je  sons^acé- 
tatc  de  plomb  ,  et  le  sucre  a  ]a  propricié  de 
rendreJa  cbanx  plus  soluble  dans  Teatt.  Ces 
faits  étaient  établis  -sans  qu'on  en  eut  tiré  la 
GQDséqnBnce  que  ces  cojBftbinaisons!'  deraienl 
leur  ejkistcuce  à  une  atiiniiê  générale  entre 
œs  basas  scdines  ei  les  corps  végétaux  ^  en 
conséquence  de  laquelle  la  gomme  doit  avoir 
une  affinité  avec  lu  cbaiix ,  et  le  sacre  avdc 
Toxide  de  plomb. 

Si  nous  mettons  du  sucre  dans  la  solution 
du  sous^acéiate  de  plomb ,  il  ne  se  l'ait  pas  de 
précipité;  mais  nous  nous  tromperions,  si 
nous  en  tirions  la  conclusion,  qué  le  sacre 

ne  se  combine  pas  avec  l'oxide  de  plomb,  et 

qnll  ne  forme  pas  un  composé  insoluble  avec 

cet  oxide.  Noa- seulement  une  solution  de 
sucre  dissout  l'oxide  de  plomb  ;  mais  par 

une  longue  digeslion  il  ^e  combiac  avec  un 
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exch&  de  CH  onide  »  et  fofms  wet  Im  um 
composé  ixi^ûiuble  y  l^ger  ,  biauc ,  volumi» 
nenx.  Ce  composé  étani  dissous  dans  I*ac4l«te 
de  plpmb»,  il  satotm^  duk  sous*^ACfiiia.a  ^  êi  le 
ifjteve  est'dégagc.  J'aiirai  plus  bas  occasion  de 
parier. p4us^  long  de-  ceiie  coxubioais^n-  Si 
ndus  imM0M  <fiie)<fue$  f*oatle$t  d'ajositie* 

]aia<}ue')C#ii«Uque  daM  mm  soluito^vd^  jW^^^ 
de  làit ,  nous  n'y  observons  ancQVrtbange- 

préoidé«keoi'  cOKme  ali  ny  ^mt  'poilit'4o 
sucre  sdô'lait*  ]>^oùs  iseriûl^  cepeadoni  daM 
Fermr»  si  mus  eirtRMBsTR  cônolakite  qné 
le  sucre  de  iait  et  raimuoxuac{uen^ont^iu;ima 
affinité.Rnà'poQr  Fmtare^.lfaiis  v^efvents  qu'à 
magérer  à  la  lenipéraiure  de  lâo^  une.aolii'* 
tîoit  de  sucre  de  lait  àtec  Voxîda jfofiloinb  ^ 
et  àvtfrser  après  cela  uu^peu  dai3aiaQmai|iier 
snr  le  liquide  filtré.  Ce  liquido  »  qui  estimé 
coxi4iii,&a^pip  d(B  siijqire^.dc  iait  ei.d'axjfle.  de 
plomb  ,  est  décompqsé  i.^i  i!  pr^^ipite  uti 
fon\f^^é  M}$pi^hlç  i^ç  sucKe.^e  Jait  avec  ui4 
içqccè^  d'o^ide  de  plomb*  Cette  preqpita^Dxi 

içucrc idc -lai^  quelle jpfrlf^Ç       il^îit^^  de 

piop>>,.  .  ,       .   '  I 

«   ll;^st  en  général  UfèsrdiiQciie.  d'obtenir  des 
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moins  qqe  cida  ne  puisse  se  faire ,  lor6C{u*ieU«ar 

tUeSi  la  m^jne  action  qv^çf  sur  les  çxxiijes  mé-r\ 

^^nt  pUc^  autour  di^  p^>iftt. 

comme  rojkide  de  bisxnuiJi^ ^  d^ai^l^gj^q^.de 
teUm^jî^  cf^l^  ?Jq^s  çî^^^^ç  qu'il  e?i, wpos3ible 
do)^epir,|)a.^i^iaie  nei^t^e  de  ces  oxitlq^g: 
îf^cai|arit  ^vec  l'ajcide  moriatiqueliquîde.; 
nj?^  Pbi^tt?  5euli^ç/jit,,.un  souîr.fl^ij»A% 
ilisoluble  ç(  on  mQxifite..$pluble  fveç  Nff 

%jde,;J)p  xufpie  ,  Jprsqiw 
nous  tenons^  digcslii>PL  une  soiiijlip];;^  4^ 

Yoj^u^d^  plomb ,  p^iis  .ot>^enpn^  feulement 
un  compo^ç  iflspj^bje  avec  qji  ç.xcès  dq^.idft 
de  plomb  et  une  combinaison  sc^ubJe^vec 
un^jK^S^énorme  dp  fvcjçp.  Si  vous.pieilef 
rammoDiaqufs  dans  solution  de  sucr^  ^ 
rien  n'indiqpç^  qup  les  spl^s&aucçg  $o  com« 


ni 

1 

1 

soluiioi^  a^y^^si  faç^j^ç^t  qi{e  de  l'eau  pujre. 
Bfais  si  vqyç^  pxpose^  du  ^juçpe «en  poudre  ^ 
tactiça.du  ^jft.ft^  le  sii^re^^orba 

le  gaz^lpl  fj^mci  un  compose  aveçJlui.'Ici 

exposez  fox^i^e  d'aut)a^>ip.e  ^laction  du 
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raisseot  nonoseolement  prouver  que  les  oxides 
ternaires  végétaux  ontmitt  tendance  générale 
à  se  combiner  avec  les  Imes  salîfiables ,  mais 
elles  indiquent  encnre  les  raiaoïia  ponr  les- 
quelles  cette  tendance  générale  n  a  jusqulct 
paint  été  remarquée. 

Pour  pouvoir  parler  de  ces  combînaisoas, 
il  sera  nécessaire  de  leul*  donner  des  noms  • 
et  j'ai  cru  quil  convenait  d  adapter  ces  noms 
aux  prindpes  de  la  nomenclaiure  chimique. 
Far  exemple  ,  une  combinaison  de  sucic 
avec  Toxide  de  plomb ,  suivant  tes  différens 

degrés  de  saluraiiou  ,  prendra  le  nom  de 

sacf:arate  »  de  sons*saccarate. ,  de  snr^-sacar- 

raie  de  plomb.  Je  ferai  usage  de  la  même 
manière,  des  noms  de  gommâtes^  d'amie 
lûtes  ei  de  saccolactates ,  pour  désigner 
les  combinaisons  de  ta  gomme ,  de  Tanu-* 

don  ,  du  sucre  de  lait,  avec  lei>  bases  salines. 
11  y  a  encore  une  circonstance  relative  à  ta 

combinaison  de^  Oiidcs  ternaires  avec  les 

bases  salines  ,  qui  mérite  qu'on  en  fasse 

mention  ici.  Ln  excès  de  ces  bases  ^  princi- 
palement des  plus  fortes  »  décompose  une 

grande  parûe  des  oxides  ternaires  de  difl'c- 
rentes  manières  i  ordinairement  en  produi- 
sant une  g  1  an  de  quanti  Le  d'acide  carbonique. 

liea  oxid^  iemaires  les  moins  eiq£K>sés  à  cet^et 


déeompcisiiioils  sont  cmix>ct  :  i^.  ceox  dont. 

Its  âlùmes  d'oxigèue  sont  égaux  en  uorabre  a 
«eux  de  «ftei^'un  de^^aocres  éiémenst 
las  surpassent  en  nonibic ,  cL  2^.  lorsque  le 
ra|»porld#t'faf  drogèneàr<»îgèiie  est  moindre 

que  dans  Tcau.  Tel  est  le  cas  avec  la  plupart 
dm  acides  analfsés;  si  les  atomes  de  carbone 

et  d'hydrogène  suipasscaL  en  nombre  ceux 


ÏL 

m 

te  maire  a  une  grande  tendance  à  subir  une 
éécompoMÎM  'par  Taciioit  dêS  bases  sali* 
Mes.  Tel  est  I  par  exemple ,  le  cas  aveo 
f acide  gaUiqoe  ;  le  ùamn  ^  et ,  josqu'à  ua. 
certain  point  ,  lacide  acétique  :  si  ,  d'un 
Min  tAié ,  ka-aiômes  de  chacun  des  élémeos 

combustibles  surpassent  quatre  ou  cinq  fois 
esnx  de  Toadgène ,  Toxide  -  temuiire  est  .plus 
permanent  ^  de  sorte  que  les  oxidcs  qui  se 
conserveat  le  mieint ,  sont  ceux  qui  ont  on 
grand  excès  d'atdmes  combustibles  ou  d'oxl» 
gène.  Ea^nséquence  ^  l'acide  benzoïqae  et 
les  huiles  grasses  ne  sont  qu'insensiblement 
alléfés      faction  des  covps  alcalins* 

Ceci  est  la  raison  pour  laquelle  ,  lorsque 
les  oxMtea' ternaires  sont  graduellement  dé« 
jcompttsés  ,  ^soit  par  rioAuence  de  l'air  ou  de 
féàvt  i  sott  jpar  les  acides ,  leui^  atdmes  s'ar- 
rangent eux-mêmes  »  de  manière  qu'ils  ior- 
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meut  des  nouveaax  produil^  éuM.  lts({ttels  ^ 
d'un  cdté  ,  i  oxigèoe  est  w  «i9,  «t 
lauire ,  les  aiômes des  élénieM  eoabuiiUe^ 
snrpa<iSMit  beaucoup  cens  de  VisnffkmB^  Amsi» 
le  siirre  e^i  couveMÎ  par  la  iariueaiauoa  en: 
Jcide  earimntqiie. e(  es  alcool»  . et  TMid» 
galiique  ,  par  Tiailueoce  d'iuidkaU»  ûqmmmb 
é^nnfcèiâ ,  de  Tmu  et  de  Tacide  diHboiiique  » 
€1  de  i  aiure,  uoa  matière  ^aloàetivB  aboan 
dance  en  caibone^  e  laquelle  elle  doit  tn 
eoukur  aoire.  U  serait  peutiféim  utile  di» 
ehftep  les  oxidie  leneires  ep  ^  oaides  qni 
Be  stial  pas  f|ictie(ueiJi.  décomposé:»  en  cûme*. 
quence  de  leipiis-  «ce^ .  tf^^xigèiite  y  coîmm 
ISaddfi  oxalique ,  k  citrique  »ii3.t«rtrique«  «tfw^ 
sf.  en  oxldes  se  décooifMjsent  faeilemeai 
ea  qou&équauce  de  l'équ4dtf  a,  de  l^ori»  ùlér% 
mens,  qui  est  facîlènteM  dArait  par  vm^ 
petite  force.  Tel  est  le  taaiiisi  »  l'acide  §^ 
U^oe ,  le  sucre  deliiit ,  le  SMirè  ort î^iNfe  »  etc.  ^ 
Sf.  ep  oxide^<^  ne  ^oni  fB^fm^m^m  dés 
wmpoeis,  en  conséquence  dof^çiadefeMi 
atdmes  combustii^tles,  tels  que.ia^i^*  Jmé» 
iioïque  ,  les  réiifieft  i«les  Imîlas  ^rjtjsges  ,  çtc. 

Tournons  à  -ptéMa  notre  atmnfim  ypM 

pariiculiereiiieiit  vers  les  oxides  ternaires  qui 
aoni  dépourvus  de  p  rôpnétés  aeiftos.       *  ^ 

I>  >    iif.      I»»*.     >  «.r 
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J'ai  mis  en  digcsiion  une  solution  de  sacre 
4i$wut  ;  digpsiHln  pynnt  été  4oi>M^ 

«n  une  Ijégcre  poudre  blanchi^  j  qui  r^U^f^i^ 
tout  h  Hqpià^  dpaquei  ielsépatûi  lfiipP|fl4!HI 

Uaucbe  suç  un  flitriQ  ^^^ella  Jam  bl^Do^^ 

Cette  SMb6iaace  est  une  nouvelle  combîlW&Ofi 
de  socre  et  d^pxkie  de  plomb  ;  elle  est  toat-à* 
fait  insolublq  ^aus  Teau ,  légère ,  blanche  et 
dépèiirwe  de  M^eùr^  ilfliv  fftîdes  ,  ckiéine 

Tacide  cailjonique  ,  en  scparcnt  le  sucre; 
Jjpirsquloi^'écbaaffeju^ertlrà^pai^  elleprand 

feu  ,'iM^CDJUiiiiue.dc  brûler  d'cile-môiiic  ,  en 

tlîtwiift»!  mmmiàimAiB  dsupkaiboMéti 

^vec  du  plonib.xnétallique.  Elle  ue  parait  pa^^ 

ebmoMF'diB  J^daQ-ttombiote;      n'ai  ^«i  me 

procurer  cette  substance  ea^tèremeut  d&f 

«•wUée  de  Uitbaoate  d#  ptamby  «nvA^A 

Acile  de  déterminer  combien  elle  en  reticu^t 
MU  4a  diascdMBt  Vacétaiede  plofloh'qiîfi 
n'agit  pas  sur  le  carbonate.  J'ai  trouvé ,  pat' 
^^ojfien  y .  fgafi^l.y  a?ait  .dw&  sous-s^cca- 
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I  1/4  sur  100  de  carboaatede  plomb  ;  car^  ' 
10  parties  iKsMiiie» dans  faceiaaade  plomb, 
ont  laissé  o.  i5  da  carboaate  de  plomb  non^ 
éissons.  -  -    ^  • 

Deàx  parties  de  sou^-saccaraie  de  pioadn^ 

Dut  laissées  par  la  combustion,  1.1729 
tfoxide  de  plomb;  mèis  il  ûntt  en  Mostrairec 
o.o3  pour  le  carbonate  de  plomb  ,  c  esi-à- 
dire,  OtOiS  d'onde  de  plomb  »  et  o.ooS  d'a«- 

dde-carbouique.  11  reste  i.i 4/3 pour  Foxide 

de  plomb  ,  et  oUbaa  pour*  ie  sucre  ,  de 
ÉBfaniëre  que  le  sous-saccaraie.  est  couiposé  de 

•  « 

«  •  Sucre»  •    •  «4' «74  '  '  ^ 

Oxide  de^piomb.  «  .   ôâ«:^  .159.6 

lOO.OO 

J'ai  répété  cette  aaaljrscf  plosiisttrs  fois ,  et 
les  résuluis  ont  varié  entra  i5tt  et  140  d'oxide 
combiné  avec  100  de  sncre.  La  .raison  de 
cette  varialioa  semble  être  la  difficttllé-de 
l'ocomiattre  quand  Toaiide  de  pkmb  est  en- 
tièrement peueiré  de  sucre.  S'il  mà  reste  tt|L 
peu  qui  ne  sait  paa  combiné ,  il  est  clair  que 
lanalybc doiuieru  uu  excès  deb^M^ L'oxigèiiB 

de  1^.6  dWde  de  plomb ,  est  9.98* 

Si  l'on  digère  ee  sous^saccarate  dans  mhy 
solutiou  de  sucfo,  il  s'ea  di$soat  une  partie 
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€pà  forme  uu  liquide  dajr  .av6C  une  légère 
couleur  faune ,  hqudle  coulient  du  plomb; 
tuais  la  quantité  de  ce  znécal  est  tr^- petite  , 
ai  on  la  compafe  avec  celle  du  6ucre ,  dont  la 
solution  eu  pi^ratt  contenir  un  excès. sous  la 
forme  de  wr-aaccarate.  En  Févaporant ,  elle 
laisse  une  masse  sirupeuse  qui  ne  crisiûJIise 
pas ,  et      attire  Fhumidiié  de  i'atmosipfcère. 

La  ibrme  cristalline  du  sucre  ne  permet 
ptts  de  douter  qu'il  ne  oonuetme  de  f eao.  Je 
l'ai  réduit  en  ppudre  fine.i  et  je  lai  sfché 
dcM  le  vide*  X*  perle  a  settlement  éid  de 
pour  loo.  J'ai  pris  lo  parties  de  ce  sucre, 
et  )e  les  ai  m^ées  aveQ  4^  parties  d*o^i4e 
jaune  de  plomb  t  réduit  w  poudre  6ne  et 
•-é^uffé  après  cela  jusqu'à»  rouge.  J'm4\géjeé 
.ce  mélange  .dans  reau  à  la,  chaleur  d'un  baio- 
Aarie ,  jusqu'à  ce  que  tout  I9  plomb,  efti 
absorbé  tout  le  sucre.  Je  Tai  après  cela  noiis 
émB  le  vide  et  léolié.  La  perle  a  été  o.55  ;  je 
l'ai  après  cela  cbauilé  jusqu'à  xou°  dans  1/a 
vvide;  mais  il  né  fit  plus  4&  perte  de  poids* 
Celle  perte  a  .dù  être  Teau  combinée  avec  ie 
.tecre  ;  car^  en  dissolvant  le  aaccarale  dans 
l'acide  nitrique,  il  ne  s'en  est  pas  dégagé  une 
;aeule  bulle  d'«etde  carbonique.  Cela  Ait  voir 
que  le  sucre  n'avait  pas  subi  de  décomposi- 
tion. 11  paipdt  yar  c^tte  es^ériwoa.que  »  4i9s 


6à  '  À  n  ir  A  I.  âi 

>  » 

,    iSiMu^e*                   94.7  100 

£iMi*  .-«'11,'*  é    »  •    6«3  5*6 

'  llàis  5*6  d'^u  coaiiœueiit  4*94i  d'oxi- 
•^wi  ,  qoi  est  exaifiMmil  la  taioâié  de  celui 
>tvoufé  dans  Toadde  de  plomb  >a¥^  lequel  le 
^€M«st  Gomliûti.  dans  le  tfowrsiccârate. 

"  J%i  |>riscttlq  'paiiieideMcpè6écbidanBli 

Vide  ,  et  je  les  ai  mises  dans  un  petit  verre 
«làîâKténieiit  pesé  »  dont  IWvèrmre  a  été  re« 
couverié  de  papier.  J'ai  mis  ce  verre  dans 
%néf^rl^9lir|elHi6#oiire^  et  alors  j'ai  raaoip)i 
là  jarre  de  gtiB  amoioniaeQL  Le  gaz  était  leju- 
.  tèmeM  absMb<&    le  voiiime  du  ancrt  « 
couuactait  ,  et  sa  surface  a  pris,  un  éclat 
«t^tallm  si  'fort ,  qu  elle  paraissait  ènmidé. 
La  combinaison  saturée  était  une  inas59e 
Hfteîisfe  cohérente  >  -  iOiexible,'  qui  pouvait  ékie 

coupée  avec  un  canif;  elle  exhalait  l'odeur 
4'at»ïnonkiqiilk4Lt  absorption  dagte  amin^ 
niac  d  continué  pendaai  quairc  jours;  mais 
•       kdssai  le  ancre' dans  le  gaz  iriti^-<}aaii« 

heures liprès  la  saturaiiou  ^  il  avait  accjuis  0.36 

dé -ion  poidè.  ©Me  «QjnibiïlaiàM  que  je  coA« 

ûàhm  comm^  uju  saccarate  Meutre  d  auimo* 


m 
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hîaque ,  est  composé  de 

Sucre.     ^li..  4  •  .  .  qo.ooo  ioo 
Ammoniaque.  .  .  ^ -^n:- ^.c)'^o  5.49 
Eau  de  combinaison.    5.070     5.6o  , 

Mais  5.49  d'ammoniaque  contiennent  2.5 
^l'oxigène,  ce  qui  est  la  moltifi  de  ce  que  Teaa 
en  contient ,  et  1  /4  de  l'oxigcue  de  loxide  de 
plomb.     T  .... 

0.4  de  sucre  scché  dans  le  vide  a  donné 

parla  combustion  de  0.2^7  à  0.24  d'eau  ,  et 

de  0.607  à  0.61  de  gax  acide  carbonique,  il 

suit  delà  que  le  sucre  est  compose  de  : 

■      -  • 

Hydrogène-  j.,  ^.  ,  .  7.05 

Carbone.   .  t  ^  4 1 .48 

Oxigène.  5i.47 


Mais  nous  àvons  vu  que,  dans  ces  100  par- 
lies  de  siicre ,  il  y  avait  5.3  d'eàù  contenant 
4.677-^5  d'oxigcne.  Or,  4-67725  X  n 
=  51.44975.  11  suit  delà  que  les  95.7  pàWiés 
de  sucre  pur  contiennent  dix  fois  cette  quan- 
tité ,  ou  46.7725 ,  et  éott'séqnertiÂîént  qi^^^^ 
sucre  contient  dix  fois  autant  d'oxigène  que 
Feau,  cinq  foîè  âubnt  que  l'oxide  de  plômii , 
"et  vingt  fois  autant  que  Tammoniaque  avec 
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laquelle  il  était  comlihié  dani  les  coo^oiét 

ùùui  on  a  idit  mention  ci-devao t. 

0.9675  de  soos'^acearate  de  plomb  é<pû-* 
valant  à  0.4  de  sacre ,  ont  produit  par  la 
combustion  ,  de  o.aSo  a  o.aSi  d'eau  et  de 
o.Gjo  a  de  gaz  aciue  carboniqae  ;  ce 

qui  donne  de  6.756  à  6.783  pour  100  dliy- 
drogène  »  et  de  44*^  ^  44-^^  carbou<^. 
Saitant  cette  analjrse ,  le  sacre  est  composé 
de 

Hjdrogcne*  •  •  6.785 

Carbone   44*^^^ 

Oxigëue. 

100*000 

La  diOcrence  de  ces  deux  analyses  doit  être 
attribuée  à  la  présence  de  Tenu  dans  la  pre- 
mière. Elle  ne  peut  être  attribuée  à  la  pré- 
sence de  ractde  carbonique  dans  le  sons- 
saccaraie  employé^  car  c^ia  occasionnerait 
une  diminution  dans  le  poids  du  carbone 
trouvé  y  aussi  bien  qu'une  augmentation  de 
celui  de  Toxigëne  •  puisqne  le  sucre  contient 
beaucoup  plus  de  carbone  ^  et  beaucoup 
moins  d'oxigèue  que  Tacide  carboniq^e• 

Mais  nous  avons  vu  que  le.  sucre  contiejijàt 
cinq  fois  autant  d'oxigène  que  Toxide  .4e 
plomb  avec  lequel  il  est  com}>iné  1  et  dix 
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fois  autant  que  l'eau.  Delà  il  doit  contenii* , 
ou  cinq ,  cm  dix  volumes  d'oxîgène.  Si  nom 
comparons  lun  avec  Tautre  les  poids  de  ses 
éiémcDS ,  nous  trourons  tfOL  Û  tsi  composé 
de  lo  O  Hh  la  C  -f-  ai  H.  Ce  qui  donne 
par  loo  : 

Hydrogène  6.8oa 

Carbone   •  •  44-^^^ 

Oaigèa<  -  .  •  .  49.085 

X  00 .000   .  - 

• 

Ce  résultat  approche  beaucoup  de  Tana* 
Ijrse  réelle.  Quelques  lecteurs  pourront  pen^ 
ser  qui!  est  probable  que  les  ai  doivent 
être  ou  ao  on  *  24  1  nombre 
double  de  celui  des  atomes,  ou  de  Foxigène , 
ou  da  carbone.  Mkis  il  est  évident  que  la 
différence  dans  les  quantités  deau  qui  devrait 
être  produite  par  la  combustion  du  sucre  » 
suivant  l'une  ou  l'autre  de  ces  suppositions  f 
est  trop  considérable ,  pour  ne  pas  apporter 
une  différence  trës-sensible  dans  le  résultat 
de  l'analyse  ;  et  nous  verrons  ci^après  qu'lmer 
telle  proportion  entre  Toxigène  et  I  bydro* 
gkne  cdractérise  les  substanees  qui  ne  don- 
nent pas  de  l'acide  muqueu  »  quand  on  fait 
agir  l'acide  nitrique  sur  elles. 

Tome  XCK  .  5 
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'Pour  prévenir  robjeciioo  que  le  saocarat* 

muiysé  ppyavaît  icoiuemr  quçlqu  a^itr^  &ttb«n 
Ift^ce  outre  le  sacre ,  j'en  ai  flécopiposc  ^oei 

travers  laquelle  j'ai  f^it  passer  ya  courant  de 
gaz  acide  carbonique.  Jai  iiiiré  le  l^uid^» 
et  je  l'ai  coocentré  ;  U  a  donné  des  cristaux 
blancs  purs ,  qiii  {los^édaie^t  tau)^  pro-» 
priétés  du  sucre  o.rdinaire. 

«Ten  ai  brûlé-  une  partie-^  ^t  f'ai  obtenu 

Je  0.4  te  sucre  sèche  dans  le  vide  dans 
un  bain  de  sable  chaud  »  0.2346  d'eau ,  et 
o.6a8  d'acide  ^bpnique  ;  qui  ioî^  pour 
ti.tK)  parties  «    .  .  .  ^  '  V    .  . 

,  ..Carbone.  •  •  ^  .  •  .  •  4^-7^4 
;  O^igcne»  5o.4o5 

-     '         '    '  ■  loo.ooa 

çr,  il  e§t  évident  que  cela  do^ne^i  P-jr^^C 
44      cesirà«itice  que  ce  sucre.  ooAtieiK 
1 .0      2  Jjl  de  plii,^  qufcî  le  si^cre  pui  ,  ci  «^j^r- 
tMA  de  moins  qu^  k  sucre  qne  }!af  aU  .ana*^ 

lysé  auparavant  ;  .d£  mauicre  que  oe  dernier 
sucre  ne  contieMiqne  la  moitié  de  l'eau  de 

l'auire.  Cuaiaic  c'était  la  dernière,  .des  ezpé^ 

liences  décrites  dans.ceiSémoiret  .et  commt 


Digitized  by  Google 


ttla  tom}^  sur  iem»  oiir^  icircogua^ 
Iwces  m'obligeaient  de  les  îmerrompre  v  jç 
in'^i  pas  pH.:!^  rppéi49r*  U  .aur^u  éié  îiuéresf» 
saut  «le  décooTtir  par  qti«i  décident  mi# 
moîtia  de  Teaa  rie  cooibiuaisoa  eu  a  été 

« 

éloignée. 

Thenard  cl  Gay-Lussac  oai  trouve  que  le 

ancre  étaitjcômpôsé  de 

<  • 

Hydrogène.  ^ 
Carbone.  4347 
Oxigènç«  5o.65 

ce  qui  colacide  avec  ma  dernière  analyse^ 

.II.  .Sacre  de  laii* 

Le  aucre  cle  lait  çmplo/é  dans  les  expé^ 
rienees  stitrantes  a  été  purifié  par  des  cristal* 
lisations  répétées  :  il  a  après  cela  été  réduit 
en'poiidre  et  séché  à  too»  dans  le  vide.  G^ay« 
£ittssac  el  Thenard  ont  trouvé  que  Je  sucré 
"de  lait  était  composé  de  . 

■ 

lljdrogène.  >^  •  .  •  »  .  »     7  S^r 
.  Carbone  •  .  •  •  4  ^  •  •  •  •  3â.fia5 

Oxigèae  *  .  *  55.854 

100.000 


6ft  A  M  K  A  L  B  i. 

7ai  brûlé  0^5  de  sucre  de  lah  ^  i|m  oui  pro^ 

duit  0.244  d'eau  et  o.58o5  d'aclJe  carbo- 
nique. D'après  ces  données ,  le  sacre  de  lait 
M  composé  de 

Hydrogène-  7''^7 

Carbone  39*474 

Oxigène.  é  SS.SSg 

100.000 

C«s  nombres  correspoudeat  prcsqu'exacte- 
ment  avec  la  snppositioa  que  le  sucre  de  laii 
est  composé  de  un  volume  d'oxîgène  ,  un 
volume  de  carbone  »  et  deux  volumes  dbj* 
drogènc.  Suivant  celle  supposition  »  il  est 
composé  sur  100  de 

Hydrogène.  7*019 

Carbone   39.81g 

Oxigène  >  53.102 

^^^^^^^ 

too.ooo 

*   B  est  par  conséquent  difficile  de  douter 

que  le  sucre  de  lail  cristallisé  ue  soit  com- 
posé de  O  +  C  -f*  2  mais  on  se  trompe- 
rail  ,  si  Ton  supposait  que  le  sucre  de  lait 
pur  a  une  pareille  composition.  11  contient 
de  Peau  combinée  ,  de  même  que  le  sucre 
ordinaire.  Si  on  le  fond  à  une  tempéi^lure 
qui  ne  s^U,  pas  assezs  élevée  pour  le  dccom- 
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pOier  f  il  s'tn  dégage  beaucoup  d'eau ,  qnr 

n'est  poini  formée  par  une  alléraiion  dans  le 
sucre  ;  car  il  ne  se  colore  pas ,  et  il  domio 
une  solution  sans  couleur.  Pour  que  cett0 
esqiérience  réussisse ,  il  fiiut  la  £ûre  sur  nno 
très-petite  quantité.  Le  sucre  ordinaire  ne 
donne  point  d'eau,  jusqu'à  ce  qa'ilcommenca 
à  develuir  brun« 

;  Pour  déterminer  la  quantité  d'èan  dans. 

le  sucre  de  lait  ;  }'ai  fait  une  e^cpérience 
aembiable  à  celle  que  )'avab  faite  avec  lé 
sucre  ordinaire.  J'ai  pris  trois  parties  de 
sucre  de  lait,  et  \e  les  ai  mêlées  avec* 

ao parties  d'oxide de  plomb;  je  les  ai  mises 


■ 

que  tout  le  sucre  fut  absorbé  par  Toxide 
de  aplomb»  et  la  masse  a  été  réduite  à  Im 
consistance  d'une  pâte  épaisse*  Cette  masse 
seckée  dans  le  Tide»  à"^  la  température  ordi*-^ 
naire  de  l'atmosphère  »  a  perdu  0.34  de 
son  poids  ::en  réchauffant  à  loo*"  dans  le 
yide,  elle  a  fait  une  nouvelle  perte  de  0.04  ; 

<[ui  £ttt  en  tout  o.5ft,  équivalant  à 
par  lOQ.  Ces  i/5  contiennent  lo.S  d'oxi*- 
gène  qui  est  la  cinquième  partie  de  tout 
l  oxigène  contenu  dans  le  sucre  de  lait  cris- 
lallisé«  Le  petit  écart  esi-  trop  peu  considét 
iîiblc  pour  ctcc  attiibuc  à  autre  cbose  quk 
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tme  erreur  daos  1  expérience.  Il  soit  delà 
le  snrre  de  lah  est  comimnê  avec  ne 

^[uniité  fi  Va  a  ,  qui  contîeal  mi  quart  mr» 
«nt  d*oxigl*ne  cpi'tl  en  eoQtienr  liiUméme. 
L'experieace  dans  ce  cas  aurait  dû  doiuier 
1^04  d'em  att*  tien  de  laISSS..- 
•  Pour  déterminer  la  capacité  de  saturation 
du  sacre  de  lait ,  f  en  ai  digéré  m  méiaiige 

arec  Foxide  de  plomb  dans  Teau ,  dans  une 

fiole  bonckée  2  Tonde  ami  été  abieoii  ci^ 

brûlant  Toxalate  de  plomb  dans  un  TaruMm 
ouvert ,  p^ree  qae'Toxide  ainsi  préparé  est 
doos  i^tat  de  ^pondre  trèsi^e»  *D«^  essai» 

Xn*aivaieDt  a^pri^  que  pour  faroviser  iasaia* 
tion  de  foxidepae  la  chaie«e,*ieaHe<i  wô 

devait  pas  être  élevée  an-dcssus  de  60^ y 
fàrte  que  à:ustépiiis  bante  tempéifeunro»  le 
suct  e  (le  biit  est  décomposé  par  l'action  de 
fcixide  de;  p)0mb  :  le  liqoide  ik^ieiit  inren^ 
et  prend  uile  odeur  erapyreumaiique  ,  qnoi- 
%e'ou  Jiie  i'#iL  |>a».  étevé  juiqtt'À  ia  UmpÀ* 
rature  de  l'eau  boMiliante.  Bouillon-Laçrange 
et  Vo^Qi  put  déjà  observé  celte  propnélà 
ipi'a  le  5ucn9.de. lait  d'âik*e  décolupoeé- pae 
\^  bàma       piu^  puis^^i^^» 

Vûe  forte  %^Mo9|  (jif^MQrê  de.lait.di§érée 
peJ(\dwl  buii  ajouts  avec  i'oxâtk^  de  plomb  , 

e  dpimé  «norMlptloii  iidttise  ^sanEueofilevri 
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iniiqt>e^]S€$  y  qui  sëp^ftif  iacUemci^t 
totiâe  flfr|ftonÉb  ioif  dilMDi)  in  à^am  lift 
¥â6e.  J'ai  mis  sur  un  fiUre  ia  ^otutici^  qui 
i0Éittî|  lA  )Mlêiitë^^Étq^M&ë  MsfMndbe^y  ^ 
comme  le  liquide  passah  très-kuicmeni,  je 
k  plaifai  sous  Me  jarte^dèt'veiM  dam  la<». 
^«lle  jW»ïS  imrodoit  une  ceriai;»e  qimiitM 
id'^drau  dô  chaiMi'  humidié  ^  n^a^-d'ûbsorbisv 
gas  aoîde  a»iiiaAiqm  dë*  l'air  »«t  d'empâ^ 
«hêr  k  liquidé  ^«a  éire  sMêméi/'^       -  .  : 

-:Iya  macièM  tëiKfîKm«a  ifA  ^^nik  'mtf^lk 

filtre  avait  queIqucl're5senniMi!li9c44^véc  l^éi^d^^ 

4'éftam,  4|wiiia  eUe^iîM  éAcliée^isttr  le  fiM'^r 

eMo  claii  d;emi-lr^Ligpareii'l&  ei  grisalrô*;? 
édlfiiiflëaj<^ià^à»  *i^  ài^  têf  'Md^f  dlei 
domia  de  Kef^u  ei  devin i  jauiie^.  £ièr8fp^€etlé) 
mm^tm  jmwlé  est  eitposée  êm  fê^ûm-  àirem^^ 

du  soleil ,  elle  esfdétomj^osée  en  piu  de  rtiî^ 

listes-:  eUe  detîetii  d'éboi^  ttà-t^Mêt^ettraite 

gtii^;  décomposée  par  la  camînxsnon',  elle 
a  douné  6&.'Sn/f^  paj^  câtH ,  d^Mfde  di& ^lomli;^ 
WteMe  était  cCtttïbQscc  da  • 

Sucredelait.  .  .  .  5G .471  100.00 
Qxide.de plomb.  .    ôS^^ag  ij/^^i^ 

1UO.OOQI. 


Ces  i74  .i5d'diMe  daplMdbGoatieBMQC 

23«4â  d'oxigènfif  nais  nous  aYom  v» 
ÊBcre  âe  lait  eomknl  12  1/$  d'Mfty  m  too 
de  sucre  de  lait  sont  combinés  avec  2  4  d  eau^ 
dans  lesquels  îl  •  y  a  la.a^^  d'oxigeiie.  H  tfH 
donc  clair  (|ue  dans  le  saccolactate  de  plomb 
analysé ,  le  socre  de  laii  dpii  conienir  qnaiM 

fois  autauld  OAÎgëne  que  le  plomb. 

-  Une  partie  d»  liquide  iUtré  mêlée  avec 

Fammontaque  caustique  ,  a  déposé  un  pré* 
cipité  abondant^  qui  possédait  pus  les  carac- 
tères du  saceolacta  décrit  ordessns ,  excepté 
l'aspect  muqueux  et  la  transparence  après  Ja 
dewicatiôn  y  il  devint  également  {amie  lolrs- 
qli0  Feau  de  combinaison  en  fut  cba&sée; 
Analysé  par  la  o^mbnation ,  il  dmna  64>i4 
pour  cent  do)iide  de  plonib  j  traité  par 


1 

1 

caiboaaic  de  plomb ,  à  la  présence  du- 
quel il  doit  probablement  sa  différence  cvee 
le  saccolacte  décrit  ci-dessus. 
.  Une  autre  partie  du  liquide  évaporé  jus* 
qu'à  dessication  a  donné  nne  masse  goOt^ 
meusc  et  trauâ^[Mu*rate  qui  n'attirait  pas  ïha* 
midité  de  l'atmosphère;  sechée  à  100^  dans 
le  vide ,  elle^se  gonfle  »  devient  écumeuse»  et 
prend  une.  couleur  jauné  ;  analysée  par  la 
coaibusuon,  eUa  a  laissé  iâ.ia4  par  too 
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d^onde  de  plomb.  Je  considère  cette  sob- 
stOBce  comme  un  Snr-Micolaeie  de  plomb  : 
die  est  composée  de 

Sncte  de  lait  65.877  100 

Oxide  de  plomb.  •  •    54*1^5  aa.i 

Ainsi,  il  parait  c^ue  dans  le  sar-saccolacte,  le 
9acre  de  lait  est  combiné  avec  i  /8  de  la  qnan* 

lilc  de  base  qui  se  trouve  dans  le  saccolacte 

neutre  ^  car  . — -rr— =21 ,77;!  erreur  dans 

le  résultat  est  due  à  l'impossibilité  de  sécher 

la  combioaison  goiaiaeusc  saus  l'exposer  à 
nne  température  à  laquelle  elle  commence  à 
éprouver  la  décomposition  à  laquelle  sa  cou- 
leur jaune  est  due.  L'oxide  de  plomb  digéré 
avec  fe  sucre  de  lait  parait  n'être  point  altéré , 
il  est  cependant  converti  eu  sous^saccolactc  de 


1 

11 

If 

le  vide  â  une  température  de  loo"" ,  il  forme 
une  poudre  jaune.  Lorsqu'on  l'analyse  par  la 
combustion  «  Il  laisse       pour  loo^  d'oodde 

de  plomb  ^  ai^si  il  est  composé  de 

**  «  # 

Sucre  de  lait.  .  •  .  •     12.8  100 

Oztdie  de  plomb*  ;  .    87.3  68t 

100.0 
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dans  le  sous-saccolacie,  le  sucre  de  kit  est 
combiné  avec  quatre  fois  autant  toe  que 
dans  le  saccolacte  neutre. 

Il  est  plus  iacile  d'obtenir  cette  dernière 
eonibiftaisbn  avec  ekeèsr  d'oxide  diuïs'titi  éut 
de  pureté  que  les  autres.  Je  considère  le  ré- 
sultat de  cette  analyse  comme  approchant 
plus  de  la  vérité,  que  celui  des  autres.  11  est 
clair  que  le  sucre  de  laii  et  Totide  de  pfeitiB- 
y  dai veut  contenir  des  quaaiué»  égales  doM-» 
gène  :  68i  d'bxide  de  pTonth  conttennenl 
4Ô*(>5  d'oxigène»  et  nous  verrous  que  }e  sucre 
de  tait  doit  en  contenir  exactemeiifta  âîétae' 
quantité-  ,  * 

J*ai  exposé  cinq  parties  de  sucre  de  lait  puK 
vérisé  à  laction  du  gaz  ammoniacal  ;  leur 
action  réciproque  était  très-lente,  tpriucipale-» 
nient  au  commencement ,  rabsorptioil  a  con- 
tinué pendant  quinze  jours ,  le  sucre  de  lait  a^. 
«alors  uo  peu  dmunué  de  volunip ,  et  a  pris  une 
çouleur  jaun&tre  duei  quelcpie  lég^rje  ahé- 
raiiuu  duas  sa  composition;  il:  pésait  alurs 
5.63 ,  et  il  exhalait  une  forte  odeur  uammo^ 
niaque.  Je  le  laissai. sous  une  jarre  di4  verre 
non  dose ,  et  je  le  .pesai  de  '  den^i^lieyre  en, 
demi-heure;  il  diminua  de  poids  avec  untfc- 
grande  rapidité,  de  manière  quaprè^  deux. 


Digitized  by 


t  I 

DSCRXJfftIU  76 

li0«rtiii  ne  )Muâl  plus  <fiie6^5;  après  c«h 

je  trouvai  quSl  perdait  à  peine  de  son  {5oidâ  « 

car  dans  dix  heuresiafMne  a  excéda  pas  o*o5. 
rtoiis  ToyoM  pariA  «fve  le  sufàrede  kit  fomie 

aa  inaÎDs  de^x  saccolacie^  dlaornotooiaque ,  : 
dans  léiifiMiUea  ias  praportioBS  delammo* 

Iliaque  sum>  1  X  ^  coiaïue.x^a  :  or  nous 
avons  TV  qué  loa  pardeir-  de  aocre  de  lait 

cri^laiiisé  cQntieDiiealt.  1^       par  ceni  dedu 

combiné^  %\  que  la  méma  qmuiiié  de  socire . 

deJâit  ajiftorbe  1J.4  d'amiiipmaiiue.  Luxi-, 
gène^ds  canie  deraiere  est  6*7 ,  et  celui  da  la 
preniiàre  est  10.9»  ou  tiès-piè:»  de  ucujik  icui 
autant  ;  de  sorie  que  nous  trpuvqps»|ii:t 
le  même  rapjiuri  cuire  i  auinioiiiaque  et 
leau  da cqmbipaison que. dans  le  4uc9«  or- 
dinaire; et  ijuoitjue  le  sucre  absorue  un  peu 
plus  dauimoniaque  qu'il  n'aurait  dù  le  faire 
suivant  le  éalcul ,  cela  paraît  être  dû  à  un 
commencement  de  décomposition  qu'il  a 
éprouvée.  En  effet  ,  lorsque  le  saceolacte 
d'ammoniaque  a  été  dissous  dans  Tehi»  et 
qi^on  a  mêlé  do  .Faéîde  IHurm(iqué  II»  ëétltf 
solution  9  il  s  est  fait  peiii  dégagement 
d'aekiaTMrboilique  qui  îmffit  pour  eirpliquét^ 
1  èllet  de  Tammoniaque  absorbée.  Je  doid 
o«ire  cela  fiifa*d  l'observation  général^ ,  qtië 
la  icndaiicc  du  suc^o  de.  kil  4  cire  déçom* 
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posée  par  les  bases  9  laquelle  pasaU  excédeir 
celle  do  tannm  et  de  l'acide  gallique,  tm-^ 
pèche  que  quelques-unes  de  mes  expériences 
sur  sa  capacité  de  saturation  ne  soient  déci<- 
sives  ;  mais  comme  elles  correspondent  suf- 
fisamment avec  la  composition  probable  du 
sucre  de  lait ,  je  les  considère  comme  appro- 
chant probablement  beaucoup  de  la  vérité. 

'  £0  supposant  que  le  sucre  de  lait  cristallisé 
est  O  -4-  C  +  jff,  et  qu'il  coniîent  une  quan- 
tité d'eau  dans  laquelle  ioxigène  est  1/2  de 
toute  celle  qui  se  trouve  dans  la  substance-»  îfe 
doit  rester  pour  le  sucre  de  lait  4  O  X  5  C 
+ 10  ^qui  donne  par  100 

Hydrogène.  •  •   6**585 

Carbone   4^.267 

Oj^igèue  Jfi.Z^S 

lOO.QOO 

Le  sucre  de  lait  coniienl  donc  plus  de  car* 
boue  et  moins  d'ozigène  que  le  sucre  com* 

niun.  Cela  explique  pourquoi,  lorsque  Ton 
brûle  le  composé  de  ces  deux  corps  avec 
Foxide  de  plomb ,  le  premier  réduit  beau- 
coup plus  de  plomb  que  le  dernier,  ^oua 
comprenons  au^^i  pourquoi  le  3ucre  de  lait 
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e&t  plus  aisément  carbonisé  que  le  sucre  or* 
dinaire. 

13.  Gomme  arabique.  Je  mis  de  Fummo- 
niaque  caustique  avec  une  solution  de  gomme 
arabique  filtrée  et  bouiltamc ,  je  mêlai  alors 
a?ec  cette  soiuiiou  une  solution  de  sous-ni- 
trate de  plomb  également  bouillante;  fai 
pris  soin  de  n  eu  pas  ajouter  une  quantité 
anffisanie  pour  précipiter  tonte  la  gomme  ; 
je  décantai  le  liquide  du  précipité  que  je 
laTai  à  plndeurs  reprises  avec  de  feau  bouii* 
lante ,  je  le  soumis  aprëâ  cela  à  la  pression ,  et 
je  le  secfaai  dans  le  vide  ;  enfin  je  Fexposai  à 

une  chaleur  de  ioo°.  Lorsque  je  l'analysai 

par  la  combustion ,  le  gommate  de  plomb 

laissa  pour  résidu  38.25  pour  cent  d'oxide  de 
plomb;  il  était  donc  composé  de  ^ 

Gomme.  •  •  •  •  •  61.75  100.000 
Oxide  de  plomb.  .    58.35  6a.ioS 


4  «  É 


100. OU 


L*oxigène  de  ces  6a.io5  d'oxide  est  4*44- 
Pour  obtenir  un  sous^gommate  d^  plomb, 
j'ai  digéré  mie  solution  de  gomme  avec^Foicide 


(obéMal-  s'est  formé; mais  il  n'a  pu  être  ei|* 
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tièrement  séparé  du  iii{ui(!c20iu£uçui^i  eipat 
là  je  n'ai  pa  en  faire  lanal/se* 

0.648  de  gommaie  de  plomb  équÎT^ant 
à  0.4  gomme,  a  produit  par  la  combus*» 
tioa  0,3397  d'eau  et  0.617  d'acide  carbo^ 
nique  équivalant  à  6.75  par  100,  d'hydre* 
gène  et  4^.g56  de  carbone;  0.4  dçt,  gomme 
arabique  »  dans  Tetat  de  poudre,  fine  e|  séchés 
dans  le  vide  k  1^  température  de  loo**,^  ont 
pmduit  par  la  combustion  a.sSi  d'ef|i,et 
0.619G  d'acide  carbouii£ue,  équivalant  à 
6.78^  par  cent  d*b/drogène ,  e(  à  4^  9oâ  àû 
caibouc  :  Il  parait,  par  là  (juc  la  gomme  ara- 
bique sécbée  ne  contient  pa»  d^eftfi  ^  oof  il  e»t 
probable  que  le  gommate  de  plomb  ue  peut 
retenir  Teau  avec  uim  plus  grande  ipi  çe  que 
les  autres  combinabons  qui.  ont  l'pxide  de 
plomb  pour  leur  base  :  la  gomme  arabique 
est  doz^  composée  de 

Hydrogène  «     •  •  •  •  *  .  6.788 

Carbone   4^-9^^ 

Oxigène.  5i.3o6 

100.00 

Mais  nous  voyons  que  la  i^ouftttie^ài^jqae 
doit  contenir  douze  fois  autant  dfeai^  que 
'  la  base  par  laquelle  ellé  est  s9Êmé9}^tÊr 


Digitized  by  Google 


444  X  t2  ^  53.a8.  Cette  petite  différence 

doit  être  attribuée  à  une  petite  erreur  dans 
l'anal/se  et  dans  la  préperation  du  gommate 
du  plomb  ,  Ia(|ueJle  est  accrue  ,  dàns  le  ca$ 
présent  »  donse  fois  par  Je  calcul  ;  mais  si  h 
gomme  arabi  jue  comieqt  douze  atomes 
d'oxigène  »  eUe  doit  contenir  i3  de  carbone  ^ 
«t  24  d'hydrogèae  i  ce  ^ui  fait  pour  lOQ 
parties  f 

Hydrogène.  .......     6.792  ^ 

Cikihùne  *•  .  •  •    4i  .75^ 

lOU.QOO 

Cela  s  accorde  très-bien  avec  le  résultat 
des  analyses  directes.  La  gomme  arabique 
est  donc  ta  O  +  i5  C  +  a4^.  ,  ' 

L'aaal^se  de  Gajr-Lussac  etïhenard  donne 
695  d'hjrdrogène ,  42.23  de  carbone,  et  5o.84 

d'oxigëne. 

Je  doia  jobsenrer  que,  dans  mes  expé- 
riences ,  la  gomme  pure  ou  combinée  avec 
ro^ide  de  plomb ,  a  produit  des  traces  d  acide 
citrique  ^  de  i^anière  qi^e  ce  q^e  j  ai  consi- 
déra 4ao$  .r^nalyse  comme  de  l'hydrogène 
pur ,  çonticnl  dans  le  iait  une  (race  du  radi- 
cal de  Ji'^dç  nitri^e ,  laquelle  a  ,  comme 
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on  sait ,  la  iuéme  capacité  poor  Toxigène  que 
fhjrdrogène. 

Je  suis  cependant  loin  de  préteadre  que  la 
gomme  arabique  contient  le  niincum  (Mirmi 
ses  élémens  :  il  est  plus  probable  que  la  for- 
mation de  l'acide  nitrique  est  due  à  la  pré- 
sence d'une  |>etite  quaniîtc  d'alburaen  végé- 
tal dans  la  gomme.  Frobabiement  l'excès 
de  1 ,5  d'unité  par  cent  de  carbone  dans  Fanai» 
lyse  est  dà  à  la  même  cause. 

La  gomme  arabique,  lorsqu'on  l'incinère  « . 
laisse  une  petite  quantité  de  cendre  dont  le 
poids  est  très-variable ,  ei  qui  ,  consé- 
quent ne  peut  être  considérée  comme  partie 
constituante  essentielle  de  la  gomme  ,  d*au<- 

tant  plus  que  Yanquelin  et  Cruicsbanks  ont 

trouvé  que  la  gomme  contenait  des  sels  végé- 
taux à  base  de  chaux.  Pour  reconnaître  si 
la  gomme  contenait  quelquè  élément  secon- 
daire f  j'ai  tâché  d'en  faire  la  séparation  du 
gommate  de  plomb.  «Tai  trouvé  que  cela  ne 
pouvait  être  accompli  ni  par  le  moyen  de 
l'acide  sidfhrique,  ni  par  celui  de  Thy 
drogène  sulfuré  ;  car  la  gomme  qui  se  dé- 
gage 9  fait  que  le  précipité  insoluble  pàsse  à 
travers  le  filtre  ,  et  empêche  qu'il  se  dépose. 
J'ai  donc  dtssous  le  gommate  de  plomb  dans 
l  acide  acétique  ,  et  j*ai  versé  dans  la  soin* 
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lion,  de  ralcool  qni  a  précipité  la  gomme  ; 
lelai  bien  lave  avec  de  l'alcool .  Cette  gomme  « 
him  sécbée  et  brûlée  dans  «ne  capsule  de 
verre  ,  a  laissé  ua  oxide  de  plomb  qui  était 
probablement  retenu  dans  Fétat  de  sur-gom- 
mate  de  plomb  :  les  cendres  se  dissolvaient 
lacilemem  dans  Tacide  acétique  ;  le  liqnide  , 
évapore  jusqu'à  dessication  ,  et  brùié  ,  a 
laissé  do  snlfiite  de  cbanz  avec  des  traces  de 
sulfate  de  potasse  ,  pesant  ensemble  i/S 
d'imité  pour  cent  de  gomtne  ;  mais  Tacide 
sulfurique  formait  plus  que  la  moitié  de    f  ' 
ces  résidus.  U  parait  donc  que  ia  petite  quan- 
tiié  des  radicaux  des  bases  ne  peut  être  con* 
sidérée  comme  de  quelque  valeur  dane  la 

composilion  de  la  go  m  rue  arabique. 

Xbenard  et  Gaj-Lussac  ont  obtenu  a,^  de 

cendres  sur  loo  de  gomme  ,  dont  ils  ont 
t«nu  compte  dans  lexposiiiou  du  résulial 
de  leur  analyse  delà  gomtne  arabique.  Ces 
cendreS';  étaient  principalemeut  composées 
de  carbonate  de  chauY  ,  dont  lacide  carbo* 
nique  formait  près  d'un  pour  cent  dégomme. 
Us  n'y  ont  point  fait  attention  ;  de  manière 
que  ce  quils  regardaient  comme  lOo  de 
gomme»  était  en  réalité  lOt/  Une  telle 
erreur  est  trop  considérable  pour  être  ué- 

Tonte  XCV.  6 
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La  gomme ,  dans  sou  ciat  ordinaire ,  con- 
tieat  de  IViiti  V  mttîs  ceitè  eten-est  ttmstibs* 
taiu:c  liyi;ros(  npique  ,  dont  la  quanliié  varie 
selon  l'état  de  rhygromètre.  trouvé  que 
la  gomme  en  poudre  ,  séchoe  dans  le  vide  » 
à  une  température  de  loo*»'  ,  a  petdu  pl%s 
de  17  pour  luo  deau.  JNous  pouvons  con- 
dure  delà  que  )a  g»mme  doit  eoiitrair  utie 
quantité  d'eau  doiu  lu^igène  est  1/4  de 
celui  ^m  est  dnus  la  .gomme.  Je  n'ai  pas 
iiuuvé  <juc  la  gomme  séchce  lentement  for-  ^ 
]âiàt  d'autres  cooibiaaisous  avec  leau. 

i5.  Amidon  de  pomme  de  terre.  Jai  pris 
une  Y;eriaitie  quantité  d'atmdon  de  ^gomiife 
de  terre  >  je  l'ai  mulée  avec  uu  peu  deau,  je 
Taî  mise  par  petites  parties  dims  Teau  boutt- 
leate^  jusqu'à  ce  que  j'aie  obiciiu  une  solu- 
tion d'cin  eertain  d^ré  de  consistance^  je 
l'ai  passée  à  travers  uu  linge  ,  cl  je  l'aï  mê- 
lée avec  une  solution  bouiiiaiue  de  sous- 
«nitrate  de  plomb  que  j'ai  mise  en  excès  »  dt 
ÀVec  laquelle  j  ai  tenu  longiems  le  précipité 
4yn  digestion  ,  Afin  qu'aucune  partie  de  l'ami- 
<kiu  n  échappât  à  la  combmaison.  J'ai  »  après 
'^ela  ,  iavé  le  précipité  en  le  faisant  lK>tîiUilr 
plusieurs  fois  dans  l'eau  ,  jusqu'à  ce  qu'ellé 
ttà^  prii  plus .  àè  sous  -  tntmt  de  phttlb  ^ 
alors  ie  l'ai  soumis  à  la  presse ,  et  je  Vâi 
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sédié  dans  le  vi<ile,  à  une  lea^éraiure  da 
1  oo^  Cet  amilaie  analysé  -|Mr<  la  combastèM 

a  laissé       pivr  lou  J  u2»iu.c  Je  yli^i^ib.  .11 

4ouc  ccmipqsc  de  . 

Aiaitloii  7^  lOO 

Oiîde  4t  plomb  .         .  38.89. 

tlcjiiienl  ;i.i6  d  oÀigèac.  J'^ii  aussi  tâché  do 
iormeir  ua  lamilaie  i|ui  coiiiitti  filiis  de  basej^ 
f  ai  trouvé  qu'un  tel  composé  exisif^i,  quoiqu-il 
lie  soit  possible  ,  p^^r  aucuae  «LMâ^bade  9  é^im 
séparer  dans  rétat  de  pureflé.  Nous  le  for- 
mous  eu  mélaui  Tammouiaque  avec  la  solu<» 
tien  bottitknte  d'acnidon  et  en  prccipiUnt 
1^  moiange  par  une  suluuou  bouiikute  de 
soas^nitrate  de  plomb  ^  mais  nous  ne  pou- 
vons ,  si  ce  u  est  par  hasard ,  trouver  le  point 
#aqMi  se  feis»i«'tin  «mitaie  «ôti  neutre  1  '  et 
non  nu  sous-iïitrate  du  dcfrnier  ctegré.  XSu^ 
MosHimilaie  que  fai  tà<:bo  d'obtenir»  anltfi 
près  de  la  sursaturatuai  qu'il  était  pos* 
3ÎUe,  fiân»  dire  mêlé  wmc  le  som-aîtral^ 
insoluble  ,  a  Jorm^  par  la  combusiion ,  moi-» 
tîide  S9n  "poids  doxide^dc  plcKinb^i  de  maM. 
uière  ^<it(^  paraissait  «enteétr  Eomido» 


I 


84  ANlfAL£S 

combiné  avec  trois  fois  avtant  de  Imc  ^ 
dans  remilaie  neutre. 

0.4  d'amidon  séché  dans  le  vide  ont  donné 
par  la  combusûon  o.^oS  d'eau  ,  et  0.639S 
dacide  carbonique  ,  équivalant  à  7.064  par 
100  d'hydrogène  ,  et  4^-48 1  de  carbone. 

0.555  d*aniilaie  de  plomb,  équivalant  à 
0.4  d'amidon  ,  ont  produit  par  la  combus- 
tion 0.259  d'eau  ,  et  0.643  d'acide  carbo* 
nique  I  ce  qui  nous  donne  par  100,  7.02S 
d'hydrogène,  et  45* 7^4  carbone.  II  panitt 
donc  que  Tamidon  séché  dans  le  vide  ne 
retient  poiof  d'eau  ;  Tamidon  de  pomme  ds 
terre  est  donc  composé  de 

Hydrogène  •  .  •  .  7.064 

CarbonCt  4'*4S< 

Oxigèue  *  •  •  .  •  49-4^^ 

100.000 

Mais  nous  trouvons  que  ,  dans  l'amilate  de 
plomb  ,  l'amidon  contient  dix-bail  fois  an* 
tant  d'oxigène  que  la  base  ,  ei  dans  le  sous- 
amilate  six  fois  ;  car  3.78  X  18  s  5o.o4^ 
qui  diffère très*peu  de  49*455., L'amidon coa*' 
tient  donc  six  ou  dix-huit  atdmes  d'oxigène; 
il  est  donc  composé  de  6  O  -4"  7     -j-  i5-ff, 

audeifiOH^ai  C  +  39  A  D'apièaceia» 
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il  cooiposîtioii  doit  être  : 

Hydrogène   7.090 

Carbone   4^.337 

Oxigène   49-^^^ 

» 

ce  qui  s'accorde  bien  ayec  le  résiiliat  analj*. 
lique. 

Tbenard  et  Gay-Lussac  ont  trouvé  Famidon  • 
du  froment  composé  de  6.77  d'hydrogène  ^ 
43.55  de  carbone ,  et  49*68  d'oictgëne.  VingC 
parties  damidon  incinérées  dans  nn  creuset 
de  platine  I  ont  donné  o.o'46  de  cendres,  qui 
consistaient  entièrement  en  phosphate  cal-*, 
eaire.  Elles  paraissaient  donc  n*aToir  été  mi- 
*  lées  que  mécaniquement  avec  i'amidoA  ^ 
mais  si  elles  étaient  combinées  chimique* 
ment ,  il  est  difficile  de  déterminer  le  rap- 
port do  kttfs  atdmes  élémentaires  à  leurs 
élémens  primaires. 

A,miH  de  Vnir  cette  première  suite  d'eipé* 
riences  sur  les  proportions  chimiques  dans  la 
nature  organique,  je  ferai  quelques  observa-^ 
lions  relativement  aux  substances  que  j'ai 
aoumiMf  à  feiamen. 

Par  rapport  au  nombre  d'atdmes  élémen* 
laîres  doiît  un  aidme  organique  est  composé , 
il  ne  parait  pas  nécessaire  que  le  rapport  le 
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plus  simple  entre  les  clémeus  4oive  exprinoeir 
ce  nombre.  Ainsi ,  il  ne  paraît  pas  néces- 
saire qu'un  atome  d'amidon  doive  contenir 
6  O-t*  7        i5      ou  a6 atooscs ^émen- 

taircs  ;  il  est  aussi  possible  qu'il  conûennc 
trois  fois  ce  nombre ,  ei  que  ce  soit  sur 
une  pareille  Gomposition  que  la  proportion 
entre  Tamidon  et  Toxide  de  plomb  s'étabiiïee 
êinm  l^amîlnf e  iliîiilf De  mrme  ,  nous  pou- 
vons dire  que  i  acide  gaUiqoe  est  composé  ii# 
5  04-6CHh6*r,etnondeO-|:-fl  C4»îi^. 
Le  grand  nombre  d'atàmos  eieaientairesi 
êombmés  dans  un  alumie  coil]posie«  tmfom^ 
aAcnnc  objecuon  contre  celle*  cooclosion  ;t 
eér,  si  un  àtsdme  d*iBuaîë6B  contiAt  76 
aidmes  élémentaiccsy  nous  pouvons,  d'oi^ 
auti^  edié  ,  indiquer  dane  la- nature  or 
ganîqtie  des  atomes  comp^^és  du  sécond  et 
4**  trtfisîëfiie  ofdve ,  ifUf  totnsuénetit  nui 
nombre  encore  plus  grand  d'éttftiens  j  ai«si  ^ 
l'èldme  dé  1  aluH  crislaUisé  contiiiH  ua  aiâme 
de  potassium  ,  2  cl  aluminium  ,  v>.  de  soufra  ^ 

80  doxigene;  ei  g&  d'bjdrog^  «  .focmmè 

ensemble    167  atomes  élcmentaiics  ,  ou 
même  en  supposant  que  la  patassf  QonAi^nt  w 
atome  d'oxigène ,  Fatôme  d*alun  cristallise 
coatiendi*aeQco^eg44i4uio&^2Vuçn|ail^  Les 
alôjacs  organiques  doivent  être  plt;^  gi^and^ 
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qua  ceux  du  premier  ordre  dilus  la  nolnre  or« 
gani^uc^  la  laij^oa  pour  laquelle  leur 
capacké  de  saiuralion  esi  em  génércd  si  petite* 
li  esi  bien  coiauu  que  le  sucre  de  lait  et  ia 
gomme  arabique  fomieiit  facidÊ'miHfueiuc  ^ 
iQrsqu  ou  1^  traite  avec  l'acide  xûu  iquo ,  peu- 
ém%  que  le  sucte  et  l'anudon  neioumissem 
point  de  cet  acide.  Daus  les  deux  premiers  , 
l'hydrogène  est  à  ToxigèBe  4ans;le  même 
rappoii  que  du  us  Fcau.  Les  deux  derniers^- 
/  ciMOUieiment  deTiijr^rogc^e  en.fiixcës. 

Le  sucre  de  lait  est  conippsé  de 

Uacide  muquevur  caniieot  i 

80+  6C+iotf.; 

M  * 

Si  du  premier  vous  prenez  4  ^  +  ^  -^^^ 
tous  obtenea  le  second.  De  même  ^  eu  pre* 
mni  de  deiçc  atomes  de  go  m  me  arabicfoe  , 
4  C  4-  9    f  vous  laisserea  S  atùmes  d  acide 
muqueux.  Quaai  au  sucre  et  h  lamidon ,  si 
vous  représentea  le  premier  comme  conte* 
pant  ao  atomes  d'oxigcoc ,  et  le  dernier 
comme  en  conteuliut  18  »  vous  ti  ouverea  - 
qu  il  est  impossible  de  former  de  Tacide 
sinqaeux  avec  eux ,  sau^  eu  enli^ver  quelques 
alômes  ^oxigène# 
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Nous  pouvons  donc  nous  former  cetie 

idce  ,  que  les  alâtnes  organiques  uni  uae 
certaine  structure  mécanique  »  qui  nous  per* 
met  d'en  séparer  quelques-uus  de  certains 
aidmcs  éléomotaires  ,  sans  beaucoup  ahcrer  * 
le  tout.  Nous  reliions  de  celle  manière 
certains  atâmes  du  sucre  de  lait  »  et  le  reste 
demeure  de  1  acide  muqueux.  Si  nous  con- 
tinuons à  enlever  d'autres  atomes  ,  cet  acide 
sera  également  détruit ,  et  le  tout  réduit  aux 
produits  communs  de  la  décomposition  des 
oxides  ternaires ,  particulièrement  aux  acides 
oxalique  et  maliquc.  La  construction  de  la* 
tôme  du  sucre  ordinaire  est  telle ,  qu*aussitât 
que  vous  en  enlevez  le  premier  atome  éio- 
mentaire  ,  il  se  sépare  «  pour  ainsi  dire ,  en 
acides  oxalique  el  malique.  Ce  u  est  que  par 
une  pareille  structure  que  nQ^s  pouvons 
expliquer  les  produits  dilléreus  dç  lactiou 
de  l'acide  uitcjque  sur  les  oxides  ternaires 
coiiipoiés  des  mêmes  clcmeas  ,  et  daus  des 
proportions  (établies  sur  i  oo  parties)  ires-p^fi 
différentes  les  unes  des  autres. 

*  f  * 

Je  suis  persuadé  que  si  l'on  essaie  d'étudier 

les  probaiiiliiés  de  la  coustruction  des  atomes 
organiques ,  à-peu«près  de  la  même  manièro 
que  le  docteur  VoJlastou  a  lâché  de  repré- 
senter la  composition  du  boi'acitOi  par  lû 
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mojm  de  sphères  différemitnent  colorées ,  je 
stns  persuade  ,  dis -je  ,  qu'une  telle  élude 
:>eniit  d'une  irès*  grande  importance  »  et 
serait  même  capable  de  corriger  laaalyse , 
parce  que  celle-ci  peut  probablemeut  ii^i*^ 
qner  on  nombre  dTatdmes  élémentaires.  iAca*. 
pabie  de  iormer  aucune  ligure  rcgulîàre. 

Si  nous  avions  lu  connaissance  de  la  çom-. 
position  de  l'alcool  et  des  différentes  variétés 
du  sucre,  la  ihcorie  de  la  fermcnlaiiou  en 
serait  une  conséquence.  11  est  naturel  de 
supposer  que  la  fermentation  est  une  opcia- 
tiou  très-simple  ,  et  qu  elle  est  lice  simple* 
ment  à  la  formation  du  gaz  acide  carbonique , 
parce  que  le  carbouo-du  sucre  s  uuit  eu  partie 
avec  une  pôrtion  de  Foxigène  du  sucre  ,  et 
en  partie  avec  celui  de  l  eau ,  dont  l'b/dro- 
gène  se  combine  avec  le  reste  du  sucre  et 
forme  lalcGol. 

Dans  mon  Mémoire  sur  la  cause  des  pro- 
portions chimiques  ,  j  ai  fait  menliûu  de 
substances  organiques  ,  dont  la  décomposi- 
tion pouvait  difficilement  être  ej^pliquée  par 
les  considérations  de  la  théorie  corpu5Cu«> 
lairc.  Kous  voyons  qu'à  mesure  qu'on  étudie 
la  nature  organique  ,  ces  difficultés  dispa- 
raissent p  et  dans  1  ciat  présent  de  nos  con* 
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iiaîssaDces ,  la  ih^orie  curpuscuiaixe  #6t  1* 
seule  qui  nous  meiie  ea  étal  d'expIiquerd'uM 
Hiamère  satisfusanle  la  cQippo&iiion  des 
Mêmes  OTgniqam.  JResplftqBorai  prabafator 
ment  dans  la  saite  ce  sujet  d'uoe  maaicrepius 
ftettJw  $  lorsque  f aurai  ftit  «n  pbis  grmà 

nombre  d'e^ipériences  ,  je  pourrai  eu  parltf 

plus  de  confiance. 


Digitized  by  Google 


/ 


B  s  c  H<i  M.i  B.  gat 


'  IŒGHKU.CHES  CHIMIQUES 

0 

Sur  Faeide  chloriqm  et  êes  eonibi^ 

nuisons  y 

■ 

On  entend  par  acide  chloriqne  la  çombi* 

naibon ,  dans  une  certaine  prupuniçn  »  de 
roxigcné  avec  le  cUore,  ce  corps  que  Ton 
dcbiguail  uaguères  sous  le  nom  d'acide  rau- 
rîatiqnc  oxigéné« 

Le  |NrO€4dé  au  moyen  duquel  on  ob- 
tient eei  acide  appartient  à  H«  Ghemm,  et 
a  été  perreciionné  par  M.  Gay-Loasac. 
jifmales  de  Chimie  ^  ton.  JICI.  U  cdmiaie 
h  faire  arriver,  dans  un  vaso  oii  1  on  a  délaye 
de  la  baryte  avec  de  Tean ,  des  vapenrs  de  s 
chlore  jusqu'à  parfaite  dissolution,  à  Gltrer 
la  liqueur  el  à  la  taire  bouillir  $vec  du  pbos** 
pfaaie  d argent»  afin  de  décomposer  le  cblo- 
xuni  d^;bariam  et  de  former  par  ce  moyen 

deux  sels  insolubles  ,  savoir  ;  du  phosphate 
de  baryte  et  du  chlorure  d'argent. 

a.  Cbcnevix  ajoute  que  si  Ton  ?eut  rendre 


* 
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ploi  pirofliptcs  d  plus  fanin  cc$ 
&Mii9  Ton  peot  ^^ooler  «ne  petiie 
4f aôde  Méiicpe  ;  tmêh  j'ai  fut  voir  dans  une 
noiê  imprimée  dans  les  ^"""Vr  de  dnis  , 
tom.  XCIII  y  que  cei  âcîde  altère  ia  pucelé 
da  i'acide  dikitiqae,  et  ooBseqwmflmf  de 

SCS  combÎDaiSoos  ,  qui  dt\ieuai:ul  par 
danccieoses  par  les  détonaiims  vîoJflnies 

quelle»  procluz^^cLit  qu^L»J  ou  les  cLauiic  ^i;. 

L'on  aaperçok  qu'il  j  a  a$sea  de  phos- 
phate d'argcut,  lorsque  la  liqueur  n'est  plus 
précipitée  parle  nitrate  d  argent,  et  Ton  re- 
i^oonaU  qu'il  /  en  a  trop  ,  quand  la  liqoeur 
est  précipiléc  par  1  acide  bjdrocldûrique  j 
c'est  pour  cela  qull  est  bon  de  conserver  une 
pente  quantité  de  la  dissolution  do  baryte  ci« 
deisos  pour  séparer  cet  excès  dargmt  ',  et 
parvenir  à  n'avoir  plus  dans  la  liqueur  que 
dtt  dblorate  de  baiyte. 

L'on  peut ,  pour  ccooomiser  le  phosphate 
d'argent ,  fiiire  cristalliser  par  une  évapora* 
lion  ménagée  )  au  moins  les  3/5  du  chlorure 
de  baiyte ,  sans  perdre  sensiblement  de  chlo* 
raie  de  baryte,  qui  est  plus  soluble. 

£nfin  1  Ton  mêle  peu^à-peo  dans  le  cUO'^ 


(1)  il  se  forme  de  Tacrïtate  de  l>aryte  qui  se  trœve 
mêlé  ia  cidoraue  de  cette  base* 
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rate  de  baryte  dtssoofl  dans  Feau^  ainsi  que 
fa  tadiqué  le  premier ,  M.  Gay-Lussac ,  de 
ladde  suifurique  étcadu  de  cinq  ou  six  fois 
son  poids  d'ean. 

Comme  il  est  assea  difficile  de  saisir,  le 

point  où  il  y  a  sui]is<)mmeui  d'acide  sul Tu l  ique 
pour  précipiter  b  barjte ,  Ton  met  à  part 

unepclilc  qunulilc  de  cliloralc  debarv  le  dont 

Ton  £iit  nsage  poor  précipiter  k  son  tour 
Facide  sulfurîque ,  et  vice  versd. 

Lorsque  Ja  liquear  ne  précipite  plas  par 
lacide  sulfurique  ni  par  le  chlorate  de  ba« 
rjrte ,  on  la  met  dans  un  tase  cyiindriqM 

aloiigé ,  pour  laisser  éclaîi  cir,  ci  on  la  lire 
ensuite  avec  une  pipefie  ;  on  remet  de  Teau 

sur  le  dépôt  j  Fou  agite  et  i  on  tire  la  liqueur 
comme  la  première  fois ,  et  ainsi  de  suite  )us^ 
qu'à  ce  qu'il  ny  ait  plus  d'acide.  * 

La  quantité  de  sulfate  de  baryte  sccbé  in- 
dique la  quantité  d'acide  cblorique  contenu 
dans  le  chlorate*  Le  chlorate  de  baryte  cris* 
tallisc  contient  6  i /4  ^^^xx  pour  cent. 

L'on  peut  réunir  les  lavages  du  sulfate  de 
baryte ,  elles  concentrer  en  les  exposant  dans 
une  capsule  à  une  chaleur  de  56  à  40  degrés. 
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Propriété  de  l'acide  cfdorique. 

M.  Gay-Lnssac,  dans  son  beau  mcmoii*e 
sur  iiode  ^  a  déjà  iaii  coanaiure  iea  pnncipales 
propriétés  de  facide  ddoriifiie. 

i«.  U  eai  Uanc»  sa  saveur  est  acide  et  as« 
tMnge&f  e  ;  son  odeur ,  qusid  il  esc  eoncentri 
d  lia  peu  chaud  »  est  iégèremeni  ptqaaate. 

U  rougit  la  teinture  de  tooraesoi ,  ne 
precipite  uirargcnt ,  ni  le  plomb ,  ai  le  oier* 
cure  de  kur3  dissolutions  niiriqiies  :  quoique 
ksi  âaveur  6oit  asuiogeute»  il  ne  précipite 
point  ]a  colle  animale  comme  lefût  le  dilore. 
*  S*.  M.  Gaj'Lu:>sai:  auuouce  que  çet  acide 
M  détruit  point  la  couleur  du  tocunesol  ;  il 
esicertaia  qu  eu  se  bornant  k  quelques  heures 
pour  juger  de  cet  efiet ,  Ton  sera  du  même 
evis  que  M.  Gajf-Lussuc  ^  mais  eu  laissant  un 
papier  teint  avec  du  tournesol ,  pendant  quel- 
ques jours  dans  cci  acide ,  l'on  se  convaincra 
que  sa  couleur  est  entièrement  détruite  a  une 

température  qui  ne  dépasse  pas  12  à  j5°  et  ù 
la  lumière  d'un  appartement  oii  le  soleil  n'ar- 
rive pas  directement. 

La  manière  la  plus  prompte  de  faire  dis- 
paraître la  couleur  du  tournesol,  c'est  de 
tremper  une  bande  de  papier  qui  eu  soit  teint  ^ 
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daas  l'acide  cfalorique ,  et  lexpôSCf  à  lair .  A 
mesure  que  l'acide  se  concentre  par  révtfpo*» 

ration,  la  couleur  s'évanouit  et  le  papier  de^ 
Tient  parfaitement  Manc* 

4^.  Soumis  à  la  clialeur  ^  il  se  volatilise  ^ 
mais  une  f>etite  portion  se  décompose  en. 
donnant  naissance  à  du  chlore  et  à  deToxi^ 
gêne  ,  ainsi  que  M.  Gay-Lussac  Fa  observé  j 
lilors  il  précipite  légèrement  la  dissolu  lion 
Ifargent. 

Action  de   quelques  Mîdes  sur  l'acide 

fGhhnqu9* 

M.  Gay-Lussac  a  énnoncé  dans  le  mémoire 

cilé  que  les  acides  hydrochlorique  ,  hydro- 
sulfurique  et  suUureux -décomposent  Tacide 
chlorique  et  le  ramcuciu  à  TélAt  de  chlore  en 
lui  enlevant  Tozigène. 

Daiis  le  premier  cas ,  les  deux  acides  se 
cliangent  en  chlore  et  donnent  naissance  à 
ilel  (iau  ^  dans  le  second^jl  se  développe  aussi 
da  chlore,  du  soufre  se  sépare ,  et  de  l'eau 

se  fonne;  ei^fiii  daiisle  iruibiciiic  il  se  produit 

de  l'acide  sufforique  ^  et  du  chlore  devient 
Wwe. 

* 

11  n'est  pas  douteux  qne  si  Ton  ne  mêlait 
avec  l'acide  chlon^ue  que  la  cjaaaùié  cxacic- 
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ttm^ui  nécessaîre  d'acides  hydro5TiIfiirù|iic 
{kjrdrogoie  mUacé}  et  sulforeu  poor  saxa^ 
rer  l'oxigène  contena  dans  le  chlore  ^  cdid- 
ci  serait  mis  à  uuj  mai»  si  ïoa  en  met  ma 
excçs,  ce  «{ni  arme  presque  totqoon,  le 
cbiore  ne  devient  pas  sensible ,  parce  qoe 
d'aile  parc ,  a  mesare  que  le  soufre  se  sépaie 
ei  qui!  se  trouve  en  contact  avec  le  chlore, 
la  décompositioa  de  Feau  a  iteo  par  faffinîlé 
de  l  lijcli  ogcue  pour  ce  corps  et  du  soufre 
pour  roztgene,  d'où  résoltent  de  Tacîde  bjr* 
drocbloric^ue  et  de  racldc  sulfurique. 

Les  acides  saturés  d'oxîgeae  n'ool  aQcime 

action  sur  lacide  cbionque. 

Chlorates  alcalins. 


Chlorate  de  potasse,  ^ 

L'acide  cfaloriqae  mis  en  contact  avec  da 
carbonate  de  potasse ,  le  décompose  avec 
effervescence ,  et  lorsque  l'acide  est  sufiisam- 
ment  concentré  ,  le  chlorate  se  dépose  à 
mesure  qu'il  se  forme. 

Si  la  combinaison  est  faite  à  chaud,  on 
obtient  une  belle  cristallisation  en  lames 

carrées  par  le  réfroidlssemeut. 

Ce  s^  étanl  par£eutemeiit  semblable  k  ce- 
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lui  quoa  oIiiiea(  par  le  procédé  çtrcUuaire. 
Jit  a'on  p^fifti  |m  davantage. 

Chhrfde  de  sirùniiane* 

4 

OsK  pi^uL  préparer  ce  sel  avec  ie  ^rarbonate 
lie  Mimiiane  ;  la  cpinbmaisoii  se  fiiit  aloi^ 
avoc  eiÇirvesce{)ce ,  et  les  deux  corpj^  se  sa** 
lurfot  parfoiiement. 

Le  chlorate  de  strontiaue  a  uoe  saveur  pî^ 
qualité  et  un  pmi  aatrinf^ente  ;  il  ne  erâlalKse 
que  quand  sa  dissolution  esi  irës-concentréet 
perce  qu  U  est  irèa-soiuble ,  il  est  même  dé*r 

liquesceut» 

n'ayant  Pfiri  que  «ur  une  peiite  qnanûié, 

je  n'ai  pu  reconnaître  sa  forme  cristalline  j 

il  itise  âor  (sbaii^oxi^  ardeas  avec  beaucwp 
de  rapidité  en  produisant  uneflanimepurpur 
rine^  très^beUe. 

Chlorate  d'ammoniaque. 

J'ai  proparé  ce  sel  avec  le  sous^carbonatc 
li  ammoniaque. 

m 

Le  ddorale  d'axnoiQniaqup  cristallise  e^ 
«dgoill^s  fines  »  îl  paratt  être  volaûl  f  car 

n'ai  obieuu  que  quatre  pui  lies  de  ce  sel  de  dix 
lie  snos-Gurbonaie  d'amiApniaqve  çmplckyé. 

Tome  XCF.  7  , 
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Dans  une  autre  opcraiion^  j'ai  obtenu  une 
quantité  de  chlorate  d'ammoniaqQe  égale  à 
celle  du  i>uus-carboiiate  employé  ;  mais  celte 
fois  f  avais  laissé  évaporer  sa^dissolotion  spon* 
tanémcut  à  I  air. 

La  savetir  de  ce  sei  est  extrêmement  pi- 
quante ;  il  fulmine  sur  un  corps  chaud  à  la 
.  mamère  du  nitrate  d'ammoniaque ,  mats  avec 
une  flamme  rouî^e ,  et  à  une  température  ^ 
îc  crois  moins  élevce. 

Le  chlorate  d'ammoniaque  soumis  k  la 
chaleur  dans  un  appareil  convenable,  a  été 
décomposé  tout-à^coup ,  il  s'est  dégagé  une 
vapeur  qui  avait  la  couleur  de  Tacide  uiireux, 
mais  qui  était  du  chlore  ;  cette  vapeur  dis- 
soute dans  1  eau  par  ragitaûou  a  laissé  pour 
résidu  du  gaz  azote  mêlé  d'une  petite  quan* 
tiié  de  gaz  oxigène ,  ou  peut-être  du  gi^z  oii* 
duie  d'azote. 

II  est  resté  dans  le  vaisseau  un  peu  de  mu^ 
riale  acide  d  umaiOuiaque. 

11  paraît  que  dans  celle  opération  rbydro- 
gène  de  lammoniaque  attire  plus  puissam- 
ment l'oxigcue  de  Tacide  chlorique,  quil 
&*attire  le  chlore  »  puisqu'il  se  dégage  beau- 
coup de  chlore  et  peu  d'oxigène ,  cependant 
il*y  a  aussi  une  petite  quantité  H'Iijdrc^u^ 
qui  s'unit  au  chlore  .  puisque  Ton  trouve 
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de  l'acide  liyclrocliiunqut^  et  de  i'Iijrdf^uçlilQ^ 
nita  d'ammoniaque. 

Chlorate  de,  souâe^ 

J'ai  préparé  ce  sel  eu  saturant  l'acide  cblo^ 
rique  par  le  sons-carbonate  de  soude;  la 
conibîiiaispn  évaporée  cotivenablemeat,  cris- 
tallise flooâ  la  forme  de  lamés  carrées  comme  - 
le  chlorate  de  potasse*  Ce  sel  »  très-soiubie  » 
cnsiallise  <{ud  quand' sa  solution  a  une 
coasis.ta|ice .  presque  sirupebseé 

La  grande  solubilité  du  chlorate  de  soudé 

explique  pourquoi  il  est  si  dillicilc  à  séparer 
du  chlorure  de  soude  (  sel  marin) ,  lorsqu'on 
Br  salure  de  la  soude  par  le  cblore  5  cependant 
il  ue^t  pas  déliquescent» 

II  fuse  rapidement  sur  les  charbons  allu"* 
mes,  en  pr<;^duisant  une  lumière  jaunâtre ,  et 
en  se  fondant  en  globules.  Sa  sapeur  est 
£ralche  et  un,peu  piquante. 

5oo  parties  de  sous- carbonate  de  âoude 
fieç»  saturées  par  l'acide  chlorique,  eut  donné 
I  ipa  de  chlorate  cristallisé* 

Ce  sel  soumb  à  la  dibùUaiîoa  a  fourni  beau'- 
ixmp  de  gaz  ojdgène  mêlé  d'une  petite  qnan- 
tiié  de  chlore;  le  ré.siJu  de  celte  disiillaiiun 

était  trèa^sensiblement  alcaliiii  quoiqu'il  n'aàt 

j 
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pas  été  foi'tement  ehaiiffé ,  ei  (ju'il  fUi  parût- 

lemeuL  neutre  avaai  sa  décumposilion.  ' 

■ 

Chlorate  de  haijle, 

te  ctilorate  de  baryte  a  la  forme  de  prismes 
currés  ,  termines  par  une  surlace  oblique  , 
e(  qùël^uèfois  perpendiculaire .  à  Taxe  4â 
cristal» 

'  '  Sa  saveur  eM  piquante  et  austère  %  il  exigé 
environ  quàtrè  parties  d'eau  iroiàè  a  10^ 
pour  se  dissoudre.  U  èst  in^olublè  dàù^  Tal- 
coôl.  S*â  dissolution,  quand  pure  . 

n^est  précipitée  ni  par  le  nitrate  d  argeut ,  ni 
par  i*acide  hydrochloriqûc. 

Ce  sel,  bien  sec»  perd»  par  la  cWleur^ 
S9  pour  100 ,  perte  qui  est  due  i  Tozigène. 

lié  résidu  de  cette  décomposition  n*est  pas 
leftittirettietit  iohibte  dans  1  W ,  ^t  la  idissohi<- 

tiôn  èst  sensiblement  alcalin^  ;  la  portion 
insoluble ,  lavée  ave»6  beaucôtep  d'éau  ^sliK 

iée  ,  se  dissout ,  avec  elTei  vcscence  ,  dans 
f&diâe  ttitriqM ,  et  la  dissolution  est  aboii* 
damment  précipitée  par  l'acide  strifiiritpie  , 
et  ne  Tèsl  pas  sensiblement  par  te  nitrate  d'ar« 

U  y  a  donc  eu  9  dans  cette  opération  9  une 
^iviticrn  aftè  la  blatte  ^ti  Sel  ttiisie  è  M.  1 
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n  jjNirttl  que  le  mém^  effet  «  lioii  poui^ 
Xmi      dUorates  dom  les  ct^lprufes  m  S9tn( 

jm  5iiMiipy)^}f$  <ie  pJpçj^Mrç  proponioni 

emre  Iwr^  élémem  {  A4  f^qin^  l'o^frv^  k 
du  âii  'déconopo^itiPP  fî^v  le  f^^  ipf^&^^ojif- 

-lilemMi  «lailiDr  . .  . 

Ce  résultai  dépendrai u  il   d'uni}  tap^pj^^ 

•àt  saiiifiiiiû9  moins  grmd^  44ns  h  oW^^*  ^ue 

dans  Taçid^  chloriqiiQ  i  o^  $e  dégag^cait-il 
pcluiaat.  i'a^a;iuu.  dd  TAçidt)  hydroclilor 
jnqne? 

Mais  les  capacités  de  saturation  âircblQi(e 
et  de  Taclde  cfalorique  ne  peuvent  eue  com- 
îfsxé(ts  f  puisque  l&  preaiier  est  suppose  uni 
iMyofMrs  i  un  ipétiÂ  » .  et  Teutre  à  uu  mx4^ 
jnéiallîque.  Si.kfc  hase  iiu  &el  ne  cbapgeait 
•^MMâb  BaÉure  peudant  la  décoipposiiou  des 
4:kl^rate^  ,  la  capacité  ^u  chlore  serait  iieau* 
Mn|i.plns  grandaque  celle  de  lucide  cUd- 
n^ttC'f  pi|î$qu  i|  90  réduit  presque  atix  deux 
cttquikuils  dô  tf>n  pioids  primîlif  »  6t  la 

Jim    ^  S9i^m.  i^w¥  4m  vx^  |  s a^- 

J'ai  cherclié  à  duief^uiiper  la  propprlion 
d'oxi^ne  contenue  dans  la  baryte  p^gr  la 
.qu^iuité  de  cUorpte  de  baryte  obtenue  ^^lane 

vtmêé  mmw  .^9     9^  ^^^^^  • 
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ains!  soixame  grammes  de  baryte  dissous 
dans uBe suffisauie  quantité,  de  chlore,  nont 
fourni ,  par  les  procédés  décrits  plus  haut» 
que  onze  grammes  de  chlorate  de  baryte. 

Ces  onae  grammes  de  sel  décomposés  par 
Tatide  buliurique,  ont  donné  5.963  d'acide 
chloriqae  »  calculés  d'après  le  salfiite  de 
barjie  obtenu. 

D'après  ce  résultat  ,  cent  grammes  de 
chlorate  de  baryte  contietidraient  54  d  acide 
et  4^  de  base;  cependant,  dans  ube  autre 
expérience  ,  nous  avons  eu  55  de  baryte  et 
47  d'acide. 

Onze  grammes  de  cUorale  de  hturyiB 
soumis  à  la  distillation ,  ont  ioiumi  4«^^ 
^mnàes  d'oKigène  ,  ota  à^eu-^près  69  pour 
100,  comme  le  chlorate  de  potasse  * 

Or ,  60  grammes  de  baryte  ne.  contiear 
draientque  /^,22g  gcixmmes  d  oxigène,  ou 
*  environ  7  pour  100;  ce  qui  ne,  coUoide  pas 
avec  la  propoiiiou  de  ce  principe  admise 
dans  Toxide  de  baiûpm  par  ks  ^^imistes. 

J'ai  recommencé  trois  lois  ces  mémc^i  opé- 
rations ;  j'aî  ou  quelques  variations  datis  les 
résultats  ;  mais  )'ai  calculé  d'après  le  plus 
fort. 

Quant  à  1  acide  chloriquer;  il  serait  coni* 
posé  sur  5.969 ,  savoir ,  d'ozîgène  Si^f ,  et 
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de  clilorc  2.095  ,  ou  sur  100  de  ceiacidfi^ 
^  02Ûgèae  et  55  cUlore  (1). 

Chlorate  de  mercure  au  minimum  d'oxi- 

dation^ 

Pour  préparer  ce  sel ,  faî  employé  dè 
Toxide  de  mercure  précipité  du  nitrate  aù 
minimum ,  au  moyeu  de  la  potasse  cans;» 
tique  ,  et  lavé  avec  de  l  eau  chaude. 

Snr  cet  oxtde  encore  humide  ,  fai  mis 
peu-à-peu  de  Taclde  chlorique  ^  la  dissoluiiou 
s*est  opérée  :  mais  avant  que  la  saturation 
f&t  complelte»  il  s'est  précipite  uue  niaiière 
'  jaune  de  forme  grenue  i  et  en  ajoutant  de 
Toxide  jusqu'à  parlaite  saluraiioa  de  Tacide  j 
presque  toute  la  combinaison  s'est  ainsi  pré* 

cîpîtce.  La  liqueur  qui  surimgeaii  le  dôpot 
savait  point  de  couleur  »  et  ue  tenait  quuue 
très-petite  quantité  de  sel  en  dissolution. 

Au  moment  oii  cette  combinaison  se 
forme  >  il  parait  que  Tacide  chlorique  sura* 
boudant  exerce  dessus  une  action  à  laide  de 
laquelle  le  sel  reste  .quelques  instans  en  dis- 
solution ;  mais  une  lois  qu  il  a  pris  l'état 


(1)  Il  y  a  encore  ici  une  difù  rent  e  entre  ces  pru- 
pofttont,   et  cfHê  qat  donne  M.  Gay-Lusiac  du 
^toMacMe. 
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concret ,  Tâclioa  de  Tacide  devient  iiopuis^ 
saote. 

Le  chlorate  de  mercnre  dont  il  s'agit  a 


1 

1 

à  cette  du  phosphate  d'argent.  Sa  saveur  es4 
Mialogtte  à  celle  des  dissoluûoos  de  mercure 
en  général  ;  mais  elle  est  moiiis  prononcée. 

Il  se  dissout  en  peiiia  quaiitiié  dans  Teau 
bouillante  ;  ce  qui  est  proaTe  par  la  saveur 
Aercurielle  quac(|uiert  l'eau  ^  et  par  les 
précipités  n^îrs  qujr  forment  les  alcalis.  La 
dissolution  d  argeni  n'j  apporte  aucuu  ciiaa- 
j^eipent. 

.  Pour  connaître'  )a  quantité  d'oxi^tcoe  que 
ce  sel  fournirait  à  faide  «le  la  ckaleur ,  j'en  ai 
mis  un  gramme  dans  un  tube  de  verre  courbé 
en  forme  4ie  cornue^  mais  je  nt  pus  y  par- 
venir ,  dès  qu'il  commença  à  chauHer,  il 
pf'oduisil  une  explosion  qui  lit  sortir  du  iiibe 
la  plus  grande  partie  du  sel  ^os  être  déoom* 
posé. 

J  obtins  cependant  une  petite  quanliié 
*  d'oxigène  »  et  je  trouvai  dans  le  lube  un  eor 

duit  blanc  qui  élaÎL  du  sublime  corrosif, 
Pour  pouvoir  observer  plus  faciiemeni  las 
phénomènes  de  la  décomposition  de  ce  sel , 
j'en  jetai  successivement  de  jpelit^  quaniitits 
dans  une  cuiller  de  platine  légèi  eaKOii  i^haiif- 
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fée  ,  et  je  vis  trcs-disiinctenieiii  qu'il  déton- 
nait en  produisant  une  flamme  rouge  ;  qu'en 
même  t«ms  il  s'élevait  une  fumée  blanche  , 
qui  était  sans  doute  du  sublimé*  corrosif ,  et 
qu'A  fêtait  dans  la  «oiHer  on  mide  rooge 
de  mercure  -qui  ne  contenait  pas  d'acide 
ammiique;  imr  aa  diasolntion  dam  t'aciés 
nitrique  ne  précipitait  pas  le  nitrate  d'argent. 

Celte  cdbservatton  prowfe  qu'il  n'est  pas 
nécesssaire  que  Toxigène  soit  toujours  réuni 
dans  mie .  eomUnaison  avec  une  matîëre 
combustible  pour  produire  une  détonation , 
il  suffit  que  cet  oxigène  se  développe  asses 

rapide  [lient.  C'est  ce  ((ui  a  cvideiiiment  lieu 
dana  1  opération  ci-dessus. 

Mns  pourquoi  reste^t^il ,  après  ladiomn* 
position  du  ciii orate  de  mercure ,  une  por*» 
lion  d'mdde  ma  maximum ,  tt  pourquoi  ne  se 
lorme-t-ii  pas  du  mercure  doux  |  au  lieu  du 
soliluné  earrosif  7 

Eat-ce  que  dans  le  <;hIofaie  il  n'y  a  pas  une 
quantité  de  ehlore  suflfeahte  pour  couvertîf 
la  totalité  du  mercure  en  protochlurure? 

Onnepeirt  'pas  atdmettre  cette  supposition  ; 
car  on  ne  verrait  pas  la  raison  pour  laquelle 
il  se  forme  du  sublimé  corirosir ,  pendant 
qu  il  y  a  du  mercure  en  excès  ;  à  la  vérité  9 

cchn-eî  ae  ironve  à  Tétai  d'ozide. 


Digitized  by  Google 


J0$  .  A  H  H  ▲  L  X  f  ' 

S'il  en  était  ainsi ,  il  faudrait  croire  <|M 
la  quantité  4'oxide  de  mercure  qui  peut  sa- 
tarer  nnemasse  quelconque  d'addechloricpie 
cuotieadrait  plus  de  métal  que  le  chlore  cor- 
respondant à  l'acide  cUoriqae  n'en  pourrait 
saturer ,  et  ron  conualiraii  alors  pourquoi  le 
sel  dont  il  s'agit  laisse  une  certaine  qoaniilo 
d'ùxiile  de  mercure  libre  après  sa  décomposi- 
tion. Nom  verrons  plus  bas  qoe  cet  effet 
reconnaît  une  autre  cause.  ^ 

Il  est  au  moins  certain  qu'une  partie  de 
Toxigène  de  l'acide  chlorique  ,  ou  plutôt  da 
mercure  qui  forme  le  sublimé  corrosif ,  est 
retenu  par  cet  oxide  ,  puisqu'il  s'en  trouyo 
saturé ,  laudit  qu  il  ne  l  étaii  pas  auparavant* 

Si  l'on  suppose  ,  au  contraire  ,  que  la  dé- 
composition du  chlorate  de  mercure ,  et  la 
volatilisation  du  sublimé  corrosiF  qui  en 
résulte  ait  lieu  à  un  degré  de  chaleur  inio- 
'  rieur  à  celni  qui  est  nécessaire  pour  décom^ 
poser  Toxide  de  m^rcu^ce^  fon  pourra  la* 
cilement  expliquer  les  .  effets  exposés  pins 
haut. 

y oici  comment.  L'acide  chlorique  se  dé- 
compose, son  oxigène  se  dégage ,  lechlor« 
se  porte  sur  la  quantité  de  mercnre  propre  a 

former  du  sublime  corrui/ïi  qui  se  volaûiiî»eà 

mesure  j  l'oxigènc^e  la  pprtion  jde  jotercure 
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qui  entre  dam  la  composition  de  ce  sel  »  est 

reieuuc  par  une  autre  poriioa  d'oxidc  qui 
passe  par-là  an  maximum. 

Il  paraît  probable,  en  effet,  que  si  le  sublimé 
corrosif  pouvait  rester  assez  longtems  en  coa« 
tact  avec  Toxide  de  mercure ,  pour  c[ue  ce 
dernier  put  être  décomposé,  il  se  lormerait 
dn  mercure  doux; 

Poursoumeltre  cette  supposiiionàrépreuve 

de  Texpérieuce  >  j'ai  chauffe  ,  dans  un  tnbe  à 
boule ,  un  mélange  convcDablemeut  dosé 
de  sublimé  corrosif  et  ^oxide  rouge  de  merr 
cure.  Bientôt  le  sublime  corrosif  s'est  volati- 
Ksé  dans  la  partie  intérieure  du  tube  ,  et 
Toside  est  reste  dans  la  boule  ,  tel  qu'il  étail 
auparavant^  mais  en  coniinuant  à  le  cbau& 
fer,  il  ^esi  décomposé ,  son  onigène  sVst  dé^ 
gagé ,  et  le  mercure  passant  en  vapeurs  à 
tniveva  le  snbiimé  ,  Ta  entièremenc  converti 
en  mercure  do  u  x .  Cette  expérience  me  parait 
^«offiflommciit  édairdr  la  question. 

Chlorate  de  mercure  au  maximum* 

■ 

J  ai  composé  ce  sel  en  faisant  chauAer  à 
«tme  chaleur  douce  de  Tacide  chlorîque  sur 
de  i  oxide  de  mercure  rouge  préparé  par  le 
fieu. 

La  combinaison  se  fait  aisément  »  elle  est 
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hluné  corruMf- 

£UeciiMAife  iow  k  Cm»  4e  |M«îifli  «t* 

guiiles  ,  et  précipite  eu  jauDC  par  les  alcalis. 
Ce  sel  est  t4m)Oiii9  acide,  swtoiil  ai  Oit 

élémens  a^r  à  froid. 
Pour  connaitre  la  manière  di>at  d  «^saîlt 
par  la  ehalear,  feu  ai  lait  chaaffer 
une  petite  quantité  dans  un  luiie  de  verr^t-ai 
f  ai  obtenu  une  aiiea  grande  qvantilé  ^tmi^ 
geue ,  par  rapport  à  celie  du  çldAral^  de  mer- 
4ieffe  employé. 

11  est  resté  uoe  maiiere  jauiie  qui  e(aiC 
eomposied'one  petite  quantité  d'oside  ro^gp 

de  mercure  ,  de  sublimé  corrosi^^t  et  de 
jnercore  doux. 

J'ai  remarqué  que  le  gaz  oxigèue  s'est  dé* 
igai^  en  deux  temps  tnesrdiitinnf  ■  «om- 
mcQceme&i  de  i  upératian,  il  s'est  défdioppe 
avec  beaucoup -de  vUttêe^  a'est  eMuttearjrèté 
entièrement ,  et  n'a  recommencé  que  quand 
la  température  a  été  beaucoup  plus  élevée* 

U  est  pi  oLable  qu'après  le  dégagement  de 
la  première  portion  d'oadgène  «  le  Désida  iieît 
^composé  de  sublime  corrosM*  et  ifoiide 
mercure ,  et  que  par  une  chaleur  plus  élevée» 
i'oxide  de  mercuxe  a  élu  décomposé,  et  le 
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métal  s'est  uai  au  sublimé  pour  former  da 

Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qae  si  ïoa 
arrrâlft  ropéràii0a  à  rinBtaiit  où  rinternip- 
tion  du  gaz  oxigène  arrive,  Ton  trouve  du 
«il»liiné.«9fe!tadl  et  de  rosid*  de  metwf^  $é^ 

pai  es  ;  mais  si  1  ou  conlinue  à  chaniler ,  Fou 
ne  reoconire  plus  que  du  mercure  doux. 

Je  dois  faire  remarquer  ici  que  si  tous  les 
acides  s'unissaient  aux  oxides  en  quantités 
proporttonnélles  à  Foxigène  que  ces  derniers 
Mniienoent  «  le  çUojrate.d^;  mercu]?e  au  ma- 
mimiân  devrait ,  en  se  décoftiposant  ta  fim-i 
Bè  convertir  entièrwient  eu  siiJMiimé  corro^ 
atf#  #i  n'iM  M  qui  n'atrtfe  pas»  «încâ qu'on 
fâvuplmsbaiit.  » 

Lù  suite  aa  prochain  naméro. 
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I/uTie  lettre  de  M,  B.uklaad ,  à 

M.  Guyton-Mprveau,  sur  la  mort 
de  M.  Gelhen. 

♦  .  ,  » 

«  Mon  collègue ,  M.  Gehleu  ^  que  vous 
cmmaisseB  par  le  foaraal  qu'il  a  paUié  pea* 
dûnt  plusieurs  années  ^  vient  de  mourir  de 
la  manière  la  plus  irisie.  Nms  prépariooa 

ensemble,  il  y  a  quinze  jours  du  gaz  hydro*' 
gène  arsenù/ué.  La  dissolution  alcaline  (i) 
que  nous  employions  ,  étant  m  peu  trop 
délayée ,  le  gaz  tarda  à  manilesier  son  odeur 
particulière.  En  en  remplissant  snccesdve'* 
ment  de  petits  flacons  ,  M.  GeUen  cherchait 
à  juger  par  Todeur  le  moment  où  le  ga^ 

(i)  On  prépare  ordinairement  ce  gaz  en  traitaot 
par  l'acide  mvnatiqua  on  alliage  de  trois  parties  d'ëtata 
et  une  d*anenîc.  Il  parait  diaprés  cela ,  qa^l  faut  lire 

tlissoiution  acide  d'arsenic ,  au  lieu  de  dissolulion 
alcaline.  (  N9U  dês  rédactturs  des  AnmUs,  ) 
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hydrogène  commencerait  à  se  combiner  avec 
ftirscnîc ,  et  c'est  ainsi  qa*il  s'est  empoisonné. 
A  peme  une  heure  s'était  écoulée ,  qu'il  lut 
attaqué  de  yoniissemens  continuels,  avec 
frissons  et  une  faiblesse  alarmante.  11  est 
mon  dans  mes  bras  ^  âprës  neuf  jours  de 
suuil'rances  ioouies ,  victime  de  son  zèle  pour 
les  progrès  de  la  science.  Dès  les  premiers 
iq/staus  on  lui  adniîuî^ini  tous  les  remèdes 
possiUas  particulièrement  l'alcali  de  la 
potasse 3  le  lait,  cic. ,  mais  avec  si  peu  de 
fmocès,  qu'il  parait  qoe  farsenk  combiné  au 
gaz  hydrogène  est  plus  dangereux  que  dans 
l'état  métallique ,  puisque  la  quantité  réelle 
du  métal  quil  pouvait  avoir  inspiré  était 
in&piment  petite.  11  est  probable  que  si«  dans 
Télat  mélaUique,  il  agit  principalement  sur 
la  digestion  I  il  attaque  plus  directement  le 
5jsté|ae  nerveux ,  lorsqu'il  est  coimbiné  à  un  ^ 
corps  gazeux.  -, 
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SUJET  B£ 

La  Société  d6  médcciM  de  rnntrersité  de 
Dublin  »  propose  uu  Prix  de  viagt  guiuées  » 
offert  par  la  Professeur  d'anaiomie  de  cetie 

universiia,  au  meilleur  Méinniie  sur  ceue 
gestion  :  Déterminer  ta  éifférenee  qui 
existe  entre  k  sang  veineux  et  le  sang 
artériel,  par  rapport  à  la  composition 

c/uffii/jne  et  auoc  propriétés  vitales. 

Les  Mémoires  seront  eiwoyés  avant  le 

i*»".  avril  18 iG,  avec  un  billet  cacheté  cort^ 
tenant  le  nom  et  Tadresso  de  l'auteur,  an 
aeerétaîre  de  k  Société  ,  à  DnbKn» 

Les  Mémoires  peuvent  être  écrits  en  latin  , 
en  allemand ,  «  français  on  en  anglais; 
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3i  Août  i8i5. 


SUITE 

s 

Des  recherches  chimiques  sur  F  acide 
chlorique  et  ses  combinaisons  ; 

Par  m»  Vauqu£un. 

Chlorate  de  zinc* 

L'acide  chlonque  dUâout  le  ziac»  sans 
ipHI  se  produise  d'effeirescence  ,  ce  qui 
prouve  que  l'eau  11  est  pas  décomposée ,  ou 
que  si  elle  Test,  $on  lijdrogèoe  s'unit  à  Toxi- 
gène  de  l'acide  1  puisqu'il  ot  se  dégage  ncu  ; 
mais  il  est  plus  vraisemblable  que  cette  dé* 
composiiion  ua  pas  lieu,  et,  en  effets  on 
ne  voit  pas  de  raison  pour  que  Thydrogène 
quiltc  Toxigène  de  1  eau  pour  se  porter  sur 
celui  de  l'acide  :  ce  qu'il  y  a  de  certain  »  c'est 
'  que  la  dissolutiou  du  chlorate  de  zinc  préci- 

T9me  XCK  8 
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pite  abondamment'Ic  nitrate  d'argent ,  quoi* 
que  Tacide  chlohque  ne  le  précipitât  pas 
auparavant. 

M.  Gay-Lussaca  remarque  que  le  zinc,  en 
se  dissolvant  dans  l'acide  chlorique ,  produi- 
sait du  gaz  iijdrogène  ;  c'est  qu'apparemment 
son  acide  contenait  quelques  traces  d'acide 
suKin  ique. 

Maintenant ,  comment  considérerons-nous 
cette  combinaison?  Sera-ce  comme  Tunioa 
du  zinc  oxidé  et  du  chlore  7  Mais  il  faudrait 
pour  cela  que  tout  Toxigene  de  Tacide  se  fut 
porté  sur  le  métal  :  l'expérience  suivante  pa- 
rait contraire  à  cette  supposition. 

Lorsqu'on  met  le  sel  dont  il  s'agit  sur  un 
charbon  allumé  ,  il  détonne  à  la  manière  des 
chlorates  ,  en  produisant  une  belle  lumière 
verte-jaun&tre  comme  celle  du  zinc  qui  brûle* 

Or»  si  tout  Toxigèoe  de  l'acide  avait  passé 
dans  le  zinc  >  il  faudrait  admettre  qu'à  une 
chaleur  assez  médiocre  »  u^e  portion  au 
moins  de  cet  o:iki{^ène  quitterait  le  métal  . 
pour  se  porter  sur  le  charbon ,  et  nous  ne 
connaissons  point  de  pareil  oxide  de  zinc. 

Ife  pû^rrait-on  pas  envisager  ce  sel  comme 
note  combinaison  triple  d'acide  chlorique» 
de  chlore  et  d'oxide  de  zinc ,  ou  comme 
un  mélange  de  deux  seb?  On  pourrait  peut*- 

*. 
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être  encore  le  regarder  comme  Tunion  du 
zinc  avec  Toxide  de  chlore. 

Au  surplus^  ce  sel  a  one  saveur  asiringeote 
SDalogue  à  celle  des  autres  sels  de  zinc  j  ïi  est 
eiLirémemeat  soluble  et  ne  cristallise  que 
trèsrdifficilemem. 

La  combinaison  de  Tacide  chlorique  avec 
le  zinc,  évaporée  eu  cousis  lance  sirupeuse  el 
soumise  à  la  chaleur  dans  une  liole  à  méde* 
cine  garnie  d*un  tube  courbé ,  a  fourni  une 
assez  grande  quantité  de  gaz  oxigène  mêlé 
de  chlore  :  il  est  resté  dans  la  fioie  une  ma- 
tière blanche  qui  ne  ^  est  dissoute  qu'en  par- 
tie dans  Teau. 

La  portion  soluble  éuit  du  chlorure  d^ 
2inc  ordinaire ,  et  l'insoluble  était  da  sous*» 
chlorure;  car  dissoute  au  moyen  de  Tacide 
nitrique ,  elle  précipitait  abondamment  le 
nitrate  d'argent. 

Le  résultat  de  cette  expérience  confirme 
assez  bien  l'opinion  que  nous  avons  ciuiie 
plus  haut  sur  l'état  de  combinaison  oh  se 
tronTent  les  élémens  de  ce  sel. 

Po  urquoi  du  chlore  se  dévelope-t-il  à^m 
cettecirconstance,et  ne  s^endcgagc-t-ilpas  de 
la  combinaison  du  zinc  faite  par  l'acide  faj- 
drochlorique  ? 
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Combinaison  de acide cfdonqueavecroxidQ 

de  zinc* 

L'oxide  de  zinc  carbonate  se  dissout  avec 
effenrescence  dans  Tacide  chloriqne  ;  cepen- 
dant cet  oxide  ne  salure  que  dilli^iiement  à 
froid  rapide  cUoriqae  »  sur-tonl  quand  il  est 

'  La  dissolution  »  qui  est  très-astringente  ^ 
évaporée  en  consistance  sirupeuse,  cristal- 
lise en  octaèdres  surbaissés ,  an  moins  à  ce 
qu'il  m'a  paru»  n'ayant  opéré  que  sur  une 
petite  quantité*  La  dissolution  de  ce  sel  ne 
précipite  point  le  nitrate  d'argent  comme  le 
cUbrate  de  zinc  fait  directement  avec  lé 
métal. 

Il  fuse  sur  les  charbons  ardens  en  produis' 

saut  une  lumière  jaunes  mais  sans  détona- 
tion ni  explosion  j  il  laisse  nn  résidu  jaunâtre* 

Ali^  4vec  de  Tacide  suiiurique ,  il  prend 
une  couleur  ropge  orangée ,  produit  une  lé- 
gère eiiervescence  qui  répand  une  odeur 
semblable  à  celle  de  l'acide  nitrenx. 

Ce  mélange  d'acide  sulfurique  et  de  chlo^ 

raie  Je  zinc  éieudu  d'eau  ne  prccipiic  pîis  U 
dissolution  d'argent  ;  ce  qui  ptouve  qu'il  nu 

s'est  pas  développé  de  cLlurc ,  ei  (^ue  cou&é- 
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c{uemmeut  Tacidc  cblorique  n  a  pas  é(é 
composé* 

Jaion  du  chlore  sur  foikide  de  niftù^,  * 

•  Jâî      pasMr  sur  cpiiaBe  gramme  de  car^- 
bonate  de  sine  déisj^dtnsreau,  des  vapear» 
cie  cMore  jus^a  excès*  * 
Le  i4Be  s'est  dissom  a^  eier^esoeAde  des 

<|ue  le  chlore  a  été  suflisamment  coaceairé 
dans  la  liqueur  ;  il  n'es(  re^té  que  qtic^tquesi 
uracm  d'oxide  de  fer  qui  se  trouyaieai  wolécs 
acddeateUenent  au  caribonaie  denac* 

La  dissololicm ,  Mitét  et  étaporéeen  oon^ 
sîslance  de  miel  ,  était  sans  couleur  et  satif 
odev.  Mon  intentioit  était  d'obieair  le  sel  à 
fétsit  ecmeret  ;  mais  je  m'aperçus  qM  ééë 
n  était  pas  possible  sans  en  opérer  là  déconoH 
position  9  au  motus  partielle.  Ainsi  épaissie  » 
elle  a  donué,  par  le  réfroidissemout  »  des 
cristMx  en  ëignilies  fines  et  sans'cMakK 
tance  :  abaudunuce  à  Tair  «  elle  db:itOxbe 
prompteaMnt  Vlmmidiiét  et  derâni  très- 
fluide.  * 

Chauffée  dans  nfte-eoraiie  à  laquelle  tait 
adapte  un  lubc  à  boule  ,  elle  a  fourni  d*abord 
un  liquide  clair  et  sans  couleur  ,  ensuite  un 
ffoB  qat  étah  cMiposé  ex^tiron  partil^  égales 
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en  volume  de  chlore  et  de  gaz  oxigènc.  Le 
liquide  condensé  dans  la  boule  du  tube  con- 
tenait du  chlore  ,  de  Tacide  hjdrochlorique 
et  un  peu  de  zinc.. i^;^- 

Il  restait  dans  la  cornue  une  masse  jau- 
nâtre ,  opaque,  dont  une  partie  se  dissolvait 
dans  Tcanavec  chaleur  :  celle-ci  était  du  chlo-' 
rure  de  zinc  ordinaire^  celle  qui  ne  sVst  pas 
dissoute  était  blanche  ,  grenue ,  peu  sapide  , 
et  ramenait  au  bleu  la  teinture  de  tournesol 
rougie  par  un  acide. 

<  Cependant  elle  n'est  pas  absolument  inso- 
luble ;  car ,  quand  on  la  fait  bouillir  avec 
de  l'eau ,  celle-ci  acquiert  la  propriété  dé 
précipiter  la  dissolution  d  argent  ,  et  d  ctre 
précipitée  par  un  alcali;  mais  il  m  a  paru 
qu'il  fallait  au  moins  400  parties  d'eau  pour 
en  opérer  la  solution  complète. 

L'acide  nitrique  dissout  cette  matière  à 
rinstant,  et  la  dissolution  précipite  abon- 
damment le  nitrate  d'argent  et  les  carbonates 
alcalins. 

C'est  donc  un  sous-chloratc  de  zinc. 

« 

Réflexions. 

« 

Il  a  dû  résulter  de  l'action  du  chlore  sur 
l'oxidc  de  zinc,  du  chlorate  et  du  chlorure  de 
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ce  métal  ;  c'est  au  moins  ce  que  paraît  prouver 
le  gaz  oxigëne  dégagé  de  ces  combinaisons  , 
au  moyen  de  la  chaleur  ;  mais  ces  deux  sels  , 
solubles  à-peu-près  au  même  degré ,  ne 
peuvent  être  obtenus  séparément  par  la  cris- 
tallisation ;  ensorte  qu  on  ne  peut  connaître 
le  rapport  dans  lequel  ils  existent ,  dans  le 
cas  présent ,  que  par  la  quantité  d'oxîgène 
produit. 

Il  parait  qu'a  une  température  très  -  mé- 
diocre ,  une  portion  du  chlore  quitte  la 
combinaison  ;  car  celui  que  nous  avons 
obtenu  n'était  pas  libre  avant  l'aciion  du  leu. 
C'est  sans  doute  pourquoi  le  résidu  con- 
tenait du  sous-chlorure  de  aine. 

Ces  cflels  n'ont  pas  lieu  avec  le  mélange 
des  chlorate  et  chlorure  alcalin. 

Une  chose  difficile  à  comprendre ,  suivant 
moi ,  c'est  la  production  d'une  quantité  assez 
notable  d'acide  hydrochlorique  ;  à  moins 
qu'on  n'ait  recours  à  la  décomposition  de 
l'eau;  et  alors  la  totalité  de Toxigcne développé 
dans  l'expérience  n'appartiendrait  pas  à  l'acide 
chlorique. 
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Examen  du  sel  résultant  de  la  dissolution 

du  zinc  métalUquens  da  l'acide  hydro^ 
chloiique. 

» 

Pour  savoir  si  le  chlorure  de  zinc,  préparé 
.  *   couimé  je  viens  de  le  dire  ,  fournirait  du 
chlore  à  Taide  de  la  chaleur  ,  et  se  change'» 

raît  en  sous-chlorui c ,  j*cn  al  mis  vuic  ccr- 
l£|ine  quantité  épaissie»  le  plus  possible  «  dans^ 
un  appareil  convenable}  mais  je  n*aîpas  ob- 
tenu uu  aioaic  de  chlore  :  je  n  ai  obtenu  que 
du  chlorure  de  zinc  ,  contenant  un  excès 
^  d'acide  ,  ei  pour  résidu  un  sous-chlorure  de 
zinc  mêlé  d'un  arôme  de  fer. 

II  y  a  donc  une  différence  entre  Tétat  du 
chlore  contenu  dans  le  sel  résultant  de  la 
dissolution  de  Toxide  de  zinc  par  cet  acide, 
et  celiu  où  il  se  trouve  dans  te  sel  fermé 
par  Tacide  hjrdruciilorique  et  le,  zinc  métal*- 
Kque. 

Ceci  semble  annoncer  que  »  dans  la  pre«^ 
miëre  combinaison  ,  une  partie  du  chlore  est  - 
directement  et  simplement  combinée  avec 
Foxide  du  zinc  ,  et  que ,  dans  la  seconde  y 
l'oxide  de  ziuc  est  u^i  avec  iacide  hjrdro<* 
chlorique.. 
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Combùiaùoii  de  l'acide  chloriguc  avec 

le  Jer. 

L'Acide  cliloriqtte  opkr«  promptement  la 

disâoluiiun  du  fer  ,  sans  développement  de 
gaz  hydrogène.  La  vitesse  avec  laquelle  se 
luit  la  combioaison  produit  uue  chaleur  très- 
sensible. 

La  dissolution  a  d'abord  une  couleur  ver- 
dàtr<^et  une  saveur  astringente  \  mais  bientôt 
elle  passe  au  rouc^e  sans  le  cantaci  de  l'air, 
et  maigre  un  excès  de  ier  qui  lui-même  passe 
à  Téiat  d'oxide  rouge ,  s'aj^i^luiinc  et  s^at* 
tache  fortement  aux  paroiâ  des  vases  oii  se 
fait  l'opération. 

Dans  le  premier  momeal  ^  la  dissolution 
du  fer  dans  l'acide  chlorique  donne  un  pré- 
cipité vert  avec  les  alcalis ,  et  se  colore  à 
peine  par  Tacide  gallique  :  mais  lors- 
quelle  est  devenue  rouge ,  elle  précipite  en 
ronge  par  les  alcalis ,  et  prend  une  conteur 
verte  par  Ja  noix  de  galle  et  le  prussiate  de 
potasse  :  elle  précipite  la  dissolution  d'ar- 
'  gent. 

Par  1  evaporation ,  la  solution  de  cbloraiede 
fisr  se  prend  en  une  sorte  de  gelée  qui  ,  pap 
sa  couleur ,  ressembla  à  du  sang  coagulé*  Ëu 

stehanty  la  eombîansoftdeTieiit  demi-ira&^ 
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parente  ,  et  peut  encore  se  dissoudre  dans 
l'eau  ,  au  moins  pour  la  plus  grande  partie* 

Ce  sel  ne  fiise  point  sur  les  charbons  ar- 
dons  ,  comme  le  chlorate  de  zinc  ,  préparé 
par  le  même  procédé  ;  ce  qui  semble  prou- 
ver que  tout  l'oxigène  de  l'açide  a  passé  dans 
le  fer.  Cette  combinaison  serait  donc  uu 
chlorure  de  fer  oxigéné? 

Parla  chaleur,  ce  sel  fournit  du  chlore, 
qu'on  reconnaît  à  l'odeur  et  à  la  décoloration 
qu'éprouve  le  papier  de  tournesol  mis  en  con^ 
tact  avec  lui  ;  mais  il  ne  donne  point  d'oj^î- 
gène^  U  se  dégage  aussi  un  ajcide  d'une  saveur 
très-piquante  :  j'ignore  si  cest  deracidecMo- 
rique  ou  hydrochlorique ,  n'ayant  opéré  que 
sur  une  petite  quantité  de  matière. 

Le  résidu  de  la  distillation  du  chlorate 
de  fer  est  composé  d'uuc  grande  quaoïiic 
d^oxide  rouge  et  de  chlorure  de  fer  ordi- 
naire. 

D'après  ce  qui  vient  d'être  exposé ,  il  est 

probable  que  si  Ton  pouva^it  obtenir  à  Teut 
seç  le  chlorate  de  fer  au  minimum  d'ozida- 

tion  ,  il  fuserait  sur  les  charbons  ardens, 

11  suit  delà  aussi  que  si  le  chlorate  de  stuc 

préparé  avec  le  métal ,  fulmine  ,  c  est  que  la 
quantité  de  zinc  qui  peut  saturer. le  chlore  ne 
peut  pas  saturer  tout  Toxigènexle  l'acide  chlo-  - 
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rique;  tandis  que  la  quantité  de  fer  qui  peut 
saturer  le  chlore  peut  aussi  absorber  lout 
son  oxigène.  U  suit  delà  enfin  qu'au  mo- 
ment od  l'acide  agit  sur  le  fer ,  il  se  fwme , 
comme  avec  le  2inc ,  un  mélange  de  deux 
sels ,  mais  qui  scT  réduisent  bientôt  en  un 
seul ,  qui  n'est  plus  qu'une  combinaison  de. 
chlore  et  d'oxidede  fer  au  maximum^ 

Jlction  du  chlore  sur  toxUe  de/en 

Sur  de  l'oxide  de  fer  mm£ia:imwn ,  nouvelle-  . 

ment  précipité  de  sa  dissoluiioii  et  lavé  ,  j'ai 
fait  passer  des  vapeurs  de  chlore  en  grand  ex- 
cès :  presque  tout  le  fer  a  été  dissout  ;  il  n'en 
est  resté  qu'une  petite  quantité»  qui  a  résisté 
pendant  plusieurs  jours  à  Fescès  du  chlore. 

La  dissolution  avait  une  couleur  jaune- 
verdâtre  :  soumise  k  une  chaleur  douce  ,  elle 
a  perduson  odeur  de  chlore;  mais  alors  elle 
rougissait  la  tnntnre  de  tournesol.  A  mesure 
que  l'excès  de  chlore  s'évaporait,  la  liqueur  se 
troublait  et  déposait  une  quantité  notable 
d'oxidedefer  jaune;  mais  lorsque  la  liqueur  a 
été  concentrée  k  m  certain  point ,  l'oxide  de 
fer  s  esi  redi^soui,  cl  la  liqueur  a  pris  une  cou- 
leur ronge-brune  intense.  La  matière  épaissie 
a  été  miâc  dans  unefliole  à  médecinci  garnie 
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d'un  lube  et  chautlée  jusqu'au  rouge ,  pour 
savoir  st  elle  fournirait  de  Poxigëne  M  du 
dilore.  Il  s'est  dégagé  d'abord  de  l'eau,  en* 
soite  de  f  acide  hydrochlorîqiie ,  mais  nulle' 
trace  de  gaa  oxigcue  ni  de  chlore.  Ces  ré- 
sultats annoBceDt  que  l'oakle  de  fer  que 
}  avais  employé  pour  cette  expérience  n  éiaic 
pas  eatièremeni  saturé  d'oxigèoe ,  on  que , 
pendant  rupérauon ,  il  s'est  dégagé  de  Taxi- 
gène  ,  ce  qui  ii*est  pas  TraisemblaUe  ;  ces 

rcsuliais  nnnonccul  aussi  <juil  existe  un  hy- 

drocidorure  de  fer* 

Chlorate  d'argent. 

La  manière  la  plus  simple  pour  préparer 
èe  sel  consiste  &  saturcfr  de  Toxide  d'argent 
nouvellement  précipite,  lavé  et  encore  hu- 
mide ,  avec  l'acide  cblorique* 

Aussiiôt  queces  matières,  sonten  contact,  on 
les  voit  s'unir  et  se  dissoudre  avec  chaleur  ;  il 
eu  résulte  une  liqueur  claire  et  sans  couleur, 
qui  est  parfaitement  neutre.  Cette  dissolution 

évaporée  co i  «  v .  : i  ai  Jemcnt  fournil  des  cristaux 
colores  ,  dont  la  forme  est  un  prisme  carré  » 
terminé  par  une  section  ol)lIque,  dans  le  sens 
des  deux  angles  solides  du  prisme» 

Quoique  je  n'aie  pas  déterminé  an  juste  la 
solubilité  de  ce  sel ,  je  puis  cependant  assurer* 
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quU  n'exige  pas  plus  de  lo  à  la  parties 
pour  se  4issoadre  à  une  tempérainre 

moyenne* 

Sa  ttveor  est  analogue  à  celle  da  nitrate 

d'argeat ,  peut-être  uu  peu  moins  forte; 
mis  sar  du  papier  avec  un  peu  d^eau ,  il  y 

produit  bientôt  une  laclic  jaune-brunâtre. 

firoyé^ayecdu  soitfim«  il  brûle  en  pro^ 
dufsant  une  flamme  et  une  chaleur  très- in- 
tenses 9  ainsi  que  M.  Chenevix  laTatt  déjà 
observé  ;  mis  sur  les  charbons  allumés ,  il 
fuse  rapidement  avec  une  lumière  vive ,  et  il 
kisse  dn  cUorare  d^argent  fondn. 

La  dissolution  du  chlorate  d'argent  esl 
prédpitée  par  le  chlore  ;  ce  qni  ne  peut  arri-» 
vçr  sans  le  dégagement  de  Toxlgène  couteau 
dans  Toxide  métallique. 

Cet  elTet  du  chlore  sur  le  chlorate  d'argent 
peut  donner  la  raison  pour  laquelle  on  n  ob^ 
tient  pas  de  chlorate   d'argent  en  traitant 

l'oxidid  de  ce  métal  par  le  chlore*  L'on  con« 

^oit ,  eu  cflct,  que  si  ^  lorsque  l'oxide  d'ar- 
gent est  converti  en  chlorate  et  en  cbloniure  $ 
dans  les  proportions  déterminées  par  la  na- 
ture ,  Ton  ûût  passer  de  nouveau  chlore  » 
il  décomposera  le  chlorate  d'argent, Toxigène 
^  dégagera ,  et  l'acîdo  chlorique  sera  mis 

à  nu. 
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Mais  voulant  vérifier  le  raisonoement  par 
rexpérience ,  j'ai  précipité  ,  au  moyen  de  la 
potasse  ,  de  l'oxide  d'argeatiie  sa  dissolution 
nitriqae  ;  et  lorsqu'il  a  été  lavé,  je  Tai  étendu 
d  eau ,  ei  j  ai  fait  passer  dessus  des  vapeurs  de 
chlore. 

Bientôt  la  partie  supérieure  de  Toxide  a 
pris  une  couleur  blanche  ,  tandis  que  les 
couches  placées  immédiatement  au-dessous 
passaient  au  gris-bleuâtre  ;  on  agitait  sou- 
vent pour  établir  un  contact  plus  multqriié 
entre  le  chlore  et  Toxide  métallique. 

Les  portions  de 'chlore  qui  passaient  au 
travers  de  Toxide  d'argent  sans  se  combiner  , 
étaient  reçues  dans  des  cloches  »  où  on  les 
agitait  pour  les  dissoudre  et  savoir  s'il  y  avait 
de  Foxigène. 

Nous  n'eu  avQus  point  aperçu  dans  le  com- 
mencement de  l'opération  ;  mais  plus  tanl 
il  s^en  est  dégage  :  alors  ropératiou  a  été 
arrêtée ,  et  la  liqueur  liltrée  »  après  avoir  été 
agitée  pendant  quelques  instans.  Cette  liqueur 
était  acide,  et  contenait  de  Toxide  d'argent 
en  dissolution  j  car  l'acide  hydrochlorique  y 
formait  un  précipité  très-abondant.  £vapo<» 
rée  à  une  chaleur  douce  ,  elle  a  formé  des 
cristaux  semblables  à  ceux  dont  nous  avons 
parlé  précédemment ,  et  une  eau-mère  très- 
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acide ,  qui  devait  cette  propriété  à  l'acide 
cUoriqne. 

Ainsi ,  ce  que  nous  ayions  soupçonné  sur 

lamauière  d'agir  du  chlore  sur  Foxidc  d'ar- 
gent ,  et  sur  le  chlorate  de  cette  base  »  s'est 
réalisé.  Ne  serait-il  pas  possible  qu'il  se  pas- 
sât quelque  chose  de  pareil  à  Tégard  de 
quelques''  tikïti^s  chlorates  de  la  part  du 
chlore  ?  *^      ^  .  . 

L'oxigèHife  ii|ùe  M.  GhèneVix  dit  avoir  vu  se 
dégager  pendant  l'opé ration  du  chlorate  de 
-potasse /ftéMietidftiit-il  pas  de  la  décoÂipo- 

sition  d'une  partie  de  ce  sel  par  le  chlore 

surabondlÉm  7  f 

> 

Nous  avons  répété  cette  expérience  ,  maia 
nous  n'èra&^pas  obteiiù  d'oxigène  ,  et  ce- 
pendant la  liqueur  est  devenue  acide*  D  après  ^ 
ce  que  imi  venons  (exposer ,  il  est  évident 
que  l'on  peut  obtenir  avec  de  l'oxide  d  ar- 
gent ,  ox^St  tklDMte  d'argent ,  '  6n  de  Tacide 
chlorique  ^  suivant  la  proportion  du  chiure 
emplojré^^^' 

^Chhrate  de  plomb. 

On  peut  préparer  ce  sel  avec  delà  litharge 
porphirisée  et  de  Tacide  chlohque  :  la  com- 
binaison sa  fiut  très-iacilement.  La  liqueur 
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qui  eu  résulte  est  sans  couleur  ;  sa  saveur  est 
très-sucrée  et  astringente. 

Le  chlorate  de  plomb  est  neutre  ,  si  Ton 
a  employé  une  quaut^iié  sutlisaute  de  lilbarge  ^ 
il  cristallise  en  lames  brillantes ,  par  une 
évaporation  spontanée  :  5oo  parties  de  li- 
lbarge ont  produit  740  de  sel  desséché. 

Il  fuse  sur  les  chai  bous  allumés  ,  en  répan- 
dant des  f  «mées  blanches  ;  il  ne  laisse  sur  le 
charbon  que  queli^ues  peliu  giaiuii  de  plomb 
métallique. 

Sept  cents  milligrammes  de  ce  sel  soumis 
à  Taction  du  feu  «  ont  fourni  1 1 1  centimètres 
cubes  de  gaz  oxigène,  mêlé  d'une  petite 
quantité  de  chlore»  dont  il  a  été  séparé  avant 
de  le  mesurer.  Cette  quantité  d'oxigène  lait , 
comme  ou  voit,  euviron  le  cinquième  du 

poids  du  sel  employé. 

L'acide  sulfurique  et  les  alcalis  forment  ^ 
dans  la  solution  du  chlorate  de  plomb  ^  des 

précipités  bluucs. 

Manière  d'agir  du  chlore  sur  Voxidc  de 
plomb.  (Litbarge.) 

En  faisant  passer  des  vapeurs  de  chlore 
sur  i5o  grammes  de  litharge  phosphyrisée  9 

et  délayée  dans  feau  jusqu'à  ce  quelle  ait 

s 

I 
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refusé  d'en  absorber ,  gn  a  obtenu  les  résui» 
tats  sntvans  : 

i®.  Une  Iuas^»e  brune  qui,  lavée  avec  de 
Teau  bouillante  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  contint 
plus  rieu  de  soluble  ,  a  laisse  un  résidu  d'un 
brun  foncé,  pesant  i5o  grammes  environ. 

:2^.  Par  l'évaporation  de  leau  qui  avait 
servi  à  laver  la  masse  brune  »  on  a  obtenu 

iSo  de  chlorure  de  plomb  cristallisé  et  des* 
séché  à  Tair. 

La  pciite  quantité  deau  restant  après  la 
cristallisation  du  chlorure  de  plomb ,  ne 

conienaiL  (jue  des  Uaces  de  cuivre  et  de 
fer» 

.  L'on  voit,  par  le  résultat  de  cette  opération, 
que  quoiqu'on  ail  fait  passer  sur  la  litbarge 
un  grand  excès  de  chlore  resté  iongtems  en 
contact  avec  cet  oxide  ,  il  ne  s'est  formé  qua 
du  chlorure  de  plomb  «  et  pas  un  atâme  do 
chlorate  ;  parce  que  Toxigeue  de  la  portion 
de  plomb  qui  s'est  uni  au  chlore  »  a  passé 
dans  une  autre  portion  tl'oxide  ,  au  lieu  de 
se  combiner  au  chlore ,  comme  cela  a  lieu  * 
pour  les  oxîdes  qui  ne  sont  pas  susceptibles 
*de  varier  dans  la  proportion  de  leur  oui" 
gène. 

Mais  au  moins  ou  devait  croire,  d'après 
la  manière  d'agir  ordinaire  du  chlore  sur  ieA 

Tome  XCK  9 
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oxides  métalliques  ,  qu'en  naetiant  Foxide 
puce  de  plomb  avec  cet  agent ,  il  se  forme- 
rait du  chlorure  et  du  chlorate^  maù  c'est  ce 
l|ui  n'arrive  pas  :  le  chlore  no  parait  exercer 
aucune  action  $ur  cet  oxide. 

U  n'est  cependant  pas  douteux  que  ^  dans 
Je  plus  grand  noaibre  de  cas ,  Je  cidore  mis 
en  contact  avec  ies(»kide$  métalliques  ne  leur 
fasse  éprouver  uu  chaugement ,  et  ueu 
éprouve  un  lui-même.  Ainsi  »  en  agissant  sur 
la  pétasse,  la  baiyte,  par  exemple  ,  il  attire 
Toxigène  d*uue  partie  plus  ou  moins  consi* 
rable  de  ces  bases ,  suivant  qu'elles  en  sont 
plus  ou  moins  riches  ,  jusqu'à  ce  que 
les  affinités  entre  le  métal  et  le  chlore  » 
et  entre  Toxide  non  décomposé  et  l'acide 
chlorîqne  t  soient  en  équilibre  ;  de  sorte 
qu'il  résulte  de  cette  action  deux  sels 
dont  les  i^pports  sont  coustans,  reiati- 
ventent  à  1  a  même  base.  Mais  cette  manière 
d'agir n'estpas  générale;  les  oxides  deplomb^ 
de  manganèse  et  de  fer  au  nmœimum ,  font 
*  une  exception  à  cette  règle  5  car  je  n*ai  pu 
obtenir  de  leur  combinaison  avec  le  chlore 

qu'une  simple  espèce  de  sel  qui  ne  fournir 
que  du  chlore  par  la  chaleur  »  ei 
atôme'de  gaz  oxigène. 

r 
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Suite  de  l'action  du  chlore-  sur  Voxide  de 

plomb. 

Il  me  paraissait  intéressant  de  savoir  si,  en 

unissant  à  du  chlorure  de  plomb  ordinaire  , 
une  nouvelle  quantité  d'oxide  de  ce  métal ,  il 
se  dégagerait  de  Toxigène  ,  parce  que  ,  si  la 
combinaison  était  possible  sans  dégagement 
de  ce  principe  ,  ce  serait  une  preuve  irrécu- 
sable de  la  co-existence  de  l'oxigène  avec  ie 
chlore  dans  quelques  coiribinaisons. 

Pour  cela  ,  j'ai  mêlé  quatre  parties  A<t 

chlorure  de  plomb  cristallisé  et  aussi  neutre 
que  possible,  avec  une  partie  de  litharge  fon- 
I  duc  ,  et  i  ai  fait  chauilcr  le  mélange  jusqu  au 
rouge-cerise^  dans  un  appareil  convenable; 
mais  je  n'ai  paj?  obtenu  un  aiôme  de  gaz  oxi- 
gène  ;  il  ne  s'est  manifesté  dans  le  col  de  - 
delà  cornue  que  quelt^ucs  gouttelettes  d'eau 
légèrement  acide. 

La  cornue  coutenait  une  :masse  d'up  gris 
de  perles  ^  d'une  structure  lamelleuse  d^os 
sa  cassure  »  u'ayaui  presque  plus  de  saveur , 
et  ne  se  dissolvant  plus  daus  Teau  qu'en  une 
quantité  iuiiDiment  petite.  Cette  nia^i>e»  . 
bro}  ce  avec  de  Teau ,  en  a  absorbé  une  asses 
grande  c^uantiti^^  avec  la^^ueiie  tJJe  a  forme 

t 
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une  sorte  de  bouillie  très-blauche  et  très*' 
volumineuse. 

II  n'esl  pas  douteux  que,  dans  l'opération 
dout  aous  venons  de  parler ,  Foxide  de  plomb 
ne  se  soit  uni  au  chlorure  de  ce  métal  ;  et ,  si 
I  on  admet  le  chlore  dans  ce  sel  ,  on  sera  ; 
obligé  d'y  admettre  aussi  une  c^rtaine.quan* 
tilé  croxigène ,  puisqu  il  ne  s'en  est  pas  dé* 
*  gagé  un  atome  dans  l'opération  dont  noits 
parlons. 

L'eau  qui  s  est  volatilisée  était,  sans  doute, 
contenue  dans  le  chlorut*e  de  plomb  cristal* 
lise.  Quaui  à  1  acide  ,  c'était  de  Facide  hy- 
drochlorique ,  quoiqu'on  eût  employé  le 

cblorc  pour  préparer  le  sel. 

,  Si  l'on  supposait  que  Teau  eût  été  formée 

dans  Topera  lion  ,  il  faudrait  aussi  supposer 
de  l'acide  hydrochlorique  dans  le  sel  de 
plomb. 

Au  surplus ,  le  cblorure  de  cuivre,  fait  avec 
de  l'acide  hydrochlorique  et  du  cuivre  me* 
tallique,  fournit  une  preuve  sans  réplique  de 
Texisteuce  deToxigène  dans  quelques-uns  de 

ces  sels. 

En  eÉfet,  que  Ton  expose  à  Tair  le  chlorure 
blanc  dé  cuivre  ,  celui  qui  donne  un  oxide 
'  jaune  par  les  alcalis ,  bientôt  il  deviendra 
vert  sans  changer  de  forme.  Si  ensuite  on 
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fexpose  à  la  chaleur ,  on   en  obtient  du 

gazoxigëne,  mêlé  d'au  peu  de  cMorc  ;  et 
si  on  mêle  ce  sel  ayecles  alcalis,  il  fournit 
un  précipite  bleu  ,  elnon  uu  précipité  jaune 
comme  auparavant  ;  enfin  «  si  le  sel  est  exposé 
dans  uu  volume  counu  d'air  ,  Ton  observera 
que  ce  volume  aura  diminué. 

Chlorate  de  cuivre. 

L'oxide  de  cuivre  au  maximum  se  dissout 

facilenieut  dans  l'acide  chlorlque  ;  la  couleur 
de  la  dissolution  est  d'un  bleu*verdAtre. 
Quoiqu'on  laisse  loogiems  ces  corps  en  con- 
tact ,  il  n^  a  pas  neutralisation  parfaite  ;  la 
combinaison  montre  constamment  uuelégère 
acidité* 

La  dissolution  de  chlorate  de  cuivre ,  éva- 
porée k  une  chaleur  douce ,  ne  cristallise 
que  diUicilenient  »  parce  que  le  sel  est  dcli* 
quescent  :  il  a  une  couleur  verte. 

Ce  sel  I  mis  sur  un  charbon  allumé  ,  fuse 
légèrement  ,  en  produisant  une  flamme 
verte» 

Un  papier  trempé  dans  la  dissoluiioa  con- 
centrée f  et  approché  du  feu ,  s'enflamme 
avec  uue  lumière  verte  magnifique  ,  et  &  une 
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température  infcrleuré  à  celle  qui  serait  ue- 

r.Ci^aire  pour  faire  brûler  le  papier  seul. 
L'acide  cfaiorique  ne  fait  point  brûler  le 
papier,  il  le  cLarbouDe  seulement  à  Taide  de 
la  cbalenr. 

Conclusion* 

Je  pense  qu'il  est  démontré ,  par  les  expé- 
riences rapportées  dans  ce  Mémoire ,  que 
les  méiaux  qui  décomposent  l'eau  décom- 
posent aussi  l'acide  cfaiorique  ^  et  formênt 

avec  lui  des  chlorures  oxigénés. 

a®.  Que  le  chlore  peut  se  combinera  quel- 
ques oxides  métalliques ,  sans  en  dégager 
l'oxigène  ;  que  conséqnemmeni  il  peut  exister'  - 
des  chlorures  oxigénés* 

5**.  Que  l'acide  hydrochlorique  peut  s'unir 
à  certains  oxides  métalliques  sans  les  décom* 
poser ,  tels  que  ceux  des  métaux  qui  décom- 
posent Teau. 

4'.  Que  la  plupart  des  chlorates  dccom- 
posésau  feu  donnent  pour  résidu, ou  un  mé  * 
lange  de  chlorure  et  d'une  portion  de  la  base 
libre ,  ou  un  sous-chlorure  :  ce  qui  semble 
prouver  que  Toxigène  contribue  pour  une  part 
quelcouqae  à  la  saturation  des  bases. 

â^.  Que  les  chlorure^  résultant  de  la  dé* 
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compositioa  des  cbolorale^s  iuiis  avec  des 
protoxides  ,  sont  toujours  au  minimum 
d'acide  ;  maïs  que  ceux  qui  sont  faîls  avec  des 
peroxides  $aat  pas  toupurs  au  maximum 
d  acide  ;  que ,  conséquemment ,  Facide  chlo- 
rique  ne  paral^pas  suivre  dans  ses  çombiuai* 
sonaiesproporuoiu  d^oxigène  cotttenuef  dans 
les  bases. 
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RECHERCHES 

Sur  t  acide  prussique; 

Par  m.  Gay-Laissac* 

4 

FrésenUet  à  l'Iiistitot ,  le  i8  septembre  t8i5. 

Les  recherches  que  j'ai  Thonnear  de  com- 
muniquer a  la  classe ,  ont  pour  objcl  la  nature 
de  lacide  prussique  et  de  ses  combinaisons. 
Peu  de  corps  ont  été  autant  étudiés ,  et  ce- 
pendant il  eu  est  peu  qui  soient  moins  cQn* 
nus.  Après  les  travaux  de  Macquer,  de 
'  Schcele  et  de  M.  Berihollct,  qui  font  époque 
dans  rhistoire  de  l'acide  prussique ,  on 
compte  encore  ceux  d'un  grand  nombre  de 
chimistes  distingués  ;  mais  je  n'entreprendrai 
pas  d'en  faire  l'historique ,  je  me  bornerai  à 
rappeler  les  principaux  résultats  qu'ils  ont 
fournis ,  afin  de  marquer  le  terme  d'où  je  suis 
parti. 

C'est  à  Macqner  que  Ton  doit  les  premirros 
recherches  importantes  sur  la  natui  e  du  bleu 
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de  Prusse  (i).  £a  le  faisant  bopîllir  avec 

une  dissolution  de  poiasHc  en  cxciîs  ,  cet 
habile  chimiste  a  reconnu  qn'il  ne  reste  que 
de  Foxide  de  fer ,  et  que  Falcali  se  charge 
de  la  matière  colorante^  si  c'est,  an  contraire, 
le  bleu  de  Prusse  qui  domine ,  la  potasse  se 
salure  complètement  de  matière  coloi  auie  , 
el  perd  son  alcalinité ,  comme  si  elle  était 
saturée  par  un  acide.  Elle  a  acquis,  dans  l'un 
et  l'autre  cas  ^  la  propriété  de  reproduire  du 
bleu  de  Prusse  avec  les  dissolutions  de  fer  , 
par  le  concours  d'aliiuités  doubles,  et  elle 
précipite  la  plupart  des  autres  dissolutions 
métalliques.  En  calciuant  le  bleu  de  Prusse 
il  se  forme  de  Talcali  volatil ,  fait  qui  avait 
aussi  été  observé  par  Geoffroy  ,  et  il  reste  de 
Toxide  de  fer  attirable  par  l'aimant ,  et  une  ma* 
tière  charbonneuse.  D'après  ces  expériences, 
Macquer  conclut  que  le  bleu  de  Prusse  ré- 
sulte de  Tunioii  de  Toxide  de  fer  avec  une 
matière  inflammable  qui ,  par  la  calcination , 
*  se  cbasige  en  alcali  volatil  et  en  charbon. 

M 

Vingt  ans  après ,  MM.  Guyton  et  Bergman 
considérèrent  la  matière  coloranie  comme 
un  acide  particulier  »  et  le  premier  lui  donna 

 ■  T  1  I  ■  ■ 

0)  Mémoires    Pacadcnie  des  sciaices ,  1753. 
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le  nom  d'acicie  prussique  :  néaamoias  sa 
TTiic  naiore  restait  toujours  inconnue. 

ScLcelei  dont  le  nom  esc  associé  à  tant  de 
brillantes  découvertes,  parvint  en  178a  à 
isoler  Facidc  pi  ussiquc  pnr  un  procédé  Irès- 
ingénieux  :  il  |iorta  très-loin  la  connaissance 
deses  propriétés  ,  parvint  mc^.me  à  le  pro- 
duire ,  et  approcha  beaucoup  de  la  vraio 
nature  de  ses  principes  constituaas  ;  car  il 
reconuut  qu il  résulte  de  ruuion  de  lammo- 
nîaque  avec  une  matière  <;harbonneu8e  ren- 
due subtile  par  une  iorle  chaleur  (1). 

A  ce  travail  important  de  Scbécle,  succéda 
celui  de  M.  Berihollct ,  qui  ne  l'est  pas 
moins  (2).  Ce  savant  chimiste  fit  voir  que  la 
combinaison  de  la  matière  colorante  avec  la 
potasse,  obtenue  par  Macquer,  csi  un  ^ 
triple  dont  le  fer  est  le  troisième  élément»  En 
niettani  le  cldore  avec  1  acide  prussique  ob- 
tenu par  le  procédé  de  Sdiéele ,  il  reconnut 
que  le  premier  se  change  en  acide  liydro- 
chlorique,  et  que  le  second,  dont i'odeur  est 
devenue  beaucoup  plus  vive  ,  a  perdu  de  son 
aiiiuiié  pour  les  bases  alcalines.  Dans  ce 


(1)  Mémotctt  de  cktinie  dt  ScfaëeU  ,  tom*  II 

« 

(a)  Aao^es  de  cbinie  «  tom.'  I  ^  pag.  3io«. 


Digitized  by  Google 


2>K     CHIMIE.  iZg 

Tiouvel  état ,  l'acide  prus^itjue  ne  forme  plus 
de  bleu  de  Prusse  avec  les  dissolutions  de 
fer,  mais  lui  précipiic  vcit,  ([ui  dcvicnlbleu 
à  la  lumière  ou  par  le  xuélauge  de  lacide 
sulfureux  :  si  on  ajoute  de  la  potasse  » 
lacide  prussique  est  complèiemeui  détruit , 
il  se  produit  de  Fammoniaque  qui  se  dégage^ 
et  de  lacide  carbonique  qui  reste  combiné 
avec  Talcaii.  D  après  ces  résultat^  et  la  con- 
naissance des  clémeus  dcl  aaïuioiiLujac,  que 
Ton  doit  encore  à  ses  travaux  »  M./  fierthoUct 
considéra  Tacidc  prussique  comme  une  com- 
binaison de  carbone ,  d  azote  et  d'hydrogène. 
11  n'admit  point  Toxigène  au  nombre  de  ses 
éiémcus  ,  et  il  supposa  que  celui  qui  entre 
dans  la  composition  de  Tacide  carbonique  » 
qu  on  forme  en  traitant  par  la  potasse  Tacide 
prussique  aitéré  par  le  chlore ,  était  fourni 
par  ce  dernier.  L'aLscacc  de  Toxigcnc  dans 
Tacide  prussique  n'étant  pas  rigoureusement 
démontrée,  plusieurs  chimistes  distingues 
avaient  conservé  des  doutes  sur  sa  composi- 
tion j  et  M.  Berthollet  même  semble  les  par-' 
tager ,  car  il  s'exprune  ainsi  dans  sa  Statique 
chimique ,  II ,  267  :  «  Ces  considérations  ne 
«  suuL  pas  une  preuve  rigoureuse  de  l'absence 
«  de  Toxigène  dans  Tacide  prussique  »  et  Ton 
«  doit  suspendre  une  décision  à  cet  égard , 
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w  jusqu'à  ce  qtt'oQ  soit  parvenu  &  une  analyse 

«  exacic  de  Tacicle  prussique  dépfagéde  toute 
5  autre  substance  :  les  observations  sui- 
«I  vantes  ajoutent  méine  à  Tincertitude  qui 
«  peut  rester  sur  cet  objet  ;  cependant  je  me 
«  servirai ,  dans  les  explications  que  je  vais 
•  donner,  de  l'hypothèse  dWc  composition 
«  danslaquellejen'admettraipointd'oxigëne. 

D'après  ianalogic  qui  existe  entre  l'acide 
prassique  et  l'acide  hydrosulfurique  (  hydro- 
gène sulfure),  mais  sur-tout  d'après  la  re- 
marque que  les  prnssiates  sont  décomposés 
par  une  chaleur  moins  forte  que  celle  néces- 
saire pour  former  la  lessive  du  bleu  de 
Prusse,,  M.  BerthoUet  admet  aussi  (  Stat. , 
chîm.  11,267),  que  pendant  la  calciuaûou 
de  la  potasse  avec  les  matières  animales ,  il  se 
forme  une  combinaison  d alcali,  de  carbone 
et  d  azote  ^  qui  décompose  Teaa  an  moment 
ou  onryjelie,  et  donne  naissance  à  de  l'acide  ' 
carbonique,  de  lammoniaque  et  de  Tacide 
prassique.  Cette  combinaison  se  forme  effec- 
tivement; mais  elle  n  est  pas  démontrée  parles 
.  considérations  dont  M.  BerthoUet  s'est  servi 7 
car  le  prussiate  simple  de  potasse  peut  sup- 
porter une  température  très-élevée  sans  perdre 
la  propriété  de  précipiter  en  Lieu  les  dissolu- 
tions de  fer ,  et  on  verra  qu  en  dissolvant 
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'dans  Feau ,  le  prodqit  de  la  calcinaiion  de  la 

potasse  avec  les  madères  animales ,  il  ne  se 
forme  de  l'ammODiaque  que  daus  une  cir- 
constance particulière  ,  celle  oii  Ton  jellc 
dans  l'eau  ce  produit  encore  rouge. 

Curantlau ,  sans  avoir  connaissance  de 
Touvrage  de  M.  fierthoUeti  qui  étailimprimé» 
nais  qui  n'avait  pas  paru  au  moment  ou 
il  lut  son  Mémoire  à  Tlnstituti  a  été  conduit 
àla  même  opinion  sur  la  nature  du  composé 
qui  se  forme  pendant  la  calcinatioa  de  la  po- 
tasse avec  les  matières  animales.  Sa  théorie 
est  d'ailleurs  tellement  hypothétique ,  que  je 
me  dispenserais  d'en  parler  ^  si  je  ne  craignais 
qu*un  examen  irréfléchi  ne  fit  trouver  quel- 
que rapport  entre  sou  travail  et  une  partie 
du  mien. 

Suivant  Curaudau  ,  il  existe  un  radical 
prussique»  auquel  il  a  donné  le  nom  de 
prussire^  qui  est  lacide  prussique  ordi** 
naire  :  ce  radical,  en  se  combinant  arec 
Toxigène,  forme  le  véritable  acide  prussi4ue, 
et  ses  combinaisons ,  les  prussiates  :  il  n'ac- 
quiert la  propriété  neutralisante  ou  acide 
qu  aux  dépens  de  Toxigène  que  lui  fournit  un 
oxide métallique,  dontle  concours  est  néces* 
saire  pour  former,  avec  les  bases  salîfiables, 
tme  combinaison  énergique  et  durable.  Lors* 
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qu'on  calcine  une  maùcre  animale  avec  la 
potasse,  il  se 'forme  une  combinaison  qui 
n'est  autre  chose  que  1  azote  carboné  de  po- 
tasse; en  la  dissolvant  dans  Feau ,  il  se  produit 
de  laciHe  carbonique  aux  dépens  de  l'oxi- 
gëne  de  Teau  et  d'une  partie  du  carbone ,  et 

rhydrogcnc,  avec  1  au  ire  portion  de  (  arbone 

et  Fazote ,  forme  le  prussire  (  Ann.  XhYl , 

pag.  148). 

Les  Mémoires  les  plus  récens  sur  facide 
prussique  qui  soient  parvenus  à  ma  connais- 
sance »  sojit  ceux  de  M.  Porrctt,  qui  sont  au 
nombre  de  deux,  et  que  Ton  trouve  par 
extrait  dans  les  volumes  IV  et  V  du  Journal 
du  docteur  Thomson.  Dans  le  premier  ^ 
M.  Porreii  iraiie  des  prussiaics  triples  :  ils 
sont  formés,  suivant  lui,  non  par  Tacide 
prussique ,  mais  par  un  acide  inconnu  ,  qu'il 
suppose  formé  de  carbone ,  d'axote  ei  d'hy* 
drogëne ,  et  d'oxide  noir  de  fer.  U  se  fonde 
sur  ce  que ,  lorsqu'on  soumet  un  prussiate 
triple  à  Taciion  de  la  pile  voltaïque,  l'alcali 
apparaît  au  pôle  négaiii ,  peodaut  que  roxi4e 
de  fer  et  l'acide  prussique  se  manifestent  au 
pôle  positif.  Dans  son  second  Me  moire , 
M.  Porrctt  donne  l'analyse  dn  prussiate  de 
mercure  et  de  Tacide  prussique.  Je  reviendrai 

sur  cette  dernicre  analyse  ,  qui  est  extrême^ 
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ment  dîflërenle  de  la  niienue  et  que  je  crois 
iuexactc. 

En  terminant  ce  précis  historique ,  je  ne 
dois  point  oublier  les  travaux  de  M.  Proust  : 
]y  ai  beaucoup  puise  j  et  si  je  n'en  parle  pas 
ici  plus  au  long,  c'est  parce  que  j'aurai  occa- 
sion de  les  citer  fréquemment.  J'en  passe 
beaucoup  d'autres  sous  silence  ;  mais  j'ai  dé- 
clare que  je  n'avais  pas  Tinlenlion  de  rappeler 
tout  ce  qu'on  sait  sur  l'acide  prussique. 

Pour  mettre  de  l'ordre  dans  les  obser- 
vations que  j'ai  à  présenter ,  j'en  ferai  l'objet 
de  quatre  articles.  Dans  le  premier,  je  m'at- 
tacherai à  faire  connaître  la  nature  de  l'acide 
prussique  ;  dans  le  second ,  j'exposerai  les 
propriétés  d'un  gaz  nouveau,  qui  est  le  radical 
de  l'acide  prussique  ;  dans  le  troisième  , 
j'examinerai  la  combinaison  à  laquelle  on  a 
donne  le  nom  d'acide  prussique  oxigéné  ; 
enQn,  dans  le  quatrième,  je  traiterai  de 
quelques  prussiaies.  Je  regrette  que  le  tems 
ne  m'ait  pas  permis  de  porter  plus  loin  cette 
dernière  partie  de  mon  travail  ;  mais  j'cspcré 
la  reprendre  par  la  suite.-   — 

i  fi  ,.î • 
\  • 
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De  l'acide  prussique. 

On  peul  obtenir  cet  acide  parfaUeùient 

pur  par  le  procédé  que  j'ai  Indiqué  dans  le 
.77*.  vol.  des  Annales  de  chimie,  ciquicon* 
sisie  à  décomposer  le  prossiate  de  mercure 
ordinaire  par  Tacide  lijdrochlorlqae.  L'ap- 
pareil que  j'emploie  aujourd'hui  étant  un  peu 
plus  simple  que  celui  que  j'avais  proposé ,  je 
vais  en  donner  la  description.  Au  bec  d'une 
curuue  tubulée ,  deslméc  à  recevoir  le  nié* 
lange  de  prussiate  de  mercure  et  d'acide  hy- 
droclilurique ,  est  adapic  un  Lube  liOrisonlal 
d'environ  six  décimètres  de  longueur  et  un 
centimètre  et  demi  de  diamètre  intérieur.  Le 
premier  tiers  du  tube ,  tenant  au  bec  de  la 
cornue,  est  rempli  de  petits  morceaux  de 
mai  bre  blanc,  pour  reieuir  i  acide  hy drochlo- 
rique  qui  pourrait  se  dégager,  mais  qu'il  faut 
lùcber  d'éviter  (i)  :  les  deux  autres  tiers  con* 


(t)  SHI  passait  de  racidc  bydrochloriqoe  dans  le  tube^' 
il  sëpaf  eraît  Pacide  caibonique  du  marbre ,  qui  y  en  se 
mêlant  avec  la  vapeur  prussique,  empêcherait  sa  con<* 
deusatiooi  et  ferait  éprouver  une  perle  considérable* 
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tiennent  du  cblorare  de  calciam  fonda ,  éga- 
lement en  petits  morceaux ,  aiiu  de  condenser 
Teau  qui  pourrait  être  mêlée  avec  la  vapeur 
prussique.  A  rexirénuié  de  ce  tube  csi  adapté 
le  petit  récipient,  destiné  ti  recueillir  Tacide  ; 
il  est  nécess.iire  de  l'ciUDurcr  d  uii  mélange 
frigorifique  ou  au  moins  de  glace ,  pour  qu  il 
en  échappe  moins  à  la  condensalion.  L'acide 
prussique  se  dépose  ordinairement  dans  la 
première  portion  du  tube,  sur  le.  marbre; 
mais,  avec  une  chaleur  modérée,  on  peut 
lai  fiiire  parcourir  succesnvement  toute  la 
longueur  du  tube,  le  laisser  plus  ou  moins 
de  tems  en  contact  avec  le  chlorure  de  cal-* 
ciam  ,«t  enfin  le  faire  passer  dans  le  réci- 
.  pient.  Jj^mploic  ordinairement  l'acide  hydro- 
cfalorique  concentré  et  en  quantité  inférieure 
à  cclle  qui  serait  nécessaire  pour  décomposer 
tout  le  prussiate  de  mereure,  et  je  réserve 
le  résidu  puur  préparer  une  solution  aqueuse 
d'acide  prussique,  en  jr  ajoutant  une  nouvelle 
Quantité  d'acide  bydrochlorique. 

L'acide  prussique,  préparé  comme  je  viens 
de  le  dire,  a  les  propriétés  suivantes  :  c'est 
un  liquide  incolore,  irès-odorant,  à!nnp  sa- 
veur d'abord  fraîche ,  puis  br&lante ,  parais- 
sant astéoique  à  uu  haut  degré  et  étant 
un  véritable  poison.  Sa  densité  à  7^,  est 

Tome  XCr.  10  ' 
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de  0.7058  j  à  i8*,  je  "aï  trouvée  égale 
à  0.6969  :  il  bout  à  26^5  9  et  se  congèle  à 
environ  i5<»jBin-de8SOus  de  la  glace  fondante  : 
il  cmialiise  alors  régulièrement  et  affecte 
quelquefois  la  forme  fibreuse  du  nitrate 
d'ammoniaque.  Jbe  froid  qu'il  produit  en  se 
réduisant  en  vapeur,  même  dans  un  air  dont 
la  température  est  de  20^^  est  suffisant  pour 
le  congeler.  On  produit  aisément  ce  pbéno* 
mené  eu  eu  mettant  uue  gouue  à  l'extrémité 
d'une  petite  bande  de  papier  ou  d*un  tube  de 
verre.  Quoique  j'aie  rectifié  plusi  urs  fois  cet 
acide  sur  le  marbre  en  poudre  »  il  a  toujourB 
conservé  la  propriété  de  rougir  faiblement 
le  papier  bleu  de  tournesol  :  la  couleur 
rouge  disparaît  à  mesure  que  l'acide  s'éva- 
pore* 

La  deuslté  de  sa  vapeur  «  comparée  à  celle 
de  l'air,  est  de  0.9476;  c'est  la  moyenne  de 
deux  expériences  différaoi  peu  entr'elles.  Je 
l'ai  déterminée  par  le  procédé  que  }'ai  déjà 

fait  connaître.  Parle  calcul  de  la  coinbinaisou 

et  de  la  condensation  de  ses  élémens ,  j'ai 
trouve  celle  densité  seulement  de  0.9560 , 
qui  est  plus  petite  d'environ  un  centième 
que  la  précédente.  Je  crois  néanmoins  qu'on 
doit  préférer  ce  dernier  nombre,  car  la  dif- 
férence qu'il  y  a  entre  les  deux  peut  être  at* 

r 
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Iribuée  en  partie  aux  erreurs  de  Texpérience, 
Cette  faible  deasité  de  la  vapeur  prussique» 
comparée  à  la  grande  volaïQilé  de  l'acide , 
fournit  une  nouvelle  preuve  que  la  densité 
des  vapeurs  ne  dépend  point  du  degré  d'ébul- 
lition  des  liquides  qui  les  fournissent,  mais 
bien  de  leur  nature  particulière. 

Pour  mieux  apprécier  les  effets  de  lacidi» 
prussiquesur  les  autres  corps,  fai  commencé 
par  déterminer  exactement  la  nature  et  les 
proportions  de  ses  élémens.  Cet  acide  éiant 

très-volatil,  j ai  profité  des  jours  chauds  du 
mois  d'âoût  pour  l'analyser  dans  Teudiomètre 

de  Yolia.  Voici  le  déiail  du  procédé  : 

Je  remplis  ,  aux  deux  iIgi\s  environ  ,  un 
flacon  de  gas  oxigène ,  sur  un  bain  de  mer» 
cure  de  5o  à  55  degrés ,  et  j'achève  de  le 
remplir  avec  la  vapeur  prussique.  Quand  ia 
température  du  mercure  est  revenue  à  celle 
de  Tair  ambiant,  je  prends  un  volume  déter- 
miné du  mélange  gaxeux,  et  je  le  lave  avec 
une  dissolution  de  potasse  :  le  résidu,  com-  ^ 
paré  à  Tabsorpuon  qui  a  en  lieu,  donne 
eJ^aclcment  le  rapport  de  Toxigène  à  la  vapeur 
prussique.  Je  puis  ensuite  employer  ce  mé- 
lange' gaeeux  sans  craindre  que  l'acide  pros- 
aïque se  condense  »  potirvu ,  touteiois ,  que 
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la  température  ne  soit  pas  trop  basse;  mais, 

dans  mes  expériences,  elle  n*a  jamais  clé  au- 
dessous  de  J 'en  ioiroduis  un  Yolumeconna 
dans  tm  endiomètre  de  Voka ,  dont  tontes 
les  arniiires  soui  en  pKuiue,  ei  j'y  fais  passer 
rétincelle  électrique.  L'inflammation  est  très- 
yive  et  d'uu  blanc  -  bleuâtre^  une  vapeur 
blanche  raccompagne ,  et  il  y  a  une  conden- 

salion  de  volume,  que  Ton  connaît  en  nie- 
suraul  le  résidu  dans  un  tube  gradué.  Ce  ré- 
sidu ,  lavé  avec  «me  dissolution  de  potasse  ou 
de  baryte,  éprouve  une  nouvelle  diniiuulion 
dne  à  l'absorption  de  Tacide  carbonique  qui 
s'est  fovaté.  Euiiu ,  le  gaz  que  Talcali  n'a 
point  absorbé  est  analysé  sur  Tean  par  Thy- 
drogène ,  et  on  reconnaît  que  c'est  un  mé- 
lange d'azote  et  d'oxijgène  »  parce  qae  ce  der- 
nier a  Clé  employé  en  excès. 

La  vapeur  blanche  dont  je  viens  de  parler 
me  parait  due  à  un  peu  d  acide  nitrique  ei 
&  la  vapeur  aqueuse  qui  se  forment  ;  car  en 
introduisant  un  peu  d'eau  dans  i'eudiomctre  p 
après  plusieurs  détonations ,  elle  s'est  trou- 
blée eu  abandonnant  de  T^j^idcdc  mercure, 
et  a  rougi  le  tournesol. 

En  supposant  que  Ton  opère  sur  un 

mélange  gazeux ,  renfermant  loo  de  \a- 
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pepr  prossique ,  ou  trouve  les  icsuliats  sui^ 
*  vans  Y  qui  sont  la  moyenne  de  quatre  eipo- 
rieuces  : 

Vapeur.   .  •  I00*0 

Ûioimulioa  après  l'iuflammation  «  78,5 
Ges  acide  carbonique  produit.  •  •  loi.o 

—  azote.    46.0 

hydrogène  •  55.0 

Pendant  Tinflammation  de  Tacide  pros* 

sique ,  il  dispaïak  un  volume  d'oxii^èiie 
égal  à-peu-près  à  une  fois  et  un  quak-t  celui 
de  la  vapeur  employée.  'L'acide  carbonique 
produit  eu  représeuie  un  volume  ,  çt  je  sup- 
pose que  lautre  quart  est  employé  à  pro- 
duiie  de  l'eau  ;  car  ou  ne  peut  douierque 
l'hydrogène  n'entre  dans  la  composiliOn  de 
^  Tacide  prussiqne.  En  partant  de  la  loi  des 
proportions  chimiques,  ou  pourrait  conclure 
que  la  vapeur  prussique  contient  justement 
assez  de  carbone  pour  former  un  volume 
d'acide  carbonique  égal  au  sien  ,  ou,  en 
daulres  termes  ,  quelle  contient  un,  volume 
de  vapeur  de  carbone  ,  un  demi-volume 
d*azole  ,  cl  un  demi-volume  d  hydrogèoe. 

Ce  résultat  est  évident  pour  le  carbone  ;  et 
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si ,  au  lien  de  5o  pour  lliydrogèoe  et  raioie 

queroQ  devrait  avoir  daus  uoire  supposition, 
on  trouve  55  p(nir  le  premier ,  et  46  pour  le 
second ,  c'est ,  sans  doute  ,  parce  qu  il  a  dib- 
pam  nn  pen  d'azote  et  d'oxigène  pour  for- 
mer l'acide  nitrique.  Dans  ce  cas  ,  en  efiFcl , 
ou  doit  nécessairement  trouver  moins  d'azote 
et  plus  d'hydrogène ,  parce  qu'on  ne  peut 
juger  de  la  quantité  de  ce  dernier  que  par 
celle  de  Toxigène  qu'on  ne  retrouve  plus. 
Mais  les  élémens  que  je  viens  d'indiquer 
sont-ils  les  seuls  qui  entrent  dans  la  compo* 

silion  de  Tacide  prussique  ?  leurs  propor- 
plions  sont-elles  exactes  ?  JNous  répondrons  k 
ces  deux  questions  9  en  comparant  la  den- 
sité de  la  vapeur  prussique  à  la  somme  de 
celle  de  ses  élémens  »  et  en  fidsant  atientîon 
qu'un  volume  de  vapeur  produisant  un  vo- 
lume d'acide  carbonique  ,  un  demi-volume  ^ 
d'azote  et  un  demi-volume  d'hydrogène ,  la 
densité  de  la  vapeur,. si  noire  analyse  est 
exacte,  doit  être  égale  i  cdle  delà  vapeur 
de  carbonne ,  plus  à  la  moitié  de  celles  de 
Tazote  et  de  l'hydrogène. 

Or,  la  densité  de  Facide  carbonique ,  rap- 
portée à  celle  de  l'air  ,  étant  i.Srgô,  et  celle 
de  l'oxîgène  i.io36î     densité  de  la  vapeur 

* 
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de  carbone  égale  1*5 196  — 1.10^  ssi  0.^160 
Dn  d^pmi'voliime  d'hydrogène  es  o*o566 
Un  demi-voioine  d'azolf  0*4945 

» 

Somme  0.93^1 

Ainsi,  d'après  Tanalyse  précédente  ,  la 

densilé  de  la  vapeur  prussiquc  serait  égale  à 

^•9^7^  9  ®(  i'^  trouvé ,  en  la  déterminant 
directement ,  qu'elle  est  de  0.9476.  Malgré 
la  différence  de  o.oi ,  qui  existe  cotre  ces 
den  nombres ,  et  qui  peut  dépendre  de  ïoh^ 
servaiion ,  je  pense  oa  doit  regarder 
comme  démontré  ,  que  la  vapeur  prussique 
renferme  un  volume  de  vapeur  de  carboune , 
un  demi^voiume  d'a^&ote  et  un  demi- volume 
dlijdrogëne  condensés  en  un  seul ,  et  qu'il 
n'entre  aucun  antre  principe  dans  sa  compo^ 
sitîon* 

U  est  £i€iie  maintenant  d'eipliquer  la  di« 
minutton  de  volume  que  produit  Fécincelle 

électrique  dans  le  mélange  de  vapeur  pruv- 
sûpie  et  d'oj^igène.  Elle  devrait  être  égale  à 
une  fois  et  un  quart  le  volume  de  la  vapeur  , 
parce  qu'il  disparaît  cette  quantité  d'oxigène  s 
mais  il  y  a  un  dcmi-yolumc  d*azole  qui  de- 
vient libre ,  ce  qui  réduit  la  diminution  ap- 
parente aux  trois  quarts  du  volume  de  la 
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sapeur  prussique ,  ou  à  75  centièmes.  Au  Ken 
de  ce  nombre,  j  ai  tronvé  78.5;  mais  comme 
il  parait  démontré  qu'il  disparaît  de  Tazoïe  et 
de  l'oxigène  pendant  riaflammatioa  de  la 
vapeur  prussique,  pour  former  de  Tacide  ni- 

.  treux ,  c'est  une  cause  sutlisante  de  l'excès 
qu'il  y  a  entre  ces  deux  nombres*  &i  cet  excès 
n'est  pas  exactement  en  rapport  avec  la 
quantité  d'oxigèneet  d'azote  qui  ont  disparu, 
on  doit  Fatlribuer  aux  erreurs  inévitables  de 
rexpciieuce. 

La  nature  de  Facide  pnissique  me  parait 
doue  parfaitement  connue  ;  mais  s  'il  pouvait 

encore  rester  des  doutes  »  ils  seraient  dissipés 
par  Fanalyse  suivante  : 

J'ai  fait  passer  lentement  environ  deux 
grammes  de  vapeurprussique  dans  un  tubede 

porcelaine ,  à  une  bonne  température  rouge» 
sur  0S.S06  de  fil  de  fer  de  clavecin  «  roulé  en 
forme  de  cjlmdre  trcs-courL.  J'ai  obtenu 
devx  produits  ;  un  mélange  gazeux  composé 
de  volumes  égaux  d'azote  et  d*hydroe;ène  ,  et 
du  cbarboui  dontune  partie  était  déposée  sur 
lé  fer  »  et  dont  Tautre  était  intimement  com- 
binée avec  lui.  Le  mciungc  gazeux  ne  ren* 
fermait  point  de  carbone  ;  car  ,  aprës  sa 
dctonuiiuu  a\ec  l'bydrogcuc  ,  la  potasse 
hy  a  produit  aucune  diminution.  J'ai  re- 
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marqué  que  le  charbon  était  seulement  déposé 

dansTendroit  duiube  oùélau  le  fer,  quoique 
ce  dernier ,  par  son  petit  yolume  ,  n'  en 
occupât  qu'une  petite  partie,  et  que  la  vapeur 
pmssîque  éprouvAt  une  température  très* 
élevée  avant  d'arriver  jusqu'à  lui.  H  est  vrai 
que  le  carbone  étant  combiné  avec  le  fer  , 
on  peut  attribuer  la  décomposition  de  Fa- 
cide  à  l'affinité  du  métal  pour  le  carbone  ; 
mais  comme  il  y  en  a  une  grande  quantité 
qui  n'est  qu'adhérente,  cette explicanoii  ncst 
plus  suffisante»  La  vapenr  prussique  me 
parait  se  comporter  de  même  que  le  gaz 
ammoniacal ,  qiii ,  suivant  la  belle  remarque 
de  M.  Thenard,  supporte  une  trcs-haute 
température  dans  un  tube  de  porcelaine  sans 
'se  décomposer^  et  qui  se  décompose  avec  la 
plus  grande  facilité^  même  à  une  chaleur 
très-inférieure,  aussitôt  qu'il  aie  contact 
d'un  métal ,  auquel  il  ne  cède  cependant 
rien. 

Lefèr^dans  notre  expLM  Îencc ,  cuit  devenu 
extrêmement  aigre.  Etant  combiné  avec  le 
carbone,  et  en  étànt  de  plus  eniîcrement 
enveloppé,  il  n  était  pas  probable  qu'il  dut 
contenir  de  Toxigène,  Pour  m'en  convaincre,  ' 
je  l'ai  dissous  dans  Tacide  hjdroclilorique  , 

comparativement  avec  un  poids  déteminé 
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da  même  fil  de  fer.  J'aiobleoa  un  tolorae  de 
gas  hydrogène  égal  aux  lo  i  / 1 1 4  de  celui  qne 
m'aurait  dooné  le  même  £U  de  fer  pur  :  il  est 
resté  du  carbare  de  fer  pesant  o*.  1 55,  ét  fen- 
lemeat  0.07Û  après  a?oir  été  calcine  avec 
l'oxide  rotige  de  mercore.  Cette  quanuté 

d'oxide  reprcsenie  8/ïi4  d'hydrogène.  Ainsi 
îenretroo?e  i09/ix4fetla perte, 5/ii4t  trop 
petite  pour  indiquer  )a  présence  de  roxigtoe 
dans  lacide  prussique ,  peut  bien  être  due  en 
partie  à  l'expérience  même. 

Ces  résultats  me  paraissent  donc  démon- 
trer que  Facide  prussique  renferme  l'bjrdro- 
gène  ei  Tazo le  à  volume  égal ,  et  qu'il  ne  con- 
tient point  d'oxigène.  Pour  déterminer  la 
proportion  du  carbone  combiné  avec  ces  deux 
corps ,  j'ai  lait  passer  la  vapeur  prussique  sur 
de  Toxide  bnm  de  coivre  è  une  température 
presque  rouge^  la  vapeur  a  été  entièrement 
décomposée ,  le  enivre  a  été  rédnit ,  et  l'eaa 
ruisseselait  dans  le  tube.  Les  gaz  qui  se  sont 
dégagés ,  et  qnt  ont  été  recueiUîs  snr  le  mer- 
cure, étaient  un  mélange  de  2  parties  de  gaa 
carbonique  et  de  1  de  ga^  azote*  Ce  résultat» 
réuni  an  précédent,  démontre  sans  ancnne 
incertitude  la  nature  de  Tacide  prussique  ,  el 
il  confirme  l'analyse  faite  dans  Tendiomètre; 
Ce  procédé  ^  que  je  n  ai  employé  qu  api  ès  le 
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premier ,  est  teliemeni  simple ,  qu'où  peut  le 
répéter  aisémeut  dans  un  cours* 

Ainsi,  d'aprijs  ces  analyses  ,  il  me  paraît 
éykient  cpie  Tacide  prassique  est  composé 

X  volume  de  vapeur  de  carbone» 

1/2  volume  d'bjdrogciie. 
i/d  volume  d'azote* 

condensés  en  un  seul ,  on  en  poids  de 

Girbone  •  44*^9 

Azoïc   51.71 

Hydrogène   3.90 

I0O.OO 

Cet  acide,  comparé  aux  autres  substances 

animales,  s'en  distingue  par  la  grande  quan- 
tité d'axote  qu'il  renferme  »  par  moins  d'hy- 
drogène, et  sur-iûui  par  Tabsence  de  Toxi- 
gène.  Ses  propriétés  acidifiantes  ne  peuvent 
dépendre  de  lliydrogène ,  qui  est  très*alcali« 
fiant  9  mais  bien  du  carbone  et  de  Tazoïc.  On 
doit  le  considérer  comme  un  véritable  hy- 
dracide ,  dans  lequel  le  carbone  et  lazoïc 
remplacent  le  chlore  dans  l'acide  hydrochlo- 
riquc,  l'iode  dans  Tacidc  hjdriodique  ,  et  le 
soubre  dans  l'acide  hydrosulfurique  ;  mais 
cette  assertion  exige  de'plus  amples  dévelop- 
pemens* 
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J'ai  aussi  essayé  de  décomposer  la  vapeur 
prassique,  mèlëeavec  l'hydrogène,  au  moyen 
de  leleciricité.  Après  y  avoir  tiré  au  moins 
cinquante  mille  étincelles ,  toute  la  Tapeur 

n  était  pas  décomposée ,  et  celle  qui  Tétait. 

avait  plus  que  doublé  de  volume.  Les 

armures  de  platine ,  et  la  partie  du  tube  que 
parcourait  i'étiucelie ,  étaieut  eaduites  d  une 
légère  coucbe  de  couleur  btstre,  qu!  indi- 
quait qu'il  s  était  précipité  du  carbone  ou 
au  moins  une  combinaison  très-carbonée. 
En  analysant  les  gaz  ,  j'ai  obtenu  tiïec- 
tivement  un  peu  moins  de  carbone  que  le 
calcul  n'en  indiquait  :  quaul  à  l'azoïe  ei  à 
l'hydrogène,  je  les  ai  trouvés  à-peu-près  dans 
le  même  rapport  que  dans  les  analyses  pré- 
cédentes. JNcanmoins  cette  expérience  ne 
'm*ayant  pas  donné  des  résultats  satisfal^ans  , 
après  rnvoir  repétée  deux  fois,  et  éiant  d^ail- 
Ipurs  fort  longue  »  je  n'ai  pas  jugé  nécessaire 
de  m'en  occuper  plus  longlems. 
,  Uanalyse  de  l'acide  prussique  que  je  viens 
de  donner  devait  précéder  la  recherche  de 
Taction  qu'il  exerce  sur  les  autres  corps. 
Cette  recherche  n'offrira  plus  maintenant  de 
grandes  diUicultés  ;  mais  avant  de  m'y  livrer» 
je  ferai  remarèfuer  que  mes  résultats  sont 
totalement  diûérens  de  ceux  qu'a  obtenus 
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M.  Porrett;  car«  saitantlm^racidepnissiqQe 

csi  compose  de 

Cart>o&e  a4«B 

Azote  •  .  4^-7 

Hydrogène.  •  •  •   34*5 

lOO.O 

Et  d'après  mon  analyse ,  de 

Carbone   44* -^9 

Azote  '  

Hydrogène   3«90 


100.06 

Ht  connaissant  son  Mémoire  que  par  ïexr 
Irait  tfès'Concis  qu'en  donne  M.  Thomson  « 
ii  me  serait  diillcile  d'expliquer  à  quoi  tient 
nne  aussi  grande  différence;  cependant  il  est 
Jiors  de  doute  que  la  proportion  qu'il  donne 
pour  rbjfdrogène  est  beaucoup  trop  forte. 

En  recherchant  les  propriétés  de  l'acide 
prussiquei  je  ne  m'astreindrai  point  à  un 
ordre  rigoureux;  j'exposerai  mes  expériences 
dans  Tordre  oii  elles  se  prêtent  mutuelle- 
ment plus  de  lumière.  L'acide  pmssique 
renfermant  trois  élemeus,  doit  nécessai^ 
rement  jouir  d'une  assez  grande  mobilité. 
Poui^  >c  faire  une  idée  de  sa  constiiuiiou . 
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on  peut  le  comparer  àTacide  h^drosulfurique 
(  hydrogène  solfaré  )  ;  mais ,  au  demearanl , 
cette  mobilité  n'est  que  relative^  elle  dépend 
des  drcOusuinees  dans  lesquelles  on  le  place. 

En  conseryant  cet  acide  dans  des  vases 
bien  fermés  ,  même  sans  qu'il  ait  le  coniaci 
de  l'air ,  il  se  décompose  quelquefois  en 
moins  dune  heure  :  souvent  je  l'ai  gardé 
quinze  jours  sans  altération)  mais  il  est  assea 
rare  de  le  conserver  un  plus  long  espace  de 
tems  sans  qu'il  donne  des  signes  de  décom- 
positioa.  il  commence  par  prendre  une  coil- 
leur  d'un  brun-rougeàtre,  qui  se  fonce  de 

plus  en  plus  ,  et  bienlôt  il  laisse  une  masse 
charbonneuse  considérable,  qui  colore  forte- 
ment Feau  ainsi  que  les  acides  ,  et  qui  exhale 
une  odeur  très-vive  d'ammoniaque.  Si  le  flacon 
qui  contient  l'acide  ne  ferme  pas  faerméli^- 
quement ,  il  ne  resie  qu'une  masse  charbon- 
neuse sèche  qui  ne  colore  plus  l'eau. 

Pour  connaître  exactement  les  résuhats  de 
celte  décomposition ,  f  ai  introduit  de  l'acide 
prussique  dans  un  tube  barométrique  bien 
purge  d'air,  et  }'ai  attendu  que  les  parois  du 
tube  fussent  couvertes  d'un  enduit  charbon- 
neux qui  les  rendait  opaques.  Le  hauteur  à 
laquelle  le  mercuve  se  soutenait  était  peu 
considérable  ^  mais  en  inclinant  le  tube  ,  le 
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mercure  le  remplissait ,  ce  qui  prouve  qu'il 
ne  s'était  déydoppé  aucun  fluide  élastique 
permanent.  Ayant  renversé  le  tube  ,  j'ai  re- 
connu l'odeur  de  Tacide  prussi^e;  Te&u 
que  j'y  ai  introduife  a  pris  une  forte  couleur 
brune  ^  la  potasse  et  la  chaux  en  ont  dégagé 
de  rammoniaque ,  et  Facide  sulfurique  a 
rendu  l'odeur  de  l'acide  prussique  très  -  sen- 
sible »  mais  il  ne  s'estpas  dégagé  d'acide  carbo** 
nique.  D'après  cela  ,  il  est  évident  que  l'acide 
prussique ,  en  se  décomposant ,  donne  nais- 

sauce  à  de  raramoniaque  qui  reste  combinée 
avec  une  portion  d'acide.  La  substance  cbax^ 
bonneuse  doit  être  nécessairement  asotée; 
car  l'ammoniaque  étant  composée  de  trois 
▼dûmes  d'hydrogène  etdeund'asote,  tandis 
que  l'acide  prussique  renferme  ces  deux  élé- 
mens  k  parties  égales,  les  deux  tiers  de  l'azote 
doivent  rester  avec  le  charbon ,  et  former 
par  conséquent  un  aaoture  de  carbone.  ^ 

Le  phosphore  et  l'iode  que  j'ai  Tolatisés 
dans  la  vapeur  prussique  »  ne  m'ont  paru  lui 
avtnr  fait  éprouver  aucune  akéiution  :  le 
soufre  traité  de  même  l'absorbe  très-bien  ; 
on  obtient  un  composé  solide  de  soufre  et 
d'iicide  prussique  que  je  crois  de  même  na- 
ture que  celui  que  l'on  forme  avec  l'acide 
hy drosulTurique  et  le  radical  de  l'acide  prus** 
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siquc ,  et  dont  je  parlerai  plus  bas.  Je  remets 
"  aussi  Texamen  de  Ja  combinaison  particu-* 
b'ère  que  Ton  oblient  arec  le  chlore  el  racide 
prussique. 

Parmi  les  corps  simples  métalliques,  le  po- 
tassium C5t  un  de  ceax  dont  radion  est  le 
plus  propre  à  éclairer  sur  la  vraie  nature  de 

l'acide  pi  ussique.  Lorsqu'on  le  chauffe  dans  la 
vapeur  pi  ussique  mêlée  avec  Thydrogène  ou 
avec f  azote ,  il  y  a  absorption  sans  infiamma* 
tien ,  et  le  mé(,al  se  convertit  en  une  substance 
spongieuse  grise,  qui  se  fond  ensuite  et  prend 
une  couleur  jaunâtre.  En  supposant  que  la 
quantité  de  potassium  que  Ton  emploie  dé- 
gage tic  1 1  au  un  volume  dliydro^cue  de  5o 
parties  ,  on  trouvera ,  après  l'action  du  po- 
tassium : 

Que  le  mélange  gazeux  a  éprouvé  imc 
diminution  de  volume  de  5o  parties; 

En  ti^aiiant  ce  mélange  par  la  potasse 
et  analysant  le  résidu  par  roxigène,  qu'il  s'est 
produit  5o  parties  d hydrogène; 

5<>  Ët,  par  conséquent,  que  le  potassium  a 
absorbe  loo  parties  de  vapeur  prussique  j 
car  ily  a  eu  une  diminution  de  voliune  de  5o 
parties,  et  elle  aurait  été  évidemment  double^ 
s'il  ne  se  iùt  dégagé  5o  parties  d*bydro- 
gene. 


Digitized  by  Google 


D  s    C  R  t  M  1  fi.  l6l 

Si  l'on  met  dans  Vem  la  nia^re  jaun&tre , 

«lie  s'y  dissout  entièrement  sans  faire  la 
juoiadre  efiervescence^  ai  elle  préseaie  alois 
tons  les  caractères  du  prussiaie  simple  de' 
poiâsse  obtenu  en  combiuaut  directemeut 
Tacide  et  l'alcali  Ei|  supposant  que  Teau  se 
décompose 9  ce  qui  est  très-probable,  mais 
ce  qui  arrivera  D^cessairemeBt  par' le  con- 
cours d  uii  acide  ,  le  potassium  s'empare  de 
l'ozigène,  etThydrogène,  qui  est  précisément 
égal  en  volume  à  celui  que  le  potassium  ^ 
dégagé  de  lacide  prussiqtie ,  reproduit  cet 
acide  avec  toutes  ses  propriétés. 

Voilà  dune  une  très- grande  analogie  entre 
Tacide  prussique  et  les  acides  hydnocUorique 

CL  hydi  iodique  :  comme  erix  il  contient  la 
moitié  de  sou  volume  d'hydrogène,  et  comme, 
eux  il  a  un  radical  qui  se  combine  avec  le 
poiassiuai ,  et  forme  un  composé  tout-à-lait 
analogue  au  chlorure  et  à  l'iodure  dé  potas» 
sium  :  seulement  ce  radical  est  composé  » 
lieu  que  le  chlore  et  l'iode  sont  simples.  «.t 

Puisque  l'acide  prussiqite  coniient 

I    volume  de  vapeuf  de  parboiie^ 
j/â  volume  d'azote, 
1/2  volume-d'hydrogène^^  .  ^ 

Tome  XCV.  1 1 
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el  que  )û  viM»  4e  prouver  que  le  poiassïam 

ea  dcguge  la  moitié  de  sou  volume  d'Iiydro* 
gène,  il  est  elair  que  ce  qui  se  coioibioe avec 

•  Je  métal,  elqu  ou  devrait  dé^sigaer  par  le  nom 

4e  radical  primique  /  esi  m  oo^posé  de 

carbonne  ei  d  azote  dans  fci  proportion  de 

.  f   YOÎume  de  vapeur  de  carbone, 
j/a  votume  de  gaz  azote. 

Ce  radical  »  combioé  avec  le  potassium 
constitue  un  iréritaUe  prossinre  de  ce. métal. 
On  doit  donc  considérer  l'acide  prussique 
^ordinaire  comme  un  kfrdnicide,^  et  avec 

d'auiant  plus  de  certitude  qu'un  grand  nom- 
ture  d'autres  faits  conduisent  à  la  même  conr 

clusion.  • 

D'après  cela  ,  ta  dâiomination  d'acide 

prussique  ne  lui  convieudrait  plus  ,  mats 
Inen  celle  d'acide  hydroprussique.  il  fau*^ 
drait  aussi  en  créer  une  nouveUe  pour  son 
radical,  dont  celle-ci  pàt  être  dérivée  r 
enfin  ,  en  conservant  fe  mot  prussique ,  qui 
n'est  point  adopté  en  Allemagne ,  et  qui  ne 
peut  Fêtre  »  on  serait  obligé  de  lui  attacher 
un  sens  difiérent  de  celui  qu'il  a  eu  jusqu'à 
ce  jour.  D'aprèss  ces  considérations  »  il  m'a 
paiu  nécessaire  de  créer  uu  iuom  nouveau 
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pour  designer  le  radical  dé  l'acide  prns- 
sique.  Celui  de  igranogènc  (i)  ayant  para 
très'conveaabie  aux  chimistes  de  cette  capi- 
tale ,  je  lai  adopié  et  j'en  ferai  déjà  usage 
dane  le  cours  àe  ce  Mémoire.  L'acide  prus- 
sique  ordîoaire  recevra  le  iium  d'acide 
drtHffanUfue  f  et  Us  pra^iates  celai  d'kjr^ 
drocjanates .  Les  combinaisons  ducyanogcne 
avec  tes  cprps  simples  »  quand  il  y  jouera  la 
même  rdie  que  le  cMore  dans  les  chlorures , 
seroai  désignées  par  le  nom  de  c/Onures,  11 
serait  difficile  de  donner  au  radical  prussique 
une  déuoniinaiiau  plus  convenable  ,  car  oti 
wra  qu'il  )oae  à-la<*iots  le  rdle  de  corps 
compose  et  celui  de  corps  simple  »  et  si  on 
tobImi  le  désigner  par  le  nom  d^azote  car** 
honéqui  lui  convient  comme  corps  composé, 
il  faudrait  des  périphrases  pour  désigner  ses 
nombreuses  combinaisons.  Je  reviens  main- 
tenant au:i  propriétés  de  la  combinaison  du 
cjamogène  avec  le  potaesinm ,  ou  du  cyanure 
de  potassium. 

Sa  dissolution  dans  l'eau  est  très-alcalinc  ^ 
lors  même  que  Ton  aurait  employé  une 

*  '  '  I  II      II   ■>!      ■    ■  I  I  M  I  I 

(i)  £n  grec  witan  bleo  ^  et  ymmm  l'eogeadre. 
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quaDtilé  de  vapeur  hydrocyanique  trèâ*sap&' 
rieare  à  celle  que  peut  absorber  le  polos-' 

siuni  y  cependaui  celle  du  chlorure  ou  de 

Jliodure  du  même  mêlai ,  est  parfaiiemeiit 

neutre.  Celte  difiereuce  ,  très-remarquable  ^ 
et  qui  dépend  saus  doute  de  la  disposiLiou 
particulière  des  molécules,  n'existe  point 
pour  le  soufre.  J  ai  ^cbauflé  dans  le  gaz 
bydrosalfariqae  une  mesure  de  potassium 
qui  aurait  dégagé  uc  leau  5o  parties  à'hy- 
drogène^  el  }'ai  aoustraii  le  suli'uré  k  l'acticm 
du  gaz  auosiioi  (jue  rinflaiiimaiion  a  éic  ter- 
minée. Im  diminution  de  volume  a  été  de 
5o  parties,  et  le  résidu  traité  par  la  potasse 
a  laissé  5o  parties  d'hydrogène.  Ainsi  le  po« 
tassium  s'est  combiné  avec  5o  parties  de  gav  \ 
bydrosuKurique ,  et  il  en  a  décomposé  5o  » 
dont  il  a  absorbé  le  soufre  et  laissé  dégager 
rhjdiogèiie. 

.  Cette  combipaison  d'acide  hjrdrosulûi^ 
rique  et  de  sulfure  de  potassium  ,  où  cette 
dernière  substance  parait  jouer  le  roie  des 
oxides  dans  les  sels ,  se  dissont  dans  l'eau  sans 
eflcrvesceuce ,  et  la  rend  alcaline.  L'acide  hy* 
drochlorique ,  en^  la  décomposant  »  ne  Ta 
point  troublée  :  ainsi  le  soufre  et  le  cyanogène 
piéseuteul  celle  analogie ,  qu'ils  formentiruià 
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€t  l'autre  avec  le  potassium  des  combÏDai* 
9ons  qui  sont  alcalines  (i). 
.  D  après  i  analyse  de  Tacide  bydrocyanique, 
etsachautde  plus  que  le  potassium  en  dégage 
autant  d'hydrogèue  que  de  1  eau ,  il  est  facile 
de  trouver  le  nombre  proportionnel  qui 
reprcseale  la  capacité  de  cet  acide,  ainsi  que 
celui  qui  représente  celle  du  cyanogène ,  la 
capacité  de  Toxigène  étant  supposée  égale 
à  lo.  Il  faut  pour  cela  prendre  une  quantité 
diacide  hydrocyanique  ,  telle  que  son  hy- 
drogène puisse  saturer  lo  d'02cigène  :  on 
trouvera  ainsi  pour  le  nombre  proportionnel 
de  cet  acide,  55.846;  et  en  relranchaui  de 
ce  nombre  le  poids  de  Thydrogène  j  il  restera 
32.520,  qui  sera  le  nombre  proportionnel 
du  cjranogène*  ' 
'  Une  chaleur  élevée  fait  éprourer  à  Tacide 


(i)  J'ai  GoiisulLTe  le  rcMe  semblable  à  celui  des 
oxides  qixt  jouent  les  sulfures  dans  certaines  combi- 
naisons analogues  am  sels ,  dans  le  Mémoire  i|ue  j^ai 
lo  Tan  dernier  k  la  Société  phtlomattqoe ,  mais  qui 
nVst  pas  encore  publié.  J'y  donne  Panalysc  du  sulfite 
sulfuré  de  stront4aue  ,  dans  lequel  le  soulre  ^  converti 
en  acide  snlfuriqoe  ^  pourrait  saturer  une  quantité  de 
base  douille  de  celle  du  sulfite  ,  et  j^en  conclus  quï 
partir  de  Tclat  de  sulfite  ,  on  peot  au^iiienler  la  quan- 
tité d'oxigène  ou  de  soufre  sans  changer  la  ueutraliié.  - 
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Jbjrdrocyaaique  une  altération  très-remar*- 
quable*  En  faisant  passer  sa  Tapeur  dans  un 
tube  de  porcelaine ,  on  obtient  de  Thydro- 
^ne,iinpettd*asoteetdu  cyanogmemélanféa 
avec  uac  portion  assez  considérable  d'acide, 
qtjî  n'a  point  été  décomposée,  et  les  parois 
du  tube  sont  couvertes  d  une  légère  couche 
de  charbon.  Cette  décompositioB  est  sem- 
blable i  celle  qu'éprouve  le  gaa;  bydrosulfu- 
rîqiie;  car  Gluzel  a  lait  voir  que  ce  dernier  se 
réduit  en  partie  en  soofre  et  en  hydrogène , 
par  Je  moyen  de  la  chaleur. 

On  se  rappelle  que  le  fer ,  à  une  tempé- 
rature rouge,  décompose  lacide  Ljdrocja- 
nique  i  le  fluide  élastique  qu'on  recaeîUe  esc 
tin  mélange  à  parties  égales  d'asote  et  d'hy- 
drogène;  ia  plus  grande  partie  du  cbarboa 
4e  l'acide  se  dépose  auiour  du  fer ,  cl  la  plus 
peine  se  combine  avec  lui.  Le  cuivre  et  larse- 
nic  nom  aucune  action  sur  l'acide  hydro- 
cjaniquc  j  le  platiac  parait  le  décomposer  à 
une  haute  température,  mais  le  rédulut  esi  la 
Diéme  que  par  le  concours  seul  de  la  chalt  ur. 

Les  oxides  cxerccul  sur  l'acide  faydro- 
ejraniquc  une  action  variable ,  dépendante  de 
leur  alîliiitc  pour  J'oxigcne. 

Ayant  disposé  de  la  b&iyre  récemment 
préparée  avec  aoa  nitrate  dans  un  tube  d^ 
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Tcne  parle  à  une  tempéraiare  d'un  rouge 
[  obscur ,  f  ai  hit  parvenir  à  Mi.Barfiice  de  la 
vapeur  liydrocjaiiique.  La  barjie  est  de- 
venue légèromeiit  incandescente  »  elle  s'est 
ramollie ,  puis  desséchée  ;  il  ne  s'est  pas  dé<« 
gagé  d  eau ,  mais  l>ieu  du  gaz  bjdrogène  très- 

Cette  expérience  prouve  que  la  baryte  dé^ 
compose  la  vapeur  bydrocyaniqoe  d'un0 
mauiere  analogue  à  celle  dont  elle  décoiU' 
pose  le  gaa  bydrocUoriqne  ;  mais  on  obtient 
de  rhydro^ène  dans  le  premier  cas  ,  et  de 
Teau  dans  le  second,  à  cause  de  la  diii'éreuce 
^  des  affinités  dn  baijum  pour  le  cyanogène  et 
pour  le  chlore. 

Puisque  Tacide  bjdrocyaniqae  ,  en  se  ' 
combioaut  avec  la  baryte  perd  son  hydro- 
gène ,  la  combinaison  est  on  Téritable  cya- 
nure de  baryte  ;  eu  la  meiiaut  en  contact 
avec  leau »  il  devrait  se  produire  des  com-* 


(i)  Oa  peut  faire  commodeiiieut  celle  expérîcne^ 
avec  la  vapeur  hydrocyanîque  ,  mélaogée  d'azote  ou 
d'hydrogène ,  dans  une  petite  cloche  reconrhée^  chav^ 
fée  avec  la  lampe  li  esprit-de^vln  :  seiilement  on  ne 
verra  point  clMncandcscencc,  parce  fjue  Teffet  ne  sera 
pas  assez  rapide.  A  froid,  la  baryte  n'exerce  pas  sen-> 
iibleiDtiit  d'action  sur  la  fapeur  bydrocyanique. 
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pobcs  analof^ucs  aux  chlorates  ,  aux  lodates , 
ou  aux  suliiies,  c'esuà*dtre  renfermant  an 
acide  formé  par  roxigène  et  le  cyanogène, 
qui  serait  l'acide  cyauique  proprement  dit. 
Mais  il  y  a  ici  une  circonstance  particulière 
qui  mudiûc  beaucoup  les  résultats  ^  c  esi  que 
]e  cyanogène  est  composé ,  et  que  ses  affinités 
clémcutaires  paraissent  éirc  plus  énergiques 
que  son  affinité  résultante.  II  est  certain  ,  an 
3iiom5  ,  qu'eu  disiolvanl  un  cyanure  daus 
l'eau ,  on  n^  forme  point  une  combinaison 
OYigcnce  avec  le  cyanogène.  J'examinerai 
Lieatot  plus  spécialement  cet  objet. 

An  lien  de  baryte,,  on  peut 'se  servit  de  ' 
potasse  à  Talcool  ;  T  expérience  peut  être 
faite  dans  une  petite  cloche  courbe  de  verre, 
et  eUe  est  même  plus  facile  que  la  précédcaic. 
On  obtiendra  également  un  cyanure  de  po- 
tasse ,  et  il  se  dégagera  de  Thydrogènc ,  mais 
en  quantité  plus  considérable  que  n  eu  devrait 
donner  l'acide  hydrocyanique  ,  parce  qne 
Teau  que  cuniient  la  potasse  couuibue  à  la 
décomposition  d^une  partie  du  cyanogène. 

J'ai  aussi  formé  du  cyanure  de  soude  en 
faisant  arriver  de  la  vapeur  hydrocyanique 
sur  du  sous  •carbonate,  de  soude  sec  ,  dans 
un  tube  de  verre  exposé  à  une  chaleur  d'un 
rouge  obscur.  L'acide  du  sous  -  carbonates 
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est  dégage,  et  on  oblicnt  uu  gaz  inflam- 
mable  9  qtii  n'est  poini  de  Thydrogène  pur , 
parce  que  soit  ce  gaz ,  soit  la  vapeur  hydro- 
cyaniquc  peuvent  »  à  une  température  élevée , 
agir  sur  l'acidje  carbonique  et  en  décomposer 
une  partie* 

3*ûi  déjà  fiiit  voir  que  Foxide  de. cuivra 
décomposait  coniplcitement  Tacidc  Ljdro- 
cjanique  à  une  température  rouge  ,  que  le 
cuivre  était  réduit ,  et  qu'on  obtenait  de 
l'eau  et  un  mélange  dacide  carbonique  et 
d*a2ote  dans  la  proportion  de  deux  a  un  ; 
mais  i  ai  voulu  m'asâurer  si  Taciiou  cuire  ces 
deux  corps  ne  serait  point  diflerente  à  une 
température  ordinaire.  J  ai  donc  introduit 
du  deutoxide  de  cuivre  dans  un  tube  avec  de 
Ja  vapeur  hydrocyanique  mélangée  d'Iiydro- 
,  gène  ;  l'absorption  a  eu  lieu  peu  à  peu,  cepen- 
dant elle  n'était  pas  aussi  forte  qu  elle  aurait 
duTétre,  si  toute  Ja  vapeur  ava&i  été  détruite. 
Ayant  renversé  le  tube  ,  pour  m'assurer  , 
par  1  odorat ,  s'il  y  restau  eucore  de  lacide 
bydrocyanique  «  j'ai  reconnu  avec  surprise 
qa!il  s  était  iuniié  du  cyanogène ,  bien  rccou- 
naissable  à  l'odeur  vive  et  pénétrante  qui  le 
caractérise.  En  exposant  Toxidc  à  une  douce 
chaleur  »  il  s'en  est  séparé  beaucoup  d'eau  ;  de 
sorte  qu'il  parait  que  l'acide  Iiydrocyanique 
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se  comporté  avec  f  oude  de  cuivre  comme 
Facide  hydrodJorique  avec  loxide  de  mm* 
gaaëse.  Eu  metianl  Toxide  de  coîvre  dans 
de  Tacide  liquide ,  cteudu  d*eau ,  lodeur  du 
cyanogène  s'est  manifestée  vivement  an  bout . 

de  quelques  jours  »  et  l'oxidc  est  dcvcuu  blanc 
a  sa  surface.  Le  pcroxide  de  manganèse  ab-  • 
sorbe  complètement  la  vapeur  hjrdrocyani-  ^ 
que  en  quelques  heures  -,  il  se  forme  aussi  dé 
Feau  y  mais  le  cyanogène  ne  se  montre  point. 
J'examinerai  plus  particulièremcut  dans  une 
antre  cireonstanœ  jce  qui  se  passe  dans  ces 

expériences. 

L'oxide  ronqo  de  mercure  eierce  à  chaud  « 
sur  la  vapeur  bj^drocyanique ,  une  action  si 
vive  t  <fne  le  composé  qui  devrait  se  former 
&ii  dciruli  par  la  chaleur  qui  se  dégage  ;  il  en 
est  de  même  lorsqu'on  verse  nu  peu  d'acide 
bydrocyaniqtie  concentre  sur  Poxide  :  il  se 
produit  uue  grande  élévation  de  température, 
qui  donnerait  lien  à  une  explosion  dange- 
reuse ,  si  1  ou  opérait  sur  des  quantités  un 
peu  considérables.  Quand  Taeide  est  délayé  » 
Toxide  se  dissout  rapidement  encore  avec 
beauconp  de  cbaleur  ^  et  sans  qu'il  se  dégage 
aucun  gaz  ^  ou  n  obtient  d  autre  produit  que 
ce  qu'on  désignait  par  ienom  de  prnssiate  de 
mercui  c.  £n  mellani  ru3.ide  eu  contact  avec 
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)a  vapeur  hydrocjaniquc  mélangée  d'iiydro» 
gène  y  sans,  éiever  la  température ,  l'abaorp** 
lion  totale  de  la  vapeur  a  Heu  en  quelques 
minutes.  Ën  vidant  le  tube  d'hydrogène  pour 
le  remplir  d'un  nouveau  mélange ,  afin  de 
rendre  le  résuiiai  piu$  sensible  «  rabsorption 
de  la  vapeur  a  été  aussi  complette  que  la  pr^ 
mière  fois,  et  rhj.drogène  restait  avec  le 
yolome  qu'il  devait  avoir;  ce  qui  prouve 
qu'il  n'avait  point  de  part  au  phénomène. 
Après  plusieturs  opérations  semblables  9 
Toxide  était  adhérent  aux  parois  du  tober 
l'ayant  rassemblé  au  iondde  ce  tube  et  exposq 
à  une  douce  chaleur  ,  il  s'est  volatilisé  beau- 
coup d  eau. 

Lors  donc  que  Toiide  de  mercure  agit  & 
froid  ^ur  l'acide  bydrocyanique  ,  l'oxigcne 
du  premier  se  combine  avec  Thydrogène  du 
second ,  qui  par  cette  perte  se  trouve  réduit  ^ 
à  son  radical ,  et  par  conséquent  on  doit  ob- 
tenir nonde  rhydrocyanate ,  mais  du  cyanure 
de  mercure.  Le  prussiate  ordinaire ,  qui  ne 
difflsre  point  de  ce  dernier ,  doit  aussi  porter 
le  même  nom. 

L'oxtdetonge  de  mercure  absorbant  la  va* 
peur  hydrocjaui que  avec  autant  de  facilité ,  je 
lindique  comme  très-propre  à  la  séparer  de 
k  plupart  des  gaz  a^^ec  lesquefe  elle  peut  être 
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mélangée.  J'œ-ai  déjà  i&it  asagc  plnsieiira  fois 
âvec  succès.* 

On  voit  par  ce  pelll  nombre  d'expériences 
que  les  ozides  agissent  d'une  manière  difie*. 
rente  sur  ta  vapeur  hydrocyanique.  Ceux 
dans  lesquels  Toxigene  esi  forlement  con-» 
dense  en  dégagent  Thydrogène  et  forment 
'  alors  des  cyanures  d'oxide  ;  mais  les  oxides 
dans  'lesquels  Toxigèhe  est  £Biibtement  con- 
dense ,  exercent  sur  elle  une  <iciiun  si  va- 
riable ,  qu  il  est  nécessaire  de  mieux  Tana^ 
lyser  que  je  ne  Fai  encore  fiiit  pour  parvenir 
à  quelque  résultat  général. 

ArtxcleII. 

Du  cyanogène  ou  radicalde  l* acide prussique^ 

C  est  en  décomposant  le  cyanure  de  mer-^ 
cure  par  la  chaleur,  que  j'ai  découvert  le  gaz 
pariiculier  que  j  ai  désigné  par  le  nom  de 
cyanogène  \  mais  comme  le  cyanure  de  mer- 
cure varie  dans  sa  composition ,  et  qu'alors 
il  ne  donne  pas  les  mêmes  produits ,  je  com-* 
inenccrai  par  indiquer  couimeot  ou  doit  le 
préparer. 

En  faisant  digérer  l'oxide  rouge  de  mer- 
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cure  avec  le  bleu  de  Prusse ,  ou  obtient  nu 
cjanure  pariaitemeiit  neutre  ,  cristallisant 
en  longs  primes  quadrangulaîres ,  coupes 
obliquemciii.  On  peut,  par  des  évapo rations  - 
et  cle$  cristallisations  soccésskres  ,  le  ^débar* 
rasser  du  fer  qui!  coiilieot^  mais  je  prciere. 
le  faire  bonillir  comme  l'a  indiqué  M.  Proust^ 
avec  le  deuioxide  de  mercure ,  qui  précipite 
complettoaBent  roside  de  fer ,  et  }e  sature  en- 
suite  Texcès  d'oxide  de  mercure  avec  un  j>eu 
d  acide  hydrocyanique ,  on  même  d'adda 
hydroeblorique.  Cest  ce  cyananure»  ainsi 
préparé ,  que  je  décompose  ^r  la  cbaleuc 
pour  obtenir  le  radical  pmssiqne  ;  cependant 
pour  des  ej^périences  ordinaires  on  pourra  se 
dispenser  de  ces  pricantions* 

Eu  iaisaui  l>ouillir  ce  cyanure  avec  Je 
deutoxide  de  mercure , .  il  en  disso.iit  une 

cpianlitc  considérable  ;  de  ueuLic  qu  il  était, 
il  est  devenu  très*alcaUn^  il  ne  cristallise  plus 
en  prismes,  mais  en  très-petîtes  houppes  « 
et  sa  solubilité  parait  u|i  peu  augmentée.  En 
l'évaporant  à^siedti ,  il  se  cbarbonne  très-ai- 
sèment,  ce  qui  oblige  de  a  employer  que  la 
cbalenr  du  Mn-n^rie.  Celte  combinaison  » 
4jn'on  aurait  pu  désigner  par  le  nom  de  sous- 
pmssiate ,  a  été  aperçae  par  M.  Proust  (Ann. 
de  cbim. ,  lom.  LJÎ|  p.  ^^0.).  En  la  décom- 
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posant  par  la  cbaleor,  elle  doaoe  bienda 
cymoffkûB ,  mais  il  est  mélange  de  gax  car«* 
bouique  et  d'aiotc.  M.  ProusL  dit  qu'on  ob-» 
tient  de  rammoniaqae  »  de  Thuile  en  asses 
grande  abondance,  du  gaz  carbonique  ,  de 
l'azoïe  et  de  Toiiide  de  carbone.  Pour  moi , 
^pioique  )e  me  son  aitaebé  à  reedfinaittre  la 
présence  de  Thuile  ei  de  Fanimouiaqne^  je 
n'ai  ipu  en  déeonvrir  la  plus  légère  tnaee. 

jL'exaciiiude  de  M.  Proust  m'étant  trop 
ooanue  poor  douter  des  résnliats  ffi  'à  «rail 
obieuus ,  j'clais  porié  à  croire  tjue  le,  cya- 
nure qu'il  araît  employé  éiaiA  uès  différent 
du  mien.  Enfin,  après qucicpes  recherches  , 
je  suis  panrenu  k  reconnaître  la  cause  de  la 
différence  qui  exiilait  entre  nos  réeakats  ; 
M.  Proust  a  employé  un  cyanure  humide  , 
et  moi  un  ^nure  tPès*aeo^  et«  sans  la 
présence  de  Teau,  il  eût  été  difficile  que  U 
découverte  du  cyanogène  p&c  lui  échapper* 
Le  cyanure  de  mercure  neutre  et  parfaite- 
ment sec  ne  domie  que  éu  cyanogène;  mais 
s'il  est  fauuiide  ,  il  fournit  seulement  de  l'acide 
carbonique  »  de  f  ammoniaque  et  beaucoup 
de  vapeur  hydrocyanique.  En  employant 
le  cyanure  alcalin  et  humide  ,  on  obtient 
les  mêmes  produits  dans  des  proporiions 

différentes  ,  et  de  plu«  de  l'a^ot^  et  un  lî* 
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tpiida  bran,  <jae  M.  Proust  a  pris  pour  de 
f  hotle ,  mab  qui  n'en  est  point. 

Aiasî ,  pour  obtenir  du  cjaiiugtîuc  pur  ^  il 
suffira  de  prendre  un  cyanure  de  mercure 
neutre,  etsur-lout  parfaiiemeni  sec.  Si  favais 
platdtrinflueneedefhumîditéffanaiysiu 
du  cjanogi^ue  m'aurait  coûté  beaucoup  moins 
de  lems,  parce  <iue  la  ]préstace  tariable  de 

rhydroyènc  dans  ce  gaz  ,  cl  lesanonialies  qiri 

en  résttltairat  ne  m'auraient  pas  autant  em* 
barrasse. 

Comme  je  crois  avoir  démontré  que  ia 
<xmibinaisan  neutre  qu*on  désigne  par  le 
-noua  de  prussiate  de  mercure  est  un  cja- 
nure  f  il  semblerait  ^[ue  la  copainnaison  dca- 
caliue  dont  je  viens  de  parler  est  un  suus- 
cjanerà^  maia  il  n'en  est,  pas  ainsi  rc'«st  un 
composé  d'oxide  de  mercure  ci  de  cyano- 
gène analogue  à  beaucoup  d  autres  composés 
de  ce  genre  qu'on  n'a  pas  encore  suffisam- 
ment signalés,  et  sur  lesquels  j appelle 
f attention  des  chimistes.  Ainsi ,  lorsqu'on 
•décompose  le  deutochlorure  de  mercure 
par  la  potasse,  on  dbttent,  pourra  cpie 
Falcali  ne  soit  pas  eu  excès ,  un  précipité  de 
couleur  de  brique,  qui^st  une  combinaison 
triple  dei  chlore  ^  d*oxigfene  et  de  mercure  t 
ou  uuQ  combinwon  binaire  de  Toiide  de 
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mercure  avec  le  chlorure  de  oè  métal.  On  ne 

iluii  puiut  cvidcniiueui  lui  appliquer  la  dé- 
nominatioii  de  soos-cbiornre  de  mercure; 
celle  qui  lui  conviendrai l  serait  oxichlorure 
de  mercure.  Uoxide  d'auùmoiue  suUuré  » 
qu'on  devrait  aussi  désigner  par  le  nom 
d'oxisulfure  d'antimoioe ,  et  une  foule  d  autres 
combinapsona  sont  dans  le  même  cas.  'Je 
ferai  remarquer  à  cette  occasion  ,  que  les 
combioaisons  complmes  »  résultant  de  la 
réunion  tic  deux  composés  binaires ,  exigent 
en  général  qu'il  y  ait  un  élément  commun  à 
chacun  de  ces  composés.  Les  sels  en  four* 
nissenl  un  grand  nombre  d'exemples  »  ftur- 
toi|t  les  sels  triples ,  qui  sont  constamment 
formés  par  deux  sels  àyk  même  genre,  et  il 
serait  difficile  de  citer  des  combiufisons  entre 
un  chlorure  ou  un  sulfure  et  un  sel  propre- 
ment dit.  Je  viens  maintenant  à  la  mwière 
de  préparer,  le  cyanogène. 

Ën  exposant  à  la  chaleur  le  cyanure  de 
mercure  ,  dans  une  petite  comne  de  verre 
ou  dans  un  tube  fermé  à  Tune  de  ses  extré- 
mités» il  commence  bientôt  à  noicir;  il 
parait  se  fondre  comn^  une  matière  ani- 
male y  et  alors  le  cyanogène  se  dégage  en 
abondance.  Ce  gaz  csi  pur  depuis  le  com- 
mencement de  l'opération  }tts^ujk  k  lin  ^ 
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pourra  toutefois  que  la  chaleur  ne  soit  pas 
iies-ëlevce;  car  si  elle  était  ponce  jusqu'au 
point  de  fondre  le  wre ,  il  se  dégagerait  ua 
peu  d  azote.  11  se  volaiilise  du  mercure  avec 
une  assez  grande  quanUté  de  cyanure,  et  il 
reste  un  charbon  de  couleur  de  suie ,  aussi 
léger  que  du  noir  de  fumée  :  }e  reviendrai 
plus  bas  sur  sa  nature.  Le  cjranure  dai^ent 
donne  aussi  4u  cyanogène  «{uand  on  Tex* 
pose  à  la  chaleur,  mais  celui  de  mercure  est 
préicrable  à  tout  autre. 

Le  cyanogène  est  un  fluide  élastique  per- 
maneiiii  son  odeur,  qu'il  n'estpomt  possible 
de  définir,  est  extrêmement  vive  et  péné- 
trante ;  sa  dissoluiion  dans  Feau  a  une  sa* 
veur  irës-piquanie  :  il  est  inflammable  ^  la 
flamme  est  de  couleur  bleuâtre  mêlée  de 
pourpre.  Sa  densité ,  comparée  à  celle  de 
lair ,  est  1.8064  '  jc^I'ai  obtenue  en  pt  aut  à 
la  raér\ie  température  et  sous  la  même  près- 
fiion  un  ballon  d'environ  deux  litres  et  demi 
de  capacité  ,  dans  lequel  le  vide  a  été  lait  au 
même  degré  et  alternativement  pieind'air  et  de 
cyanogène  :  voici  les  données  de  1  expérience 

Poids  du  ballon  vide  •  .  .  ^+os.o8ô 
 plein  d'dir. .....  .824 

 plein  de  cyanogène*  .o3a 
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ta  Jivisaiit  le  puids  du  cyanogène  par 
celui  de  lair  »  on  trouve  le. rapport  1.8064^ 
J*ai  néglige  Tcffet  de  rhumidilé  ,  parce  que 
ne  le  couaai^saai  pas  ej^aciemeni»  la  cor- 
rection en  eût  été  incertaine  ;  il  est  d'aillenr» 
assez  petit  pour  qu'il  ^oïL  ^r^nis  de  le  né« 
gligcr. 

Le  cjauogène  supporte  uue  ^es-liaute  tem- 
pérature sans  se  décomposer  ;  Tean  avec 
laqueUe  je  l'ai  agite  peuuaut  quelques  mi* 
notes  ,  à  la  température     2io« ,  en  a  dis* 

sous  à-peu  -  près  qualre  iois  çt  demi  ioa 
volume  ;  raicool  par  en.  prend  vingt  -  trois 
fois  son  volume.  Uétber  sulfurique  et  Tes- 
seuce  4e  léréb^tiixue  en  dissolvent  au  moins 
autant  que  Teaa  ;  mais  je  n'ai  pas  ehercbé  k 
en  déterminer  exactemeutla  quantité, 

La  teinture  de  tournesoLest  rougie  par  le 
cyanogène.  Eu  taisanteliiiuirerla  dis^ululionle 
gas  se  d^;age,  mêlé  avec  un  peu  d'acide^carbo* 
nique ,  et  la  couleur  bleue  du  tournesol  repa* 
rait.  U«icide  carbouique  provient  saus  doute 
•de  la  décomposition  d'une  petirc  portion  dn 
cyanogène  et  de  Teau.  U  décolore  la  dissolu- 
tion dttsnlfâte  rougedemangancse  «  propriété 
que  ne  possède  point  Tacide  lij  drocj  aiji(]uo  : 
cesi  une  preuve  que  ses.  élémens  ont  plus 
de  mobilité  que  ceux  de  ce  dernier.  Par  la  • 
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'  Vote  sècbe  ,  il  dégage  Tacidc  des  carbo-^ 
naies. 

Parmi  les  corps  ainipief  «pie  j'af  mh  en 
costacl  avec  le  oyanoj^èae  à  la  lempéraiure 
prodttite  par  la  lampe  à  eiprit  de  vîp ,  qdi 
n  esi  poiui  capable  de  fondre  le  verre  ,  j'ai 
trouvé  que  le  phosphore  «  le  soufre  èi  llode 
peuvent  éire  vulaiiscs  dans  ce  gaz  sans  eu 
éprouver  aueiiii  chaugcmem  ;  son  mélange 
a  vecl' hydrogène  n'a  pas  été  altéré  à  la  me  me 
température  9  pas  plus  qa  en  y  iaisam  passer 
«fuekjties  étincelles  électriques»  L0*  cuiyreri>c 
Torne  se  combiueut  point  avec  lui|  «nais  le 
fer ,  k  la  température  'd^un  rouge  pr^que 
blanc  ,  le  décumpose  eu  partie  ;  il  se  recouv  re 
d'un  chafi)OB  tres*lég«r  ^  et  devient  cassant  ; 

la  poi  ùuu  qui  a  échappé  à  Ll  décomposition 
est  mêlée  d'aaote  :  dans  uue  épreuve^^  l'aaote 
faisait  les  o,44  dit  mélange;  niais  en  génér^i^ 
il  étak  en  propurlion  moindre.  Du  platine 
que  î  ayaîs  mis  k  cdtédn  fer,  n'a  éprouvé  ait- 
cune  altération  :  sa  surface  et  celle  du  tube 
n'étaient  point  reconyertes  decharbon  comme 
celle  de  ce  dernier  métal. 

'  A  froid ,  le  potassium  n  exerce  qu'nne>action 
lente  s«r  le  cyanogène ,  parce  qu'il  se  forme 
à  sa  surface  une  croûte  qui  met  un  obsitacle 
&  leur  action  mutuelle.  £n  chauffant  avec  la 
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ikrnpe  à  esprit  de  vie,  le  poiassium  deTieot 
bimtàt  ÎDcandesoeoi  ;  l'absorption  da  gu 
commence  ,  le  disque  enflammé  diminue 
peu-à-peu  «  ei  lorsqu'il  disparaît  eniiere- 
ment  ce  qni  arrive  aa  bout  de  quelques 
éecondes  ,  l'absorpiioa  ce&se  aussi  d'avoir 
lieu.  En  iapposant  que  Ton"  emploie  une 
incstire  de  potassium,  qui  dégagerait  de  leau 
5o  parties  d'fajdrogène ,  on  trouve  qn'il  dispa* 
rail  de  4^  à  5o  parties  de  gaz.  Eu  iraiiaui  le 
résidu  par  la  potasse ,  il  reste  ordinaîremeiit 
de  4  ^  S  parties  d'hydrogène  ;  quelquefois 
jusqua  lO  à  13»  J'ai  iait  un  grand  nombre 
d'essais  pour  découvrir  l'origine  de  ce  gaz  , 
el  je  crois  enfin  lavoir  trouvée  ;  elle  est  dans 
Teau  que  retient  le  cjrannre  de  mercure ,  lors* 
qu'il  n'a  pas  été  desséché  convenablement*  U 
se  produit  alors  de  la  vapeur  bjdrocjanique^ 
qui ,  en  se  déconi posant  par  le  potassium  , 
laisse  la  moitié  de  sou  volume  d'hydrogène. 
Avant  de  connaître  cette  cause,  j'avais  conclu 
de  la  variation  même  de  l'hydrogène  ,  qu'il 
était  étranger  au  cyanogène  ;  mais  il  est  bien 
plus  satisfaisant  de  savoir  à  quelle  i»ource  ou 
doit  l'attribuer*  Ainsi  i  Retirerai  de  cette  expé- 
rience la  conséquence  ,  que  le  potassium 
absorbe  un  volume  de  cyanogène  égal  à  celui 
de  rhydrogcne  qu^  dégagerait  de  l'eau. 
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La  comLiiiaison  du  poiassium  avec  le  cya- 
nogène est  jaunâtre  :  elle  se  dissout  dans  Teaa'. 
sans  efTervescence  ,  en  manifestaiu  une  loi  le 
alcalinité  ;  sa  saveur  ^t  la  mène  que  ceile  de 
rhjrdrocjranaie  de  potasse  dont  elle  possède 
toutes  les  propriétés. 

Cette  expérience  est  sâns  doute  -très-ins* 
ti  uctive  ;  mais  elle  ne  suliii  pas  pour  faire 
connaître  la  vraie  natare  da  cyanogène.  Ce 
gaz  étant  irès-iuilaimuable  ,  je  l'ai  lait  dé-r 
lOQuer  dans  rendiomètre- de  Voita  «  avec- 
environ  deux  fuis  et  demie  son  volume  d'oxi- 
gèuc*  La  détonation  est  très-vive ,  et  il  m'est 
arrivé  d'avoir  un  endiomëtf  e  brisé  :  la  flaïkime 
qui  raccompagne  est  bleuâtre  ,  comme  ceUe 
du  soufre  bràlant  dans  Toxigène. 

£n  supposant  que  Ton  opère  sur  loo  . 
parties  de  cyanogène  ,  on  trouve  après  Tin- 
flammauuii  une  dmuuulion  de  volume  qui 
s*élève  de  4  ^  9  parties  :  en  traitant  le  résida 
par  la  potasse  on  la  baryte  ,  il  diminue  de- 
195  à  aoo  parties  ,  qui  sont  du  gaz  carbo- 
nique. Le  nouveau  résidu»  analysé  sur  Fean 
avec  rbydrogène ,  donne  de  94  à  98  parties 
'd*a20te»  etl'oxigène  qu'il  contient  afouté  à 
celui  i[ue  représente  Tacide  carbonique ,  est 
égal ,  ù  4  ou  ô  centièmes  près ,  à  celui  qui  a 
été  euiployc. 
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£ii  négligeant  les  petites  difiéreoces  qui 
empêchent  ces  nombres  d'être  dans  des  rap-r 
ports  simples  ,  et  qui  dépendent ,  comtAe 
la  présence  de  l'hydrogène  9  de  ce  qail  se 
trouve  dans  le  cyanogène  employé  une  por- 
tion variable  de  vapeur  hydrocyanique  due 
à  Teau  qu'on  a  laissée  dans  le  cyanure  de 
mercure  ^  on  peut  adnieiue  que  le  cyauor 
gcne  contient  asses  de  carbone  pour  produire 
^  deux  fois  son  voluoie  d*acide  carbonique  , 
c'est- i^- dire ,  deux  volumes  de  vapeur  de 

carbone  et  un  volume  d'azote  condenses  en 
un  âcul.  Si  cette  supposition  e^t  exacte ,  ii 
faut  que  la  densité  du  radical  qu'on  peut  en 
conclure  aoil  égale  à  celle  (jur  donne  1  cxpé* 
rience.  Or ,  en  prenant  la  densité  de  Tair 
,  pour  unité»  deux  ibis  celle  de  la  vapeur  de 

Carbone.  =  .••«.•..  o.S5ao 
Celle  de  Tazute  0-9691 

Dont  la  somme  est.  .  .  .-.  .    i  .Soii 

La  densité  dv^  cyanogène,  calculée  d'après 
les  données  de  Tanjilyse. précédente ,  serait 
donc  ipdoii  ;  et  c^ijoame,  par  l'expérience  ,  * 

j'ai  trouvé  1.8064,  on  doji  conclure  de  Fac- 
pord  de  ces  d^wk  ^oupkbres ,  que  cette  analyse 
^st  exacte,  et  qu on  peut  négliger  les  petitsf 
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ccaru  qu€  j'ai  signales  ,  ei  dont  la  vcriuible  - 
•  cause  me  paraît  connue  (i). 

Eiuoinpai  iiiiiraaalyseducyanogrncàcelle  . 
de  l'acide  fajdrocjraniqne ,  on  verra  qu'ena  jon- 
lant  nn  volume  d1ivdri)«rne  nvcc  un  volnrnc 
de  cyaiiogèue,  ou  obtient  exactement  deux  ^ 
ifolumes  de  vapeur  hydrocyanîque  ;  d*oîi  il 
siiit  que  la  densité  de  cette  dernici  e  est  égale 
à  la  moitié  de  ia  somme  de  celle  du  cjano-  ^ 


(i)  Comme  je  n'ai  connu  l'influence  th*  I  cau  qu'a- 
près avoir  pris  la  densité  du  cyanogène  est  probabb 
que  ce  gaz  contenait  Qne  petite  quantité  de  vapeur  by- 
dkttcyanique ,  qui  aurait  dû  diminiier  un  pey  sa  der!âîlé. 

Il  est  facile  d'expliquer  la  diminution  de  vcliuriC 
c]u  on  observe  après  la  détonaiion  du  cjaiiogène  avec 
roxigène^  ainsi  que  le  déficit  de  l'aride  carbonique  « 
de  Tazole  pt  de  roxSgène ,  par  la  présence  d*un  pen  de  * 
vapeur  hydroryanique.  En  effet ,  en  iaisant  dcïonner 
celle-ci  avec  Toxigène ,  il  5e  fait  une  diminuiiun  de 
volume  des  trois  quarts  de  la  vapeur;  elle  ne  pro- 
duit qu'un  volume  d^acidp  caibotiîquet  taAdii  qne 
le  cyanogène  en  produit  deux  ;  elle  ne  donne  qu^m 
demi-  volume  d'azote  9  et  enfin  ,  elle  (  onlient  fie  Pby— 
drpgène  qui  fait  disparaître  un  quart  de  volume  d^oxi* 
gène.  Kn  faisant  détonner  le  cyanogène  «  je  n'ai  point 
observé  d'acide  niireux  :  mais  la  formation  de  cet 
aride  ne  dépend  pas  seulement  de  la  présence  de  Fazotc 
dans' une  combinaison  ;  eUe  dépend,  anssi  du  modp 
•uhaQt  lequel  il  y  esîMt. 
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gcoe  et  de  Thydrogène.  Ce  résullat  est  ana« 
logue  à  celui  que  nous  offrent  le  chlore  et 
riode^  car  iLse  corubmeut  cbacuu  à  volume 
égal  avec  rhydrogëne  »  pour  produire  deux 
Tolumes  de  gaz  hydrochlorique  et  de  gaa 
bydriodique.  ' 

Maintenant  il  est  aisé  de  sassurer  que 
l'actiou  du  potassium  sur  ie  cyanogèue  est 
d'accord  avec  celle  qu'il  exerce  sur  Tacide 
iydrocyauique.  Nous  venons  de  voir  qu'il 
absorbe  5o  parties  du  premier ,  et  nous  avons 

aussi  reconuuqu'il  ddcorupobe  loo  pai  lies  du 
dernier ,  dont  ilscpare  5o  parties  d'hydrogène. 
Or,  lOO  parties  de  vapeur  hydrocyanique  « 
moins  5o  d'hydrogène,  représentani  exacie-* 
ment  5o  parties  de  cyanogène  »  les  deux  ré« 
suitats  sont  parfaiieiucat  d'accord  ,  et  les 
deux -^combinaisons  qu'on  obtient  doivent 
,  être  Identiques  ;  ce  qui  e^L  parfaitement  con- 
firmé par  Texpérience. 

L'analyse  du  qrauogène  me  paraissant  de  la 
plus  graudc  importance,  je  l'ai  teiuce  encore 
par  d'autres  moyens.  Ayant  introduit  au  fond 
d'un  tube  de  verre  du  cyanure  de  mercure , 
j'ai  mis  par  dessus  de  l'oxide  brun  de  cuivre, 
quej  aiponé  ensuite  à  la  température  d'un 
rouge  obscur.  En  chaoflant  alors  successive- 
)ncnt  la  partie  du  tube  oii  était  le  cyanure,  le 
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cyanogène  s'est  dégagé  pen-irpea,  et  a  passé 
sur  Toxide  qui  ¥n  décomposé  en  totalité,  en 

lui  cédaul  loui  son  oxigène.  £q  lavant  le 
produit  gazent  avec  de  la  potasse,  à  diverses, 
époques  de  Topéraiion,  j'ai  obtenu  seule- 
ment de  0.19  à  o.3o  d'azote;  aa  lien  de 
0.55  qui  auraient  du  rester  d'après  luuii 
analyse.  Présamam  qu'il  s'était  formé  quel- 
que combinaison  uitrcusc  ,  j  al  recommencé 
la  même  expérience  9  en  mettant  sur  Toxide 
une  colonne  de  grosse  limaille  de  cuivre  que 
j  ai  tenue  à  la  même  tempera  turc  que  l  oxide.  ' 
Avec  cette  nouvelle  disposition ,  les  résultats 
ont  été  très  -  réguliers  J  car  la  plus  petite 
quantité  d'azote  qne  j'ai  obtenue  pendant 
tout  le  cours  de  l'expérience  ,  s'est  élevée 
à  52,1  mélange  gazeux  j  et  la 

plus  grande  à  S4.4  Afais  la  moyenne  de 
toutes  les  épreuves  a  été  de 

Azote   35.6 

Gaz  carbonique*  66*4  . 

résultat  qui  montre  avec  la  plus  grande  évi- 
dence,quelecyanogènecontientdeux  volumes 
de  vapeur  de  carbone ,  ei  un  volume  d'azote. 
Dans  une  autre  expérience ,  au  lieu  défaire 

passer  le  cjanogèn^  sur  Toxide  de  cuivre ,  j'ai 
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£ut  un  mélange  d  une  partie  de  cyanure  de 

mercure  et  de  dix  d'oxide  ,  cl  après  l'avoir 
introduit  dans  un  tube  dcverre ,  fermé  à  Tune 
.de  ses  extrémités  ,  j  ai  mi^  par  dessus  de  la 
limai ile  de  cuivre  ^  que  j'ai  commencé  par 
porter  au  ron^è  obscur.  En  chauffant  ensuite 
successivement  le  mciange ,  ladéconiposiiion 
s'en  est  opérée  avec  la  plus  grande  facilité* 
Les  épreuves  du  meiauge  gazeux  qui  s'est 
dégagé  pendant  le  cours  de  ropératton  «  ont 
été  un  peu  moins  régulières  que  dans  Tcxpc- 
rience  précédente  :  leur  moyenne  est  de 

Azote  54*6  .  au  lieu  de  53.  S 

Gaz  c^rbohique. .  65.4       1'®^  66.6 

Dans  une  autre  expérience ,  j'ai  obtenu 

Azote   5  A.  2 

Gaz  carbonique  67  .8 

el  si  on  prend  la  moyenne  de  ces  résultats^ 

on  aura 

Azote  ••••  35.4 

» 

Gaz  carbonique.  66.6 

J'ai  porté  mon  attention  sur  l'eau  qui  aa- 

raii  pu  se  former  dans      anal^^c^» ,  mais  il 
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ne  s  en  maoUesie  point  en  quanùié  appré- 
dable  $  ce  qùi  confirme  de  nouveau  que  ce 
quou  désigne  par  le  nom  d^s  prussiaie  de 
mercure  est  um  cyanure  de  ce  métal»  11  pai<* 
rail  démoulré  par  ces  eicpériences ,  que  dans 
ce  dernier  composé ,  le  carbone  est  à  Tasote 

dans  la  même  proportion  que  dans  le.  cya- 
nogène«  Cependani ,  s'il  en  est  ainsi ,  pour- 
quoi restent -il  une  matière  cbaiiionnense 
lorsqu'on  décompose  le  cyanure  par  la  cba- 
Lesr  ?  Cette  difficulté  m'a  embarrassé  pendant 
quelque  icuis  ;  mais  je  croîs  être  parvenu  à 
la  résoudre.  J'ai  remarqué  que,  lorsque  le 
cyanure  de  mercure  clait  expose  à  une  cha- 
*  .  leur  trop  élevée ,  le  cyanogène  était  mêlé  vers 
la  fin  de  ropéraiionde7  à  8  centièmes  d'azote  ; 
il  ne  reste  donc  plus  qu  a  analyser  la  matière 
chail>onnense  pour  voir  si  elle  contient  de 
i'azote  y  et  dans  quelle  proportion.  Son  poids , 
pour  une  quantité  de  cyanure  ,  qui  m'a 
donné  3  litres  de  gaz,  est  d'environ  o».a5  : 
mie  portion  de  cette  matière  calcinée  avec 
Foxide  rouge  de  mercure  ,  n'a  Inissé  aucun 
résidu  ;  l'autre  portion  a  été  mêlée  avec  un 
^mnd  excès  d'oxide  de  cuivre,  et  chauffée 
dans  un  tube  de  verre.  Comme  je  n'avais  pas 
mis  de  .  cuivre  sur  le  mélange  ,  le  gaz  qui 
.s  .est  .dégagé  javait  une  odeur  niireuse  ,  et  il 
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devenait  sensiblement  rulilaot  en  j  intro- 
duisant de  Tair  ,  quoique  la  portion  du  gas 
niireux  ne  s'élevât  pas  au  delà  de  5  à  6  cen- 
tièmes, loo  parties  du  mélange  gazenz  ,  ia* 
"vées  avec  une  dissolution  de  potasse  ,  ont 
lai.ssé  un  résidu  de  5  a  parties ,  lequel  con- 
servait entore  une  légère  odeur  nitreuse  ;  de 
sorte  que  la  proporuou  d Woïc  doit  être  un 
peu  plus  faible.  Mais  si  on  ajoutait  à  ceMo 
quaniiié  d*azote  celle  qui  se  dégage  à  la  fin 
de  la  distillation  du  cyanure  de  mercure 

sou  rapport  à  la  (juanlilé  du  ^az  carbonique 
approcherait  beaucoup  de  celui  de  i  à  2» 
comme  Tont  donné  les  autres  analyses.  Je 
regrette  cependant  de  n'avoir  pas  déterminé 
pins  exactement  la  proportion  de  ces  divers 

♦ 

produits. 

Maintenant  que  nous  connaissons  la  natare 

du  cyanogène,  nouh  allons  examiner  cuniment 
il  se  comporte  avec  les  bases  alcalines. 

Lorsqu'on  introduit  une  solution  de  po» 
tasse  bien  pure  dans  ce  gaz  j  l'absorption  en 
esc  rapide  \  si  Talcali  n'est  pas  trop  concentré 
et  qu'on  ne  le  sature  pas  entièrement ,  il  se 
colorera  à  peine  en  janne-citrin.  Si  au  con- 
traire le  cyanogène  est  eu  excès,  on  ubiieudra 
une  dissolution  brune  »  et  comme  charbon* 
née.  En  versant  la  potasse  combinée  avec 
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le  cyanogène  dans  une  disspluiioa  de  fer 
peu  oxidée ,  el  en  y  ajonlani  un  acide  1  on 
obliendra  du  bleu  de  Prusse.  Il  semble- 
rait ,  d  après  ces  phénomènes ,  que  le  cyano*  * 
gène  se  décompose  au  moment  oii  on  le 
combine  avec  la  potasse  ;  mais  cette  conclu* 
sion  serait  prématurée.  En  effet,  je  vais 
démontrer  que,  lorsque  ce  corps  se  décom- 
pose au  moyen  d'une  dissolution  alcaline ,  il 
ac  produit  constamment  de  l'acide  carbo- 
nique ,  de  Tacide  hydrocyanique et  de lam- 
mon!aqiie/Or ,  en  versant  de  la  baryte  dans 
la  dissolution  du  cyanogène  dtius  la  potasse ^ 
il  ne  se  fieiit  point  de  précipite^  ce  qui  prouve 
qu'elle  ne  contient  pas  d'ucide  carbonique* 
En  surchargeant  cette  dissolution  de  chaux 
viye,  il  ne  se  manifeste  aucune  trace  d'anjiiio-  * 
Iliaque.  Si  donc  il  ne  se  forme  pas  d  acide . 
carbonique  eld'ammoniqne ,  c'est  une  preuve 
évidcute  que  l'eau  n  a  pas  été  décomposée  »  et 
qu'il  n*a  pu  par  conséquent  se  produire  d'acide 
hydrocyanique.  Mais  comment  se  fait-il  alors 
que»la  dissolution  du  cyanogène  dans  la  po- 
tasse produise  du  bleu  avec  la  di>soluiion  de 
fer  et  un  aideC  Voici  la  solution  de  cette 
difficulté. 

Au  moment  oii  on  verse  un  acide  dans  la 
dissolution  du  cyanogène  avec  la  potasse  ,  il 
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se  pioJuk  une  vive  efTervescence  de  gâ2 
carboniqae,  et  il  se  manifeste  en  même  tems 

une  forte  odeur  d  acide  liydrocjauique.  Il 

se  forme  aussi  de  rammonîaqse  qui  reste  eu 

combinaison  avec  Tacide  employé ,  et  on  la 
rend  trcs-sensible  à  Todorai  «  au  mojcn  de 
la  chaux  vive.  Or,  comme  on  est  obligé 
d'ajouter  un  acide  pour  obtenir  du  bleu  de 
Prusse  t  sa  formation  ne  présente  aucune 

diiiicuUc. 

La  soude ,  la  baiyte  et  la  strontiane  se 

comportent  comme  la  potasse,  et  Ton  doit 
par  couséquefit  admettre  que  le  cyanogène 
forme  a?ec  les  alcalis  des  combinaisons 
particulières  qui  se  maintiennent ,  jusqu'à  ce 
que  quelque  circonstance  détermine  la  for^^ 
niaiiuu  de  nouveaux  produiis.  Ces  combi- 
naisons sont  de  véritables  sels  qoe  je  crois 
analogues  à  ceux  formes  par  les  acides.  En 
eflet ,  le  cyanogcue  a  les  caractères  qui  carac« 
térisent  ces  derniers  :  il  renferme  deux  élé* 
mens,  l  azote  el  le  carbone,  dont  le  premier 
est  éminemment  acidifiant  ;  il ,  rou^t  la 
teinture  de  tournesol  ,  et  il  neutralise  les 
Ibûses.  D'un  autre  coté,  cependant ,  il  se 
comporte  comme  un  corps  simple  dans  sa 
combinaison  avec  Thydrogcne ,  et  c'est  ce 
double  rôle  de  corps  composé  et  de  corps 


Digitized  by  Google 


simple  qui  rend  sa  nomenclature  si  erobar- 

rassaute.. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  les  combinaisons  da 

cyanogène  avec  les  alcalis  ,  que  je  désignerai 
par  le  nom  générique  de  cyanures ,  ne  se . 
diyiseut  poiuL  daus  Teau  coininc  les  chlo- 
rures alcalins  qniiproduisent  des  chlorates 
el  des  bydrochlorates;  mais  lorsqu'on  ajoute 
un  acide  ,  il  se  produit ,  de  Tacide  carbo- 
nique qui  correspond  à  Facide  cblorique  ; 
a^.  de  rammoniaque  et  de  lacide  bydrocyar 
nîque  qui  correspondent  à  Tacide  hydco« 
chlorique. 

Comme  on  peut  obtenir  des  cytinures  d'al- 
cali incolores»  il  était  uécessaire  de  rechercher 
dans  quelle  proportion  lacide  carbonique , 
Fammouiaque  et  Tacide  hydrocj Jiiic^ue  se 
ferment,  lorsqu'on  décompose  ces  cya-- 
nures  par  un  acide.  Mais  labsorplion  de 
Tacide  carbonique  par  le  mélange  de  pousse 
et  d'acide  qite  l'on  est  obligé  d'employer» 
rendant  cette  recherche  un  peu  inceriaine  , 
j'ai  éludé  celle  cause  d'erreur  de  la  manière 
suivante.  J'ai  fait  deux  petites  mesures  de 
verre ,  Tune  pour  Talcali  »  et  l'autre  pour 
l'acide  \  de  manière  qu'en  m<^lant  la  mesure 
d'acide  avec  la  mesure  dalcali,  tout  Tacide 
ne  iùi  pas  neutralisé.  Après  celle  disposition  | 
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j'ai  mis  dans  an  tube  gradue  1 49  parties  de 

gaz  carbonique  que  j'ai  absorbées  par  une 
mesure  de  poiasse  ;  puis  j'ai  introduit  dans 
le  tube  une  mesure  d'acide  bydrochlorique* 
.  11  s'est  dégagé  seulemeni  140  parties  de  gaz  , 
et  il  en  est  resté  par  conséquent  9  en  dis- 
solution dans  1  ii^drochWrate  acide  de  po-* 
tasse. 

J'ai  alors  pris  147  parties  de  cyanogène  j  je 
les  ai  aljsorbces  par  une  mesure  de  potasse  ,  , 
et  j*ai  ajouté  ensuite  une  mesure  d'acide  by* 
drocliiorique.  J'ai  obtenu  i^i  parues  de  gaz 
carbonique  ;  mais  comme  je  savais  qu'il 
contenait  un  peu  de  vapeur  hydrocya- 
nique ,  je  Tai  mis  en  contact  avec  i'oxide 
rouge  de  mercure  ,  et  les  parties  ont  été 
réduites  à  137.  Ce  nombre  .diâère  si  peu  de 
i38  ,  que  j'aurais  dft  obtenir,  d'après  la 
première  expérience  ,  qu  on  peut  admettre 
avec  certitude  que  f  lorsque  le  cyanure  de 
pu  lasse  se  décompose  par  le  concours  d'im 
acide  ,  il  se  produit  un  volume  de  gaz  car-» 

Loiilquc  ju^lcmcnt  Ci>al  à  celui  du  cyanogène 
employé.  11  reste  donc  à  déterminer  ce  que 
devient  l'autre  volume  de  vapeur  de  car*» 
boue  car  le  cyanogène  en  contient  deux  , 
et  de  plus  un  volume  d'azote. 

Puib^u'il  s'est  produit  aux  dépens  de  l'oxt* 
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gêne  de  l'eau  un  volume  de  gaz  carboniquo 
qui  représente  un  volume  d'oxigèuc  »  il  doit 
aussi  s'être  produit  deux  volumes  d'hydro- 
gène. Ainsi ,  en  ne  faisant  plus  attention  à 
l'acide  carbonique  »  il  lïons  reste 

I  Tolume  de  vapeur  de  carbone , 

1  volume  de  gas azote» 

2  volumes  de  gaz  hydrogène  ; 

et  il  £iut  remplir  cette  condition ,  que  ces 

trois  élémens  se  combinent  en  totalité  ,  de 
manière  à  ne  produire  que  de  Tacide  hydro-, 

cyanique  et  de  Tammoniaque* 

Or ,  le  volume  de  vapeur  de  carbone 

avec  un  demi-volume  d'azoïe  et  im  demi-* 
volume  d'hydrogène ,  produit  exactement  un 
volume  de  vapeur  hydrocyaniquc  ,  et  le  vo- 
lume et  demi  d'hydrogène  »  plus  le  demi* 
volume  J'azoïc  qui  restent  produisent  un  vo- 
lume de  gaz  ammoniacal  ;  car  on  se  rappelia 
que  ce  dernier  résulte  de  la  combinaison  de 
trois  parties  d'hydrogène  et  d'une  d'azote 
condensées  de  moitié. 

En  résumant  »  un  volume  donné  de 
cyanogène  ,  combiné  d'abord  avec  un  aU 
cali ,  et  traité  ensuite  par  un  acide ,  prodtiit 

Tome  XQF.  i3 


Digitized  by  Google 


194  ▲  H  H  A  L  s  s 

«xactemenl 

Un  volume  de  gaz  carbonique , 

Un  volume  de  vapeur  Lj  di  oçyauique  p 

Un  Tolanifr    gas  ammomacal. 

II  est  assez  remarquable  de  voir  une  expé* 
rience ,  en  apparence  très-compliquée  ,  don^ 

ner  un  résultai  aussi  simple. 

Les  oxides  métalliques  ne  paraissent  pas 
propres  à  produire  dans  le  cyanogène  les. 
mêmes  changemens  que  les  alcalb.  Âjani 

précipité  du  protosulfate  de  fer  pur  la  potasse^ 
de  manière  qa'il  ne  restât  pas  d  alcali  libre  > 
j'ai  absorbé  le  cjauogène  par  Toxide  de  fer 
mêlé  nécessairement  avec  beaucoup  d'eau , 
et  j'ai  ajouté  eiisuite  de  facide  bjdrochlo- 
rique  ;  mais  je  n'ai  pas  obtenu  la  plus  léger» 
trace  de  bleu ,  quoique  le  même  oxide,  auquel 
j'ai  mêlé  un  peu  de  potasse  avant  dajouicr 
l'acide ,  en  ait  produit  abondamment*. 

Je  serais  porté  à  croire,  d'après  ce  ré- 
sultat 9  que  Toxide  de  fer  ne  se  combine 
pas  avec  le  cyanogène ,  d'autant  plus  que  l'eau 
chargée  de  gaz  ne  produit  jamais  de  blea, 
avec  les  dissolutions  de  fef ,  si  on  ne  com- 
mence par  y  ajouter  un  alcali.  Le  peroxide 
de  manganèse  I  celui  de  mercure ,  et  le  deu« 
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tûxide  de  plomb  absorbent  le  cjanogeue^ 
maii  très-ieiitement.  Si  Ton  ajoute  de  l'eau , 
la  combinaison  est  beaucoup  plu^»  rapide. 
Arec  le  peroxide  de  mercure ,  on  obtient  uii 
composé  d'un  blanc-grisâlre  un  peu  soluble 
dans  Tean.  Je  n'ai  point  anfUsammeat  exa- 
miné ce  qui  se  pas^e  dans  ces  diverses  cir^ 
constances. 

Le  cyanogène  décompose  rapidemem  let 
carbonates  à  une  cbaliur  obscure  ,  et  il  se 
forme  des  cjaotores  d'oxîde.  Lorsqu'on  1^ 
fait  passer  sur  du  sulfure  de  baryte  ,  il  se 
combine  avec  lui  sans  dégager  le  soufre  ;  et 

le  rend  très-fusible ,  ei  d'uu  brun-noir.  En 
le  meiianl  dans  Teau ,  on  obtient  une  disso*^ 
lotion  sans  couleur ,  mais  qui  colora  ITiydro- 
cblorate  de  fer  en  brun-maron-foncé.  Ce  qtÂ 
ne  se  dissont  pas  comienc  beaucoup  de  sut^ 
fate,  qui  s'est  sans  doute  formé  pendant  la 
préparation  du  sulfure  de  baryte.  '*  - 

En  dissolvant  le  cyanogène  dans  Thydro- 
anl&te  sulfuré  de  baiyte  ,  il  en  précipité  le 
soufre ,  qui  rentre  ensuite  en  dissolution  lors- 
qu'on sature  la  liqtteur  de  cyanogène  ,  et  on 
obtient  un  liquide  d'un  bren*maron  extrême^ 
ment  foncée  Ce  gaz  ne  dccoinpose  pas  le 
^tfure  d'argeni ,  ni  celui  de  polâHé. 

Le  cyanogène  et  le  gaz.liydn'p-suiluriquesd 
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combinent  entr'euz^  mais  leulenicnt  :  oa 
obtient  une  substance )attne,  en  aiguilles  très- 
fines  enu  eiacées,  qui  se  dissout  dans  l'eau  , 
ne  précipite  pas  le  nitrate  de  plomb  »  ne 
produit  pas  de  bleu ,  et  qui  est  composée 
d'une  partie  en  mlome  de  cjranogbne  ,  et  de 
1.5  de  gaz  hydrosulfurique. 

Le  gas  ammoniacal  et  le  cyanogène  com- 
luenceni  à  agir  l'un  sur  l'autre  au  moment 
.  oii  on  les  m^  ;  maïs  il  iaut  plusieurs  heures 
pour  que  l'effet  soit  complet.  On  aperçoit 
d'abord  une  vapeur  blanche ,  épaisse ,  qui  dis- 
paraît promptement  :  la  diminution  de  vo- 
lume est  considérable,  et  les  parois  du  tube 
de  yerre  oii  on  fait  le  mélange  deviennent 
jopaques  en  se  couvrant  d  une  matière  brune 
solide.  En  mettant  90  parties  de  cyanogène 
et  297  de  gaz  ammoniacal ,  elles  se  sont 
combinées  à  fort  peu  près  dans  le  rapport  de 
yàt.5. 

.   Cette  combinaison  colore  leau  en  orangé 
)»nin- foncé  $  mais  elle  ne  s  y  dissout  qu*ea  v 
petite  quantité  i  la  liqueur  ne  produit  point 
de  bien  avec  lesaels  de  fsr.  Je  ne  Tai  pas  son* 

mise  à  d'autres  épreuves. 

En  faisant  connaître  les  propriétés  de  l'acide 
hjrdrocyanique ,  je  n^ai  point  parlé  de  la  ma- 
jûère  dont  la  pile  agit  sur  lui ,  parce  que  les 
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produits  qu'on  obtieut  ne  pouvaient  pas  alors 
être  interprétés.  Em  soumeUaiit  cet  acide 
liquide  à  raclîon  d*une  peilte  pile  de  vingt 
paires  9  il  se  dégage  beaucoup  de  gaz  hydror  « 
gfaae  m  ûl  négatif  de  pfaitîne,  et  il  ne  se  ma- 
nifeste rien  au  iil  poshifj  c  est  parce  qu'il  se 
produit  vers  ce  deimier  fil ,  du  cyanogène 
qui  reste  en  dissolution  dans  facide  :  c'est 
un  moyen  de  tenter  la  combinaison  des  mé- 
taux avec  le  cy«;nogène,  en  les  employant  au 
pdlepositif* 

11  est  facile  maintenant  de  déierniiaer  quel 
est  le  produit  que  l'on  obtient  lorsque  Ton 
calcine  une  matière  animale  avec  la  potassé 
caustique  ou  souscarbonatée  j  c'est  un  cya- 
Buk^  de  potasse  qui  se  forme  »  et  en  yoïci  ht 
preuve. 

J'ai  prouvé  qu^au  moyetf  de  là  chaleur  la 

potasse  sépare  l'hydrogène  de  l'acide  hydro- 
cyanique;  on  ne  peut  donc  supposer  que  cet  . 
acide  se  forme  pendant  que  le  mélange  de  la 
potasse  avec  les  matières  animales  est  exposé 
k  une  haute  température.  Je  dis ,  de  plus , 
que  c  est  un  cyanure  de  potasse  que  Ton 
obtient  »  et  non  un  cyanure  de  potassium  ; 
car  ce  dernier,  en  se  dissolvant  dans  Teau^ne 
donne  que  de  Thydrocyanate  de  potasse ,  qui 
csL  décompose  par  les  acides ,  sans  produire 
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clc  Tammoni^ue  ci  de  lacide  cajtjiouique  j 
tandis  que  le  cyanure  de  potasse  se  dissout 
«laiis  Teau  $aiis  éprouyer  de  décomposi- 
tion ,  etnedonnederaiiimoniaqne,  de  l'acide 
carbonique  et  de  la  vapeur  hydrocyanique , 
que  lorsqaon  ajofite  an  acide.  C'est  Ik  le 
Teritable  caractère  qui  distingue  un  cyanure 
xaci|iUî(|ue  d'un  cyanure  d'ojude*  M.  Ber^hgi^ 
let  remarque  cependant  dans  sa  Slatiqne 
chimique ,  t.  II,  268,  que  lorsquaprès  avoi^ 
calciné  la  potasse  avec  une  substance  ani- 
male, 011  l'A  jcitc  dans  i  eau,  il  s'en  exhale  à 
Tinstant  des  vapeurs  d'ammoniaque»  Plusieurs 
iiiiU  es  chimistes  partagent  la  lucine  opinion  , 
et  comme  elle  est  contraire  aox  résultats  que 
]'ai  établis ,  il  est  bien  important  de  faire  con- 
naître la  cause  de  cette  différence. 

Jf'ai  calciné  de  la  potasse  avec  une  substance 
animale  dans  un  creuset  Licp  lutte ,  et  j'ai 
laissé  réfroidir  entièrement  le  produit  de  la 
calciiuiioni  J'en  ai  alors  dissous  une  partie 
dans  l'eau,  et  je  n*ai  pu  reconnaître  la  plus 

légère  Iraee  d'ainmoniaquc  eu  mettant  un 
excès  de  chaux  dans  la  dissolulion»  qui  d'ail-- 
leur  donnait  beaucoup  de  bleu.  J'ai  échauflé 
Taulre  portion  à  une  chaleur  £ort  éluiguéc  du 
rouge .  et  en  y  versant  un  peu  d'eau ,  il  s'en 
est  cxhulé  à  l'instant  des  v«î|)euis  biaucu^s. 
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ircs-abondanles  de  sous-carbonaïc  d'ammo- 
niaque. U  est  donc  hors  de  douie  que  la 
prodoclion  de l'amrooniaque  n'a  lieu,  dans' 

• 

Texpéricuce de  M«  BerihoUet,  que  parle  con- 
coitfs  de  TeM ,  à  une  températare  élevée  ; 
mais  à  uoe  température  ordinaire,  il  s  en 
forme  pas  la  plus  petite  quantité  :  il  faut  ab- 
solumeoi  le  concours  des  acides ,  comme  je 
Vai  déjà  dit,  et  comme  )è  m'en  suis  assuré  de 
nouveau  sur  la  potasse  calcinée  avec  les  subs- 
tances animales  (i). 

Ainsi  il  se  forme  effectivement  un  cyanure 
db  potasse  lorsqu'on  calcine  l'alcali  avec  des 
maiières  animales ,  comme  M.  fierthoUet  et 
Curaudau  Tavaieui  avance  i  mais  leur  opinion 
était  fondée  sur  deux  fiiits  inexacts ,  savoir  la 

destructioîi  du  prussiaie  de  potasse  à  «ne 
haute  température ,  et  la  formation  de  Tarn, 
mrataque  au  moment  oti  on  dissout  le  cya- 
nure de  potasse  dans.  Teau. 


(t)  Ne  serait-il  pas  possible  ,  lorsque  le  cyannre  de 
potasfe  est  décomposé  par  un  acide,  que  !a  chaleur., 
dégagée  par  U  combinaison  fût  U  principale  cause  de 
k  ékanpotttion  motaelle  àu  cyinogène  et  de  l'eau  7 
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Article  III. 

De  la  substance  çue^Fon  Jbrme  m  trakant 

Vacide  bydrocxanique  par  le  ddore* 

M.  BenhoUei  a  découvert  que  ,  lorsque 
Tacide  bydrocyaniqite  est  mêlé  avec  d« 

clilorc  ,  il  acquiert  des  piopnélés  uouvelli^;». 

Son  odeur  esi  lrès*exaliée  |  il  ne  forme  plus 
du  bleu  avec  les  dissolutions  de  fer ,  mais  un 
précipité  vert,  c{ui  devient  bleu  par  le  mé- 
lange de  l'acide  snlfiireaz.  L'acide  bjrdrocyà* 
nique,  ainsi  altéré,  avait  reçu  le  nom  d'acide 
prussique  oxigéné  »  parce  qu'cm  supposait 
qu  il  avait  acquis  de  foxigène*  Les  recherches 
précédentes  m'ajram  conduit  à  m'occvperde 

sa  uaiure  ,  je  me  suis  livré  à  quelques  essais , 
et  je  suis  panreau  à  reconnaître  qu'il  est  un 
composé  9  à  volume  égal  »  de  chlore  el  de 
cyanogène. 

Pour  préparer  ce  composé,  que  je  propose  « 
de  dcbi^uer  par  le  nom  d'acide  chlorocja^ 
'  nique  f  jefatspasserun  courant  de  chlore  dans 
une  dibsolulion  d  acide  hydrocyaniquo  ,  j.us*- 
qu'à  ce  qu'elle  décolore  Tindigo  dissous  dans 
f  acide  sulfurique ,  et  je  la  prive  de  Texcës 
de  chlore  quelle  contient,  en  l'ag^Liani  avec. 
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du  mercure.  Eu  la  distillant  ensuite  à  une 
cbaleur  modérée ,  il  s'en  dégage  un  fluide 
élastique  qui  jouit  des  propriétés  aitribnées  à 
Tacide  prosaïque  oxîgéné.  Cepeudaut  ce  n'est 
point  de  Facide  chlorocjanique  pur  ;  car  ce 
dernier  n'est  pas  un  gaz  permanent ,  et  il  ne 
peut  exister  seul  sous  la  pression  de  Faimos^ 
phëre  ,  à  la  température  de  i5  à  20  degrés f 
c'est  un  mélange  d'acide  carbonique  et  dWde 
chlorocyanique  dans  des  proportions  varia- 
Ues ,  qu'ilest  même  très-diffieile  dedéterminer 
a?ec  précision.  Voici  comment  }e  m'en  suis 
assuré. 

Lorsqu'on  a  sursaturé  de  chlore  Tacide 

bydrocjanique  ,  et  qu  on  a  enlevé  Texcès  du 
premier  au  moyen  du  mercure  ,  le  liquide 
contient  de  l'acide  chlorocyanique  et  de  Ta- 
cide  hjfdrochlorique.  En  le  saturant  de  bary  tei 
il  ne  se  fait  pas  de  précipite,  ci  eu  y  ajoutant 
un  excès  de  chaux  vive  ,  il  ne  se  dégage  pas 
d'ammoniaque.  Cette'dernière  épreuve  faite 
au  contraire  après  la  distillation  ,  donne 
beaucoup  d'alcali  volatil ,  et  le  fluide  élas* 
tique  qu'on  a  obtenu  précipite  avec  la  disso- 
lution de  baryte. 

Convaincu  par  ces  expériences  que  la  cha* 
leur  décompose  Pacide  cbiorocyanique ,  j'ai 
essayé  de  le  dégager  de  âa  di^âuluiion  par  un 
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autre  moyen.  Ayant  mis  du  mercure  dans  nn 
flacou  de  verre  ,  juscpi'aux  trois  quarts  de  sa 
capacité ,  j'ai  acheiré  de  le  remplir  avec  la 
dissolution  concentrée  d  acide  cUorocya* 
nique  et  d'acide  hydroçUoriqne  ,  et  je  fai 
renversé  sur  un  bain  de  mercure.  En  fai- 
sant le  vide  sur  ce  bain  •  le  mercure  n'a 
pas  tarde  à  se  dcprinier  dans  le  flacon  »  à 
cause  du  fluide  élastique  qui  -s  est  daga^« 
Bientôt  le  liquide  lui-même  en  a  éié  ^uière- 
ment  expulsé ,  et  il  est  venu  surnager  le 
mercure  à  rextérienr.  En  rétablissant  ki 
pression  auiiosphérique  «  le  liquide  ua  pu 
rentrer  dans  le  flacon,  mais  seulement  le 

mercure  ,  et  tout  le  fluide  élubUque  s'est 

condensé ,  à  l'exception  d  une  petite  bulle. 
II  me  parait  donc  que  l'acide  chlorocyaniqua 
nest  point  un  iluide  élastique  permaufint ,  et 
que  ,  pour  l'obtenir  à  Tétat  gazeux  ,  sous  Ic^ 
pression  et  à  la  tenipéraiure  ordiuatres  de 
l'atmosphère ,  il  £iiit  qu'il  soit  mêlé  ayec  une 
autre  substance  gazeuse.  Dans  mes  expé- 
riences, il  était  mêlé  avec  Tacide  carbo** 
liique.  11  eut  été  saus  doute  plus  avantageux 
que  ce  dernier  eût  été  remplacé  par  un  gaa 
insoluble  ;  mais  après  avoir  terminé  mon 
analyse  sur  le  mélange  de  Tacidc  chlorocya* 
nique  avec  l'acide  carbonique ,  je  n'ai  pas  cru 
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qnVUe  p4t  acqaérîr  plus  de  certîlude  ea  la 
recommençant  snr  un  antre  mélange.  Voici 
maintenaal  les  propriétés  de  i  acide  cbioro- 
cya  nique. 

Il  est  incolore  ;  sou  odeur  est  si  vive ,  qu'à 
une  très-petite  dose  il  irrite  la  membrane- 
piiuitaire  ,  et  dciermiiic  le  larmoiemeni  .  il 
rongtile  tournesol  »  n'est  point  inflammable, 
et  ne  détonne  point  lorsqu'on  le  mêle  avec  \ 
une  portion  double  d  uj^igène  ou  avec  Tfay- 
drogëne.  8e  densité  déterminée  par  le  calcul, 
est  de  2.1  II.  Sa  dissolution  aqueuse  ne 
trouble  point  le  nitrate  d'argent  ,  ni  Teau 
de  baryte  ;  les  alcalis  Tabborbeiii  rapide- 
ment ,  mais  il  en  faut  un  excès  pour  faire 
disparaître  complettemcnt  sou  odeur.  Eu 
ajoutant  alors  un  adde  ,  il  se  produit  une 
vive  eflîervesccncc  d'acide  carbonique  ,  et 
l'odeur  de  l'acide  cblorocyauique  ne  se  ma* 
ni&ste  j4qI.  Si  Von  ajoute  un  eieès  de  cbausc 
â  la  dissolution  acide ,  il  s'en  dégage  de  l'am* 
monîgqu^enabondance.  Cette  décomposition 
de  l'acide  chlorocyanique  eu  acidc  carbonique 
et  en  ammoniaque  a  été  observée  par  VL  fier- 
thoIUl  ;  mais,  buivantcesavauichiiuisie  ,  elle 
a  lieu  au  moment  ou  on  le  mêle  avec  un 
alcali  y  tandis  que  je  n'ai  pu  reconnaître  la 
préseuce  de  l'acide  carbonique  et  de  l'am^* 
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moniaque  qu  au  moment  oii  ou  ajoole  un 
acide^  On 

la  dissolution  aqueuse  de  lacide  chlorocja- 
nique  ne  précipite  point  par  la  baryte  avant 
d'être  disûllée ,  et  que  lâ  chaux  n'en  dégage 
point  d'ammoniaqne.  On  peat  encore  tf'assa- 

rer  que  sa  dissolulion  dans  la  potasse  n*exbale 
point  d  ammoniaque  :  or ,  comme  la  lorma- 
lion  de  cet  alcali  et  celle  de  Facide  carbonique 
«ont  nécessairemeni simultanées,  3  faut  aussi 
qu'il  ne  se  forme  pas  d'acide  carbonique  an 
moment  où  l'on  ajoute  l'alcali  à  l'acide  ciiloro* 
cyanique.  Cependant,  si  les  élémensdece 
deruiei  ne  se  scparcni  pas  au  momenl  où  on 
«joute  on  alcali ,  ils  éprouvent  déjà  une  mo- 
dification telle  qu'on  ne  peut  plus  obtenir  un 
précipité  vert  avec  les  dissolutions  de  fer  au 
minimum.  Je  me  suis  en  effet  assuré,  par 
des  essais  répétés,  que,  pour  obtenir  du 
?ert ,  il  faut  commencer  par  mêler  l'adde 
ctdorocyauique  avec  la  dissoludon  de  fer  ^ 
on  ajoute  ensuite  un  peu  de  potasse ,  et  enfin  . 
un  peu  d  acide.  Si,  au  contraire ,  on  mettait 
l'alcali  avant  la  dissolution  de  fer ,  on  n'ob« 
tiendrait  point  de  vert. 

J'ai  déjà  dit  que  l'on  nobtenait  pas  de 
précipité  en  versant  du  nitrate  d'argent  dans* 
la  dissolution  aqueuse  d'acide  ciiiorocja- 
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nique  I  si  ron£ût  ia  ménie  épreuve  après  avoir 
ajouté  à  celte  dernière  de  la  potasse ,  puis  de 
Tacide  nitrique  y  il  se  précipitera  aussitôt 
du  chlorure  d'argent ,  en  quantité  cousidé^ 
rab]e.  Ainsi ,  Facide  cUorooyanique  contient 
éf  idemment  du  chlore  ^  ei  comme  ^  d'après 
les  expériences  de  M.  BertfaôUet,  il  renferme 
aussi  de  Taaote  et  du  carbone ,  on  doit  ad« 
imeltre  ces  trois  corps  an  nombre  de  ses  élé- 
mens  -,  mais  dans  quelle  proportion  sont-ils 


1 

In 

Son  analyse  par  Toxigène  ne  m'a.  pas  donné 
des  résuluts  aussi  salisfiûsads  qu'on  pourrait 

le  désirer.  Sou  inflammation  avec  Toxigène 

n'a  lien  qu'en  a|outant  un  peu  d'hydrogène  ; 
elle  est  trës-vive  ,  d*nn  blanc^blenâtre ,  et 
accompagnée  duifie  vapeur  blanche  extré- 
-mement  épaisse  ,  dont  Todeur  a  quelque 
chose  de  nitreux ,  et  dont  la  saveur  est  mer- 
curieUe.  Le  mercure  adhère  aux  parois  de 
reudiomètre  ,  comme  lorsqu'on  l'agite  avec 
du  chlore.  D'aprte  les  résultais  de  plarânra 
expériences ,  )'ai  trouvé  : 

I^  Qo'unvolumequelconque  d'acide  eblo- 

rocyanique ,  mêlé  avec  uue  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  gaa  carbonicpie ,  produit 
par  sa  combustion  un  pareil  volume  de  ce 
4eraiec  gaz  :  par  coAséquem^  on  doit  ad* 
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xneltie  qu'un  volume  quelconque  d'acide 
chloro€yaiit<|tte  pur  produit  un  volume  égal 
diacide  carbonique  f 

a».  Que  i  uxigëue  eoiploj^é  se  retrouire  en 
entier,  à  deux  ou  troiU  centièmes  près ,  dans 
l'acide  carbonique  ei  dans  Teau  qui  se  ior- 
suent  ^  ce  qui  prouve  que  Facide  cUorocja* 
nique  ne  renferme  point  d'hydrogène  ; 
.  5».  Que  le  volame  de  Tasoie  qu'on  obtieni 
^t  à-peu-prës  égal  à  le  BMitié  de  Tacide  chlo*- 
rocy anique  employé  ^  et  que  dillénetice  eal 
attexpelitc^  ponrqn*!!  soit  permis  de  conchre 
que  ce  corps  renferme  > 

1  volume  de  vapeur  de  carbone  » 
i^a  tolume  d'atote. 

« 

Comme  now  savons  qne  l'amde  cfalorocya- 

nique  contient  eû  outre  du  chlore ,  il  s  agit  de 
déterminer  qnelle  en  es%la  proportion.  U  n'est 

pflfô  facile  de  résoudre  directement  cette 

question  ;  c'est  pftr  une  considéralioii  par- 
ticulière que  j'y  parviens. 

'  liorsqu'on  traite  l'acide  cbloffocyaniqutt 
par  la  potasse  ,  puis  par  Tàcide  bydrocblo- 
TÎque  ,  on  obtient  un  volume  de  gaz  carbo^ 
égal  à  cdni  de  Vaoide'  ehlorocyanîque 
employé.  Ce  izésuitai  est  évidemment  indé- 
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pendant  de  la  quauiiié  d«  gaz  catbouiquâ 
nélë  primilivement  avec  lacide  cblorocya- 
iii4uc  ;  el  comme  l'aiialj  se  daus  1  eudioiuètre 
BOUS  a  appris  que  ce  dernier  ne  produit  dans 
sa  combusiion  qu'un  volume  égal  tle  gaz  car- 
bonique ,  il  faut  qu'il  m  se  pirodttuie  poini 
d'acide  hydrocyaniqoe  lorsque  Facide  chlo- 
rocyanique  est  décomposé  par  lactton  suc* 
cessÎTe  d^im  alcali  et  d'un  acide  ;  c'est  aussi 
ce  (|ui  est  confirmé  par  rejcpérience  ,  eC 
ni.  fierthoUet  Ta  reconnu  depub  longtems. 
£n£n  9  le  chlore  ,  en  se  sépai^aut  de  Ta* 
aote  el  du  carbone  »  produit ,  en  se  com« 

binant  avec  l'alcali  ^  ou  un  hydrochloratc  ou 
un  chlorure  métallique  ;  ce  qui  est  absolu* 
ment  indifférent ,  mais  je  supposerai  ici ,  que 
c'esi  un  hydrochiorate.  Si  donc  on  n  obtient 
que  de  Factde  carbonique  ,  deTammoniaque 
et  de  lacide  hydrochlorique  ,  je  dis  que  1  a- 
cide  cUoroejrantque  contient  la  moitié  de  son 
Tolume  de  ehlore.  £n  effet,  puisquen  dé- 
composant F ean  par  faction  successive  ^qH 
alcali  et  d'un  acide ,  il  produit  un  volume 
d'acide  carbomque  ,  il  se  dégagerait  deul 

volumes  d'iiydrogùuc.  Nous  vciious  de  voir 
€p£ii  contient  1I2  volume  d'asote ,  qui ,  en  se 
diangeanten  ammoniaque,  prend  5/avolames 
d'bjrdrogèue  ;  il  resteru  donc  i  /a  volume  de 
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ce  dernier  ,  qui  exige ,  pour  former  I  adde 
Igrdrochloriqne  ,  mi  égal  ?olame  de  chlore. 
L  acide  cblurocjanique  est  donc  composé  de 

7  Toliniie  de  Tapeur  de  carbcM, 
i/a  ?olimie  d'azote, 
i/i  volume  de  chlore  ; 

et  en  se  décomposant  par  Taction  siicces$i?e 
d'un  alcali  ei  d'an  acide ,  il  produit 


I  volume  de  gaz  hy  drocblorique  | 
I  volume  de  gaz  carbonique  , 
I  volume  de  gaz  ammoniacal. 

11  reste  à  savoir  encore  quelle  est  la  con- 
densation qu'éprouvent  ces  trois  élémens  en 
se  combinant ,  et  je  vais  faire  voir ,  par  un 
autre  mode  d'analyse ,  qu  elle  est  de  la  moitié 
de  la  somme  de  leur  volume. 

En  chaufiant  l'acide  chloroqranique  aveç 

ranlimoiue  dans  uue  petite  clocbe  de  verre  p 
an  moyen  de  la  lampe  à  esprit  de  vin,  le  gas 
diminue  peu  à  peu  de  volume  ;  il  se  produit 
en  même  tems  des  vapeurs  de  chlorure  d'an** 
timoine  qui  cristallisent  en  se  condensant* 
liOrsque  l'action  est  terminée  «  le  gaz  restant 
est ,  comme  il  Tétait  avant  »  entièrement 
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«j^ffrba|>l»  par  les  alçaiis  i  son  odeur  5^$ 
|jropn^^^imt  celles  dtt  cyanogène*  L'acide 
çbloro^g^^ffp^f^que  j'ai  employé  a^liiiiiuué  (l^ 
C|«544  P?^^  raciion  de.  ram^moine  ;*  il  con|e- 
nait  de;l*acid^  carlw^j^iqiie  ,  conune  je  l'ai 
iift^  ÔA.f^ox\»  qufi.)a  4ûtiii^iition.eùi  éiik 
plus  considérable ,  s  li  eût  clé  pur ,  et  se 
«WH-^  ^ée:A  la  »Qi^é..^^^9i| 

▼olame.^Ea.admettat^t  il 

èU^cyanique  mélangée  avec  le  gi^s^carbcr- 

^!la  ((iawiiiion  ob^rréô  t  ç'e$i-à-dire  ^ 

o.6b8  ,  et  celle  du  i>az  carbonique,  de  0.^12. 
Or ,  eiLcakulant  «  à^jfj^f  ce  rpulu^l»  laquan- 
tité  de  Tacide  chlorocyanique  dans  son  aiaa>- 
lyôp^  le  nioyeii  de  i  uxigène  ,  et  celle  d^ 
cyanogè;^e  d^ansTanalj  se  du  résidu  obtenu. en 
j^ftVlf^tf  l^a^^c  chlorocyanique  par  rautl- 
noine,  on  trooTe  une  quantité  d  azote  égale  à 
celle  que  donne  Texpci  leuee ,  par  conséqueal , 


•  « 


3^ 

■ 

D 

lorsqu'on  lui  enlève  son  chlore,  est  fondée. 
I^OttS  admeurons  donc  quil  est  composé  de 

I    volume  de  vapeur  de  caiboue  ,  ^  , 
'  I /a. volume  d'asote.  , 
i/a  volume  de  chlore, 

Tome  XCy.  *  i4 
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ét  ipâit  la  cottdfliSMicm  ifttépntndA  ûéà  tffdtf 

éféiiieos  est  de  la  moidé  de  leur  volume  lotal; 

àutttokeot^  ffULwtu  Tolufiié  de cUorc  cH  aÉ! 
folame  de  cymogem  ^toétAetH ,  en  sef 
eombioanl ,  decuL  Tolomes  d'acide  chlorocja^ 
ûitpkë.  Os  réMhKT  ést  lêiûMmeqae  pirarPaddë 

hjdrocjaniqae,  qoî  résulte  s^cissi  dé  la  com« 
ttmalÉbii  k  fdhMe*  égal  dé  riijfdtogèm  isHnS 
ie  Cjrauogène  ,  satis  qu'il  y  ait  coudeosation; 
ié  iùtîé  ((dé  lè  Oâm ,  dÉitf  fiiéMfe  iMlfc^ 

cyanîque  remplace  l'hydrogène  dans  Facidé 
tt^àtùtjdiaïcpe.  U  ésl  bien  reiiiarq(lDÙdbte  ftfè 
ièut  corpi^ ,  ^dbf  fe^  ^ropriécé^  $ont  d  diffl^ 
rentes  »  joaeat  ccpéndant  lé  ménie  ràle  en  iè 
ciiiabiiiâni  avec  lé  cyaïfogfeûk 

.  t^uisqu'uu  voldinè  de  chloré  èt'ttk  yàhiiiié 
'èé  cyanogène  ptoddi^cnl  detùtf  îi^dbihiet  tfé^ 
cîdc  chiurocyauique ,  la  deiisilé  de  ce  dernièit 
éoii  être  égalé  ^  la  inoiliéf  dé'b  sbnUÉlfè'  dé 
céll'é^  dci  deux  premiers  :  * 

*  «  -  4  • 

I 

DfcHsiifi  êà  dMtfM/ ....  ;  • 

■     jL:-.i-«^  du  cjAnogclié. 

dont  la  demMomme  eft  9.111»  comme  je 

rai  déjà  iddi^. 

L'acide  chlorocyaiiîqùé  pi  a^éé  le 

potassium  à-pett*prfes  les  j^^és  pbénom)è»ea 
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dégagerait  de  l'eau  âo  pivtiescifii/drogèQe  «  la 
iiiiiimnilgide  ToiuiM^it  d^iMirinm  §o.  fwr^ 
Msr^et  le  résidu  gaokux^  lavéayec  la  potasse , 
de  10  •  i3i  liÉrMs  de^gu  onde  de 


^boae«  Ls  matière:  solide  et  d'un  faorn 
«r  lBiqtMlièle  pottûGiiuni  Vest  oo«wrtÊ, 
4ooike  avec  Teaci  uoe  disdcdnÛQQ  alcalÎDe  qfoi 
|Mi<cipiie  le.iiîcrtited?«rg«ot ,  après 
^Kiilri^sée  par  Tacide  nitrique  y  et  «{ni  danne 
4^  Jriniéreé  lté  dÎ0M3è«iioiu  de  fer«  La  pté- 
^eesec  de  l'acide  (|Dii)oiiique  dons  Facide 
•dUûftMîjwQkpie  fuprtiuet  dèi'iiioertfftud^daw 
les  résultais,  je  uai  pas  donné  plas  daMa^ 
Û0ti  è  cette  cdkpérience*  '  ■ 

Je  n'ai  p$is  fait  un  pins  grand  sombre 
.df«Mife  êW  Tacide  dbtorocyattiqve  }  fm, 
dëukMem  cherché  à  l'obtenir  par  d'autres 
liàtfif^  ^  méis  tdnt  que  j'ai  iadiqné  me  p»- 
fdît  encore  préférablot 

ËÉ^teMMiit  diuM  dtt  ehlore  dt  l'odée  hy- 
drocyanique  ne  contenant  que  peu  d'eau ,  il 
#è  prédiik  à  l^ermàt  njàé  grande  quâMîté  de 
gàt  fafdrOGUoriqne  et  de  l'acide  chlorOqFA^ 
tnque  q«i  ée-  d^OM  «a  pitrtie  sur  hs  parob 
éa  flocWf       lu  fûQtttie  de  p^ites^MHié 
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àmlemns.  Sifoniftii.wi  mélange  de  mpeur 

hjrdrocjrftnique  el  d'air  ,  et  <|u  ou  y  ajoute  àu 
cUore,  il  ne  se  fera  aoncon changement  dans 
fobscuritéy pourvu  que  les  gaz  ne  conlienueut 
point  d'homidité  ;  npais  si  on  ei|MMe  .ienr 
'  mélange  à  la  lumière  solaire  ,  il  se  produira 
promplemem»  sans  détonation»  une  vapenr 
épaisse,  qui  se  condensera  en  partie  sur  lès 
parois  dn  Tase.^  comme  dans  Tapérience 
précédente.  Quand  on  aura  agité  le  mélange 
gakeinc  a?ëc  du  mercure  ^  les  gouttes  hoir 
ieuseâ  aui^ui  disparu  ,  et  le  résidu  gazeux  ^ 
contenam  évidemment  de  l'acide  cUoracjra* 
nique  ,  conservera  cependant  une  odeur 
patticuli^e  de  cUore  »  quoique  ne  détruis 
sant  pas  la  couleur  du  tournesol.  .  . 

J'ai  aussi  conservé  à  Vombre,  pendant 
plusieurs  jours  ,  du  chlore  avec  du  cyanure 
de  mercure  bien:  desséché i  mais- il  ne  s'est 
niaulfcàic  eau  eux  aucune  aciipu  ;  à  la  lu- 

mièrS'  solaire  i  au  contraire  >  la,  coulenr  dn 

chlore  a  disparu  cumplctiemeut  ei\  12  heures 
de  ^ms  9  et  le  tjnanure  de  joienrare  adhérait 

aux  parois  Ju  ilacon  ,  coiuine.^il  eût. été 
Immide*  En  ouvrant  le.  iflacon^spiis  lei  mer- 
cure ^  le  mctal  a  reaipU  environ  la  moitié  de 
'sa  capacité»  et  le  gaa  restant.»  qui  était  un 
mélange  d'air  et  d'açide  chiprocyaqique  »  avait 
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njaunoins  une  pdenr  marquée  de  chlore  , 

qaokjue  ne  décolorant  pas  le  tournesol. 
Ayant  ackefé  de  remfilir  le  flacon  de  mer* 

cure  ,  J'y  ai  ensuite  introduit  un  volmne  dé-' 
tÉnoÉiné  d'air»  élan  le  mesurant  de  nonvean, 

j'ai  trouvé  qu'il  avait  augmenté  de  y  cen- 
lAny^  Mais  si  ces  diverses  expériences  prou7 
vent  que  Tacidii  cUproc^anitjue  n'est  puiut 
tti  éaîde  élastique  permanent ,  elles  ne  nous^ 
o^jïreDt  aucun  mujen  commode  pour  l'ob- 
ttfilK'&iifikis  fai  encore  tenté  de  le  produire 
a?ec  un  i^élange  à  volume  égal  de  clilore  et 
^^ifyiiiùgkné  :  comnitê  après  plusieurs  jours 
de^posiiion  ù  une  faible  clarté  ,  il  ne  sciait 
maàyftsté  aucun  changement ,  j'ai  exposé  le 
mélange  à  la  lumière  solaire,  il  ^  est  encore 

vapeur  blanche ,  et  j^lai  aperçu 
un  ^p:;and  nombre  de  goutteleiies  buiicuses  ^ 
fîjgtlWiiMîltS*'  après  avoi^^té  les  gax  avec  dtt 
mercure,  il  n  est  reste  que  du  (  v;uiogcne.  JXe 

aiAÉite<ait'irpas«qu'iL'8e  produit  v  dans  ces 

fiârconstances,  une  substance  particulière  qui 
ii)itt^k  en  l'agitant  aveci  le  mercuns  ?  • 
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AmTiCLfi  IV. 

Des  com(fmaisons  de  t acùie  hjrdroçj/miqife. 

Je  mêlais  &piiié,  eu  me  lijvrant  à  ^ 
cherchés  sur  Taciile  bydrpcyamque ,  de  j.et^ 
quél^.e  j^ur  sur  ses  coa^inaispm  j  mais  le^' 
qevoîrs  que  j  ai  à  remplir  m'oiit  fqi^rçf  :4fi  ' 

interrompre  avant  ^u^J^  Ç^^^^M  .9^VSÛ9^j|($ 
degré  de  |»er/ectioi^  que  |e  croja^  .pouTO&r 
Ifiur  dg>oner.  Je  Xais  aux  cbioaisi^ôs  l'ayeu  .dç^ 
90^>i;euse$  Is^coipies  j>  wi^JWWftS  «ai- 
même ,  et  j'^spèrô  qu'ils  vqu^q^ 
m'accordçi:  ieur  iiiduigçE^e. 

yacide  Kydroc}  aL^(jue  forai(e ,  çpmmc  ou 

s^t»^ciesJbase$|i.^  çoini^  §mgUm 

et  des  cpmbinaisops  triples  ,  pror 

}c  comxafjnoexM  p^^^s  .premiè^f . 

Hâtes  ;  car  oja  a  vu  .précédemment  «fo'eo 
faisant  pa^w  de  Itu  Mapuw ,  ibyd«ac}raAiqiie 
sur  la  baryte  ou  sur  la  potasse  .  à  une  tem- 
pérature dun  rouge-obscur  f  il  se  dégageait 
de  l'hydrogène  ;  ce  qui  pronre  évidemment 
que  la  réd|iction  de  Talcaii  na  pas  lieu.  Or , 
si  elle  n'a  pas  Item  à  une  température  élevée  » 


/ 
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AS/PJB^ft^Vre  orflinaii;ç  ,  ,dc  plus ,  racidf 
xépmiim  4  l!i4ç^  f  qu'il  y  àég^g^ 
Xfff^t  .d'bydr,Qgcne.  Les  hydrpcyaxiates  ppf 
jii(mr  .qiiçactère  d'être  alddins  ,  lors  même 
4p;tÇ.^'oP'.4^^^i^  employé, pour  les  forjf\er^,i^ 
g^if^  4'aqfle^  isj^nt  d^km?W^WV 

iB9&^  k^  P^V^  ^^^^  >  Ptevs? 
;nippc^  ril#      ?>eaîicwap  d'^i|f^jk)^ 

les  ^^R^ul^ies*  LQr8qu'Us.soiUpriyé$  d  jç^^ 

j^r  de  pççfluice  4u  J^lç.if  ay,e^      /^WW^W*  . 
,  lifmB^^,  ou,  poivr nii^       »  ilf  #f 
iSkf^m^  fifi  cyanures  dloj^des  ;  xqajf 
Apt  If  .ÇQnmçt  de  ïtat  oa  de  i>au  ,  ils 
fyjfij^^jfSLV     4^cpAiposer  eni^èr/smei^^t  ^ 
Ranger  en  carbonates.  Ppfir  conceifKffF 
4;fitff^,  ^oysiawie  des  b74rocy^ij5^t<{5î ,  il 
f^t  ^  n^peler  que  le  potassium  ,4^gdge  i(ç 
)a  v^p^ur  hydrocyanique  un  yoluiQje  de  gaz 
hydrogèiae  égal  à  jcelui  qu'il  d4gagei;ait  ,dç 
^*(^u ,  et  que  Le^  cyanure  que  Ton  obi^uf 
^  donne  »  wec  Teau ,  ^me  dîsfoluiiQn.a/cali^e^ 
jPu  vo^lcu  eiTet  que  la  polisse  .q|ii  se  (Q,rm6,  . 
,Ott  qui  pourrait  se  iptniier      moyen  ,d9 
Joxigèiie  4p.  .l'eau  ,  floijt  exercer  im,e  ^Ijiniié 
^  |i)è^-fpr)te  ^  la  portion  d'f|ci^  ipd  coçtiem 
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lUéSi       facdotî  dé  rdcafi  sut  la  porlioa 

dacWc,  dont  riiydrogëne  né  panrrait  pa*> 
être  saturé  par  son  bxîgëne ,  doit  être  néces«> 
saii  émeut  beaucoup  plus  faible  que  la  pre-. 
xnière.  Le  cfalprure  dè^  potassium  donne  » 
aVec'TëtfU;,  une -disi^dlotton  neutré  V  '  i>aroe. 
que  la  quautite'de  chlore  qu  il  renferme peul 
's3>s6ii>er  tout  rhydrogèue  cûrfespoiïilaiit  à 
roziçeue  que  prend  le  poiassium  j  au  Hea 
tpf avec  le  cyanure ,  ^et  même  le  sùHbre  de 

potassium  ,  la  quaniilc  d'oxigènc  que  prend- 
le  mélÀl  est  plus  petite  que  eelte  qui  con*es- 
poàd  àr  tout  Ili^iNIrogène  de  la  quaiftÎÂé'dV 
cide  hjdrocyanique  oujiydrosulfurîque ,  que 
Tôxfde  *  pourrait  réellement  neutraliser.  Je 
crois  que  ce  pliênonïène  d'alcalinité  et  de 
llisutralité  est  général.  ' 

Parmi  les  hydrocyanales  simples ,  celui 
dlahnmoniaque  est  très  «remarquable  :  il  cris- 
tallise en  cubes;  en  pélits  prismes  entrelacés 
ou  en  feuilles  dé*  fougère.  Sa  volatilité  est 
telle  y  qu'à  hi  lempcramrede  sai^^  ]ù.'Veasioit 
de  sa  vapeur  est  d'environ  45  centimètres  ; 
de  S6tte  qu  a  3&>  elle  fereit  équilibre  k  la. 
pression  de  raimosphère.  Maihcureusement, 
ce  sel  se  décompose  et  se  charbonne  .avec 
une  extrême  facilité  :  sa  grande  Volatilité' m*a 
empêché  de  term iner i e rapport  dfescsclémcBS, 
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^  'Si  FeadMnce  des  hjdrocyatiates  est  incim- 
lastsMe  ,  celle  des  cyanures  ne  lesi  pas 
mmm.  J*ai  fait  voir  que  Toxide  de  mercure 
était  réduit  par  la  vapeur  hjdrocjauique  ; 
^*il  se  formait  de  Teau  «  et  par  conséifuent 
un  cyanure.  Le  composé  qu'un  avait  dcsigué 
^rle  nom  de  prussiate  d'argent  est  aussi  un 
véritable  cjanure.  A  nue  douce  chaleur  ,  il 
laisse  dégager  du  cyanogène  ,  et  il  se  fond- 
.en  un  liquide  rouge-hrun  ,  qui  devient  so- 
lide ,  et  .prend,  une  couleur  grisâtre  en  se 
refroidissant.  Cette  derni^e,  combinaison 
résiste  à  une  température  élevée.;  mais  si 
elle  a  le  contact  de  l'air ,  il  ne  reste  que  de 
Vargentij  je  la  considère,  comme  un  sous^ 
cyanure.  Je  donne  pour  caractère  aux  cyar 
imnes  seas  •  eu  moins  à^ceux  dont  Texistencé 
est  bien  constatée,  de*  laisser  dégager  du 
cyanogène  quand  ils  sont  exposés  à  Taction 
de  la  chaleur.  Je  regarde  comme  très-pro- 
bable que  le  précipité  blanc ,  qu^on  obtient 
en  mêlant  une  dissolution  d'or  avec  Thydro* 
^nate  de  potasse ,  est  un  cyanure  métal-» 
lique.  £n  fondant  4e  Tliy  drocy  aaaie  de  potasse 
et  de  fer  dans  un  creuset  de  platine  ,  et 
■en  le  teuant  e^xposé  pendant  quelque  tems  à 
une  çhaleer  rouge,  j'ai  obtenu  une  masse 


■A 

Du 


^  A  9  N  4  1^  s  # 

b/^nm  f  qui ,  fa     dissolniaoïit  4dos  ffw  »  a 

degnés ,  a'^nJmae  >  iW  rmniaw  iiii  pymr 
MHS  domeickfii  jm  «oM-qrampwid*  ire  «léiâl^ 

iLa  di^iialudou  aqueuse  suruageaiu  x^eue 
poodve  «*«  donaé» ^pM*  rivapm^i^  «  4W 
bord,  de  rhydrocyaniM  ordînaieede potasse, 
«I  «n&uâie  Mf^e  gpaade  <juantité  «4^  xn^ianx 
fmmnûqnu  »  Mioolairas  «l  fMMrfajuwnant 
incolores. 

M.  Poirenaanafy^élecfeimpa^aneimre^ 

qu'il  coQsidcrait ,  avec  4ous  <ies  diiaii^jtei , 
touftine  une  condbinmpn  da  l*onda  vong» 

de  mercure  avec  l'acide  prcissiqiia.Offdiûaif^^ 
^  il  a  obieau  pour  lésuliai  : 

Acide  prusst^ue  prdioaire  (acîd^  . 

l)ydro.cyanique )  •  i  • 

Qxid^  rouge  de  iBexc^re.       •  •  B6.8 

En  corrigeant  1  analyse  de  eeite  çombinid- 
son  d'aprts  la  considération  qne  la  •neneoM 

y  est  à  Féiat  métallique ,  et  qwe  i  a5.5  p«^rues 

absolbent  lO  dH>iigâne  pQnr  fotmr^^jûde 
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Mercuce  •  •  •  •  7â«9 

Cjranogèoe.  •  •  •  po.i  , 

En  calculaiit  cette  proportiou  d'après  le 
nombre  qui  eicprime  la  capacité  du  cyano- 
gène ,  et  <iue  l'ai  doqué  pag.  i65  ,  on  a 


 79-9« 

Cyanogène.  20.09 

X^t^  .qui  M  f9xffilea^i  d*f^Pt4  Mf$ 

celui  de  M.  Porreii.  Je  ne  rapporterai  p^ 
\es  propc^Mc^.  àp$  ^tff^  cjcfiparijB  et  |ies 
tljrdroçjranates  ,  parce  que  les  capacités  4t 
s^jL^at^bQ^  jVi  données  ,pûur  le  cyauo- 
gei^e  et  foxix  f  ajcide  hydrocyaxiique 
les  obtenir  .toutes, 
ifi  général,  il  point. douteux  qnVNa 
l^ljCDrmex  fïfis  cya^ur^  avec  les  méiaM^ 
|I8U  poddafaiesi  mm$  en  ^i^yi  de  untme  pciur 
1^  ^uétaw  qui  i99t  Vi^  fftr.t^  .pAiuijic  poMr 


^        .C'e$t  le  résultat  de  l'analyse  de  f  o.urcroy  e,i 
tf  «Thcnard;  maU  d'après  c«Ue  4a  ciaab^  ^r  M.  Pvpvft^ 
mercore  S6 «  soufre  i5  ,  qui  <tt  d'acconi  av^c  quelqujts 
tssats  que  j*ai  faits  moi-même,  on  aurait,  oxîgèoe  10 , 
tecrsurr  x4o*  ' 
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Md  -îAr  If  *  A  t  K  $ 

loxigène  /  Quelle  est  particaKèrément  la 

nature  du  b|eu  de  Prusse  ? 

Je  pense,  avec  M.'Fronst^  quSI  ne  ren- 
ferme  point  d'alcali ,  et  que  c'est  par  consé- 
queni  une  combinaison  simple  ;  car ,  aprèar 
en  avoir  préparé  saus  alun ,  et  l'avoir  bien 
kvé  ,  le  résida  de  sa  calcinalion  n'a  cédé  à 
,  Tean  que  des  traces  d'alcali  ;  c'est  donc  un 
cyanure  ou  un  hydrQcyanaie.'«le  &r..  La^ 
question,  ainsi  réduite,  n'est  pas  encore  facile 
à  résoudre ,  et  je  ne  puis  qu'exposer  les  m&* 
ttfs  qui  sont  en  faveur  de  chacune  des  deux 
fanions  qu'on  peut  se  former. 

En  distillant  le  bleu  de  Prusse  après  l'avoir 
ioriement  de^éclié ,  et  en  éprouvant  à  toutes 
les  époques  de  la  disliliaiion  les  fluides  élas- 
tiques qui  se  dégagent  ,  on  y  rebonifatt 
consiamment  la  présence  de  l'acide  carbo- 
nique, et  de  l'acide  bydrocyanîque  ,  mais 
jamais  celle  du  cyanogène.  Or ,  si  on  obtient 
cemstamment  de  Tadde  tarbonique  ,  da 
l'acide  hydrocyauique  ,  et  même  de  l'animo^ 
niaque,  il  faut  que  le  bleu  de  Prusse  con» 
tienne  de  Toxigène  et  de  l'hydrogène  ,  et 
alors  il  est  naturel  de  supposer  que  c%st 
réellement  de  Thydrocyanate  de  fer.  Cepen* 
dunt  9  si  on  se  rappelle  que  le  eyam^re  de 
mercure  ne  donne  j  par  la  chaleuyr>  qufi^dn 


Digitized  by  Google 


cjmàgboe  qnaiid  U  tsi  3eaf  at  qa'il  f^uimit 
€xactemem,ies,0i/êmes  pro^uiu  que  le  Uen 
de  Prusse  quaad  il  est  hiunecié ,  •  on  pea| . 

aussi  siipposeï:  que  ce  deruier  esi  i^u  cjauure 
d^fet  f  mais lin'il  ^tmxt- de  Icao  ,  elr  qu*oik 
doit  le  considérer  ,  d'après  les  belles  rer 
cherches  de  M«  Proust ,  sur  les  combiudisous 
de  f  eau ,  comme  un  cyaiuire  hydrai(é.  Celle 
supposition jacfuiert  de  la  probabilhc  »  jiprsr 
qu'on  fitit  attention  qoe  le  blmi  de  Prusse  esF 
.U;e3- volumineux  au  çdomeut  de  sa  formar 
lion;  qu'en .  se . desséchant  il  se  «comporte 

«xactemeni   comme  lalumine  ,    ei  que  , 

comme  elle ,  il  relîem  l'eau  avec  opinià» 

treté.  De  plus,  si  le  bleu  de  Prusse  est  uu 
bydrocjauaie  »  ne  serait*il  pas  très-exupaorr 
dinaire  que  Facide  hydrocyanique  cédât  ans 
acides  les  pli\s  iaible^,  les  alcalis  ,  qui  sont 
i>ien  plus  énergiques  quer-Toxide  de  fer  ^ 
^tapidfâ  qu'il  uç  céderait  point  cet  oxide  aux 
.acides  li)s  plus.puissans?  On.  conçoit  beaM^ 

coup  mieux  pourquoi  les  c^aiiures  i>onX 
difficîtemeni  décomposés  par  les  acides  ; 
^ç*est  ainsi  que  le  cyanure  de  mercure  est  dé- 
.  composé)  par  les  hydracides  »  mais  ne  Test 
poim  par  les  acides  formés  par  Toxigène , 
quand  ils  sont  étendus  d.eau  f  parce  que  le 
mercur^  esi  j^en  oxidaUe  ;  c'est  encore  ainsi 
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qué  le  cînabrô  et  le  carbure  de  fer  ne  sont 
féiàt  attÉqué^  pkr  facnié  sldforipè  iHm 

avèc  Teau. 

Dail)€Ws  9  la  niéMe  thédriè  èxjdiqttef^ 

<iuup  mieux  pourquoi  le  bleu  de  Prusse  est 

iiéb00ipMé  par  r^ide  vottgt  dé  meroti^; 
Car ,  en  considérant  le  premier  comme  un 
^fitoM  ,  èm  détompo^iian  l&stt&àA  éil 
fë*  l^uhat  de  la  gratide  affinité  du  fer 
«Migène;  uMdis  qtf  lè  cdlisidénitit  cmm 
un  hydrocyanatè  ,  il  fattêrait  que  Foîridc  de 
liiékmn^  eÉlevftt  utf  àrîde  à  Vùîdéé  de  fér  j 
qûi  est  contre  toute  analogie.  '  * 

-  Boadmetuniifaéleblen  dePntoè^éÉtiïà 
^yatraré  de  fer ,  il  faudrait  e^ipKquêr  la  diffiS- 
iMtH*é  qu'il  y  û  étire  U  ptéiipné  blànc  obtesHi 
avec  lacide  hydrocjanique  et  les  sels  de  fet 
au  mmimum  ,  et  le  précipicé^  htea  <jpie  dott* 
jxetit  ks  sels  au  maximum  ;  ce  qui  revient  à 
w|ilài|iier  le  pàM^el  éet  ptéeipké  blanc  Bk 
précipité  bleu  >  pat  le  concours  de  loxigèile. 
iTifroUtt  tfoe  je  n'ai  pa»  fait  ama  d'eiipérÎÉiicdii 
'pour  donner  une  explication  satisfaisante^; 
iià^  ebangeifetei»  de  coukar  dcMi  jè  fîMs 
ét  parler  ne  me  pàrarsfiwt  pas  incompatibles 
.am  k  sÀppoBifioii  c|tta  lèii  prleipMi  éi  iiir 
.$ont  des  cyanures. 

.  <k»  piéai^  pMrrtâeM  b^ 
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ffs^  leis  deux  chtof oHtf  ét  ma^cuVè  ;  ÉHàiA  )é 
^c^iié  bkiîe  éût  tlû^  cdmbiiiafôon  êi^ 
lâqà#,  àtuitogué  k  Qttlë  dki  sulfor6  de  pocd^ 

Jiii»>tii^ilÉdttê  hyilkiiimyrtqw  diiAt  fil 

pitié  pili#  battlé  Lotb^oû  enteverstii  i'hy^ 

*b|fbw  dle-hiaiâé  iQnlft^^  ro«lv 

ÉMfailogètie  qui  se  ihMiNraîenl ,  rime  diaM 
lé'éyftiiiïi^e ,  r^1ïi^e^  daAéTMMé.  Dam  ce  tâs  ^ 
ië*précit^lé  t«ri  foriiM  piir  l^acide  dilorèejrv^ 
M^y^^  ël  les  di^ortftiMb  £fe  au  minimuni 
lèriil  àitt  troMbic^o^  de  sditscyaitore  de 
Sft  éi  d'àëéë  tfciorWiyaniquc.  ^ 
i  r.  Quant  au  résidu  ochreux  que  laisse  le 
hlèû  dëîPrâs^»  ^àitd  ott  le  &ii  digérer  avec 
Hée  dsMOliliieii  i^catbiie  ^  ^  «{te  M.  Rer^ 
iKëilët  (!6ibièérà  «ôÀiiM  s^tis-prus^tsfie 
diiA«#  ôè  Mrailr  «fûe  cMibioaiMli  d'oMidé  de 
9ët  et  dé  bleu  At  Prusse. 

H  i9i^êàelk;è  dû  tblore,  èt ,  i  ce  qu'il  me 

%f  tkûi  laissé  dix  c^dudgàté  aVëc  de  l  eau  suf 
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do  àcatanàt  de  ploflib  et  sur  du  peroaiiàtéB 
mmgàwêt  9  il  a -élé  abfoilié  pn  a  peaca 
totalité  ,  et  Feaa  eUe-méme  est  de? raae  iiKH 
liore.  AprcftlaToir  fiiiice,  ettcftaîf  d'nnjanna» 
otrÎB ,  et  sensiblemeiit  neutre.  Lé  chflnx.  e» 
^;d«gagé  de  rammoniagnc  ea  aboodaacei 
mais  Tacide  hjrdrocliloriqoe  ny  a  pas  mani* 
ffiêié  ia  ptaiencc  da  racîde  .%dfa<graaiyir  t 

ni  celle  de  l'acide  carLo nique  ,  et  la  barjie 

a'jt  a  poim  pcadaii.da  préc/iftilié.  C'asica  iîn 

quide  qui  a  donné  un  précipilé  v^rt  avec  le 
saiiîuede  iàr  au  minimam*       i>iaa  é?  îdati 

ipie  ce  vert  esi  dîâcrent  de  celui  que  forme 

Tacida  cldarocyaaiqiiet  et  ce  qni,  la.  caract 

léiise,  c'est  qu'il  ne  devient  pas  Ucu  ,  au 

inpjrea  de  1  acide  sa]6mnx*  IL  est  aaw  dama 

identique  avec  celui  eu  lequel  se  change  le 
Uea  de  Prusse  »  pkr  aœ  loagaé  aipmilKWl 

il  l'air.  :  r    ,  r  '  ' 

^  Buîsfu'il  s^  ib^taa  .de .  Tamivmiiaqite  peor 

dant  que  le  cyanogène  agit  sur  la  miniiini 
immîde»  il  iaat'<|aa  l'eau  «ote  4éafMppaséff| 

iua43  d'diïs  ee  cas  »  que  devient  sioa^xigène,? 
quelle  est  la  nature  de  Faôde  qui  sat^qi 

l'alcali  ?  se  serait -il,  loxmé  de  l'acide  cya- 
niqve  ?  cela  ne  gay  parati  paf  jifnpfliii     ,  |i| 

je  compte  m  eu  assurer  ,  en  opérjciui  plus.  ejQL 

^açd  «pie  je  ne  Taî  i^t.  £««écipMAK  lu :dîf^ 
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solatiou  ammoniacale  doa(  j'ai  pailé,  j*ai 
abttna  «Q résida  délkfoesceiic,qtti  m'a  donné, 

par  la  distillaiion  ^  du  carboaaic  d'ammo- 

Les  œmbixiaisoiis  uiples  de  Tacide  hydro- 
cyanique  avec  les  bases ,  présentent  des  diffi* 
culiés  qui  ne  sout  pas  moins  grandes  que 
celles  qu'oflOrent  ses  combinaisons  binaires* 
M.  Porrett ,  pour  expliquer  leur  permanence, 
admet  Texistence  d'un  aâde  hydrocfanique 
particulier  ,  dont  loxide  de  fer  serait  un  des 
éi^ens  y  et  qui  aurait  dei  propriétés  neu- 
tralisantes^ très-pronoucées.  Il  cite ,  àTappui 
de  son  opinion ,  une  expérience  très-cnriense. 
En  faisant  plonger  les  deux  fils  de  la  pile  vol- 
taiqoe  dans  la  dissolution  de  Thydrocyanate 
de  potasse  et  de  fer  ,  Taicali  seul  s'est  mani- 
festé au  pdle  négatif;  Tacide  bydrocyanique  et 
l'oxide  de  fer  se  sont  montrés  au  pôle  positii. 
Jene  conteste  point  le  résultat  de  cette  expé^ 
xience  que  je  n'ai  pas  répétée,  mais  suiBrail-elle 
pour  faire  admettre  l'opinion  de  M.  Porrett , 
et  n  eât*il  pas  possible  d'expliquer  autrement  p 
^  et  d'une  manière  saiisfisiisante  i  la  permanence 
des  liy  d  r ocy  anates  triples  ? 

L'acide  hydrocyaniqne  est  dégagé  de  sa 
combinaison  avec  la  potasse ,  par  l'acide  car* 
bonique  ,  et  lorsqu'à  cette  combinaison  on 

Tome  XCy. 
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ajoute  de  l'oxide  de  fer ,  il  faut  le  concours  d  a« 
cîdes  plus  puissans  pour  le  séparer.  C'est  une 
vérilé  reconnue  de  tout  le  mondes  mais  il 
&ut  remarquer  que  les  fajdrocyanates  triples 
sont  analogues  aux  sels  triples  oï  dioaii  es , 
dont  la  formation  suppose  une  affinité  réci- 
proque entre  les  sels  qui  leur  seryent  d  clé* 
mens.  L'alumine  en  oflre  un  exemple  remar* 
quable     car  sa  combinaison  avec  Tacide 
sulfurique  est  moins  neutre  et  moins  stable , 
que  celle  qu'elle  forme  avec  cet  acide  et  la 
potasse.  Le  fer,  dira-t-on,  n'e^t  préciptié 
'  de  rhydrocjanate  triple  de  potasse  »  ni  par 
les  alcalis ,  ni  même  par  les  hydrosulfates 
qui  le  précipitent  de  toutes  ses  autres  combi- 
naisons. Mais  la  magnésie  est  bien  précipitée 
par  la  potasse  ou  1  ammoniaque  de  ses  corn* 
binaisous  simples  ,  et  ellç  ne  Test  plus,  ainsi 
qu'une  foule  d'autres  corps  t  lorsqu'elle  est  à 
l'état  de  sel  triple.  AJmelira  i-oii  cependant 
que ,  combinée  avec  les  acides ,  elle  augmente 
leur  propriété  acidifiante,  quand  on  sait  , 
d'ailleurs ,  que  la  neutralité  des  sels  neutres 
ne  change  pas  par  la  combinaison  ? 

JNious  avons  vu  que  l'hydrocyanate  de  po- 
tasse est  alcalin,  et  nous  avons  cherché  à  eu 
assigner  la  causé.  Cette  alcalinité  même  an- 

nouQe  une  tendance  à  former  des  combinai- 
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sons  triples ,  lorsque  ce  sel  sera  en  contact 
avec  des  combioaisons  opposées ,  ayant  déjà 
avec  lui  un  clcinciii  coininuu.  C'est  ainsi  que 
les  bydrosulfaies  dissolvent  un  grand  nombre 
de  sulfures  ;  et  ces  co^jbinaisons  ciaieut 
mieux  étudiées  ,  on  trouverait  sans  doute 

qu'elles  on{  de  giaiiJs  la^purLj  avec  les  hy- 

drocjranates  triples. 

On  voit  par  les  observaiious  qui  ont  fait 
Tobiei  de  et  Mémoire.,  que  la  connabsance 
du  cyaoogcue  ouvre  un  nouveau  chan)p>de 
recbercbes  qui  sera  très-long  à  parcourir»  Ce 
gfkz  9  en  se  combinant  avec  i'iiydiogèue  | 
nous  présente  un  exemple  remarquable  ^  et 
jusqu*^  présent  unique  ,  d'un  corps  qui  ^ 
quoique  composé  «  joue  le  rôle  d'un  corps 
simple  d^ns  ses  combinaisons  avec  Thydro- 
gène  el  avec  les  métaux.  Enfin ,  il  remplit 
ime  lacune  an  clnmie  ,  eu  nous  o0rant  uoç 
GOmbioaisOii  d'asote  et  de  carbone  qui  mau«- 
qttait  encore.  J'aurais  voulu  offrir  à  Tatt^H^r 
tioa  des  chimistes  des  faits  plus  nombreux , 
etsutMout  moins  d'hypoiheses  ;  niais  )*ai,déja 
dit  que  j  avais  été  forcé  d'interrompre  mou 
travail  f  et  que  j'en  reconnaissais  moi-même 
toute  rirnperfection. 

Pendant  Timpi^essioa  de  ce  Mémoire  » 
l'at  £iît.  quelques  essais  sur  Tfaydrocyapate 
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triple  de  potasse  et  d'argent ,  que  je  vais 
cofnnmnkpier  »  parce  que  je  les  crois  propies 
à  jeter  du  jour  sur  la  naiure  des  hydrocya- 
nates  triples. 

J'ai  préparc  de  llijdrocj  anale  de  po lasse 
avec  un  excès  d'acide»  et  en  révaporant 
presqu'k  siccilé,  je  l'ai  ramené  à  un  terme 
constant  de  saturation  »  qni  est  le  même  que 
celui  que  Ton  oLiîeui  eu  dissolvant  le  cya- 
nure de  potassiom  dans  Teaa.  Apiès  faivoir 
délayé  dans  une  certaine  quantité  de  ce  li- 
quide ,  je  l'ai  divisé  en  deux  porUons ,  et 
j'ai  ajouté  à  l'une  d'elles  du  cyanure  d  argent 
récemment  préparé  et  bien  lavé  :  la  disso- 
lution s*en  est  opérée  rapidemeui  ;  mais 
ralcalÎQÎic  est  restée  sensiblement  la  même 
que  celle  de  l'autre  portion  que  j  avais  con- 
servée pour  terme  de  comparaison*  J!ai  alors 
ajouic  de  lacide  hydrocyanique  ;  il  s'est 
dissous  une  nouvelle  quantité  de  cyanure 
d'argent,  et  la  combinaison  est  devenue  par- 
faitement neutre*  Par  l'évaporation,  faî  obte- 
nu des  lames  hexagonales  groupées  confusé- 
ment ^  qui  sont  très^solubles  dans  l'eau  :  leur 
dissolution  précipite  en  blanc  les  sels  de  fer 
et  de  cuivre.  L'hydrochlorat^  d'ammoniaque 
ne  la  trouble  poiiit  -,  l'acide  hydrochlorique 

en  dégage  de  l'acide  b/drocyanique  »  et  il  se 
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précipite  du  cLlorure  d'argent.  L'acide  hy- 
drosolfariquc  y  produit  un  changement  ana- 
logue. 

Cette  combinaison  est  évidemment  de  ' 

rhjdrocjrauaic  triple  de  potasse  et  d'argent , 
et  sa  formation  doit  ^tre  entièrement  ana* 
logiie  à  celle  des  autres  hjdrocj  auates  triples. 

Or ,  on  vient  de  voir  que  le  cyanure  d'ar- 
gent, en  se  combinaut  avec  Thydrocyanate 
de  polasse»  ne  diminuait  point  son  alcalinité; 
mais  (|u  à  la  laveur  de  la  combinaison  triple 
qui  se  forme  ,  la  potasse  peut  se  saturer 
complettement  d'acide  hydrocyauiquc  ,  tout 
comme  on  voit  le  gaz  ammoniacal  et  le  gas 
carbonique  former  un  sel  neutre  au  moy  eu 
de  Teau,  qui  n'a  cependant  pas  de  propriétés 
saturantes ,  tandis  que ,  sans  la  présence  de 
ce  liquide ,  ils  ne  produisent  jamais  qu'un 
sel  alcalin  ;  tout  comme  on  voit ,  enlln  ,  un 
grand  nombre  d'oxides  former  des  combi* 
naisons  tripler  plus  neutres  et  plus  stables  que 
leurs  combinaisons  binaires.  Ainsi ,  la  com- 
paraisuu  que  j'avais  faîte  des  hydrocyanates 
triples  avec  les  sels  triples  ordinaires  me 

* 

parait  parfaiiemeut  juste. 

Comme  on  ne  peut  douter  que  Thydrocya- 

naie  de  poiai>i>e  et  d'argent  ue  soit  une  combi- 

Aaison  de  cyanure  d'argent  et  d'hy  drocyanate 
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neutre  de  potasse  ,  )e  pense  que  i'faydcpcya- 
naie  de  poiasàc  ei  de  ier  est  ausii  une  coni- 
binaison  d'bydrocyaiiate  neutre  de  potasse  « 
et  du  sous-cyanure  de  fer  que  je  crois  com- 
biné avec  1  acide  hydrocyanique  dans  le  , 
précipité  blanc»  On  peut  Tobtenir  parfai- 
tement neutre  ,  et  alors  elle  ne  décom- 
pose puiut  laiua  y  mais  Thydrocyanaie  de 
potasse ,  qui  est  constamment  alcalin  «  y 
produit  un  précipite  léger  et  ûocuiiucux  qui 
est  sans  doute  de  i  alumine.  C'est  à  ce  mémo 
excès  d  aicali  qu  il  £iut  attribuer  la  couleur 
ochreuse  des  précipités  que  forme  Thydro- 
cyaaate  de  potasse  daus  les  sels  de  ier  au 
maximum  :  ce  sont  des  (Combinaisons  de 
cyanure  de  fer ,  ou  ,  pour  ne  pas  trop  m'a- 
vancer,  de  bleu  de  Prusse  et  d*oxide  de 
fer.  £q  se  servant  d'un  hydrocyanatie  parfai- 
tement neutre  ,  on  n'obtient  plus  alors  que 
des  précités  bleus»  jNéanmoius,  ils  ont  encore 
cette  couleur  »  lors  même  cpie  Ton  emploie 
un  hydrocyanaie  un  peu  alcalin  »  parce  que 
les  dbsolutions  de  fer  étant  toujours  acides  , 
saturent  l'excès  dalcali.  Ainsi ,  le  fait  remar- 
quable qui  doit  fixer  1  attention  des  chimistes  » 
et  qui  me  parait  renverser  la  théorie  que 
M.  Porrett  a  embrassée  après  plusieurs  antres 
chimistes  »  c  est  quel  hydrocyanaie  de  potasse 
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ne  peut  devenir  neutre  qu'à  la  faveur  de  sa 

combinaiioii  avec  des  cjauuies. 

L'aiBnilé  du  cyanure  de  fer  pour  Vhyâro- 
cjranate  de  potasse  cbt  au  moius  aussi  grande 
que  celJe  du  cyanure  d'argent  ;  car ,  en  fai* 
sant  bouillir  ce  dernier  avec  une  dissoliuiou 
d'bjrdroc^anaie  de  potasse  et  de  fer,  il  ne  m'a 
paru  en  être  résulté  aucun  changement. 


:iZ2        Annales  de  chimie; 


Noupeau  moyen  de  clarifîcafion  des 

sirops  (i). 

On  écrit  des  Colonies  qu  ub  français 
M«  Dorion ,  Tient  de  s  enrichir  eu  donnant 
anx  planteurs  sucriers  un  moyen  fort  simple 
de  clarifier  le  sucre  de  cannes  ou  vczou*  Ce 
moyen  consiste  à  jeter  dans  la  chaudière  où 
ce  suc  bout  une  certaine  quantité  à'écorce 
Jtorme  pyramidal  en  poudre.  Ce  procédé  a 
eu  un  tel  succès  que  les  sucriers  de  la  Gua* 
deloupe  ont  donné  cent  mille  francs  à  Tin- 
.  venieur ,  qu'il  a  reçu  pareille  somme  à  la 
Martinique ,  et  que  les  Anglais  ont  acheté 
quatre  cent  mille  francs  sou  secret. 


(i)  Article  tiré  ilu  Joiuml  de  phannacie**  Sep- 
tembre i6i5. 
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ANNALES  DE  CHIMIE. 

« 

3o  Septembre  xQi5.  : 

^   -  '   im 

MÉMOIRE 

Sur  le  sucre  de  betterat^e  ^, 

Par  m.  lb  comtb  Cbaptal  » 

Hembre  delà  première  classe  de  rinstLtut  royal, chevalier 
de  Tordre  du  roi  «  graad-K>fficier  de  la  légion  d^hoa-^ 
Bcur,  etc. 

Lu  à  iaiëiiice  àt  k  prettlière  Classe  de  i'iiutilut  lojal  <k  Fnacei 

le  93  ooobie  181 5* 

Les  vingt  •cinq  années  qui  viennent  de 

s'ccouler  funucrout  une  époque  niçaiurable 
dans  les  Annales  de  l'industrie  française.  La 
plupart  des  évèuemeas  extrauidinaiies  qui 
se  sont  succédés  ont  concouru  à  favoriser 
ses  progrès.  La  Frauce ,  privée  de  ses  colo- 
nies ,  bloquée  sur  toutes  ses  frontières ,  s'est 
vue  réduite  à  ses  propres  iujLCcS|  et>  en  met* 
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tant  à  contributioD  les  lumières  de  ses  ha* 

bitaus  et  les  productious  (ic  sou  sol^  elle  est 
parvenue  à  satisfaire  à  tous  ses  besoins  ,  à 
créer  des  aris  (|ul  n'existaient  nulle  part  »  à 
perfectionner  ceux  qui  étaient  connus ,  et  à 
s'aûVancfair  des  pays  t^lraugers ,  pour  la  plur 
part  des  objets  de  sa  cousommation.  Gest 
ainsi  que  nuu$  avoqs  vu  successivement  per- 
fectionner te  raffinage  du  salpêtre,  la  fabri^ 
cation  des  armes  et  de  la  poudre ,  le  tannage 
des  cuirs ,  et  la  filature  du  coton ,  de  la  laine 
et  du  lin  ;  améliorer  le  tissage  des  étofFes  » 
et  en  exécuter  plusieurs  qui  nous  étaient 
étrangères  ^  décomposer  le  sel  marin  pour 
m  extraire  la  soude  ;  former  ,  de  toutes 
pièces  t  Talun  et  les  couperoses  ;  fixer  sur  les 
tissus  plusieurs  couleurs  qu^on  regarcbit 
comme  Joua:  teint  ^  et  remplacer  le  sucre 
de  canne  par  celui  de  betterave  ,  rindiyu  de 
l'anil  par  celui  du  pastel  ,  et  lecarlaie  de 
cochenille  par  la  garance.  On  eut  dû  (^ue 
les  savans  détournaient  leur  attention  de 
dessus  les  misères  publiques  ,  pour  ne  la 
fixer  qae  sur  les  moyens  de  soulager  Je 
peuple  et  d'alléger  le  fardeau  de  son  in- 
fortune. 

Quoique  ces  découve  ries  et  beaucoup 
ifautres  soient  aujourd'hui  des  opérations 
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i^ues-upes  iic  reiuuibcui  dans  TuuJjJii  ,  ou» 
par  U  facilité  quau  a  de  puiser  ftQjounl'kw^ 
aux  aacieaoes  sources  »  uu  par  suite 
rhabuiide  et  des  préjugés  qui  recQmmandeaa 
aux  jeux  du  consaujmateur  çc  qui  est  uât4 
depuis  loDgieius  ,  oo  enfin ,  par  de  fausse» 
mesures  eixadmiui:>tmuoa  ^  et  je  croi2^(|u  d 
serait  extrêmement  utile  de  décrire  avec 
soin  tous  ces  procédés  »  pour  1^  confier  k 
nos  ncraur,  0|i  verrait  au  moins  ce  qu'a  pu 
la  science  pour  la  prospérité  d'une  natiof)r 
dans  un  moment  de  crise  ^  et  Ton  en*  retire*, 
rait  celte  vérité  cousolaute  ,  c  c^t  que  la 
France  peut  se  suffire  à  elle même  poiir 
satis£aiire  à  presque  tous  ses  besoins. 

Je  me  bornerai  aujourd'hui  à  faire  con*, 
naître  comineot  la  France  est  parvcnup  à 
'  suppléer  au  sucre  du  Nouveau «Atonde  par 
des  produits  de  son  soi  et  si  rinstitui  ag^ée 
ce  travail ,  j'atirai  Tbonneur  de  lui  soumelire 
successiveiueut  tous  les  nouveaux  procédé^ 
de  labricatioa  qui  peuvent  intéresser  findns* 
trie  9  le  commerce  et  la  nation. 

On  se  rappelle  avec  effroi  ces  temà  di$«- 
ciles  oii  les  Français  i  exilés  des  mei^  ,  .çf'nH 
valent  pliis  ancnne  communication  ,  ni  avec 
leurs  colonies  ,  ni  aveç  celles  de»  autres  na- 


A  ir  v  A  t  î  V 

tiow.  121  France  se  troava  |>ritée  Wat  à  d^ttp 
ide  tous  les  produits  de  l'Asie  et  de  rAmé^* 
liqoe  t  dont  la  plupart  sont  derenos  pou^ 
elle  des  objets  de  première  nécessité.  Elle 
Ût  tm  appel  à  fîndosirie  de  ses  babitans;  le- 
gouveniemçiit  encouragea  leurs  eiluris  ,  et>' 
eo  pea  dt  tems,  oti|mlrvUit  à  remplacer  qael^ 
ques  produits  par  des  produits  indigènes,  et* 
i  trouver  -,  dans  les  productions  de  notre  sol ,  - 
des  objels  absolument  de  même  nature  que 
ceux  qu'onraTait  tirés  jusque-là  du  Nouyeaur-* 
Blonde.  Les  cotons  d'Espagne  ,  de  Rome  et 
de  Mapitcs  ,  snp»toot  ceux  de  Castellamare , 
stoppléaîenl  à  ceux  de  rAiiîtjrique  et  de 
rinde  ;  la  garance  replaçait-  la  cochenille 
par  le  procédé  de  MM.  Gonîn  ;  le  pasiel , 
traité  dans  les  ateliers  de  MAL  dePuymaurin, 
liouqiics  et  Géobert ,  fournissait  un  excel^ 
ient  indigo  ,  et  les  nombreuses  fabriques  de 
sucre  de  belternvc  qui  s'étaient  formées ,  an- 
nonçaient à  rËurope  qu'on  était  au  moment 
de  secouer  le  joug  du  Nouveau-Monde. 

A  peine  ces  établisseroens  ont*ils  été  fdr^ 
mes ,  à  peine  les  procédés  ,  encore  im- 
parfaits, ont -ils  été  établis,  qu*an  nouvel 
ordre  de  choses  a  remplacé  lancien  :  la 
paix  a  rouvert  toutes  nos  communications  ^ 
les  habitudes  ont  repris  lew  empire  i  et  peu- 
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'£t!tt  fkat  ffJcn  n'ak  relégué- aa  <^og  des 
ciiiinère3  la^ assibiliié  de  fabriquer  ch<îz  aoaa 
-le  sudre  ev  Findîgo.  Gêpendam ,  qvctqae». 
Heisoimes  ont  couiiuué  et  continuent  à  fa^ 
liriquer  du  sucre  de  betterave  ;  -et  il  «st  fticîle 
de  prouver  qu'elles  peuveut  soutenir  cette 
ikbrioaiion*  concorremment  avee  celle  des. 
colonies  j  c'est  ce  que  je  csois  déniontrer 
dans  ce  •Mémoire-. 

Lorsque  Ja  France  a  conHii eneé  à  éprouver 
J<  besoin  du  sacre  ,  on  a  cFaboiid  cbercké  , 
dans  les  sicope  de  quelques  fruits,  sur- tout  du 
wisin,.  le  moyen  d'j  suppléer  «  etl'Mi  a  sin^r 
gulièrement  amélioré-  cette  fabrication.  De 
grands  établisseiBeiis  se  sont^fortviés  surphi^ 
^ieurâ.pointS'da  royaume  poui?  la  iabricatioa 
des  sirops ,  et  ils  ont  produit  deéx  s^rands^vé^ 
sultats  également  avantageux  s  le  prenuer  ^ 
de  verser  dnns.h  cctisomiiiation  une  ^nonne 
quantité-  de  sirops  qui«rem|iiaçaient  le  sucre 
dans  pUmeurs  usages  domestiques  ,  et  exckt» 
^vement  dans  les  bopitaux.  ;  le^sccond-,  de 
dcmner  de  la  valeur  à  nos  raisins  qui ,  h 
fieite  époque  ,  n  eu  avaient  presqu'aucunev 

Peu  de  tcms  après ,  on  aarouvé  le  moyèti 
dWxtraire  un  suer»  farineux  et  solide,  du 
raism^  m  ce  pi:oduit  a  picsealo  plus  dona- 

fim&le«^Sttcjr€t  d0^€iai&^  quelle  sii^  Ik 
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jétaii ,  comiBe  Im ,  sans  odeur  >  et  pbttvait 

Je  retuplacer,  dans  tous  ses  usages,  e&reai* 
ployant*  k  tm'  poids  dooUe  au  triple  ponr 
i^bieuir  le  même  effet.  Ce  sucre  n'est  point 
susceptible  de  crisiallisation. 

A-peu-piès  dans  le  mènae  tems  ,  la  chimie 
p  fouroi  ie  raoyen  de  décolorer  le  miel  et  de 
\\xi  enlever  $oa  odeur  ;  de  telle  sorte  qu'on 
pouvait  remployer^  dans  les  infusions  deihé 

de  cafét  comme  ie  meilleur  sirop  de  sucre. 

Tous  ces  procédés  étaient  devenus  des 
ppéraiions  de  ménage ,  et  on  éprouvait  à 
peine  quelque  privation  de  la  rareté  du  sucre 
lie  canne  ,  mais  il  était  réservé  à  la  chimie 
de  prodxiire  dans  nos  climats  le  véritable 
sucre  des  colonies  ,  et  c est  ce  qui  na  pas 
tardé  à  arriver*  Déjà  les  analyses  de  Mar* 
graff  et  lés  travaux  si  imporiaus  ^Achard 
fmt  Textraction  du  sucre  de  la  betterave 
avaient  mis  sur  la  voie  ;  il  ne  s^agissait  plus 
que  de  perfectionner  les  procédés  et  de  for- 
mer des  éiablissemens  en  assez  grand  nombre 
pour  fournir  à  la  consommation.  A  cet  eflbt , 
les  encûuragemens.ont  cic  prodigués ,  et  »  en 
me  année,  cm  a  vu  se  former  plus  de  cent 
cinquante  fabriques»  dont  quelquesHines  ont 
obtenu  de  grands  succès ,  et  ont  versé  dans 
Id  çopimerce  pluiieur^  miUioos  d  excellent 
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sucre.  La  plupart  de  ces  établi^emeus  ont 
dù  échouer,  satis  doute,  comme  cela  arrive 
pour  tous  les  nouveaux  genres  d  industrie  » 
soit  parce  que  la  localité  est  mal  choisie,  soit 
parce  qu'on  se  livre  à  de  trop  grandes  dé- 
penses pour  monter  les  ateliers ,  soit  enfin  par 
ce  qu'on  n'opère  pas  avec  assez  d'intelligence. 

Âtt  milieu  de  ce  vaste  naufrage  de  iabri-* 
ques  ,  nous  en  voirons  quelques- unes  qui 
ont  résisté  et  qui  prospèrent  depuis  quàtre 
ans.  Cest  dans  celles-ci  qu'il  faut  puiser  les 
leçons  dune  bonne  pratique  et  d'une  admi- 
>  nistration  économique  y  c'est  là  que  nous 
trouverons  les  bons  procèdes  ,  soit  pour  la 
culture  delabetterave,  soit  pour  l'extraclion  du 
suci  e  jei,  comme  la  mienne  est  de  ce  ncanbrc^  . 
je  me  bornerai  à  citer  mon  expérience 

CHAPITRE  l•^ 

Culture  i>£  la  Betteuavx. 

Les  bettéraves  se  sèment  à  la  fin  dé  mars  * 

ou  eu  avril,  du  moment  qu'on  n'a  plus  a 
craindre  les  gelées  • 

(i)  M.  Deyeux  est  le  premier  qui  ait  constaté  en 
France  les  résaluts  que  M.  Achard  obtenait  tu  Aile* 
magne. 
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Article  pft&iiisii. 
Choix  de  la  graine, 

U  y  a  dfis  beltcraves  blanches,  il  y  en  a  do 

jauiics  ,  de  rouges  et  de  ui.u  bi  ces ,  ei  quel- 
quefois la  pellicule  e$t  rouge  ,  ei  la  cUair  esl 
blanche* 

U  est  aujourd'hui  reconnu  par  les  agrî- 

çullcurs  ,  sur -tout  par  ceux  a  AUemajjaç  , 
que  la  couleur  ne  se  reproduit  pas  cons- 
tamment, et  que  daus  le  produit  d'un  champ 
oti  Ton  u  a  semé  que  de  1^  graine  provenant 
de  IjeUeraves  jaunes  ,  par  exemple  ,  il  s'e^ 
trouve  plus  ou  moins  de  blanches  ou  de 
rouges  ;  c'est  ce  que  j'ai  eu  occasion  de 
vérifier  moi-même. 

En  Allemagne  ,  on.  dopne  la  préférence 
à  la  betterave  blanche  ;  en  France  on  a, 
préicré  la  ja.uj:ije^  11  ma  paru  ^  diaprés  des 
expériences  comparatives,  qu'on  donnait 
trop  d'importance  à  la  couleur  ;  je  n  ai  pas 
observé  que  la  variété  des  couleurs  produisit 
une  variété  sensible  dans  les  résultais ,  lorsque 
les  betteraves  proycnaicnt  du  mêpie  sjjl  cl  de 
la  Qiémc  culture.. 
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Au,tix:le  II. 
Choix  terrain* 

m  * 

Lç  terrain  le  plus  propre  à  k  betterave  « 
parait  être  celui  qui  est  ,  ^-la-fois  ,  meuble 
et  gras  i  et  qui  a  de  la  proloudeur. 

IjÇS  terres  maigres,  sèches ,  sablonneuses, 
conviennent  peu  ^  les  betteraves  y  sont  pe- 
tites et  sèches  :  elles  donnent  un  suc  qui 
marque  jusqu'à  onze  degrés  au  pèse-liqueur 
de  Baume  ,  mais,  qui  csl  peu  aboudanl.  Il 
m'est  arrivé  de  n'en  extraire  que  Sapeur  loo* 
Lç  suc  çst  très-chargé  de  sucre  j  niais  la 

proportion  ne  dédommage  pas  le  fabricant. 

Les  terres  fortes  ,  grasses ,  argileuse ,  ne 
.convieiinent  pas  pou  plus.  Les  graines  y 
lèveul.  mal  ^  sur-  tjut  si  ,  après  les  se* 
menées  ,  il  survient  une  forte  pluie  qui 
t^e  la  terre  et  leçnie  l'accès  a  l'air  :  alors. 
\^  graine  pourrit  sans  germer.  J'ai  perdu, 
en  iôi3  j  lo  bectaies  de  betteraves  par  ce( 
accident  ;  il  est  même  rare  que  ,  dans  ces 
terres  ^rtes  ,  la  betterave  acquière  beau- 
coup de  grosseur  :  elle  pouîsse  en  dehors,, 
parqe  qu'dle  9e  peut  pas  se  loger  den 
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Les  terres  provenant  du  dcfrichcmcnt  des 
prairies  ,  les  terres  d'ail  avion  fumées  et  tra«. 
vaillées  depuis  longtems ,  sont  très-propres 
à  la  culture  des  betteraves. 

Un  bon  lerraiu  peut  fournir  jusqu'à  cent 
milliers  de  betteraves  par  hectare;  j'en  ai 
même  récolte  jusqu'à  cent  vingt  sur  un  pré 
nouvellement  défriché  ;  mais  le  produit 
moyen  est  de  quarante  à  cinquante  mil- 
liers. 

m 

Article  m. 

Réparation  du  terrain. 

La  terre  destinée  à  recevoir  des  betteraves 
doit  être  préparée  par  deux  ou  trois  labours 
très-profonds. 

Depuis  trois  ans  je  sème  nies  betteraves 
dans  les  terres  qui  doivent  recevoir  du  blé 
en  automne  ;  je  les  dispose  par  deux  bons 
labours  et  un  engrais  convenable  ;  je  sème 
vers  la  fin  de  mars  ,  et  arrache  dans  les 
premiers  jours  d'octobre.  Je  laisse  les  feuilles 
sur  le  terrain  ,  sème  le  blé  ,  ei  le  recouvre 
par  un  labour'  ordinaire  j  de  cette  manière 
mu  récolte  de  betteraves  est  une  récoite  in- 
termédiaire qui  ne  prive  pas  le  domaine  d*ua 
grain  de  blé.  Trois  années  d'expériences 
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Vk^ont  prouTé  que  la  réeolie  de  Ué  éiail 
aassi  bonae  sur  ce^  tenaios  ,  que  sur  c^jtm 
qui  s'étaient  reposés  pendani  Tété*  Il  y 
plus  f  c'est  que  les  sarclages  et  Farrache* 
meot  ont  nettoyé  le  sol  de  toutes  les  plames 
étrangères  ,  et  que  les  champs  de  blé  en 
sont  moins  chargés  que  parfont  ailleurs. 

Ou  a  cru  pendant  quelque  tems ,  que  les 
terres  fraîchement  fuméci  produisaieut  des 
betteraves  moins  riches  en  sucre  i  on  a 
même  ajoute  que  celles  qui  ctaieut  fu- 
mées ayoc  dn  fumier  de  monton  «  ne  do»* 
naieut  que  du  salpêtre.  Je  puis  ailît  mer  que 
ces  assertions  sont  erronées ,  et  que  la  >pro« 
ductiou  du  salpêtre  lieui  à  une  autre  cause 
que  nous  ferons  connaître  par  la  suite* 

Article  ly. 
Manière  de  semer^ 

On  a  SHccessàvemeui  employé  quatre  mé« 

lliodes  pour  semer  la  graine  de  betterave, 
1^,  à  la  main  ;  a^.  au  sepnotr  ;  3^.  à  la 
Yolée  ;  4^,  eu  couche»  ou  pépinière. 

I**.  Pour  semer  à  la  main  ,  oafaii  passer  sur 
le  terre  labourée  une  herse  armée  de  quatre  à 
cinq denlSf espacées  dWpiedluiie  delauiie; 
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dts  femmes  qui  suirent  la  berse  mettent 

graines  une  à  une*  dans  les  sillons  que  tracent 
fcs  dents  de  la  heree  en  obseirvanl  de  les 
placer  à  une  distance  de  treiae  à  quatorze 
pouces  IHine  de  Tauire  ;  on  Jes  recowre 
«lisuite  avec  tics  herses  d  épines*  . 

Cette  méthode  a  le  double .  aranta^  d'é^ 
Gonomiserla  graine  ,  et  d'espacer  cuuveua* 
Uement  leâ  betteraves  pour- qu'elles  puissenl 
se  développer.  Une  femme  .peut  ,  à  la  rit 
gueur  9  en^  semer  dix  mille  par  {our  ;  et  en 
général,  quatre  leinnios  peuvent  semer  un 
arpent  ou  un  demi-hectare  ebaque  jour*  Ua 
âne  et  uu.Qn£^nt  suilîsent  pour  promener  la 
kerse;  de. sorte  que  çett^.  méthode  est  très-*, 
économique. 

Dans  la  plaine  des  Vertus  ,  aux  envi-: 
rons  de  Paris ,  qb  a  iutrodui^  depuis  deiu  à. 
trois  ans  Fusage  du  semoir. 

Ce  semoir  consiste  en  un  charriot ,  àJ'es-;-» 
sieu  duquel  sont  fixées  quatre  à  cinq  roues  en , 
Cuivre ,  d'un  pied  de  diamètre  ,  et  placées  à 
la  distance  d'un  pied4'uiie  de  loutre.  Chacune 
die  ces  roues  a  trois  petites  cavités  ou  exça-. 
valions  sîir  sa  eitconférence.  On  a  fixé  une 
trémie  d^ns  laquelle  on  met- la  graine 
circonférence  des  roues  communique  avec  le 
lojxd  de Ja  tà^émie/ , ,  et-le     cai^ité^  se-  -^^^^ 
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geai  de  graine  eu  lournaiit  ;  maifi  coaicae  Ica» 
i*OU€S  frottent  ,  «iisorlanlilelatrcruic,  couirc 
des  morceaiuL  d«u>âe  »  il  ne  reste  qu'uHes, 
graine  dans  leurs  cavités  ^  laquelle  est  versce 
sur  le  sol  par  le  mouvement  de  rotation.  Lia 
graine  e&t  recouverte  dès  qu  elle  tombe  ,  par 
une  palette  lixée  au  cbarriot^en  arrière  de 
l'essieu.  Cette  palette  tranchante  fait  rofiice 
do  la  herse  ^  et  découvre  la  lerre  à  un  pouce 
de  profondeur. 

Cette  métliode  est  sans  doute  la  plus  écoH 
nomiquc  ^  on  peut  l'appliquer  au  blc  avec 
mn  grand  avaulage.  Un  cheval  et  uq  enlânt 
|)cuYeut  semer  eu  un  jour  plusieurs  hectares 
par  ce  procé4&. 

3*.  11  y  a  dt  s  cultivateurs  qui  commencent 

par  semer  en  cpuche  ou  en  pépinière  ,  et 

qui  transplauieni  ensuilc  les  jeunes  plauls 
par  repiquage.  Cette  méthode  présente  plu- 
sieurs avantages  a  ragriculieur ,  en  ce  qu'il 
n'esta  pas  détourné  de  ses  opérations  du 
printe^is  ,  pour  les  semences  des  Liés  de 
mars  ei  des  prairies  artificielles  »  et  qu'il  ne 
s'occupe  de  transplanter  ses  btueiavus  que 
dans  les  premiers  jours  de  juin  ,  époque  qui 
commence  à  deveuir  pour  lui  une  saison 
morte ,  mais  elle  offre  des  inco'nyéniens  ma- 
jeurs. Le  premier  de  ces  incuuvcuiens ,  c^est 
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qu'il  est  bien  difficile  qu'en  arrachant  ce$ 
jeunes  plantes  Irès-iendres  et  cassantes ,  on  ne 
lai^e  pas  dans  la  terre  la  pointe  de  la  queiur 
de  la  LcUerave,  ei  ,  dcs-lors  ,  elle  ne  plonga 
pins  dans  le  terrain ,  sa  sorface  se  recouvré 
Je  radicules  ou  bi  iuililles  ,  et  la  Ketierave 
grossit  sans  s'alonger«  Le  second  inconvé^ 
nient  attaché  au  repiquage  ,  c'est  qu'en  pla- 
çant ^  betterave  dans  le  troii  quW  a  faîl 
avec  le  plantoir  ^  il  est  diûicile  que  la  pointe 
de  la  queue  ne  se  replie  pas  ,  et  alors  on 
éprouve  tous  les  mauvais  effets  que  je  viens 
de  signaler.  Le  troisième  inconvénieni ,  c'est 
que  cette  méthode  e^t  plus  coûteuse  que  les 
autres^  et  le  quatrième ,  ^ntin  ^  c'est  que  li 
repiquage  exige  un  tenis  pluvieux^  ce  qui 
ne  se  rencontre  pas  souvent ,  on'un  arrose* 
ment  artiliciei ,  ce  qui  ii  est  pas  possible  dans 
toutes  les  localités. 

Cependant ,  un  repiquage  partiel  est  très- 
souvent  indispensable  *];  car  il  arrive  quel-» 
quefois  que  les  betteraves  lèvent  mal  et 
inégalement ,  et  il  est  alors  avantageuse  de 
remplir  les  vides,  il  est  donc  prudent  d  avoir 
en  réserve  un  •  semis  de  betteraves  ,  poai^ 
pouvoir  remplacer  celles  qui  manquent. 

4^.  La  quatrième  méthode  de  semer  les 
betteraves  consiste  à  les  semer  comme  kl 
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blé  ,  6a  &  la  volée  ;  on  recourt  ensnite  à 

la  herse* .  Celle  méiliode  ,  la  plus  simple  de 
toates  ,  est  en  même  tems  celle  à  laquelle 
je  doune  la  préférenee  ^  à  la  véiiié  on  em- 
ploie beaucoup  plus  de  graine  que  par  les 
auires  procédés  :  il  en  faut  environ  trois  ki- 
lograroes  ,  au  lieu  d*un  el  demi  par  arpent  ; 
mai^  celle  considération  n  a  presque  plus  de 
valeur  depuis  que  le  prix  de  la  graine  e9t 
descendu  à  un  taux  raisonnable^  d'ailleurs  lés  ' 
avantages  qu^on  en  retire  sont  immenses , 
1"^.  en  employant  celte  quaniiié  de  graine, 
on  est  à*peu-près  siir  que  tout  le  sol  sera 
couvert  -,  a",  des  que  la  plante  est  bien  le* 
vée  »  '  on  enlève  par  un  premier  sarclaj^e 
toutes  les  betteraves  inutiles,  et  on  ne  con- 
serve que  les  pieds  les  plus  vigoureux  ;  de 
sorte  que ,  quelle  que  soit  la  saison  ,  on 
est  toujours  sur  d'avoir  uue  bonue  lécolte. 

Articlm  v. 

Des  soùis  quejcig^  la  hetlerui^t  pendaiU  sa 

végéiation, 

11  n'est  peut-étre  pas  fle  plante  qui  souiie 

plus  du  voisinage  des  herbes  étrangères ,  que 
lajbetlertave  ;  elle  reste  petite  el  sans  vigueuo» 
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si  la  terre  u'cst  pas  solgueusemciil  ucuoj  ce  i 
de  tontes  les  plantes  qui  ponssent  à  ses  tôtéf. 

Le  sarclage  e:>t  donc  une  opcraiion  indispen-  ■ 
sable  ;  il  faut  proGter ,  antant  que  cela  se 

pent ,  du  momeni  où  la  terre  est  buo^ide  ;  « 

alors  uu  ai  i  aclie  à  la  main  toutes  les  piaules  | 

qu'on  veut  enlever ,  et  elles  pe  se  Reproduisent  , 
plus  j  mais  si     terre  est  sjbche,  il  iaut  recou- 
rir  au  sarcloir  ou  à  la  houe  et  rfi^uer  la  terre 
à  deux  pouces  de  prpionde^r.     ^  ^ 

Ort  'doit  renouveler  le  sarclage  totites  les 
fois  que  la  terre  4e  .<;(;>i)Yr$^  .de.  pl^ujtes  éiran*  | 
gères  ;  maïs  en  générai  ^ ,  deux  opcràtiotfs 
'suiliseni.  C'est  de  rargçutl3ie^pl|ic4 que  celui 
qu'on  emploie,  au  saiclfigç  ^  le  produit  d\m 
arpent  bien  .$arclé  ,çst  au,  ^^Mt^  f^QH^'^  ^ 
celui  (^ui  UCI3  pas  iii(^,,.       I,  ,  ^ 

AllTICLÇ  ,JI.,,^ 

I 

■Arracheme\it  des  betteraves. 

En  général ,  on  arrache  les  betteraves  dati^ 
le  courant  d'ociobre  5  on  commence  Topera* 
tion  dès  les  premiers  jours  ,  et  elle  est  icr- 
minée  vers  le  i5. 

On  ne  doit  pas  regarder  1  époque  011  il 
conviçni  a  uiiaclicr  la  boitera  v  c  comme  uuc 
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chose  indifférente  ;  celle  que  nous  détermi-» 

nous  m'a  paru  la  plus  favorable  pour  les 
envirous  de  Paris  ^  et  à  une  dhlànce  de  cpian 
rante  à  cinquaute  lieues  de  la  capitale  :  mais 
personne  ii'i<^nore  que ,  dans'  Facte  de  la 
végctatioa  >  il  ^  a  une  succession  de  produita 
dîfférens  qui  se  forment  et  se  remplacent  les 
uns  les  autres^  de  sorte  que  l'existence  du 
sucre  cristaUisa)>ie  dans  labétleravo  n'a  qu'nit 
tems  »  et  c  est  ce  tems  qu'il  iaut  choisir  pour 
arracher.  Dans  nos  climats  du  midi ,  par 
«emple ,  o«  la  végéiatîoo  est  plus  hâtive  ^ 

vainement  on  a  essayé  d'extraire  du  sucre  de 

la  betterave  ârndiée  en  automne.  Il  paraît 

<£uey  dans  cette  saison  j  Yàpoc^yic  de  la  sac-^ 
earification  est  passée  9  et  que  le  sucre  s'est 
décomposé  par  les  progrès  de  la  végétation , 
ou  par  une  altération  quelconque  dans  la^ 
betterave.  Je  puis  citer  à  l'appui  de  mon 
opinion  un  fait  bien  constaté  par  M.  Dar* 
racq  «   dont  on  connaît  les  taleos  et 
bon  esprit.  U  y  a  trois  ans  que ,  de  concerta 
avec  le  pc&ol  du  département  des  Landes  , 
M.  le  comte  D'Angos  9  il  ^forma  le  projet 
d'établir  une  sucrerie  de  betteraves.  De^  le'  , 
joftois  de  jnillet  jusqu'à  la  fin  du  mois  d'août , 
il  lit  fessai  de  ses  betteraves  tous  tes  buit 
joni^  9  et  constamment  il  en  retira  trois  et 
Tomç  XCF.  17 
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demi  pour  ceni  de  beau  sucre.  Dès-^Iors  il  se 
crut  sàr  du  snc^cès  ,  donna  tous  ses  soinsr 
à  former  rétablissement  sans  coniinuer  ses 
essais  iiebdomaires  ,  mais  quelle  fui  sa  sur*- 
prise»  lorsqu'eu  travaillant  ses  betteraves  vers 
la  'fin  d'ociobre  ,  il  ne  lui  fui  pliis  possible 
d'extraire  un  atome  de  sucre  cristallisé  ? 

U  parait  que ,  lorsque  la  lietteraYC  a  iet^ 
ttiné  sa  ^gétation  sacchatinef  ù  )e  pois 
m^expriaier  aimi  »  il  se  fprme  du  nitrate  de 
potasse  aux  dépens  des  principes  cousti"^ 
tuans  du  sucre  '  :  ^  cette  formation  a  Vkvc 
dans  la  terre»  lorsqu'elle  est  favorisée  par  la 
dbaleuFi  fout  comme  dans  les  magasins  ^ 
dans  le  mois  de  m;^rs  de  i8i3,  je  voulus 
ttploiter  des  betteraves  que  j'avais  enfermées 
dans  une  cave,  et  je  n'obtins  que  du  juitraie 
de  potasse ,  quoiqu  eUes  ne  fussent  ni  ger- 
suées»  ai  pourriea»  ces  betteraves  me  don- 
naient nn  tiers  de  moins  de  suc  que  celles 
qui  avaient  été  gardées  en  plein  air  ou  dans 
des  magasins  biens  aérés. 

U  u  est  point  rare  de  voir  sortir  des  bouf-* 
fées  de  gas  mtrenx  des  écumes  abondantes 
qui  se  forment  lorsqu'on  verse  le  suc  de  la 
betterave  dans  une  chaudière  (i)  :  la  prodiK> 

(i)  M.  Barrucl  est ,  je.  cro^^  1^  premier  ^ui  ait 
pb»ervé  et  pbéaooiiae» 
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tlon  de  ce  gaz  annonce,  nn  commencement 
d altération  dans  la  betterave,  quoique ,  dans 
cet  état,  on  puisse  en  extraire  eneôre  du 
sucre  ^  }ai  observé  plusieurs  fois  ce  phéno- 
mène, et  lonjoars  dans  left  circonstances 
<loiJi  je  viens  de  parier.  Par  les  progrès  de 
l'altération ,  cè  gaz  iritrens  passe  à  Féfat  d'à* 
cide  nitrique^  cet  acide  s'uuit  à  la  potatise 
pour  former  des  nitrates;  et^  dès-lo)rs,  la 
décomposîtiou  du  sucre  cristaliisable  est  corn* 
plète. 

]\e  soyons  donc  plus  surpris  si  »  dans  tout 
le  midi,  depuis  Bordeaux  jusqu'à  Lyon  ,  en 
opérantsur  desbetteraves  qui  avaient  séjuurué 
dans  la  terre  jusqu'à  la  fin  d'octobre,  on  tfa 
pu  retirer  que  du  uiirate  de  potasse  ^  et  pas 
un  atdme'de  ^îucre  crimliisable. 

A  mesure  qu  ou  arrache  les  betteraves ,  on 
les  dépouille  de  leurs  feuilles  qu'on  laisse  , 
comme  engrais,  sur  Je  terrain,  lorsqu'on 
ita  pas  assez  de  bestiaux  pour  les  con- 
sommer. 

Article  vii« 

Conservation  des  betteraves. 

Les  betteraves  craignent  les  gelées  et  la 
chaleur  :  elles  gèlent  à  une  température  dW 
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degré  aii«dessotts  de  zéro  ;  elles  commenceot 

à  germer  et  à  s'altérer  à  une  tempcraLurc  de 
9  à  9  degrés  an^esras  de  la  glace  fondante. 

Les  betteraves  gelées  dounent  du  sucre  si 
on  les  trayaflle  dans  cei  éiat  ;  niai«  elles  four* 
nissent  beaucoup  moîus  de  suc.  Lorsqu'elles 
sont  dégelées ,  elles  n'en  fonmissmit  plus. 

Pour  conserver  les  betiecavcs  sans  aliéra- 
lion  t  il  faut  les  placer  dans  un  lien  sec  et  à 
une  température  qui  ne  soit  que  de  quelques 
degrés  au-dessus  de  zéro  du  thermomètre. 
Une  grange ,  un  grenier  sont  des  lieux  très- 
propres  à  former  on  magasin  de  cette  nature  ; 
mais  il  est  rare  de  pouvoir  y  loger  tout  Tap- 
provisionnement  dWe  fabrique.  A  défaut 
d'un  local  couvert  et  asaoi  spacieux  »  on  est 
forcé  de  loger  les  bottaoaweaen  plein  air,  et» 
à  cet  effet,  on  cboisitiUnsol.sec  et  qui  soit  à 
r«bri  clesinowdaiiXNist^osirdconvreleaol  d'une 
couche  de  caiiloutage  Stur  laquelle  on  met  de 
la  paille  ron  dressftdans  la  milien  nn  piquet 
qu'on  entoure  I  sur  toute  Ja  hauteur»  de 
bouchons  de  paille  )  on  entasse  les  betteraves 
tout  autour  du  piquet,  et  on  eu  forme  dc^ 
carrés  de  6ept  à  huit  pieds  sur  cinq  &  six  de 
hauteur.  On  enlève  ensuite  le  piquet,  de 
manière  qne  Tespaee  qu^il  occupait  devient 
une  cheminée  par  oii  peuvent  sortir  le^  va^ 
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pears  qui  s'échappent  des  betcemes.  On 

recouvre  ensuite  les  parois  latérales  et  la 
sommité  de  le  conche  ayee  de  la  paille  de 
seigle  au  d avoiue.  Ou  a  latieutioa  d'établir 
en  pente  la  sommité  de  la  couche ,  pour  que 
la  piuie  lie  puisse  ni  filtrer»  m  séjourner  ;  et 
Ton  assufétit  Vertement  la  paille  avec  des 
Ueos  pour  la  mettre  à  l'abri  de  la  ibrce  des 
vents.  » 

li  y  m  des  cultivateurs  «  sur-tout  dans  le 
nord ,  qui ,  pour  conserver  leurs  betteiraYes , 
les  entassent  dans  les  cbamps  »  les  recouvrent 
de  terre ,  et  enveloppent  le  tout  d'une  couche 
de  bruyère  ou  de  genêts  pour  que  Teau  ny 
pénètre  pas. 

Mais»  quelk  que  soit  la  méthode  qu'on 
adopte  pour  emmagaâner -les  betteraves,  il 
y  a  des  précautions  générales  et  indispem- 
sables  à  suivre,  d'où  dépend  leur  conserva^» 
tioB  : 

I*.  II  faut  avoir  ratieniîon  de  ne  pas 
emmagaÂner  les  betteraves  mouillées î  et» 
lorsque  le  te^ns  le  permet,  il  convient  de  les 
laisser  dans  les  champs»  pendant  quelques 
jours  y  pour  qu  elles  sèchent. 

11  ne  faut  recouvrir  les  betteraves  que 
du  nioineut  quon  est  menacé  dune  gelée  , 
et  avoir  l'attention  de  les  découvrir  et  de  les 
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laisser  découvertes  taat  que  la  température 
est  de  quelques  degrés  au-dessus  de  la  glace , 
pourvu  lauiefois  qu  il  ne^  pieuse  pas. 

3«.  11  feut  visiter  souvent  les  betteraves  ;  et 
si  on  s'aperçoit  qu'elles  s'échauffent ,  qu  elles 
pourrissent  uu  qu'elles  germent ,  il  convient 
de  démonter  le  tas ,  d'enlever  celles  qui  com- 
mencent à  germer  ou  à  se  pourrir  de  même 
que  celles  qnl  pourraient  être  gelées,  pour 
les  travailler  dç  suite,  et  de  rétablir  ensuite  la 
çooche.  ' 

ÇHAPlXflË  11, 

9S  L*EXTRACTI01I  J)U  $.UCIUB« 

L'extraction  du  sucre  de  la  betterave  donne 
lieu  à  une  suite  d'opérations  que  nous  allons 
décrire  successivement*  Depuis  quatre  an^ 
qu'on  iravatlle  la  betterave  en  France  »  on 
successivement  employé  beaucoup  de  pro- 
cédés ,  et  l'on  a  apporté  de  grandes  modifia 
cations  dans  chacune  des  opérations.;  je  les. 
ai  tous  vérifiés ,  je  ks  ai  tous  comparés ,  et 
jc  me  bornerai  à  décrire  celui  qui,  constam- 
ment, m'a  présenté  les  meilleurs  résultats. 
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Article  PASAiisa. 

De  VéplMhmumi  des  beUerapes.. 

Les  betteraves  qu'on  tran$porie  des  champs 
sont  plas  ou  moins  chargées  de  terre  ,  leur 
surface  est  plus  ou  moius  couverte  de  radi? 
cules;  e%y  avant  de  les  travailler,  il  iaut  les 
débarrasser  de  tpjus  .cçs  ubjos ,  et  couper  Id 
collet  qui  ne  contient  pas  sensiblement  de 
sucre.  .Dans  quelques  iabriques,  oa- enlève 
la  icrre  par  des  lavages,  et  on  coupe  lei 
sadîcules  et.  le  >  oollet-  aveC'  des  couteaux  ; 
mais  le  lavage  est  long>  et  dispendieux  ;  il 
cxi^  yn^  grande  quantité  d'eau ,  et  l'opéra-^ 

IjJ,  Vf   '         '  -  ^ 

^Mrocdcle^  éçonomiqjiçinent  au  Uv4g,c  des^ 

 on  en  met  loo  ^  149  livres  dans  un  cjt^ 

iindre ,  dont  le  contour  èitèit  gros  fiVdé^fèr,  la  moitié 
^  >cyUAdre  plonge  dans  Téat}  jd'une  auge>  placée  au- 
êÊÊmàif^i^pmmt  mlinwurenênt  de  routioù  1^ 
cylindre.  En  peu  de  iein5,..les  betterave» -sont -dé^ 
g^uiliiî^  de.  la  t^c.qu'^Uçis  coniieoiieat  ;  on  clèva 
alors  le  cylindre  an-dessus  de  Tauge  par  le^moyea 
d?nn  treuil  :  on  ouvre  une  port«  pratiquée;,  sur  la  cîr* 
conférence  du  cylindre,  elles  betteraves  tombent  et 
glissent*  sur  un  plan,  incliné  les  ^orte  en  dehors, 
dmt  lîaiigfr.   . . 
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J*ai  supprimé  le  lavage  dans  ma  fabrique  t 
et  je  me  borne  à  iaire  couper  les  collets  et 
les  radicules ,  et  à  faire  ratisser  ou  nettoyer 
Ja  surfiice  des  betteraves  avec  un  couteau  : 
cette  opération  qui  s'exécute  avec  lacilité  par 
des  femmes,  coûte  12  sous  ou  60  centimee 
par  millier. 

Article  ii. 
Extraction  du  suc  de  hettêrape^ 

On  eitrait  le  suc  de  la  betterave  par  detxx 
opérations  successives. 

i^.  On  réduit  la  betterave  en  pulpe  à  l'aide 
de  râpes  mues  à  la  main  ou  par  le  mojen 
d^un  manège;  les  meilleures  de  ces  râpes 
sont  celles  à  cjrKndres,  armés^à  leur  surface, 
de  lames  dentées  ;  on  imprime  à  ces  cyliu*- 
dres  un  mouvement  si  rapide,  à  Faide  de 
l'engrenage ,  qu'Us  font  environ  quatre  cents 
révolutions  sur  eux-mêmes,  par  «iaute  i  om 
présente  la  beuerave  à  la  cirAiouiéreace  t 
die  est  déchirée  et  réduite  ea  pulpe  en  un 
instant. 

Deux  de  ces  râpes  mues  par  le  même  ma- 
pége  et  servies  par  trois  fempies  et  deux 
enfansi  peuvent  suiiire  à  une  exploitation 
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journalière  de  dix  milliers  pesant  de  bcue- 
rmweSf  en  operanii,  deux  faenres  le  inaUa»  de 
cinq  à  sept,  et  deux  heures  «  depuis  onze 
jusqu'à  une  heure  après  midi.  11  esi  rare 
qu'on  soit  obligé  d'employer  deux  heures  et 
demie  pour  cliaque  opération. 

Immédiatement  après  que  Topéraiiou  de 
la  rape  est  termkiëe,  les  personnes  qui  y  sont 
employées  s'occupent  a  nettoyer  les  râpes  t 
à  les  laver  et  à  transporter,  tout  autour  des 
râpes,  les  cinq  milliers  de  betteraves  qui 
doivent  servir  à  une  seconde  opération. 

Pour  que  la  pulpe  soit  de  bonne  qualité ,  U 
faut  qu'elle  ne  piésenie  qu'une  pâte  molle, 
sans  mélange  de  {^attiés  de  betteraves  non 
Lioyéesi  car  la  presse,  quelque  force  qu'on 
hti  sappose,  ne  peut  extraire  qu'une  faible 
poriioii  de  suc,  des  fragmcns  de  betterave 
qui  n'ont  pas  été  déchirés.  Lorsqu'on  se 
borne  à  écraser  la  betterave  sous  des  meules , 
comme  eela  se  pratique  poar  le  cidre  et  le 
poiré ,  on  n  obtient  à  la  presse  que  3o  à 
pour  cent  de  jus ,  tandis  que,  lorsqu'on  les 
déchire  par  les  râpes ^  on  en  extrait  65  à  7$ 
pour  cent, 

a^*  A  mesure  qu'on  forme  la  pulpe ,  on  la 

soumet  à  la  pression  pour  en  extraire  le  suc  î 

)e  commence  par  la  soumettre  à  la  pression 
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de  peiii6$  presses  à  levier ,  et  j-eu  relire  3o  h 

40  pour  cent  (Îq  sug  ;  on  porlo  eosuile  1q 
Biarc,  ainsi.expriiné^  sous  .des  pitesses.beau^ 
coup  plus  iurtes  qui  eu  extraient  encore  aii^ 
lam,  de>80i!te  qu'on,  retire  65  à  76  pour  cent 

de  suc.  Uopcration  est  paif4ite  lorsque  1q 

Barc  est'  asses  di»^ch^ip0i)r;qwe  la.maiQ  » 

en  le  pr^ss^t  fpruunc^Jk.^  u  eu  &pit  pô^^ 
mouillée^  ,  «MfY.    .       «ft.  r  - 

Ou  donne  cette  presMQU  ^  l'ai  Je  4e  fai;lcs 
presses  à  vis^  da  feir«  <àJiaid€v.de*la  pvaaso 
hydraulique,  tics  piesse&àxyjiudre  Qu.de  Ift 
presse-  à  cric«  On^peui  «méine  employer^  à^ 
cet  usage ,  le  pressoir  de  H  veodange. 

Pour  diminuer  les  liraîa  delà  mato-depuwe» 
j-'ai  placé  mes^ râpes  ct.nios  pLes$es.au  premiec 
étage,  de  manière  que  Jk^-sucae  vend  deluini 
même,  pai:  deâ  canaux.  de.plaail>9  dans»^ 
ctiaudières  .qui  sont  au  re^-de-chaussée^ 

Il  convient,  d'exprimer  la  pulpe  k  mesure 
qu'elle  se  forment,  sans  >cela<elk^  noircit ,  et  il 
se  développe  un  commencement  de;  ferment 
lion  qojL  re^d  l^qFf r^çiÎQli  d|i  siwç.  pllis  .dify 
ficilçv 

Le  suc  marque  depuis  5  jusqu'à  m, degrés^ 
et  comumnémeuLsep^  à*liuit  au^pè^e-liqu^ur^ 
de  Baumé. 

(^u^ivA  lipiwm^r$.ti/£^iQn^  ipour:  le. 
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des  presses,  en  opérant  sar  dix  milliers  de 

btuciaves  par  jour, 

AltTICLE  III. 

Dépuration  du  suc. 

Nous  avons  dit  qn%  mesure  que  le  soc 
coulait  des.,  presses ,  il  se  rendait  dans  une 
chaudière  que  j'appelle  dcpuratoire  par  rhp* 
port  à  son  usage.  En  supposant  qu'on  fasse 
deux  opérations  par  jour ,  et  qu'on  travaille 
£  milliers  de  bellaraves  chaque  fois ,  cette 
chaudière ,  de  forme  ronde ,  doit  aroir  5  pieds 
et  demi  de  large  sur  5  pieds  8  pouces  de 
profondeur 5  dans  ces  dimensions ,  elle  peut 
recevoir  tout  le  produit  d  une  opération* 

Dès  que  la  chaudière  est  remplie  au  tiers  ou 
à  moitié ,  on  allume  le  feu,  Le  suc  a  déjà  pris 
une  chaleur  de  4o  à  5o  degrés  lorsqu'on  a  fini 
d'extraire  le  suc  qui  coule  ^  sans  interrupliOQ, 
des  presses  dans  la  chaudière;  on  porte  alors 
la  chaleur  du  bain  à  65  ou  66  degrés  ;  et ,  du 
moment  qu'on  a  atteint  ee  degré ,  on  étouffe 
le- feu  en  le  recouvrant  de  braise  mouillée.  On, 
îette  alors,  dans  la  chaudière^  de  ta  chaux 
qu'on  a  fait  fuser  dans  l'eau  tiède  ,  dans 
la  proportion  de  deux  grammes  et  demi 
(  euvirou.  4ë  grains  )  p^  iitçe  dç  buc  ^ 
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ajrant  soin  de  wier  la  proporiion  sélôii  U 

degré  de  consisiauce  du  suc.  Ou  brasse  la 
masse  du  liquide  dans  tons  les  sens  pendani  . 
quelques  minutes  :  aloi^,  on  raDÎme  le  feu 
pour  porter  la  chaleur  dn  ban»  80  degrés , 
c'est-à-dire ,  jusqu'au  degté  1^  p'^^s  voisin  de 
l'ébullition.  On  enlève  alara  Ipa  dn  foyer  : 
il  se  forme  ,  par  le  repoiy^une  couche  «  à  la 
sui*race  du  bain  ,  qui ,  enl  demi-hrare,  aéqmeit 
de  la  consistance,  et  quon  enlève  soigneuse- 
menl ,  avec  récnmoire  bout  de  trois  quarts 
d  heure.  Dès  qu'on  a  é^unié^  on  ouvre  un 
robinet  qui  est  placé  à  un. pied  du  fond  de  la 
chaudière,  la  liqueur  C04^le  djelle-inême  dans 
une  diaudière  carrée  :  on  ouvre  ensuite  un 
second  robinet  qui  est  placé  au  niveau  du 
'  fond  de  la  chaudière  pour  la  vider  en  entier, 
et  Ton  fait  tomber  la  liqueur  sur  un  liitra 
d'où  elle  se  rend  dans  la  cliaudicre  carrée. 

Article  iv. 

Fwnation  d$$  sinapsi* 

La  chaudière  dans  laqu*elle  se  rend  le  suc 

épuré  doit  avoir  6  pieds  de  long  sur  ô  et  demi 
de  large ,  et     pouces  de  hautenr. 

Dès  que  le  fond  de  cette  chaudière  est  coa- 
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le  plus  promptemeui  possible ,  àrébuiiiiiou. 

Au  moment  où  le  bain  entre  en  ébuUitîon  j 
on  y  verse  de  l'acide  salfiarique  délayé  dans 
20  parties  d'eau,  et  dans  la  proportion 
du  dixième  de  la  chaux  employée  ;  ou 
agite  le  bain  pour  que  le  mélange  se  fasse 
également  :  on  peut  employer  avec  succès  les 
papiers  teints  avec  le  curcnma  ou  avec  le 
tournesol,  pour  ^'assurer  qu  il  uy  a  dans  le 
bain,  ni  excèà  de  cfaaux,  ni  excès  d'acide;  il 
convient  de  laisser  exister  un  excès  de  chaux, 
et  ne  plus  employer  d'acide  du  moment  que 
la,  couleur  du  papier  de  curcuma  ne  prend 
plus  dans  le  bain  qu'une  nuance  de  biiquc- 
pàle  ou  de  vin  bianc  foncé. 

Après  cette  opération ,  on  xaéle  à  la  li- 
queur trois  pour  cent  de  charbon  animal 
bien  broyé  ^  en  poudre  impalpable  ;  et  » 
un  moment  après  ,  on  y  ajoute  une  moitié 
du  charbon  qui  a  servi  la  veille  (i). 


(i)  On  a  observé  que  le  charbon  provenant  de  la 
préparation  du  bleu  de  Prusse,  produisait  un  meilleur 
effet  que  celoi  qui  provient  de  ta  distillation  des  iba-^ 
tières  ^uiimales,  dans  les  fabriques  (le  sel  ammoniac  , 
ce  qui  parait  tenir  à  son  extrême  division  opérée  par 
la  calcination  ;  car  on  a  constaté  que  le  charbon  animal 
produit  d'autant  plus  d'effet ,  qu'il  est^lus  atténué  el 
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3odtgré§  9  boailiant;  on  fait  couler  alors  dans 

une  cLaudi4;re  plus  peiiie  et  pins  protonde, 
€t  on  laisse  rq>os€r  fasqu'anlendcaïaÎD ,  pour 
procéder  a  la  cuiie  des  sirops. 

I  « 

Cuite  des  sirops. 

La  eu  lie  des  sirops  est  i  opération  la 
pins  délicate  ;  mais  elle  a  été  tnéne  eitré* 
meiutiil  facile  par  les  perreciionnenieus 
qu'on  a  portés  dans  leâp  opéMtions  prépà- 
1  aiuires ,  sur-tout  depuis  qu'on  a  mirodutt 
Fusage^  da  charbon  animal.  La  pltt|Mirt^dc^ 
fabncaus  ont  échoué  à  la  cuite  des  strdp^,' 
et  ce  qui  devait  éire  attribué  k  mfdu- 
vaiâe  maujpuiaiion  y  Ta  été  génétaldmeii^',^ 
tantdt  à  ce  qu'on  a  crk^qhé  ItÉ  betieraivëi 


àlv'iêé  par  le  Kroycment.  M.  Figuier,  professeur  de 
pharmacie  &  Montpellier ,  est  le>pr«mier*qiii  ait  recoîfaa' 
la  itipërlorité  du  charbon  animal  sur  celui  de  bois  pour 
dt  iuiuier  les  liquides,  et  M.  Dcrosne  en  a  iail  une  np^ 
plication  au  sirop  de  betterave  ^  d^autantplus  heureuse  y 
que  ce  charbon  ,  outre  la  propriété  qu^il  a  de  le  déco- 
lorer ,  di^tniit  les  mauvais  effets  de  la  chaux  ,  et  rend 
les  cuites  plus  iaciics. 
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tiuou  travaillait  pecontenaienipas  d6  sucre» 
«t  tJiBlôt  à  It  ,4iffîltt>ltc  presque  însnrmoii-^ 
table  qu'on  fiMpposaû  de  1  extraire»  Aujour*^ 
-d'hui  cette  opératiou  est  devenue  tellemeiH 
facile  >  qu'il  ne  se  iorme  plus  d  écumes  » 
ffu'on  ne  br&le  jamais  la  cuite ,  et  qu'elle 
n'exige  {ue^que  f^u^  de  soid  de  la  part  de 
l'ouvrier  qui  Ta  conduit* 

Pour  procéder  à  .la  cuîie  des  sirops ,  on 
commence  par  filtrer ,  à  travers  une  grosse 
é^ç^  d«  iaiae  i'  suq  rapproché  la  veille  » 
et. qui  coinserve:  eucore  une  partie  de  sa 
i;l|ldfwr»  Oïk  le»  ,^er»&  dans  uœ  chaudière 
ronde  de  deux  pieds  de  larfje  sur  dix-huit 
{^i;^^  4^  .hanionr  ^  on.  la  remplit  au  tiers , 
cl  »pn  pousse  k  l'^ullillon  qu'on  ealicuciit 

jusqua  la.. fia  de  l'opération. 

{>i^  pi^r  liubai'd,  la  cuite  brûle,  ce  qui 
s'aftnono^  par  des. bouffées  de  famée  lilan« 
chpjfc^qui  .parlent  <lu  fond  dje  la  chaudière , 
et  viennent  crever  à  la  surface  du  bain  » 
en^  répandant  uue  odeur  de.  fumée  hissez 
piquante 9  .on  ralleniit  le  feu»  on  remue  la 
iig^§ur  et  un  procède  à  la  cuite  avec  plus 
dei  ménagement.  Cet  accident  était  corn* 
mun  »  il  y  a  trois  ans  ;  mais  »  en  suivant 
le  procédé  ct-dessuSt  il  est  bien  rare  qu'il 
reparaisse» 
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Si  le  bain  écume ,  m  on  le  et  se  gonfle, 
on  appaise  ce  mouvement  en  jetant  dans 
)e  ]>ain  un  aiôme  de  beurre^  ou  eu  aiodé* 
tmt  le  feu. 

Ou  connaît  que  la  cuite  se  fait  bien  , 
]ors<{n'eUe  bout  sec  et  arvec  bruit  ; 
a^,  lorsque  le  sirop  se  détache  de  Fccu- 
moire  sans  filer  et  sans  adhésion  ;  i^*  \ot^ 
qu^cn  battant  le  bouillon  avec  le  dos  de 
Fécumoire ,  on  entend  un  coup  sec  comme, 
si  on  frappait  sur  de  la  soie  ;  4^.  lorsquîl 
ne  se  produit  presque  pas  d'écume  ;  5^.  lors^ 
quen  prenant  de  la  mousse  ou  des  bulles 
sur  le  bouillon  avec  l'ecumoire  «  les  bulle$ 
disparaissent  de  suite  et  se  résolvent  en  li- 
quide :  c'est  ce  dernier  caractère  qui  seirt  k 
disuoguer  les  bulles  du  bouillon  de  celles 
des  écumes.  On  reconnaît  encore  une  bonne 
cuite,  toutes  les  fois  qu après  avoir  vidé 
la  chaudière ,  on  n'aperçoit  dans  le  fond 
.aucune  trace  de  nuir ,  et  que  la  surface 
paraît  décapée. 

On  juge  que  la  cuite  est  terminée  d'après 
les  signes  suivans  :  1*».  on  plonge  Técu- 
moire  dans  le  sirop  »  on  la  retire  et  on 
passe  rapidement  le  pouce  sur  le  bord  pour 
prendre  un  peu  de  sirop  ;  on  manië  Cette 
couche  ,  eut!  c  Tiiidcx  et  le  pouce ,  jiisqu'à 
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te  qu'elle  ail  la  température  de  la  peau  ; 

alors  on  sépare, rapidemeul  les  deux  doigls  : 
lorsque  la  cuiie  n't^t  pas  à'  son  terme  ,  il 
ne  se  forme  pas  de  iUet  entre  les  doigts* 
Lomqo'il  «ooimence  4  sé  fornier  un  filet , 
^  cuite  est  bien  a¥ancce ,  et  alors  on  ré- 
'  yèle«  solivest  ifr'mème  opération.  4ja  cuité 
•sesi  terminée. du  moment  que  le  iilet  casse 
sec;  dans  ce  cas  ,  la  portion  supérieure 
^1dtt  iilet  se  retire  vers  ï index  ^  en  formant 
tune  spirâle  ,  et  ne  rentre  jamais  en  entier 
.]4aiis  la  noMsse  qnaN|^dbere  au  doigt. 

•'^'Ufes  qn'on  reconriâît ,  par  Ja/;rc£/ve|  que 
Mi^llMFesV  isëti^itïk  on  couvre  le  feu  , 
*4R^quelques  minutes  après  ,  on  la  verse 
^illliliil  âjf^i^à^it'y  en  ayant  jVttentron 
'^k^erj^  de  haut  pour  y  mêler  de  l  air^ 
\  r<^if{M^^  cé  mâange  d'air 
^biiitàit  la  cristàilisâtiôn. 
'^'f  *  La  cliaudièrc  ,  (^u'on  appelle  rajfraîchis' 
'^^ir»est  un  vàsedaus  lequel  on  réunit  succès- 
\  slvcmculloutes les  cuites  qui  se  font  cnunjour. 
^    Le  soir,  loriftiiie  toutes  les  cuites  sont 

faites  et  réunies  daus  le  raflVaîcliissuir  ,  on 
remplit  les  formes,  qu^on  appelle  bd* 

luKdf.s.  La  cristallisation  du  sucre  ne  tarde 
*'pas  à  s'y  opérer  ;  et  ,  presque  toujours  , 

elle  est  complète  le  lendemain  ^  de  manière 

Tome  XCK  i8 


Digitized  b^^jLogte 


306  A  If  H  A  X.  £  5 

qoe  vingt-quatre  oa  quarante-huit  heures 
après  la  mue  en  formes^  ou  peut»  sans 
inconvénient ,  porter  les  formes  sur  les  pots 
pour  faire  couler  la  mélasse* 

On  reconnaît  une  bonne  cristallûation  , 
lorsque  la  surlace  est  sèche  ,  que  la  pàie 
•est  bien  grainée  et  point  sirupeuse,  et  lors* 
que  la  surface  de  la  base  du  pain  de  sucre 
se  crevasse  et  se  déprime  vers  le  milieu,  ce  qui 
est  connu  sous  le  uom  lecliuique  de  fontaine. 

Je  passe  sous' silence  plusieurs  petits  dé- 
tails de  procédé  »  duul  la  description  ne 
ferait  qu'arrêter  ma  marche  ,  et  qui ,  d  ail- 
leurs I  sont  inutiles  ou  superflus  ,  parce 
qu'ils  ne  sont  ignorés  d'aucune  personne  qui 
se  soit  tant  soit  peu  occupée  de  ces  objets. 

Je  terminerai  cet  article  par  observer 
que ,  pour  ne  heu  perdre  dans  les  ateliers 
de  'sucrerie  ,  on  soumet  à  réffori  d  une 
presse  à  levier  les  écumes ,  les  midus  des 
filtres  et  le  dépôt  des  chaudières ,  pour  eu 
exprimer  tout  le  suc  qui  jr  est  contenu,  et 
qu'on  le  verse  à  mesure  dans  les  chaudières , 
pour  y  suivre  le  cours  des  opérations. 

Une  observation  irès-importaïue  et  qu'il  uu 
faut  pas  négliger ,  c'est  qu'on  doit  se  presser 
de  travailler  le  suc  de  la  beltrave  à  mesure 
qu  ou  l'extrait  :  si  ou  le  laisse  reposer  plu- 
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sieurs  heures  ,  sur- tout  quand  il  nest  pas 
concentré,  il  éprouve  des  altérations  qui 
déiidiurent  le  sucre ,  rendent  son  extrac- 
tion pins  difficile  9  et  diminuent  notaâe» 
ment  la  quantité. 

• 

Article   Y I. 
Vu  raffinage. 

♦ 

Je  ne  m'étendrai  pas  beaucoup  sur  le 

raffinage  du  sucre;  les  procédés  en  sont 
connus  et  biens  décrits  :  ]e  ne  me  permet- 
Irai  que  quelques  détails  sur  les  perfection- 
nemens  qui  y  ont  été  apportés,  de  nos 
jours  I  par  les  personnes  qui  se  sont  occu- 
pées de  l'extraction  du  sucre  de  betterave* 

M.  de  Rosne  a  proposé ,  le  premier  ,  de 

raliiner  à  ralcool  ;  et  ce  procédé  ,  qui  est 
très-expéditif ,  convient  d'autant  mieux  à 
une  sucrerie  de  betteraves,  quil  dispense 
une  foule  d'ustensiles  nécessaires  dans  l'an- 
cien procédé. 

Lorsqu'on  veut  raffiner  à  Talcool,  il  faut 
avoir  l'attention  de  procéder  au  raffinage  » 
du  uiomeni  quon  a  iait  couler  la  mélasse; 
cart  si  on  donne  le  tems  an  >sacre  de  se 

dessécher  9  la  mélasse  qui  eu  liumccic  les 
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cristaux  s  épaissit;  elle  forme  une  couche 
trës-dttre  sar  la  surface  des  cristaux  ,  et 
1  alcool  la  délaclie  avec  beaucoup  de  peine* 

En  partant  de  cette  obsenration ,  on  pro- 
cède au  railioage  comme  il  suit  :  du  moment 
que  la  mélasse  <;st  écoulée ,  on  ratisse  la  sur- 
fàce  du  pain  de  sucra  contenu  dans  la 
forme ,  et  on  verse  ,  peu-à-peu ,  sur  louic 
rétendue  tle  la  surface  »  un  litre  d'alcool  à 
36  degrés  du  commerce  après  avoir  bouché 
le  petit  orifice  de  la  forme.  On  recouvre  alors 
la  base  de  la  loi  uie  avec  soin  pour  éviter 
Tevaporation  de  TalcooL  Deux  heures  après , 
on  ouvre  ToriCce  de  la  forme  »  et  laicool  t 
coule  dans  le  pot,  chargé  d*une  grande  partie 
du  principe  colorant  ;  on  peut  répéter  l'opé* 
ration  avec  moitié  de  nouvel  alcool ,  et  le 
sucre  équivaut  alors ,  pour  la  blancheur ,  au 
sucre  terré  ou  à  de  la  belle  cassonade.  Alors, 
on  fond  le  sucre  et  on  le  travaille  à  la  chau^ 
dicre  avec  le  sang  de  Lutuf.  Ou  leiuiiiic 
Topcration ,  ou  en  le  lerrant  y  ou  en  Talcooli^ 
sant  mais  on  a  observé  que ,  par  le  dernier 
de  cés  moyens ,  le  sucre  conservait  un  coup 
d  a  il  plus  mat  que  par  le  premier  ^  et  qu'il 
était  un  peu  plus  friable  ;  voilà  pourquoi  fe 
fais  la  première  opération  par  Talcool  et  la 
seconde  par  le  terrage. 
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de  Todi^ur  pendant  quel<^ue  tems,  majU  celle 
odeur  disparaii  par  le  séjour  des  pains  à 
1  etuve  et  même  par  la  simple  expositioa  au,, 
grand  air. 

11  est  nécessaire  d'employer  Talcool  con- 
centré à  56  degrés;  lorsqu'il  est  plus  faible»., 
il  dissout  une  portion  de  sucre* 

La  totalité  de  Talcool  n'est  pas  perdue  :  il- 
suflit  de  le  distiller  pour  le  dépouiller  de 
mélasse  qu'il  a  entraînée;  et  alors  on  peul 
le  iaire  servir  de  nouveau* 

On  a  proposé  une  autre  mclliode  de  raffi- 
ner le  sucre  qui  ne  m'a  pas  paru  réunir  les- 
avantages  de  celle  que  je  viens  de  déaire,, 
pas  même  ceux  de  l'andenne  :  elle  consiste^ 
à  dissoudre  loo  parties  de  sucre  brut  et  à  les 
uaiter  avec  lo  pour  cent  de  charbon  et  la- 
blancs  d'œufs.  Lorsque  le  pain  est  dans  la. 
ferme ,  on  fiiit  couler^  à  travers»  un  jet  demi 
pour  cent  de  sirop  blanc. 

CHAPITRE  IIIv. 

Compte  rendu. 9  par  dépenses  et  produits,,^ 
dume  fabrication  de  sucre  de  betteraves^ 

£46  procédé  que  je  viens  de  décrire.,  ma- 
jjaruii  k  glus  sûr,  le  plu5  économique  el  le^- 


Digitized  by  Google 


A  K  N  A  L  E  s 

plus  simple  de  tous  ceux  qui  sont  parvenus 
à  ma  connaissance  ;  mais ,  si  le  prix  do  sucre 
<jui  en  est  le  produit  était  supérieur  à  celui 
du  sucre  dn  commerce  provenant  du  Non* 
veau-Monde  ^  ce  serait  tout  au  plus  un  nou* 
yean  fait  pour  la  science  et  un  obfet  de-  pnre 
curiosité  pour  la  société,  ^oos  allons  donc 
présenter  on  état  trës^exact  de  la  dépense  el 
de  la  recette  pour  mettre  chacun  à  portée  de 
)uger  de  Timportance  de  cette  nouvelle 
branche  d'industrie. 

Articls  pasiiisii» 

De  la  dépense. 

♦ 

La  dépense  se  compose  i^»  du  prix  de  I« 

betterave  ^  de  la  main-d'œuvre  pour  l'ex- 
tracUon  du  sucre  ^  5<»«  de  Tintérétde  la  mise 
de  fonds  pour  former  rétablissement  ;  4''* 
Pentretien  des  machines  et  usine;  5®.  de 
Rachat  du  combustible ,  charbon  animal  et 
autres  petits,  objets  employés  dans  la  ia* 
brique. 

*  La  betterave  se  vend  généralement  ro  fi*, 
le  millier.  A  ce  prix  »  l'agr&ulteur  jr  a  trouvé, 
jusqu'ici,  un  bénéfice  raisonnable,  sur-iont 
lorsqu'elle  est  cultivée  dans  de  bons  terrains. 
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En  supposant uae  terre  de quaiiié  moyenne, 
mais  propre  cependant  à  produire  du  blé  , 
on  peut  calculer  ce  que  coûte  la  betterave  » 
d  après  les  bases  suivantes.  INous  nous  bor- 
nerons à  faire  le  calcul  sur  la  culture  d*un 

m 


arpent. 

1®.  Loyer  d'un  arpent   20  L 

Deux  labours  profonds  .  •  «  •  34 

5^,  Deux  sarclages   ao 

4**.  Achat  de  graine  •  •  S 

5°.  Semence  et  hersage   a2 

6^.  Arrachement  et  transport .  .  .  4^ 

7®.  Engrais.   So 

8°.  Impositions   5 

.   Total.  184 


Ici  nous  ferons  supporter  tous  les  frais  à  la 
'  betterave ,  quoique  nous  ayons  observé  que  ' 
les  terres  qui  leur  ctaicuL  consacrées  lussent 
semées  en  blé  vers  le  1 5  octobre ,  après  qu'on 
a  arraché  les  betteraves ,  et  que  nous  pussions 
faire  partager  au  blé  les  frais  des  deux  labourSy 
du  loyer,  des  impositions  et  du  fumier.  On 
sentira ,  d'après  cela ,  qu'on  pourrait  réduire 
d'un  tiers  les  dépenses  que  nous  passons  sur 
le*compte  des  betteraves* 

On  évalue  généralement  le  produit  moyeu 
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d'un  arpent  de  betieravcs  à  20  milliers;  ce 
qui  établit  le  prix  du  militer  pour  ragricul*^ 
teur  à  9  fr.  20  mais,  comme  IcpiacUe- 
ment  dce  près  d'un  dixième  à  lâ  beltera?e  « 
}€&  20  milliers  se  trouvent  i^uits  à  lors«« 
qu'elle  enire  en  fabrication  :  nous  porterons 
donc  le  prix  de  la  betterave  à  10  fr«  le  ipiilier 
pour  le  fabricant,  en  supposant  toujours  qu'il 
9  emploie  que  leproduit  de  saproprc  récolte. 

Pour  déterminer  a  présent  les  autres  f  rais  et 
avoir  rigoureusement  Tétat  de  la  dépense 
BOUS  supposerons  qu  on  travaille  10  milliers 
de  betteraves  épluchées  par  jour* 

i^.  10  milliers  de  betteraves  •  .  .  100  i 

2^,  Deux  chevaux  et  uu  hûmme  au 

çaanége  .  /  9 

S**.  Cinq  femmes  aux  râpes  •  •  •  .  5 

4^.  Quatre  bommes  aux  presses.  .  & 
5^.  Deux  hommes  aux  chaudières.  S 

6^.  Charbon  animal  la 
7®.  Acide ,  chaux  fit  sang  de  bœuf  •  Ok 
S^.  Perte  sur  l'alcool  employé  au 

i^aifinage  4 

9<'.  Combustible    13. 

Comme  nous  supposons  que  la  fa- 
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hriqiie  ne  travaille  que  quatre  mois 
de  Tannce,  il  canvieat  de  répai'ûr,  sur 
ces  quaire  mois,  des  dépenses  d'une 
autre  nature ,  telles  que  Tintérét  de  la 
.  mise  de  ionds ,  reiitreiieu  des  usten- 
siles, le  salairedu  maître  raflineur^etc. 
Ainsi,  en  supposant  que  rétablisse- 
ment coûte  3o,ooo  f. ,  ce  qui  est  le 
maximum  pour  uue  iabricaliou  de 
i  o  milliers  par  jour,  Tintérêt  delà  misé 
deiôndsrépartisur  1 20  joursde  uravail, 

fait  par  jour   16 

Entretien  des  ustensiles  etdel'usine.    1  o 
Salaire  du  rafliucur  et  de  l'ouvrier 

^ui  lui  est  attaché  •  .  20 

Meuuc:)  ùcpcuiies   ^  5 

Totaim  200 

Ladépensedecbaque  j  our  pour  Fexploiiatîon 
de  1  o  miliiei^s  de  betteraves  est  donc  de  200  ir  • 

Article  ii. 

Pu  produii^'une  escploitatîon  de  10  milliers 

lie  biUUraves  par  jour. 

Le  produit  de  la  iabricatiou  se  composa  d^ 
trois  objets  dfbtiucls  : 
Le  sucre. 


Digitized  by  Google 


^74  A  n  «  A  i«  s  s 

2^.  Le  i  csidu  ou  marc  des  betterave*  > 
La  mélasse. 

En  général,  la  betterave  fournit  de  5  à  4 
pour  cent  de  sucre  brat,  il  y  a  même  des 
f^ibriques  qui  en  ont  retiré  de  4  à  5.  La  quan- 
tité varie  en  raison  des  chaleurs  plus  ou 
moins  consiaïues  de  Tété,  et  sur-tout  en 
raison  de  l'intelligence  qu'on  a  apportée  dans 
les  travaux,  de  fabrication. 

Nous  supposerons  qu'on  n'en  extrait  qiie 
5  pour  cent.  lO. milliers  de  betteraves  ex- 
ploitées par  jour,  donneront  donc  Soo  livres 
de  sucre  brut  qui,  à  raison  d  une  dépense  de 
aoo  f.  par  jour,  portent  le  prix  du  sucre 
brut  à  environ  i5  sous  ou  65  cent.  la  livre. 

Indépendamment  du  produit  du  sucre  ,  il 
en  estunsecond  qui  mérite  une  grande  consi-  . 
dcration ,  ce  sont  les  cplucfaures ,  et  le  marc 
des  betteraves  après  qu'on  en  a  expriipé  le  suc. 

Les  épluchures  forment ,  à-pen-pres  ,  le 
dixième  du  poids  de  la  betterave;  elles  sont 
composées  des  collets,  des  radicules^  de 
quelques  portions  de  la  peau  et  de  la  terre 
qui  peut  adhérer  à  la  surface.  Sur  un  millier 
\  d'épluchures  provenant  de  ip  milliers  de 
betteraves ,  il  y  a  au  moins  une  bonne  moitié 
qui  fait  une  excellente  nourriture  pour  les 
cocLoDS  qui  eu  sont  très-avides^ 
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Le  marc  des  betieraves  forme  un  objet 
bien  pins  important.  En  supposant  qu'on 
extraie  70  pour  cent  de  suc  de  la  betterave, 
rcxploiiaiiou  de  10  milliers  par  jour  fournit 
i«5oo  kilogrammes ,  ou  environ  3o  quintaux 
de  marc  qui  forment  une  nourriture  très* 
précieuse  pour  les  bètes  à  cornes. 

Cette  nourriture ,  qui  est  presque  sèciic , 
n'a  ni  les  inconvéniens  des  herbes  ou  racines 
aqueuses ,  ni  ceux  des  fourrages  secs  pour 
Fusage  des  bétes  à  cornes  ;  elle  ne  produit 
point  la  pourriture  comme  les  premières  »  et 
ne  donne  pas  Keu  à  des  obstructions  «  ni 
n'échaufle  pas  comme  les  seconds  ;  elle  con- 
tient presque  tous  les  principes  nutritils  de 
la  betterave  dont  on  na  enlevé,  en  la  tra- 
vaillant, qu'environ  60  pour  cent  d'eau, 
5  pour  cent  de  sucre ,  et  un  peu  d'extractif 
et  de  gélatine. 

Cette  quaniité  de  marc  peut  nourrir,  par 
jour ,  7  à  800  bétes  à  laine. 

Les  bœufs,  les  vaches,  la  volaille,  dé- 
vorent cette  nourriture  qui  les  engraisse 
beaucoup  mieux  que  tous  les  aliment  con- 
nus 3  les  brebis  et  les  vaches  laitières  sou- 
mises à  ce  régime,  donnent  beaucoup  plus 
de  lait  et  d'une  excellente  qualité. 

Dans  un  domaine  ou  1  on  éublirait  une  fa- 
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brique  de  1  imporiauce  de  celle  dont  je  parle> 
on  peut  engraisser,  par  an  ,  5o  à  60  bœo& 
ou  4  ^  moutons  avec  ces  seuls  résidus^ 
La  mélasse  est  uu  troisième  produit  qui 
s'est  pas  &  dédaigner.  L'exploitation  d'un 
millier  de  betteraves ,  en  fournit  à-peu-pi  es 
^40  livres  par  jour  qu'on  peut  vendre  dans 
le  commerce  à  raison  de  lo  à  i5  fr.  le  quiu- 
tal  ou  les  5o  kilogrammes,  ou  bien  les  faire 
-  fermenter  el  ies.  disliUer  pour  en  extraire 
Talcooi. 

Lorsqu'on  prend  le  parti  de  distiller,  oa 
délaye  la  mcliissc  dans  Teau ,  de  manière  que-  I 
la  liqueur  marque  7  à  9  degrés  ;  on  y  mèl^ 
^   ensuite  avec  soin  de  la  levure  de  Lierre  ou  du  j 
levain  de  pâte  d'orge  délayés  dans  l'eau  tiède,.  | 
dans  lu  proporiion  de  deux  livres  pour  là 
première ,  par  10  quintaux  de  liquide,  et  de 
6  livres  pour  la. seconde. 

Lçs  cuviers  qui  contiennent  cette  liquear 
à  fermenter ,  doivent  être  placés  dons  une 
étuve  ovk  la  chaleur  soit  constamment  à  i& 
ou  lâ  degrés  du  thermomètre  èeutigradci.. 
La  fermentation  ne  tarde  pas  à  s  annoncer,  el  ' 
elle  est  terminée  en  quelques  )ours. 

La  di^^uUalion  doit  s  upcrer  dans  les  alam-- 
hics  perfectionnés  à'jidam  et  de  Bemrd\ 
nlors  Valcooi  uu  aucun  niMUYai;»  g^out^^eiuo. 
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peui  l'obtenir  au  degré  qu'on  désire  par  uua 
veule  dislillatioB.  Cet  alcool  a  cda  de  parti* 
culier  »  c  est  qu  au  même  degré  de  cooccu*» 
tration  il  est  infiotment  plus  piquant  que 
tous  les  autres  qui  nous  sont  connus. 

loo  litres  de  mélasse  dônneat  à-peu-^prèi 
33  litres  d'alcool  à  22  degi^s. 

Ayant  de  livrer  les  résidus  aux  bestiauT  ^ 
on  peut  les  faire  fermenter  en  les  délayant 
dans  une  quantité  d'eau  suffisante  »  et  les  dis^ 
liUer  ensuite.  Par  ce  moyen  »  on  peut  encore 
en  extraire  environ  4  pour  cent  d'alcool; 
mais  cette  opération  entraîne  un  embarras 
de  manipulation  qui  me  l'a  fait  abandon*^ 
ner^  elle  a  donné  lieu,  néanmoins,  à^une 
ol>scnaiion  que  je  ne  puis  pas  passer  sous 
silence  pour  éclairer  ceux  qui  pourraient  se 
trouver  dans  le  me  me  cas  que  moi  J'avais 
conçu  ridée  de  passer  de  Teau  sur  les  résidus 
pour  m'ca  servir  ensuite  à  dclajcr  la  mé- 
lasse cette  eau  de  lessive  marquait  de  3  à  4 
degrés  j  jcprocéd.iis  ensuiic  à  la fcnnentaliou 
par  la  metbode  ordinaire.  La  fermentation 
s  établissait  facilemeul  :  lorsqu'elle  était  ter* 
minée,  je  soumettais  la  liqueur  à^la  distilla*- 
tion^  mais  quelle  fut  ma  surprise  lorsque 
je  vis  que  j'obtenais  mOinS  d*aIcooI ,  et  que , 
vers  la  iîu  de  Topéraiiou ,  la  lit^ueui^  se  bourr 
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soufflait  et  passait  de  la  chaudière  daus  le 
serpentin.  Je  ne  tardai  pas  à  me  convaincre 
que  la  mélasse  n  avait  poiat  participé  à  la 
fermentation  ;  qu'elle  était  demeurée  intacte 
et  qu'il  n'y  avait  que  la  lessive  des  résidus  qui 
eût  fermenté.  Cette  expérience  répétée  plu- 
sieurs fois  m'a  constamment  donné  les  mêmes 
résultats.  Il  parait  que  la  mélasse  se  môle, 
sans  s  allier,  avec  cette  eau  de  lessive,  et 
que  cette  dernière ,  subissant  d'abord  «a  fer« 
mentatiou  ^  arrête  le  mouvement  de  la  pre- 
mière. 

Les  cendres  des  marcs  iournissent-à-peu 
près  un  pour  cent  de  poiasse« 

CHAPITRE  IV. 

CONSIDÉRATIOKS    G      SE  ▲  LE  S. 

On  vient  de  voir  par  ce  qui  précède ,  que 
la  France  peut  fabriquer  chez  elle,  à  bas 
prix ,  tout  le  sucre  dont  elle  a  besoin  pour  sa 
consommation.  Mais  il  se  présente  ici  trois 
ou  quatre  cpestions  quil  importe  de  sou- 
meure  à  Tcxamen  ,  pour  ne  rien  laisser  à 
désirer  sur  une  matière  de  cette  impor- 
tance. 

i^.  Le  sucre  de  la  betterave  3St-il  de  la 

même  nature  que  celui  de  la  canne  ? 


Digitized  by 


D  £     C  U  I  M  I  £• 

3*.  Quels  avantages  ragricnliarè  retire- 
rait-elle des  sucreries  de  betterave? 

5^.  Est-û  de  l'intérêt  de  la  France  de 
fabriquer  du  sucre  de  betterave  ? 

4?.  Pourquoi  la  plupart  des  établissemens 
qui  s'étaient  iormés  ont-ils  été  abandonnes? 

Article  pr£jix£a« 

Le  sucre  de  betleraye  est-il  de  la  même 
nature  que  celui  de  canne  ? 

If  eus  connaissons  aujourd'hui  trois  espèces 

de  sucre  bien  distinctes,  toutes  susceptibles 
de  donner  de  l'alcool  par  la  fermentation , 
mais  diflerant  entr'clies  par  des  propriétés 
particulières.  L'état  sous  lequel  se  présentent 
ces  trois  espèces  de  sucre  établit  et  constitue 
une  de  leurs  principales  difl'crences  :  l'une 
est  constanimenj,  à  ieiat  liquide,  l'autre  à 
l'état  d'une  poudre  qui  n'est  pas  susceptible 
de  cristallisation,  etlautre  à  1  état  de  cristaux 
très-rcguliers. 

La  première  espèce ,  ou  le  sucre  liquide , 
existe  dans .  la  plupart  des  vé^taux  et  des 
fruits  ;  elle  constitue  les  sirops  lorsque  le  suc 
est  convenablement  rapproché  par  l'évapo- 
ration* 
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La  seconde  espèce  se  présente  sons  forme 

solide  et  scche ,  mais  sauséire  su^c  epiîMe  Je 
€ri$ullii>alion  ;  le  sucre  du  riài^m  est  de  ce 
genre ,  de  même  que  celui  du  miel  et  celui 
qui  provient  de  raliératioa  de  ramidun  par 
Tacide  solfurique. 

La  troisième  espèce  est  susceptible  de  cris- 
tilliser;  et  les  cristaux  prcseutcnl  la  forme 
d'une  prisme  tétraèdre ,  terminé  par  un  som-» 
mci  dièdre.  Cette  dernière  espèce  se  trouve 
<ian$  la  canne  à  sacre ,  la  betterave ,  l'érable  à 
sucre,  la  cbàtalgac,  la  chalaigne  d'eau,  etc. 

Cette  dernière  espèce  est  la  plus  estimée  et  la 

plus  recherchée,  lo.parc^tju  clleaun  goût  plus 
fnmc  ;  2^.  parce  que ,  soof  le  même  poids , 
elle  sucre  davantage  ;  5*.  parce  qu'elle  est 
plus  facile  à  emplojier  et  plus  agréable  à 

la  vue. 

Il  n'existé  pas'  aujcmitf'liiH  'le  moindre 

doute,  dans  Tcsprit  des  homaies  éciaués, 
Bur  la  parfette  identité  des  sucres  qui  consti- 
tuent la  troisième  espèce  ^  et  lorsqu'un  les  a 
ramenés,  parle  raffinage,  au  même  degré  de 
blancheur  et  de  pureté,  la  personne  la  plus 
prévenne  ne»  peut  y  trouver  aucune  diflé'- 
rence. 

Sans  doute  ,  lorsque ,  dès  le  commen* 
cément  de  la  fabrication  ^  on  a  versé 
dans  ie  commerce  des  sucres  de  betterave 
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sonuDaicuradulesproscrireettrouver ,  entre 
ces  sucres  et  ceuxde  Hambourg  on  d'Oriéaps» 
une  irès-^raude  différeuce  ^  luais,  alors  même, 
Phomme  instruit  les  a  confondus  dans  la 
znéme  espèce ,  et  iJ  a  rapporté  celte  diffé- 
rence à  l'imperfection  du  procédé  naissant 
plutôt  ^u  a  la  iialure  des  piiucipes.  Déjà  notre 
célèbre  collègue  M.  Hauy  avait  prouvé  que 
la  forme  des  cristaux  était  la  mcme^  déjà 
plusieurs  fabriques  présentaiént  des  résultats 
analogues  à  ceux  des  colonies,  et  il  était 
naturel  de  penS'^r  que  la  même  perfection 
s^établirait  peu-à-peu  dans  tous  les  ateliers. 
On  savait  que ,  de  tout  tems,  on  a  fabriqué 
des  draps  avec  les  mêmes  matières,  et  que» 
néanmoins,  les  draps  du  dixième  siccle  n'é- 
taient pas  comparablosà  ceux  dudix^bui  tième  -, 
on  s'avait  que  chaque  art  a  son  enfance  ,  ' 
mais  qu'aujourd'hui  cette  enfance  est  de  peu 
de  durée  par  rapport  aux  progrès  des  lu- 
mières. Ce  qu'on  avait  prédit  est  arrivé; 
et,  en  moins  de  deux  ans ,  la  fabrication  sVst 
améliorée^  elle  s'est  simplifiée  au  point  qu'elle 
aujourd'hui  confiée  à  des  ouvriers,  et 
qu'il  y  a  peu  d'opérations  qui  présentent  des 
résultats  plus  sûrs  et  plus  consians  :  aussi, 
les  produits  des  iabriques  de  betteraves  cir- 
Tome  XCV.  19 
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ciilent*tl<i  dans  le  commerce  sans  opposition , 

el  le  cou&ominateuir  y  met  le  méioe  prix 
qu'à  ceux  de  cannes  de  qualité  égale.  * 

* 

On  a  dit  que  ce  sucre  cLait  plus  léger  que 
celui  de  cannes ,  et  que  »  par  conséquent , 
sous  le  même  volume,  il  sucrait  moius  : 
quelque  faible  que  soit  cette  accusation  «  il 
'  m'est  impossible  dj  souscrire  :» j'emploie 
les  mêmes  formes  qu'à  Orléans  ^  et  chacune 
fournit  un  pain  rigoureusement  du  même 
poids  que  dans  les  raffineries  d'Orléans.  De- 
puis trois  ans  je  n'emploie  pas  à  ma  table 
d^autre  sucre  que  celui  de  ma  fabrique ,  et  il 
est  peu  de  jours  où  des  convives,  qui  ne  s'en 
douieut  pas ,  ne  me  fassent  cuiuplimcnl  sur 
la  beauté  et  la  bonté  de  ce  sucre. 

J'ai  déjà  obsenré  que  le  sucre  raffiné  à 
'  Falcool  exhale ,  pcudaut  quelque  tems  »  uue 
odeur  désagréable  ;  ainsi ,  si  on  le  met  dans 
le  (  omuierce  immédiatement  après  qu  il  est 
raffiné  «  le  consommateur  sera  en  droit  de  se 
plaindre ,  de Taccuser  et  de  le  repousser^  ici 
c'est  la  faute ,  non  du  sucre ,  mais  du  pro- 
priclaire  qui  dou  laisser  disparaître  celle 
odeur  d'alcool  avant  de  le  mettre  en  vente. 

Ainsi  le  sucre  de  betteraves  et  celui  de 
cannes  sont  rigoureusement  de  méme  na* 
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tare  ,  et  on  ne  peut  établir  entr  eux  aucuua 
dificrence* 

Articli  ïu 

Avantages  que  Va^ricuUure  peut  retirer  des 
sucreries  de  beUerai^ts. 

■ 

» 

L'agricultitre  ne  peiit  que'yetirei*  un  très- 
grand  avantage  de  CCS  Gtablisscnieus;  tout  ce 
qui  Tarie  les  técohes  et  eû  augmente  le 
nonabre ,  est  un  bienfait  pour  ^agriculture  j 
ainsi ,  sons  ce*  rapport  »  dla  cnkwe  de  la  bet- 
terave lui  est  avantageuse  :  cette  culture 
fournit  en  outre  un  moyen  d'assolement  de 
plus  ^  et ,  eù  eu  iaisant  une  récolte  intermé- 
diaire, ainsi  que  je  lefiralique»  elle  double 
le  produit  du  iunds  et  ne  fait  pas  perdre  un 
grain  de  blé. 

La  culture  de  la  betterave  a  encore  Tavau* 
tage  de  rendre  la  terre  plus  meuble ,  et  de  la 
nettojrer  des  mauvaises  herbes  par  lessarclages. 

La  fabrication  du  sucre  de  betteraves 
n'est  pas  moins  utile  à  l'agriculture  que  la 
culture  de  cette  plante. 

i^.  Les  résidus  ou  le  marc  des  betteraves 
peuvent  fournir  à  la  nourriture  des  bétes  à 
cornes  et  des  cochons  d'un  grand  domaine 
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peudanl  quatre  mois  d'hiver,  novembre i 
décembre ,  {anTier  et  février. 

£a  supposant  qu'il  y  eut  eu  France  deux 
cents  fabriques  travailhnt  dix  milliers  de  bet- 
teraves par  jour,  les  résidus  sulBraient  à 
Teugrais  de  dix  à  douM  mille  bœuis  ou  de 
quatre- vingt  à  cent  mille  moutons  ^  et  de 
deux  à  trois  mille  cochons. 

Ces  fabriques  ont  l'avantage  d'occuper 

les  chevaux  et  les  hommes  d  un  domaine 
pendant  la  morte  saison ,  et  de  donner  du 
travail  à  des  étrangers  qui ,  durant  ces  quatre 
mois  y  seraient  condamnés  à  Toisiveté.  Indé- 
peudammcnt  des  hommes  employés  à  la 
culture  de  la  betterave ,  Téplucbement  et 
Textraciion  du  sucre  pourraient  occuper  les 
liras  de  cinq  à  six  mille  personnes  pendant 
Thiver ,  en  supposant  qu'il  j  eut  deux  cents 
fabriques  en  activité. 

Article  iii. 

Estnl  de  V intérêt  de  la  France  de  multiplier 
les  fabriques  de  heueraves? 

t      La  France  ne  peut  pas  avoir  d  autre  inté* 
^      rêt  que  celui  de  sçs  habitans  ^  îiinsi  tout  ce  qui 
augmente  la  masse  du  travail  y  tout  ce  qui  mul« 
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liplie  les  produclioas  de  la  lerre  et  de  Tia- 
dustrie  et  enrichit  l'agricaltear ,  ne  pent  que 
mériter  une  grande  protection  de  la  part  de 
son  gonvernement. 

Ici  se  présente  »  sans  .doute  »  la  grande 
considéralion  des  colonies,  et  je  n  ai  poiut 
la  prétention  de  résoudre  une  question  d'une 
aussi  hauie  imporlauec  :  je  nie  bornerai  à 
présenter  »  à  ce  sujet ,  quelques  vues  que  je 
soumets  avec  rcspeei  ù  la  sagesse  du  gou- 
vernement et  aux  hommes  plus  éclairés  que 
moi. 

Je  ne  dirai  point ,  avec  quelques  écri« 

vains  ,  que  le  système  coluiiial  n'iniéressc 
pas  la  nation ,  soos  le  prétexte  que  les  co* 
lonies  ne  versent  ricu  au  trésor  public  , 
qu'elles  sont  une  occasion  de  guerre  tou- 
jours existante  ,  quelles  nécessitent  Tea- 
tretien  dWe  marine  très-dispendieuse  »  etc. 
Je  sais  que  les  colonies  ouvrent  un  dé- 
bouche aux  produits  de  notre  industrie  et 
de  notre  sol  j  je  sais  qu  elles  alimentent 
nos  ÊBJiriques  en  matières  premières  ^  et 
qu'elles  donnent  une  grande  activité  au 
commerce  :  sous  tous  ces  rapports  ^  les 
colonies  ont  été  ju^qu  ici  une  des  sources 
principales  de  la  prospérité  publique;  mais» 
à  tous  ces  avantages,  peuvent  être  reporics 
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dans  le  sein  même  de  la  France ,  si  la  fà« 
brication  indigène  du  sucre  et  de  Vindigo 
peut  remplacer  le  sucre  et  Tindigo  du 
Nou?eau*Monde ,  au  même  prix  et  dans  les 
mêmes  qualliés  ;  si  celte  nouvelle  industrie 
augmente  la  masse  du  travail  parmi  noua  ^ 
et  euricbit  uoue  agriculture  sans  la  priver 
d'aucun  de  ses  produits;  il  est  évident  qu'il 
reste,  contre  les  colonies,  sans  compensa- 
tion d'aucun  intérêt  majeur ,  les  dépenses 
annuelles  qu'elles  occasionnent  et  les  nom- 
breuses cbaAces  de  guerre' qui,  tout  à  coup, 
compromettent  les  ioriunes  et  nous  forcent 
à  des  privations ,  16rsqu  utie  marine  formi-» 
dable  ne  peut  pas  dominer  ou  au  moins 
rivali^r  sur  les  mers* 

On  pourrait  iortifîer  ces  raisons ,  de  1  état 
actuel  des  colonies  :  mais ,  à  Dieu  ne  plaise 
que  je  prétende  détourner  lattention  du 
gouvernement  »  dW  aussi  grand  intérêt 
pour  la  métropole  ,  et  de  sa  sollicitude 
paternelle  pour  les  malheureux  colons  >  qui 
ont  été  dépo^Ilcs  de  leurs  propriétés.  Je 
me  borne  à  désirer ,  pour  le  moment , 
qu'il  encourage  les  établissemens  de  sucre 
indigène ,  pour  que  leurs  produits  concou» 
rent  avec  ceux  des  colonies ,  et  que  nous 
puissions  reprendre  avec  les  étrangers  \  des 
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rdatioiis  commerciales  qui  se  bornaient  à 

récbaoge  de  nos  denrées  coloniales  ^  sur* 
toat  du  sucre  ,  '  contre  les  productions  de 
leur  sol.  Cela  devient  d'aïuant  plus  impor- 
tant, que  nos  principauic  rapports  de  né* 
goce  avec  Hambourg  et  les  peuples  du 
nord  ,  cousisialent  eu  denrées  coloniales 
qu'ils  nous  payaient  en  bois  de  construc«- 
tion  9  métaux ,  potasse  ,  chanvre  ,  liu  et 
suif  f  et  que  f  ces  grands  moyens  decbange 
venant  à  nous  manquer,  l'Angleterre  doit 
hériter  de  cet  immense  comnEierce* 

Aatigli  IV. 

Des  causes  ^ui  orU  déterminé  la  chute  de 
la  plupart  des  établissemens  qui  s'étaient 
formés. 

Les  hommes  qui  ne  jugent  les  arts  que 
superficiellement ,  se.  persuadent  que  les 
fabriques  de  sucre  de  beiUravc  ne  peuveni 
pas  soutenir  la  concurrence  des  fabriques  de 
sucre  de  cannes,  et  ils  appuyent  aujourdliui 
leur  opinion  sur  la  chute  de  la  plupart  des 
établissemens  qui  s'étaient  formés  avant  la 
paix.  On  pourrait  se  borner  à  leur  répondre , 
qu'il  suûit  que  quelqu^-un&  se  soutiennent  » 
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malgré  la  concurreDce  des  sucres  étrau- 
(Hers ,  poor  proa?er  cpie  nos  fabriques  pe©- 
Tenl  rivaliser  ^  mais  je  pré&re  indiquer  ici 
les  causes  de  cette  cliitte ,  et  établir  quel- 
ques principes  qui  puissent  diriger  les  eu* 
ireprenears  dans  les  nouyeaux  établissemess. 
qui  pourront  se  former. 

Lorsqa*oH  a  commencé  à  extraire  du 
sucre  de  la  betterave,  le  gouverDement  a 
excité  le  zèle  de  toùs  les  Français  par  des 
encouragcmeus  ;  partout  ou  a  semé  des 
betteraves  »  partout  on  a  formé  des  établis-  - 
mens  sans  consulter  préalablement ,  ni  ïslt^ 
vantage  do  sol ,  ni  le  prix»  de  la  culture  » 
ni  la  qualité  saccharine  de  la  racine*  On.  a 
bâti ,  à  grands  frais  y  de  vastes  ateliers  ; 
on  a  acheté  des  râpes  et  des  presses  dont 
on  i^Duraii  1  eOeL  j  et  souvent  ou  est  arrivé 
au  moment  de  la  fabrication ,  sans  se  dou- 
ter du  procédé  qui  serait  mis  eu  usage  » 
quelquefois  mêmes  sans  avoir  fait  choix 
il  uii  homme  capable  de  couduu*e  les  opé- 
'  ratioas. 

La  marche  raisonnée  d'une  nouvelle  lu* 
^  dttstrie  n  est  point  celle-  quW  a  suivie  :  on 
a  (ait  des  pertes  et  ou  devait  s'jr  attendre. 
Ici  la  betterave  ne  contenait  plus  de  sucro 

au  luumçnt  oii  on  la  travaillée  :  c est  ce  <|ui 
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a.  cniraîné  la  chute  de  tous  les  étàWissc- 
mens  du  midi  j  la  ^  on  a  employé  de  mau- 
\ms  procédés  ^  et  on  na  exuait  que  des 
rirops  ;  ailleurs  ,  la  culture  ,  ou  Tachai  de 
la  bellenivc  ont  clé  si  coûteux ,  que  le  pro- 
duit n'a  pas  balancé  la  dépense. 

Cette  manière  irréfléchie  de  procéder ,  a 
dù  eniraîner  la  chnie  de  la  plupart  des 
établbsemens  ;  et ,  comme  on  raisunue  d  a- 
près  les  résultais  de  son  expérience,  quelle 
soit  bonne  ou  mauvaise ,  il  s'est'  bientôt 

lûé  une  upinion  presque  générale  contre 
le  succès  de  ces  fabriques.  DW  autre  côté  > 
la  mauvaise  qualité  de  sucie  que  quelques 
iabricans  ont  versé  dans  le  commerce ,  n'a 
pus  peu  couiniiué  à  dégoùicr  le  consom- 
mateur. 

Il  eut  mieux  valu ,  sans  doute  ,  rccKer- 
cBer  les  causes  de  ce  peu  de  succès  ^  et 
tourner  les  yeux  vers  les  établissemens  qui 
prospéraient  pour  y  étudier  le  bonne  mé* 
.  ibode  ;  mais  telle  n'est  pas  la  marche  de 
Topinion  publique  ,  en  fait  d'industrie;  elle 
adopte  souvent^  une  nouveauté  sans  exa« 
men,  coauac  elle  la  proscrit  sans  raison 
plus  souvent  encore» 

riéaiiaiuuis ,  les  essab  ,  répétés  sur  tous 
les  points  de  la  France  »  ont  présenté  des 
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résultats  dont  robservateor  a  pu  frire  Mn 
profit  ;  et  ces  essais  nous  ont  enfia  amems 

à  des  connaissances  positives  sur  la  culture 
de  ia  i>etterave ,  snr  son  produit  et  sur  un 
procédé  sur ,  facile  et  économique ,  pour 
eo  extraire  tout  le  sucre. 

L'expérience  nous  a  encore  appris  que 
les  établissemens  de  sucre  de  betterave  ne 
pourraient  prospérer  qu'entre  les  mains  des 
propriétaires  qui  récolteraient  eoz-mémes 
les  betteraves ,  et  consoraaieraicnl  les  ré- 
sidus, dans  leurs  domaines  :  il  suffit  »  en 
eflet,  de  jett'.r  un  coup  d*œil  sur  les  avan- 
tages que  présenté  cette  fabrication  ,  liée  à 
une  grande  exploitation  rurale  ,  pour  sen- 
tir combien  doit  être  grande  la  différence 
des  résultats  dans  les  deux  cas. 

i^.  Le  propriétaire  qui  cultire  la  bette* 
rave  »  Tokiient  à  plus  bas  prix  que  l'entre- 
preneur qui  Tacheté  an  culti? atenr  ;  cette 
diilérence  est  immense  ,  sur-tout  ,  si  on 
considère  que  cette  récolte  étant  intermé- 
diaire, les  irais  de  labour  et  de  fumier 
peuvent  être  snpportés  par  la  récolte  du 
blé  qui  succède, 

2^.  Les  résidus  de  bettervres  peuvent 
nourrir  presque  toutes  les  béies  à  corne 
d'un  grand  domaiue ,  pendant  les  quatre 
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mois  les  plus  rigoureux  de  Taunée  ;  la  vente 
de  ces  résîdm  ne  produit  pas  à  Tenireprè* 
neur  ia  moitié  du  bénéûce  qu'en  relire 
ragriculteor  en  les  consommant  dans  sa 
ferme. 

S^.  Les  transports  »  le  travail  du  mauège 
et  la  plupart  des  opérations  dans  Tatelier  » 
s'exécutent  par  les  chevaux  et  les  hommes 
de  la  ferme  ;  tandis  que  l'entrepreneur  est 
obligé  de  tout  créer  i  d'appeler  tout  du  de- 
hors ,  et  cela ,  pour  un  tems  limité  ,  ce  qui 
lui  donne  encore  plus  de  désavantage. 

4*.  La  main-d'œuvre  est  plus  clièrc  dans 
les  villes  oii  s'établit  l'entrepreneur  que 

dans  les  campagnes  oit  réside  le  proprié- 
taire. 

B\  Le  combustible  coûte  constamment 
un  peu  plus  rdans  les  villes  que  dans  les 
campagnes  ^  sur-tout  le  bois  »  et  quelques* 
unes  des  opérations  peuvent  être  conduites 
avec  ce  combustible. 

Ainsi,  ce  nouveau  genre  d'industrie  doit 
éïte  établi  dans  les  grands  domaines  ;  c'est 
là  ,  et  la  seulement ,  qu'il  peut  obtenir  une 
grande  prospérité.  Indépendamment  des 
avantages  que  présentent  ce»  localités  »  nous 
pourrions  ajouter  qu'ail  est  rare  que  les 

m 
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bàtimens  dépendans  d'une  grande  exproî- 

tatiou  rurale ,  ne  présentent  pas  assez  de 
déTeloppemens  pour  y  fixer,  sans  frais  de 
construction  •  cette  nouvelle  industrie.  Je 
pourrais  citer ,  à  Tappui  »  deux  établissemens 
de  ce  genre ,  qui  n'ont  pas  exigé  une  dépense 
de  3oo  fr.  en  construction  ,  pour  éire  an- 
nexés aux  domaines  ;  et  ces  deux  établis- 
semens prospèrent  dans  le  moment  actuel  : 
ils  viennent  de  rouvrir  leur  cinquième  cam- 
pagne* 

Le  grand  propriétaire  ,  accoutumé  ,  jus* 
qu  ici  9  à  des  récoltes  faciles  »  se  livrera 
peut-être  encore  difficilement  à  cette  nou* 
.  velle  exploitation ,  parce  qu  elle  suppose 
des  connaissances  qui!  na  pas.  Mais  qu'il 
considère  que  nous  avons  fait  tous  les  frais 
des  laionnernens,  que  les  procèdes  que  nous 
venons  de  décrire  sont  faciles  et  sûrs ,  que 
les  calculs  que  nous  avons  établis  ,  sont 
exacts  et  déduits  de  l'expérience  ;  qu'il  consi*- 
dère  que  les  distilleries  de  grain  et  de  pommes 
de  terre ,  formées  dans  presque  tous  les  do- 
maines du  nord ,  exigent  des  connaissances 
presque  aussi  étendues ,  sans  présenter  néan- 
moins autant  d'avantage  ,  puisque  ,  outre  la 
nourriture  d^ bestiaux el  le  produit  deralcool, 
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plos  abo&dans  par  les  betteraves  que  par  le 
grain  ,  nous  avons  ,  de  plus  que  dans  ces 
diistilleries ,  la  production  du  sucre  ^  et  Ton 
verra  qu'on  peut  à  -  la  -  fois  améliorer  son 
domaine  et  concourir  à  enrichir  son  pajs 
d*un  produit  qui  est  devenu  pour  lui  de 
preodi^e  nécessité. 
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RAPPORT 

Sut  un  Mémoire  de  M.  Vogel,  ayant 
pour  titre:  De  l'action  décompo- 
sante du  principe  sucré  sur  les  sels 

et  sûr  les  oxides  métalliques. 

* 

Par  mm.  Ths^^ard  et  Uerxhoxxst. 

L'action  que  les  principes  des  substances 
végétales  et  animales  peuvent  exercer  sur  les 

sels  et  les  oxides  métalliques  »  n'avait  pas 
été  négligée  par  les  chimistes. 

Rumford ,  dirigé  par  des  expériences  pré-* 

cédcuics  de  mislriss  FulUaiue,  a  fait  vulr 
qu'en  exposant  aux  rayons  du  soleil  un 
flacuii  qui  renferme  des  morceaux  de  char- 
bon 9  et  une  dissolution  d'or  on  d'argent , 
ces  métaux  étaient  icduiis  ,  et  qu'on  obie- 
nait  le  même  eflet  en  exposant  ces  mélanges 
dans  des  vaisseaux  opaques  à  la  chaleur  de 
Feau  bouillante.  11  avait  encore  observé  que 
la  dissolution  de  muiiaic  iror  daus  Icther 
se  conservait  dans  Tobscurité ,  pendant  que 
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Tor  se  réduisait  aux  rayons  du  soleil ,  et  que 
la  diasoiaiion  d'or  et  celle  d'argent  »  mêlées 
avec  rbuile  de  téi  ébenlhiue  et  FhuiJe  d'olive 
se  réduisaient ,  en  les  exposant ,  soit  à  Tac- 
tien  de  la  lumière ,  soit  à  celle  de  Feau 
bouillante  y  et  quen  même  tems  les  huiles 
deveiiuient  plus  colorée^.  Ces  faits  avaient 
été  expliqués  par  l'action  du  carbone  qui  se 
combine  avec  Toxigène  des  oxides»  et  par 
celle  de  Hiydrogène  €[ui  forme  de  Teau  avec  ^ 
le  même  piincipe. 

On  avait  appliqué  la  même  expiicailou  à 
plusieurs  cbangcmens  qu'éprouvent  les  oxi-* 
des  métalliques  par  laction  de  Tacide  gai- 
Jique ,  du  tannin  et  des  parties  colorantes. 

Les  connaissances  éparses  sur  cet  objet  ne 
diminuent  pas  Tinléret  que  doiveut  inspirer 
les  observations  positives  qu'a  faites  M.  Vogel, 
dans  des  circonstances  qui  avaient  été  né-, 
gligées. 

Nous  noi|s  bornerons  à  rappeler  ses  ré- 
sultats saus  nous  arrêter  aux  cj^piicaiious 
qu'il  en  donne,  parce  qu'elles  ne  différent 
pas  de  celle  que  nous  avons  indiquée. 

Le  procédé  qu'il  a  employé  coasisie  k 
faire  bouillir  le  sel  ou  l'oxide  métallique 
^YCC  une  quanlicé  détermiuée  de  sucre ,  ou 
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d'une  antre  subsiauce  végéialc  ,  et  de  cons- 
tater par  divers  moyens  les  changement  qui 
se  sont  opérés. 

La  dissolution  d*accLatc  de  cuivre  est 
décomposée  par  le  sucre  :  Tacide  acétique 
se  dégage  ;  il  se  précipite  du  proioxide  de 
cuivre,  et  la  liqueur  surnageante  est  un  pro- 
toacéiaie  de  cuivre. 

2°.  Le  sucre  de  lait,  le  miel,  la  manne 
et  les  autres  espèces  de  sucre  partagent  jus- 
qu'à un  ccrlala  point  cette  propriété. 

5°.  La  gomme  ne  décompose  pas  ce  sel, 
non  plus  que  le  principe  doux  de  Schcele. 
La  gélatine ,  la  graisse ,  la  cire  ne  décom- 
posent l'acétate  de  cuivre  que  d'une  manière 
faible  et  très-imparfaite. 

4<».  Le  sulÀite  de  cuivre  est  décomposé 
par  le  sucre  ;  mais  au  lieu  de  protoxide,  il 
se  précipite  du  cuivre  métallique.  Tontes  les 
autres  espèces  de  sucre ,  ainsi  que  la  manne , 
agissent  à-peu-prcs  de  la  même  manière  sur 
le  suiiate  de  cuivre. 

5^.  Lcpernitrate  etle  permuriate  de  cuivre 
ne  laissent  pas  déposer  de  protoxide;  mais  il 
se  forme  des  sels  à  base  de  protoxide. 

6^.  Les  sels  dont  les  bases  méLalliqucs 

décomposent  l'eau  ^  comme  ceux  de  fer,  de 
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xmc ,  d'étain  et  de  manganèse  sont  indécom- 
po&aJiies  par  le  sucre. 

7°.  Le  niu  aie  de  mercure  est  réduit  :  le 
pernranaie ,  ainsi  que  le  peracétate  de  nier^ 
cure^  est  ramené  à  pu  degré  inférieur  d  uxi- 
daiion. 

8^,  Le  nitrate  d'argent  et  le  muriale  d  or 
sont  trës-iacilement  décomposables  par  le 
sucre. 

9*.  Le  peroxide  de  mercure  est  ramené  a 
l'état  de  protoxîde* 

io^«  Les  oudes  de  plomb  sont  tres-solu- 

blcs  dans  une  dissolution  de  sijcre.  L'oxide 
de  plomb  se  combine  avec  le  sucre  »  ainsi 
qu'avec  le  sucre  de  lait ,  et^ forme  avec  eux 
des  composés  liquides  et  solides. 

L'auteur  observe  à  cet  égard  que  M.  Ber^* 
xelitts  a  annoncé'  dleins  le  cahier  du  mois 
de  novembre  des  Annales  de  chmiie ,  que 
le  sucre ,  la  gomme ,  Famidon  ,  etc ,  peu- 
vent se  combiner  avec  l'oxide  de  plomb  ; 
mais  nous  ne  connaissons  encore  en  France 
aucun  détail  de  ses  expériences. 

1 1^.  Les  huiles  volatiles  désoxidcnt  Toxidc 
brun  de  plomb  ,  et  elles  peuvent  former 

une  conibiuaibon  chimique  solide  avec  ce 
métal  oxidé* 

,    Tome  XCV.  ao 
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Cet  ejLposé  {ait  assesc  voir  combieu  les 
obsérvatlons  de  M.  Vogel  ont  ajouté  aux 
connaissances  auxquelles  nous  étions  bornés 
4ur  Faction  réciproque  des  sels  et  oscides 
métalliques ,  et  des  substances  v^étalcs. 
lïous  pensons  que  sonMéuiolre  mérite  d'élrc 
imprimé  dans  le  Tiecueil  des  savans  étran* 
gers. 
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OBSERVATIONS 

Sur  la  matière  colorante  des  graines 
de  café  y  et  sur  le  principe  amer 
^gue  ton  a  Supposé  y  exister; 

PaK  m.  L*  BllUGNAT£LLI. 

Couleur  verte  obtenue  a^ec  le  café  et 

l'albumûie. 

I .  Quelques  onces  de  cafë  bien  concassé 
tarait  mis  dans  nn  récipient  de  verre  avec 
un  blaoc  d'œufj  au  bout  de  la  heures; 
ialbamine  avait  pris  une  couleur  d  cmeraude 
magnifique.  Ce  piiénomène  a  déjà  été  an- . 
noncé  par  Séguin  (i). 

a.  L'albumine  verte  teint  le  papier  en  la 
même  couleur;  elJe  se  coagule  par  la  cbaleur 
«ans  s'altérer ,  et  se  décolore  par  le  chlore . 

^   _ 

(i)  Annales  de  chimie.,  lom.  XCII ,  pag.  14. 
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comme  presque  lomes  les  couleurs  vô^c^ 
taies. 

Traitée  par  ralcool  ,  Talbumiae  se  coa- 
gale  ;  mais  en  conservant    c^ullsar ,  l'dlcool 

prend  lui-même  uae  teinte  verte. 

Uacide  liydrocWorique  coagule  Falbuniîne 
verte  ,  et  la  couleur  passe  au  rouge.  L'acide 
Snlfhrique  et  lacide  nitriqoe  affaiblis  produt-* 
seul  le  même  effet.  Lacide  citrique  décolore 
l'albumine  verte. 

3.  Le  café  tôrréBe  ne  donne  aucnne  cou* 

leur  à  ralbuminc. 

4.  Les  grains  de  café  qui  ont  coloré  Talba- 
mine ,  prennent  une  couleur  verte  obscure  : 
la  portion  de  semences  qui  n*a  pas  pris  cette 
teinte  ,  peut  colorer  de  nouvelle  albumine. 

5.  Le  décoçtum.de  semences  de  café  d'une 
couleur  jaune- verdàtre  faible»  ntéié  avec 
Talbumme  ,  douue  ,  au  bout  de  quelques 
heures ,  une  belle  teinte  vert  tendre.  Si 
Ton  ajoute,  quelques  grains  de  soude  au, 
dëcoclum,  au  bout  de  quelques  heures  il  se 
développe  une  teinte  yen  clair. 

6.  Les  semences  de  calé  que.  Fou  a  Ld 
bouillir  avec  l'eau  ,  .ouses  en  contact  avec  de 
lalbumiae  ,  la  colorent  eu un.beau  vert 9 
quelques  heures. 
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7*  Demvonce  d'àlcool,  aprës  avoir  ma-, 
ccré  huit  jours  sur  demi<-once  de  café  ,  ne 
parait  avoir  dissous  auéone  sufistance.  IT 
ooBServe  son  odeur  presque  sajus  alicratioa  , 
al  reste  insipide  et  transparent ,  mais  légère- 
ment coloré  en  jaune.  Mêlé  avec  lalbumine, 
celle-ci  se  co^^gule  et  reste  blanche  ;  mais  au 
bout  de  quelques  heures  ,  Talcool  et  Talbu- 
raine  acquièrent  mie  belle  couleur  vert  cme> 
raude. 

Calcoôl  qui  a  macéré  sur  lè  café 'prend' 

une  couleur  verdàtre  par  la  soude  ;  il  devient 
jaune  avec  l'ammoniaque*,  et  domie  une 

couijeur  verte  avec  le  trito-suiiale  de  fer. 

Le  pnpier  qui  a  été  mouillé  avec  cet  alcool' 
est  parfaitemeat  incolore^  ilvSe  colore  paI^ 
r^immoniaque. 

8u  Les  graius  de  café  non  torxclié ,  mis  en 

contact  avec  du  blanc  d'oeuf  coagulé  par  lo' 

chaleur  ^  colorent  en  vert  i  après  quelques- 
luxures ,  les  points  qu^ils  touchaient* 

g.  Les  sçmcuces  de  café  placées  daus  du, 
sérum:  rouge  de  sang  humain.,  précipitent  au 
bout  de  quelques  heures  la  matière  colorania 
en  un  rouge  très-viC ,  et  le.séruni.sui7iageanjt« 
prend  une  belle  couleur,  verta.. 

lo.  Les  semences  de  café  ne  communi-^ 
q^^i  aucune  couleur  au  jaune  d.œuf  »  ni  au. 
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lait  ;  mais  cette  dernière  bumear  gardée 
loiigtems  en  contact  avec  le  café,  et  uièiée 
\  ensuite  avec  l'albumine ,  la  colore  en  vert. 

2  1.  Une  once  de  café  bien  concassé  dans 

un  mortier  ,  et  mis  en  cuniact  avec  deux 
onces  d'orine  ,  lui  iait  perdre  »  au  bout  de 
{quelques  jours  ,  son  odeur  désagréable  ,  et 
lui  communique  Fodeur  du  café»  L'urine 
Sii^jai  cc  au,  bout  de  trois  heures  ,  et  niclcc 
avec  Talbumine  ,  perd  i  odeur  de  café  ,  et 
reprend  celle  qui  lui  est  propre ,  et  Talbu- 
mine  contracte  dans  l'espace  de  deux  joars  • 
une  couleur  verte. 

12.  Les  grains  de  cafc  qui  avaient  coloré 
de  laibumine  en  vert  clair  «  manifesièi^t 
au  bout  de  quelques  jours  une  zone  de  cou- 
leur jaune  claire.  Les  grains  de  café  bien 
séparés  de  ralbuniiiie  ,  lavés  et  sécbés  , 
donnèrent  à  de  nouvelle  aibumioe  une  belle 
couleur  verte. 

1 3.  On  plaça  des  grains  de  café  dans  un 
mucilage  de  gomme  arabique  transparent  et  - 
inodore;  au  bout  de  douze  heures,  il  prit 
Todeur  du  café,  et  devint  brunâtre.  Mêlé 
avec  le  blanc  d'œuf ,  celui-ci  se  colora  en 
quelques  heures  en  une  teinte  verdàirc. 
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« 

Couleur  verte^émeraude  retirée  du  café  , 
par  le  moyen,  de  la  soude.  P/Unomène 
singulier  absenté  auee  la  solution* 

Les  grains  de  café  bien  concasses  ,  placés 
dans  uuu  suffisante  quaiuiié  d'eau  pure  con- 
tenant quelques  grains  de  soude ,  donnent 
au  bout  de  24  heures  une  teinte  verdàtrc  qui 
devient  ffnn  vert-émeraude  très-foncé. 

On  rculernia  une  once  de  cette  teinture 
verte  dans  un  vase  de  verre  bouche  à  1  emeril, 
et  dans  lequel  il  ne  restait  que  quelques 
bulles  d*air.  Six  jours  s'étaieul  écoulés  ,  la 
température  étant  de  H-  Réaumur,  la 
teinture  perdit  sa  couleur  verte ,  et  devint 
d^un  jaune  foncé.  Quelques  gouttes  de  cette 
liqueur  versées  dans  un  verre  ,  reprirent  »  au 
bout  de  quelques  secondes  ,  la  couleur  vert- 
clair. 

La  teinture  verte  évaporée  au  soleil  jusqu% 
sicciié  ,  ramollie  et  portée  sur  ie  papier  avec 
de  Teau  gommée  »  se  teignait  en  vert. 

Belle   couleur  verte  retirée  du  cajc  par 
l'alcool  alcalin  de  soude. 

Une  once  de  cnic  concassé  lut  mis  dans 
deux  onces  d'alcool  ^  auquel  ou  avait  ajouté 
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deux  gros  de  solution  de  soude.  La  liqueur 
fut  cbauilée  dans  un  vase  de  verre  ;  ftu  bout 
de  deux  heures  ,  la  liqueur  elait  verle  ,  mais 
{a  couleur  devint  beaucoup  plus  inteose. 
Aprèi»  deux  jours  de  uiacëration ,  Tcau  ne 
forma  aucun  précipité  dans  c^tte  dissolu- 
tion ;  1^  liqueur  alcoolique  évaporéç  au 
soleil  ,  avec  le  contact  de  lair,  il  resta  unç 
xnaùcie  colorante  d'un  vert  dYmeraude  » 
beaucoup  plus  belle  et  plus  brillante  que 
celle  oj^ienuç  avec  Teau  alcaline  ,  et  plus, 
facile  à  employer  dans  la  peinture. 

jiclion  de  t ammoniaque  et  des  autres  /h 

quides  sur  les  semences  de  café.  « 

Une  deini*once  d'aipmoniaque  Versée  sur  . 

une  demi-once  de  café  coucassé ,  prit  sur-le- 
champ  Hnç  belle  çouleur  jaune,  dont  Tin-, 
tenbîiu  alla  en  croissaut  ,  et  au  bout  de  24 
I\eures  devint  très-foncée.  Les  grains  de  café 
colorés  égalemeut  en  j^une,  mis  eu  contact 
avec  de  nouvelle  ammoniaque  »  la  colorèreut; 
de  même  en  peu  d'heures.  Séparés  de  nou- 
veau de  l'ammoniaque  ^  et  mis  à  Infuser 
dans  leau  distUlée  ,  ils  prirent  a\i,bout  de 
quelques  heures  une  belle  couleur  verte  ,  et 
donnèrent  ia  même  teinte  à  l'eau.  Le  même 
jjiénomène  se  préjcuu  avec  l  ammoniaque». 


Digitized  by 


.  Uammoniaqae  q^i  a  pris  une  teinte  jaune 

sur  les  graius  de  café  ,  se  décolore  par  le  - 
moyen  des  acides.  Placé  au/  soleil  jusqu'il  ce 
<jue  toi^le  ramiiioui^^iie  soit  volaulisée  ,  le 
liquide  perd  sa  belle  couleur  jaune ,  devient 
inodore  et  d'un  beau  vert  ;  les  grains  eux- 
xnémes  séparés  de  l'ammoniaque  9  et  exposés 
k  Tair  9  passent  du  jaune  au  vei^t. 

/ibseuce  du  principe  amer  dans  le  cq/é  non 

ton  cjic.  •        -  . 

La  substance  d'un  jaune  brillant  extraite  par 

IJammonjaque  des  grains  de  çafé  ^  et  i^éparée 
du  liquide  par  rcvaporation  ^  n'était  pas 
amëre ,  e(  celte  matière  ét^it  fort  diilérçnie 
du  principe  amer  que  Séguin  obllnl  avec 
l'alcool  et  le  café  non  torréfié  »  en  l'exposant 
à  une  leniperalurç  de  —  5°  Kéaumur  pour  eo^ 
séparer  rbuile» 

L'auteur  ayant  fait  évapprer  au  soleil  jus- 
qu'en consistance  de  miel ,  de  l'alcool  gardé 
loDgtems  sur  du  café  non  lorrétié  ,  et  qui 
était  de  couleur  jauuàue  ,  Thuile  se  déposa 
sur  les  parois  du  récipient ,  et  le  résidu  était 
onctueux  au  louclicr.  Il  était  un  peu  amer  ; 
inais  on  doit  attribuer ,  d'après  lui ,  cette 
ss^yci^r  àt  \iu  mélange  de  la  matière  coiorauiç 
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avec  l'fauilc  et  de  l'alcool  ^  car  si  roii  sépare 
celui-ci  par  la  cbaleur ,  tome  amertume  dis* 

paraît. 

he  café  non  torréfié  ne  donne  aucnn  signe 

d'amertume  par  la  mastication,  et  on  n'en 
extrait  pas  par  Tinfusion  on  la  décoctioa 
aqueuses.  La  saveur  particulière  du  café  doit 
être  attribuée ,  non  au  principe  amer  ,  mais 
à  l'huile  aromatique,  d'une  saveur  et  d'une 
odeur  particulières ,  qu'il  renferme.  L'exis* 
tence  de  rimllc  aromatique  reconnue  par 
^  M.  Séguin  ,  se  manifeste  aussi  par  le  carac- 
tère annoncé  par  Tauieur  ,  de  produire  des 
mouvemens  dans  l'eau  pure ,  comme  cela 
arrive  avec  beaucoup  d'autres  semences  qui 
contiennent  des  huiles  aromatiques. 


% 
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NOTE 

* 

^  Stp^  les  hfdrochlorates; 

Par  Af  •  CfliTiuraL* 

r  • 

Lorsque  MM.  Gay-^Lusdac  et  Tbenard, 

et  M«  Pavy  eurcui  ciabli  leur  âavaute  dis- 
cussion suF  la  nature  du  chlore  ,  je  professai 
Topiniou  dans  laquelle  ou  regarde  ce  corps 
comme  étant  de  nature  simple  ,  par  la 
raison  qu'on  ne  peut  en  obtenir  d'uxigène  ' 
qu  autant  qu'on  le  met  en  contact  avec  de9 
substances  préalablement  oxigénées.  Cepen- 
dant je  n'étais  pas  convaincu  que  cette 
opinion  fut  la  véritable  ,  parce  qu'il  n'j^ 
avait  pas  un  &iit  qui  prouvât  absolument 
que  le  chlore  était  dépourvu  doxigénç,  et 
que  plusieurs  analogies  pouvaient  &ire  soup» 
«jonuer  daiileurs  quil  en  contenait.  Au- 
jourd'hui la  découverte  de  l'iode  a  ramené 
presque  tous  les  chimistes  à  ranger  le 
chlore  parmi  les  corps  simples  i  mais  il 
y  a  plusieurs  faits  qui  sont  suscepiihlcs  de 
deux  esqplications  f  et  comme  on  doit  s'ef» 
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forcer  de  choisir  la  véritable ,  )e  vais.  pré<« 
senter  quelques  considérations  que  M.  Gay- 
Lussac  m'a  engagé  à  publier. 

M.  Gay-Lussac,  daus  son  travail  sur  l'iode^ 
a  cherché  à  établir  qu'un  grand  pombre- 
d'iodiueà.,  en  se  dissolvant  dans  1  eau,  dou^ 
naienl  naissance  à  des  hydriodates ,  et  qu'il 
en  était  de  même  de  la  plupart  des  chic* 
rures»  fesqnels  se  changeaient  en  bydro- 
chlorates.  Les  observations  suivantes  vîen-'  * 
nent  à  Fappui*  de  celle  manière  dé  voir* 

1^  Le  protochlorure  de  fer  qui  est  blanc, 
devient  vert  en  se  dissolvant  ds^ns  Tean  , 
et  cristallise  en  polyèdres  de  la  n^éme  cou- 
leur ;  2<^  le  perchlorupe  de  fer  donne  nne 
dissolution  d'un  orangé  brun^  qui  cristallise 
en  peiltcs  aiguilles  d'un  jaune  serin  ,  d'où 
il  résulte^  que  ces  dem^  composé^  ont  ab- 
solu m  eut  les  mêmes  apparences  physiques 
que  les  sels  de  ier  qu^  oontiennent  évidem* 
ment  le  proloxide  et  le  peroxide^  5®.  que 
le  chlorure  de  cobalt ,  qur  est  gris  de  lin , 
dissous  daus  l'eau,  produit  une  liqueur 
rose ,  comme  le  solfitte ,  le  nitrate  ,  Taeé* 
tate,  etc.  ,  de  protoxide  de  cobalt;  4""*  fl^^ 
le  chlorure  de  nickel ,  qui^  est  jaune  d*or, 
colore  l  eau  en  vert ,  comme  le  iout  le 
sulmie,  Iç  nitrate  ,  rucciaic  ,  etc. ,  de  ^ror 
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toi^ide  de  nickel;  3<>.  que  le  percMorure  de 
enivre ,  qui  est  jaune  canelle  ^  donne  une 
dissolulioa  aqueuse  »  qui  est  verte  Uuit  qu'elle 
est  concentrée  ,  mais  qui  devient  bleuèv 
comme  les  dissolutions  d'oxide  de  cuivre  ^ 
quand  elle  a  été  suffisamment  étendue 
deau. 

On  admet  assez  généralement  que  le  pré- 
cipité bleu  »  qu'on  obtient  en  versant  ta 
puiassc  caustKjue  dans  la  soluiion  de  co- 
balt ,  est  de  l'oxide  pur  ;  on  ne  s'est  fondé 
jusqu'ici  que  sur  le  rapport  de  celle  cou- 
leur avec  celle  des  verres,  de  cobalt;  mais 
je  pcusc  que  roxide  prcciplîé  par  la  voie 

humide 9  contient  de  l'eau  (i)  ;  car  le  car-» 

bouate  de  cobalt  distillé  sans  le  contact  de 
lair  9  donne ,  suivant  M.  Proust ,  un  oxide 
gris.  Le  muriate  de  cobalt  bleu  paraît  éga- 
lement contenir  de  l'eau  ;  car  il  perd  cette 
couleur  à  une  lempcraiure  élevée  ,  et  ce 
qu'il  jr  a  de  remarquable  ,  c'est  qu'il  en 
prend  une  qui  se  rapproche  de  celle  de 
lloxide  du  carbonate*  11  semble  ,  d'après 
CCS  faits  ,  que  l'oxide  ne  prend  une  couleur 


(i)  Cest  aussi  Topinion  de  M.  Tkenard.  y<yy*  soa 
*Emté  de  chimie ,  tom.  II ,  n^  543. 
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bleue ,  qu  autant  qu'il  est  combiné  avec  de 
Peau ,  on  oxide  métallique  ou  un  acide. 
L'oxide  de  cuivre  se  copiporte  d'ane  ma- 
anire  semblable  ;  il  forme,  avecles  matières 
vitriûables ,  des  composés  verts  y  analogues 
wax  sels  de  ce  métal. 
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LETTRE 

DE  M.  GAY-LUSSAC  A  M.  CLÉMENT , 

Sur  r analyse  de  t alcool  et  de  Téther 
mlfurique  j  et  sur  les  produits  de  la 
fermentation. 

Je  vais  essayer,  mon  ami,  de  répondre 

aux  quesiious  que  vous  m'avez  faites ,  eu  vous 
communiquant  quelques  résultats  qui  de- 
vaical  faire  partie  d'un  travail  ^ur  les  vapeurs 
que  je  me  propose  de  publier  depuis  long- 
tems. 

Suivant  M,  Théodore  de  Saussure,  le  ^az 
oléiiant  exige  pour  sa  combustion ,  trois  vo* 
lûmes  d'oxigène,  et  il  produit  deux  volumes 
d'acide  carbonique  ,  lesquels  représentent 
deux  volumes  d'oxîgcue  :  l'autre  volume 
doxigène  forme  de  l'eau  et  exige  pour  sa 
saturation,  deux  volumes  d'iiydrogèue.  Le 
Le  gaz  oléiiant  est  donc  composé  de  deux 


(i)  Aooalcs  (le  chimie,  tom.  UUVUl,  pag.  S]r. 
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l'oluiaes  Je  vapeur  de  cûrWuô  ei  de  deux 
volumes  d'hydrogène  «  et  la  condensation  ést 
iicd  5/4-  luiume  toial.  Daprcs  ces  r€:>ui'- 
fats ,  la  densité  dn  gaz  oléliani  est  de  0.978  » 
en  preuaut  celle  de  Tair  pour  uuitc,  ei  en 
admettant  0.416  ponr  la  densité  de  la  vapeur 
de  cariioue,  et  U.Û75  puur  celle  de  ïhy^ 
drogëne. 

M.  Saussure  a  aussi  analjrsé  ralcool(i)  ^  et, 

en  représentant  sa  composition  par  Teau  et  le 
gaz  oléliant  que  peuvent  former  ses  élémens , 

il  a  trouvé  que  ralcool  est  compose  eu  poids 

de 

Gaz  olcCant  •   100.00 

Eau   65.58 

En  réduisant  ces  poids  en  Tolumes,  en 

divisant  le  premier  par  0.978,  deusiié  du 
gaz  oléâant ,  et  le  second  par  o.6a5 ,  densité 
de  la  vapeur  île  l  oau,  ou  trouve  pour  la 
composition  de  l'alcool  en  volume, 

Gazoléfiant.  •   ioa,5 

Vapeur  d'eau  101.7 


(t)  Aooales  de  dUmie^  ^om.  LXXXIX,  pag.  ajS. 
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Et  il  esiêvideDl,  par  la  presque  idendié  de 
ces  deux  nombres,  que  i alcool  doit  être 
coosidéré  comme  composé  de  Tolomes  égaux 

de  gaz  olciiaLàt  et  Je  vapeur  d'eau. 

Pour  déterminer  la  condensation  de  vo- 
lume qu'éprouvent  Teau  et  le  gaz  défiant ,  U 
est  nécessaire  de  connaître  la  densiié  de  la 
vapeur  de  Talcool  absolu.  Or,  fai  trouvé 
qu'elle  est  de  1.61 5;  et  pour  rubtenir,  ed 
combinant  ensemble  celles  do  gax  oléfiant  et 
de  la  vapeur  d'eau ,  il  faut  ha  ajouter. 

Densité  du  gas  oléfiant  .  .  •  0.978 
 de  la  vapeur  d  eau  «  .  •  0.62S 

Somme»  .  •  .  i.6o3 

La  différence  entre  celte  densité  et  celle 
obtenue  par  l'expérience  est  assez  petite  pour 
qu'il  soit  permis  de  la  négliger  et  de  croire 
qu  elle  est  due  à  l'incertitude  qui  peut  rester 
sur  les  diverses  données  sur  lesquelles  elle 
est  fondée.  Je  concluerai  donc  que  l'alcool 
absolu  est  composé  de 

I  volume  de  gas  oléfiant» 
1  volume  de  vapeur  d'eau. 


ei  que  la  condensation  est  de  la  moitié  de  la 
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ftomaie  du  volame  de  ces  deux  coq»s  ^  consi- 
dérés comme  âémeas  de  Talcoal. 

Lorsqu/e  Falcooi  est  mêlé  a?ec  de  Teau ,  la 
densité  de  h  vapeur  du  mélange  est  exacte- 
ment la  moyenne  entre  la  densité  de  la  Ta- 
peur alcoolique  et  celle  de  la  vapeur  aqueuse  ; 
c'est-à-dÂre  que  «  quoiqu'il  y  ait  une  alUuité 
très-marquée  entre  Teau  et  Talcool ,  et  qu*it 
en  résulte  un  dégagement  de  chaleur  et  une 
diminution  de  volume ,  leurs  vapeurs  se 
mêlent  comme  deux  gaz  qui  nont.iiucune 
actiou  l'uu  sur  Tautre. 

Ce  résultat  a  lieu  pour  la  vapeur  de  plu* 

sieurs  autres  lûjuides  :  j'en  ferai  usage  dans 
la  théorie  de  la  distillation  des  vins ,  que  je 
me  propose  d'exposer  dans  un  mémoire  parti- 
culier^ 

La  composition  de  Tcther  suif urique  peut > 
d'après  tt.  Sau8sure.(i) ,  être  représentée  par 
le  gaz  oléfiaut  et  Teaa ,  dans  les  proportions 
en  poids ,  suivantes^ 

Gaz  oléûant.  loo.o 

Eau    25.0 

£n  réduisant  ces  deux  poids-  en  volume, 

(i)  Anaaleâ  de  chimie,  lonu  LXXIIX  y  pag,  ^73. 
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réiher  suUurique  serait  composé  de 

■ 

Vapeur  d'eau   4^  • 

La  demité  de  la  vapeur  de  réihcr  étant, 
d'après  mes  expériences  ,  de  il  s'agit 

de  voir  si  les  résultais  de  M«  Saussure  sont 
d'accord  avec  celle  dcDsilé.  En  les  com- 
binant de  diverses  manières»  on  n'obtient 
point  ]a  densité  de  la  vapeur  clhérée ,  et  de 
pins,  ils  ne  sont  pas  dans  des  rapports 
simples  i  mais  si  on  suppdse  que  Tcther  stîl^ 
furique  est  composé  de 

u  volumes  de  gaz  olcflant , 

I  volume  dç  vapeur  d*eau, 

et  que  la  cuadeiisaiiou  soit  des  deux  tiers  , 
on  tronvera  a.Sdio  pou^  la  densité  de  ik 
vapeur  de  1  éther ,  au  lieu  de  a. 566  que  du  une 
rej^éi  ieiice.  L'àccîôriî  de  ces  deia  hdim^res 
prowe  1a  supposition  qae  je  viens  de  faire , 
ef  ^%u4ieu  du  rc3uJut  dç  M.  Saussure  ^  j'ad- 

mettrai  qw^:  k  vapeur  de  l'élhisr  srilAiril}ne 

ef^cQmpasCt^de.deuxvuluia^  de  ^a^t  oii^i^iut 
%ijm  yfily^p  4ç  vapeur  dje^ia.  qgmicmiê,  êf> 


J 
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uBseolf  OU  eoi^îcUde        .  '*\  {\:.^. 
GazpléHant  •  -lOd.po 

£a  comparant  celte  analyse  k  ceUe  de 
l'alcool,  i 

I  volume  de  gaz  olénant ,  . 
1  Yolame  de  fape^r  a  eau  9  • 

oa  eadoobkut     .  :  v,  ::m 

• 

'  a  Tdlmùes  de  gas  oléfiant»  C  7 

3  v  olumes  de  vapeur  deaiii  *    '  \V  ' 

on.voiiq^c        converlii  l'alcç^  eu^çther  , 
U  font  seidemœilui  epjl(Bvei^|^|||^ 
qu'il  renferme.  -  Vi  ' 

En  partant  de  ^'analyse  du  suar^i  jçt  mm^^ 
de  ialcoui  •  il  est  lacile  de  voir  quel»  soui  les 
changemens  qui  surviennéiit  dans  la  <;oiipo- 

P'apr^  les  expériences  qui  me  sont  com- 
pgséde        •  r  '  'r  *  f 

y  Oxlgènect  hydrogène  dini^lé 


En  convertissant  ces  poids  en  volumes , 
on  trouve 

I-  *  * 

Vapeur  de  carbone   io:a.o 

Vapeur  d'eftu   .  ga^a 

En  admettant  dans  le  racre  J^.o  de  eu^- 
bone  et  6o«o  d'ean,  les  nombres  précédens 
deviendraient  égaux  ^  et  le  sucre  serait  com« 
posé  de 

I  volume  de  vapéur  de  carbone» 

I  volume  de  vapeur  d'eaui 

ou  de 

I  volume  de  vapeur  de  carbone» 
1  volume  d'hydrogène, 
1/2  volume  d'oxigène*  '  •  - 

L'alcool  étaiit  composé  de 

^  i  a  volofiM»  d'hydrogène^  ■ 

■  vnt  J^van  *lV:i«— y  I  volume  d'hydrogènç,  ' 
I  You  de  vap.  a  caus=:  <    ,      ,  •  % 

^  \  j/a  Tolome  o'oxigèoei  ' 

je  triplerai  tous  les  élémens  da  sucre  pour 
que  l'iiydrogëue  soit  en  quantité  égale  de 
part  et  d'autre ,  et  le  sucre  sera  alors  repré* 
senté  par 

S  volumes  de  vapeur  de  carbone  9 
S  volumes  d'hydrogène , 
ih  volumes  doxigène. 
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Si  Ton  suppose  m  ai  menant  <iue  les  pro- 
doits  que  Ibnmit  le  famient  pnisieiit  être 
négligés  relaliyement  à  Talcool  et  à  Tacide. 
carboiilqae ,  qui  sont  les  seuls  résultats  sfeii- 
sîbles  de  la  fermentation  ,  on  verra ,  en 
cdRipanBt  la  compositioB  da  sacre  mwee 
qi^ïfi  de  i'akaol»  que  pour  iranslbnner  i# 
siicre  en  alcool»  il  feut  loi  enlever 

X  volume  de  vapeur  de  carbone, 
I  volimie  de  gas»  oxigëne  , 

qni  forment ,  en  se  condiinant  »  i  vdumt 

de  gaz  carbonique. 

Si  Von.  rédail  maintetiant  les  vînmes 

en  poids ,  on  trouvera  qu'étant  données 
100  parties  de  socre^  il  s^en  «onrertic,  pen* 
daui  la  fermentation,  5i.54  alcool,  et 
48«66  en  acide  carbonique ,  ou  en  nombres 
ronds ,  que  le  sucre  se  cliange  par  la  fcrmeii'» 
tation  en  poxiU^  4g4^  d'alcool  et  d'acide 
carkonig^Mly 
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NOTE 

Sur  le  mcre  de  diabètes; 

4 

\ 

Par  BI*  Cvkvrxol. 

M.  Chévrenl  ayant  fiât  Fanalyse  de  Vmn% 

dmi  diabéiique  au  comnaenceiueut  de  la 
maladie  ,  l'a  liroiitée  fbrinéê  de  sscre  et  d^ 
tous  les  maiériaux  de  Turine  ordinaire*  L'a» 
line  du  même  malade  »  analysée  aa  boni  à$ 
plusieurs  mois  ,  a  donné  un  acide  organique 
en  partie  libre  t      partie  saturé  par  la  po- 
tasse, beaucoup  de  pliospliaie  de  magnésie» 
un  peu  de  phospbate  de  chaut  y  de  Thydro^- 
cbloraie  de  soude ,  du  suifau  de  pousse ,  du 
sucre  et  de  Tacide  urique  ,  lequel  était  lége*- 
rcmcnt  coloré  par  lacide rosacique.  M.  Cbe- 
vreul  n'a  obtenu  radde  urique  que  de  rurioe 
fermemée ,  de  sorte  qu  il  n'assure  pas  que  ce 
corps  fût  tout  fompé  dans  Turine ,  quoique 
cela  lui  paraisse  très-probable.  Il  pense  que 
l'urine  couicnait  de  Turée ,  quoiqu'il  n'ait  pu 
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ea  retirer;  il  se  fonde  sur  la  facilité  avec  la- 
quelle ce  liquide  donnait  de  Tammoniaquc. 

M.  Cbevreol  »  en  faisani  concentrer  Tarine 
en  sirop  dair  et  TabaudonnaDt  à  cile-mèmey 
a  obtenu  la  substance  sucrëe  sons  la  forme  de 
petits  cristanx ,  semblables  à  ceux  qui  se  prch» 
duisent  dans  le  sirop  de  raisin  ;  il  les  a  fait 
égoutter  et  les  a  soumis  à  la  presse^  puis  il  les 
a  dissous  dansTalcool  bouillant  ;  par  une  éva- 
poratîon  spontanée  et  lente ,  il  a  obtenu  des 
cristaux  dune  blancheur  parfaite j  qui  ont 
été  examinés  comparativement  avec  le  sucre 
de  raisin  ,  et  quji  en  ont  présenté  toutes  les 
propriétés  ,  telles  que  la  cristallisation ,  la 
même  solubilité  dans  Teau  et  l'alcool  ^  la 
propriété  de  se  fondre  à  une  douce  cha-> 
leur  ,  etc. 

M.  Ckevreul  est  parvenu  à  obtenir  la  tota- 
lité du  sucre  de  l'urine  sous  la  forme  solide  j 
il  croit  que  le  sucre  liquide  des  végétaux 
n'est  point  une  espèce  particulière ,  mais  une 

combinaison  d'un  sucre  cristallisable  ,  dout 

Fespice  peut  yarier*  avec  un  autre  principe 
qui  surmonte  la  force  de  cohésion  du  pre- 
.  mier. 
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LETTRE 

DE  M.  GUYTON-MORVEAU. 

Sur  les  Jumigatiom  désinfectantes  et 

an  ù-Gontag  ieuses  •  ^ 

*  La  Société  des  Annales  de  chimie ,  qui  a 

si  souvent  accueilli  les  observations  que  je 
loi  ai  communiquées  des  heureux  résultats 
obtenus  de  mes  procédés  de  désinfection  , 
ne  me  refusera  pas  riuscrLÎon  de  ma  réponse 
à  deax  attaques  à-^peu-prës  simultanées ,  d^nn 
genre  bien  difiérent.  La  première  de  M.  le' 
docteur  de  Lens ,  qui  m'en  conteste  la  pro-» 
priélé }  la  seconde  (  et  sans  doute  1^  plus 
impoi tante),  celle  que  M.  le  docteur  Lcfort 
vient  de  diriger  contre  tous  ceux  qui  ont 
approuve  ,  couseiilé  ,  praùqud  les  fumiga- 
tions acides  quelconques ,  et  où  il  me  fait 
rhonneur  de  m'accorder  personnellement 
une  grande  part  de  sa  critique. 

Je  commence  par  l'examen  de  Topinion  de 
31.  de  Lens. 
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S  J^. 

Il  est  juste  d'abord  d'annoncer  à  ceux  li 
qui  la  disseriaiioa  de  M.  Lefort  aurait  pu 
laisser  quelques  doutes  ,  qu'ils  en  Irouireront 
une  savante  el  sévère  réfutalion  ,  par  M.  de 
Lens  ,  dans  la  Bibliothèque  médicale  da 
mois  de  mai  dernier.  Mais  il  a  saisi  cette 
occasion  pour  renouveler  dans  nne  note  les 
argumens  sur  lesquels  il  s'est  cru  fonde  à 
attribuer  k  Fourcroy  t initiât if^  ée  tappli^ 
cation  du  gaz  acide  muriatique  ojcigéné  aux 
mêmes  usages  que  le  gaz  acide  mnriatique. 
C'est  bien  le  cas  de  se  rappeler  ce  passage  des 
livres  saints  :  Hahenti  dabitur,  La  gloire  de 
Fonreroy  n'a  pas  besoin  d'ajonter  à  ses  titres 
le  faible  nicrlic  d'avoir  annuucé  en  1791  , 
que  l'acide  muriatique ,  traité  avec  Toxide 
noir  de  manganèse  ,  suivant  le  procède  dé- 
crit par  Schéele ,  vingt  ans  anparavant , 
exerçait  sur  les  miasmes  délétères  une  ac- 
tion encore  plus  énergique  que  celle  de 
Tacide  muriatique  doul  j'avais  idil  coiiuaître 
Tusage  dès  177s.  Je  croyais  avoir  suffisam- 
mcntéclairci  cette  quesiloa  de  priorité,  dans 
le  court  article  que  j'ai  Êtit  insérer  dans  le 
cahier  des  Annales  de  chimie  de  juin  i9i4> 


Digitized  by 


D  s   c  H.  I X 1^.  $a9 

mais  de  Lexis  eu  a  jugé  (liilêircmm<mi.  U 
m'est  d'autant  plps  pénible  é$  rentrer  daaa 
celte  discussion ,  qu'il  la  accomp^^ée  des 
témoignages  d'estime  Ie$  pins  flatteurs.  Mais 
dsins  ce  cadre  si  obligeai^i  >  il  a  reuiermé  des 
soupçons  d'injustes  prétentions ,  que  je  ne 
dois  PAS  laisser  sifb^ter- 

C'est  sur-tout  la  date  que  j  ai  donnée  à  la 
préparation  anppiicée  sovs  le  nom  à!açide 
marialùfue  oxigéné  eaetemporané  ,  qu'il  re«* 
garde  comme  inexacte.  Je  ne  dois  pas  le 
laisser  dans  une  opinion  aussi  défavorable. 

M.  de  Lens  ne*  récusera  sûrement  pas  le 
témoignage  du  savant  professeur  dont  il  a 
suivi  les  leçons  ,.M«  le  docteur  Ci^aossier ,  qui 
nprès  mon  départ  de  Dijon  ,  en  1 78g  ,  y 
continua  le  cours  de  chimie  ^  dont  il  parta- 
^^eaii  le  travail  depuis  1781  ,  et  y  démontra 
cette  préparationj  qui  fit  mention  e^^presse 
de  ses  succès  ,  d'après  les  conseils  du  citoyen 
GujLqïïi  ,  daps  le  règlement  arrêté  sous  si^ 
présidence  ,  par  le  dii  ccloirc  des  hôpitaux 

nUitaires,  en  ï«b  %  (^79^)  f      f  ^ 

programmes  pour  les  réceptions  des  phar- 
maciens^ a  souvent  indiqué  mes  procédés 
de  désinfection  par  le  mélange  des  acides 
jutricpe  et  muriatique  avec  l'ootide  de  man« 
ganèse  ^  ou  acide  désiuicctaut  c^icmpQ^ 


t 
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ra/ié  (i)  ;  et  ce  qu'il  est  bon  de  remar<|uer  f 
loDgiems  avant  la  mort  de  son  confirère 
Fourcroy. 

Ce  n'étail  pas  seulement  a  la  Facnllé  de 

médecine  ,  mais  encore  à  l'Institut  ,  à  la 
Société  des  Annales  de  chimie  dont  il  était 
un  des  plus  assidus  coopéraicurs  ,  qu'il  en- 
tendait f  sans  réclamation  «  lés  rapports ,  lea 
observations  sur  Tcmploi  de  mes  moyens 
de-  désinfection  par  lacide  muriafiqoe  oxi* 
^énc.  Je  me  bornerai  à  en  indiquer  quelques 

exemples. 

Le  cahier  des  Annales  de  chimie  de  mai 
t8o3 ,  contient  une  instraction  sur  Fapplica* 
tion  de  mes  procédés  de  désinfection  par 
Tacide  mnriatique  oacigéné ,  la  relation  des 

boiis  cfi'ets  qu'en  avaient  obtenus  M.  le  doc- 
teur Mo]  on  à  Gènes ,  M»  Flenry  à  Cberbourg , 

m   I  .      .  I. 

(i)  Les  Annales  de  chimie  de  septembre  i8o4,  ont 
donné  un  extrait  des  programmes  des  jurys  médicaux, 
iOQt  la  présidence  du  profinfeur  Chiussîer ,  où  on  lit: 
Fumigations  diacide  muriaiique  exiginà^  suivant  le 
procédé  de  Guyton^Mon'cau,  Elles  sont  également 
diqnées  dans  les  Recueils  de  ses  programmes  da  1808, 
n*.  XI ,  et  de '181 1 ,  n*.  XXXIX  ,  sous  ce  titre  :  Acide 
muriaiique  oxigéné  et  exiemporané  de  GuytoU'Mor^ 
feau^  pour  purifier  Pair  infecté  par  des  miasmes  pu^ 
Èrideê.  PariS|  Théophile  BgmdSf  m-*4^ 
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avec  descripiiou  et  figures  des  appareils* 
Est-il  permis  de  croire  que  des  actes  de  pro- 
priété aussi  circonstauciés  aieut  pa  échapper 
à  Tattention  de  Fourcroy  ? 

En  ido8,  M.  Lodibert,  dans  sa  thèse  pour 
le  doctorat ,  décrit  exactement  mes  procédés 
pour  les  fumigations  d  acide  niuriatique  oxi* 
gêné;  il  ne  cite  Fourcroy  (qui  était  mi  de  ses 
examinateurs) ,  que  pour  présager  »  d  après 
ses  expériences ,  qu'on  pourra  ,  au  mùycn 
de  cet  agçnt  chimique ,  aller,  détruire  les 
virus  qui  j  accidenteUement ,  peuvent  être  * 
introduits  dans  le  corps  humain  (i). 

Fourcroy  n'est  pas  même  nommé  dans  le 
rapport  £ûi  à  l'Iostitut^  le  6  janvier  18069 
par  M.  Pinel ,  sur  les  résultats  avantageux 
qu*a  obtenus  M.  Desgenettes ,  /ni/  t usage 
des  fumigations  de  gaz  acide  muriatique 
oxigéfU.  Ce  rapport  a  été  imprimé  dans  les 
Annales  de  clùmie  de  février  de  la  même 
année. 

M.  Ronx  I  dans  son  Traité  des  Fièvres 
adjrnamique$  ,  ne  fait  cgalement  meuticND 
que  de  mes  procédés,  en, recommandant  les 
iomigatioiis  d'acide  muriatique  oxigéné  y 


(i)  Essai  sur  la  Thîcniatechnie  médicale.  Paris , 
jeiuw  f  1808 1  in-4«* 
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lèpres  Iheareuse  ^xpérienct;  qu^il  déclare  efi 

avoir  f.iiic  daiis  les  camps. 

Je  pourrais  donner  ici  une  longue  li^tè  de 

mcdccius  et  officiers  de  santé ,  eu  Allémague» 
en  Prusse  ,  en  llsJié  ,  en  Hollande  ,  même 
en  Augleieric ,  qui  ont  employé  ,  recom- 
mandé mes  appareils  de  désinfection,  pa^ 
Facide  uiurialique  oocigèné  ,  sans  parler  dé 
Foarctoy.  Il  sèra  plus  court  d'opposer  son 
propre  lémoigiiagê  à  ceux  (|ui  persisteraient 
à  lui  en  attribuer  les  premiëres.applicatîons* 
Je  le  trouve  dans  Farticle  du  tom.  3 ,  du 
Dictionnaire  de  chimie  de  rEncyclopédiemé* 
thodique  ,  qu'il  rédigeait  ep  1797  ,  date  bieu 
constatée  par  ce  qu'il  rapportait  dans  la 
même  colonne ,  pag.  685,  de  la  Jin  de  17^. 
Voici  quelle  était  encore  ,  à  cette  époque  , 
son  opinion  toute  entière  sur  Tapplication 
de  ce  ga2  aux  procédés  de  désinfection. 

a  On  n  a  encore  aucune  lumière  sur  la 
m  cause  des  dangers  dont  les  hommes  sont 
«  menacés  par  ie^  tiiluves  des  matières  ani- 
«  maies  en  putréfaction. .  •  iV  m  prèsqws 
«  prouvé  ^  aujouni  /luiy  que  le  gaz  acide  mur 
«r  riatique  oxîgcné ,  on  cet  acidb  Ikfûide^ 
«  qui  a  la  piopriélé  de  déirttir«  toui  4  «oup 
«  Todear  infecte  des  matières  aninaal»  pour* 
«  ries ,  et  que  le  citoyen Fourcroy  aproposé  » 
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«  d!après  cela,  pour  diminuer  riofeciion  des 

m  amphiihéàtres  d'analomie  ,  a  de  même  une 

«  action  deairucûve  sur  les  miasmes  délc* 
m  ter es.  » 

U  y  avait  donc  alors  au  moins  six  ans 

qu'on  dcmontrait  dans  les  cours  publics , 
k  Dijon,  les  procédés  décrits  daos  la  pre- 
mière édition  de  mon  Traité  de  la  désin* 
yèction  de  tavr^  dans  lequel,  &  la  suite 
de  nombreuses  expériences  ,  se  trouve  la 
description  des  divers  appareils  pour  le 
clcgagciuent  de  Tacldc  muriaiique  oxigéué , 
en  grands  vaisseaux ,  en  réservoirs  perma-» 
nens  et  eu  flacons  portatifs  pour  Vexr 
Umporané  ^1)»  . 

Des  faits  et  des  daies  aiusi  établis  ne 
peuvent  sans  doute  être  détruits  par  des 
opiuions  publiées  lougtems  après.  Je  ne  me 
dispenserai  pas  cependant  d'examiner  celles 
que  m'oppose  M.,  de  Leus ,  et  qu  il  annonce 
comme  une  mpcséoUe  autorité ,  expression 
dont  personne  ne  comestera  la  juste  appli- 
cation qO'il  en  laite  à  MM.  ffallé  et  Nysten , 
mais  qui, .par  cela  même,  m  impose  plus 


(1)  Cette  éditM  est      l'en  9  (f  SjDO).  \a  aacoiide 

parut  en  1802,  aagoBi«&téâ  de  beaucoup  d^obst»» 
rations  pratiques. 
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• 

1-igiiuieusemeiu  robligdiioa  d'en  cxamiuer  le 
fondement. 

On  lit,  en  effet  »  dans  le  tom.  8  du  Dic- 
tionnaire des  sciences  médicales  ^  publié 
eu  i8i4>  arlicle  Désinfection  :  «  Fourcroy 
«(  est  le  premier  qui  ait  proposé,  dès  1 791  et 
«  179^  i  les  iumigatiou:»  d'acide  inuriaUi|ue 

«  oxigcné  pour  désinfecter  les  salles  des 

«  Lùp^taux  y  elc.  » 

Il  parait  que  la  phrase  qoi  termine  cet 
article  a  échappé  à  M.  de  Leos.  M«  Uallé 
y  déclare  qu'une  partie  dans  laquelle  il  rap- 
pelle nommément  les  fumigation^  »  est  due 
spécialement  à  AT  Njrsien  (i). 

Je  ne  me  suis  pas  permis  de  soupçonner 


(1)  Je  »uis  loin  de  méconnaître  la  grande  auloiiié 
justement  altachëé  au  nom  de  M.  Halle*  Dans  touies 
les  étions  de  mon  Traité  (  k  commeneer  par  celle 
de  lÔoo,  page  196  )  9  je  me  suis  empressé  d'insérer  les 
notes  qa*il  avait  bien  voulo  me  communiquer  i*oc«- 
çasion  des  lectores  que  jVn  avab  faites  ik  PInslitntf 
et  dans  le&^uelies  il  avait  principalement  pour  objet , 
Vusage  interné  de  cet  acide  4)u'il  avait  eu  le  courage 
d'éprouver  sur  ltti*méme  ;  j*y  rappelai  également  Tescai 
qu^il  avait  fait  en  1787,  ciin^oiniemenf  a^'cc  lourcroy^ 
sur  une  femme  attaquée  d^ua  caucer  à  la  mamelle , 
■wis  où  il  ne  s'agissait  cncnre  que  de  V^Ucaimn  tk 

linges  itnbibéi  de  cal  ackdc^ 
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<|ae  M.  de  Lens  jail  eu  rintenûon  de  dissU 

inuler  ce  qui  se  lrou\c  à  ce  sujet  dcius  plu- 
sieurs article!  du  même  Dictionnaire,  tek 
que  ceux  de  MM.  Reiiauldln  ,  Fouraier  , 
Vaidj  >  Macquan  »  Gaerseat ,  etc.  (i)  ^  et 
x\ue  M.  INjsten  y  a  lui  -  mcme  expose ,  . 
tom.  I^.  ,  pa^.  i3a  »  sous  le  titre  :  jàcidê 

viuriaLujuc  oœi^éné  ,  qui  est  bien  le  siège 

de  la  matière ,  où  Fourcroy  n'est  pas-cité  »  et 
oii  il  dit  ;  «<  Les  fumigaiiuus  d'acide  maria- 
.  «  tique  OEigéné  sont ,  ainsi  que  Ta  prouvé 
«  M.  Guylon-de-MoiYcau  ,  un  1res -bon  . 
«  moyen  de  désîafecier  Fair ,  et  d'arrêter  la 
fT  couiagioQ.  » 

Mon-seulement  on  m  voit  pas  ce  qui  au- 
rait pu,  deux  ans  après ,  fonder  une  opinion 
différente  j  mais  si  M.  de  Lens  attache  plus 


(i)  Voy,  tom.        Introduc/ion ,  pag.  dix;  tom.VI,' 

* 

pag«  76;  tom.  X|  pag.  389;  et  tom,  XIII,  pag.  lo. 
m  M*  Guylon-de-Morveau  (dit  M.  R«naoldiii  )  mérite 

«  toute  notre  reconnaissance  pour  avoir  trouvé  le  prc- 
«  mier  dans  i^acide  muriatique  oxigéné  les  moyens 
'm  d^anëantir  les  propriétés  funestes  des  atmosphères 
m  viciées ,  etc.  » 

M.  Nacqnart  s'exprime  à-peo-près  daus  les  mêmes  , 
termes,  à  l'artide  Contagion  :  «  La  belle  découverte 
m  des  vaporisations  d'acide  mnriatiqne  oxigëné,  par 
«  M.  Guyton-de-Morveaui  aiuë  toutes  les  idëeS|  etc.  » 

* 
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d'aulorilé  à  la  dernière  relation ,  je  Tlm itérai 
a  lire  dans  le  Manuel  médical  que  M.  Nysten 
a  doBué  Tanuée  dernière  ,  1  article  AcUon 
des  acides  pour  la  désinfection  »  il  y  Irou^ 
vera  ,  pag,  571  y  les  matières,  les  doses  ,  les 
procédés  que  f  ai  indiqués  et  décrits  ^  pour 
dégager  les  vapeurs  d'acide  muriaiiquc  uxi- 
géiié  ,  et  qu'il  termine  en  ces  termes  :  «  On 
«  peu^t,  pour  de  petits  espaces  ^  se  servir 
«  des  appareils  portatifs  de  M.  Guyton-de« 
«  Morveau.  » 

M.  de  Lens ,  qui  comiak  tout  le  prix  d  un 
{>areil  suflVage  ,  jugera  combien  il  m'eit 
egréftbie  de  pouvoir ,  en  cette  occasion ,  en 
jM^oduira  les  témoignages* 

{JJ examen  des  ohjetions  de  M.  Lefort 
-mi  prochain  numéro.  J 


Digitized  by 


6  H  I'  1»  l'i. 


55  r 


Ulc  Lowlon  7nedical  Pxepository^  Montliley, 
journal andHe^^iew,  etc. ,  journal  médical 
de  Londres  ^  recueil  qui  parait  tous  les 
mois,  contenant  les  découvertes  et  progrès 
concernant  médecine ,  la  physiologie  » 
1  anaioniie  ,  la  chirurgie  ,  Tart  de  Taccou- 
cliement  ,  la  pharmacie  ,  la  chimie.,  la 
Lotanique  ,  1  histoire  naturelle ,  etc. ,  avec 
un  abrégé  de  la  Httéraliire  nationale  et 
étrangère  ;  par  MM.  G. -M.  BurroWs  ^ 
membre  du  collège  de  chirurgie  et  de  la 
société  des  apothicaires  ;  W.  Bojsion , 

^  ancien  éditeur  du  Journal  de  Médecine- 
pratique,  etc. ,  et  A. -T.  Thomson^  membre 
da  collège  royal  de  chirurgie  et  de  la 
société  médico  -  chirurgicale  ,  professeur 
de  botanique  ,  auteur  du^  Dispensaire  de 
Londres  »  etc. 

Pour  faire  connaître  à  nos  lecteurs  com* 
ment  les  auteurs  de  ce  nouveau  journal  ont 
rempli  tout  ce  que  ce  titre  annonce ,  nous 

doiânerojis  une  notice  des  principaux  anicics 
du  cahier  du  mois  d*aoùt-  dernier  ,  qui  eu 
loro>€  le  ao^.  numéro^ 

i)  Obàçvviiiloiis  il.c  M.  A.  Carli^lc,  Je  la. 


A  JX  I!«   À  L  E  S  ' 

Société  royale  êe  Londres  ,  sur  les  parités 
vasculaîres  et  extravascuiiiires. 

ai)  Annonce  dNine  nouvelle  édition  de  ta 
pharai^copce  de  Loudies  et  de  sa  (raduciioa 
en  latin  ,  avec  de$  fioles  ;  par  R.  Powel ,  etc. 
lioudres^  iS&5«  Kou&  rappeleroAS  à  celte 
occasion  ce  que  nous  avons  dit  dans  le  cahier 

de  nos  Annales  de  juin  i&i  4  »  programmes 

dans  lesquels  M.  le  professeur  Chaussier  a 
donné  une  iraductioA  oomplèi^  d^  celte 

pliaraiacupée  ,  d'après  rediùoa  de  1809  , 

^vec  des  observations  sur  quelques  ^ticl^. 

5)  Essai  de  topographie  médicale  de 
Swausen  daps  le  pajs  de  Galles  ;  par  J.*Ch* 

Collius.  Ou  y  remarque  que  ce  n'est  qu'en 
1804  que  la  vaccination  y  fui  iatroduiie.  £a 

parlant  du  croup ,  il  annonce  qu'il  a  renoncé 

^  la  saigaée  ,  à  moins  qu'elle  ne  fùi  clairer 

jnent  indi(iucc ,  et  que  par  le  n^oyca  des 
éméttques,  des  bains  cl^auds  ,  des  vésica-. 
toires ,  auxquels  il  faisait  succéder  une  com- 
binaison de  calomel  el  de  ciguë ,  il  uvak  ei» 
le  bonheur  di  puis  huit  ans ,  de  ne  pas  perdre 
jun  malade.  L'auteur  a  placé  à  la  suite  de  cel 
essai  le  catalogue  d^s  plantes  du  pays,  et 
celui  des  insectes. 

4)  Conlurinailou  extraordinaire  d'un  ea- 

£mi  A  daiis  lequel  la  digestion  de  l'esiomac 


Digitized  by 


B  C     CHIMIE.  ^jJ 

fiprès  la  mon  a  été  reconnue  j  ainsi  ipia 
M.  Jtiunler  TaTait  déjà  observée  i  par  J. 
ïlortb. 

5)  Sur  un  cas  d'hydrophobie  ;  par  le  doc^ 
tcnr  G.  Pinliard.  On  voîl  avec  peine  que  le 
chirurgien  appelé ,  au  lieu  de  scariiier  la 
plaie  ,  se  borna  à  la  laver  avec  du  vinaigre , 
et  à  adoiinisirer  pendant  cinq  seniaïues 
récorce  d'orme  ,  tant  intérieurement  qu'en 
lotion  de  la  blessure.  Les  symptômes  dhy^ 
dropbohie  s^étant  manifestés  le  36*.  jour 
après  la  morsure  «  un  physicien  lit  prendre 
h  ce  matbenreux  deux  bouteilles  d'air  vital 
soir  et  malin ,  lui  prescrivit  deux  grains  et 
demi  de  nitrate  d'argent  de  quatre  heures  en 
quatre  heures ,  et  dans  Tintervalle  dix  gouttes, 
d'acide  muriatique.  Ce  ne  fut  qu'à  la  suite  de 
ce  traitement  que  MM.  Piokard  et  Smyth 
furent  appelés  pour  être  témoins  des  derniers 
iLccès  d'hydrophubie  «  qui  se  terminèrent 
par  la  mort  5^  heures  après  les  premiers 
symptômes.  M.  Piukard  a  déci*it  avec  les 
plus  grands  détails  Téiat  cOnvulsif,  l'horreur 
des  liquides ,  la  sensibilité  exaltée ,  les  envies 
de  mordre  qui  out  précédé  son  dernier 
soupir. 

L  uc  partie  de  ce  recueil  périodique  est 
consacrée  à  des  attraits  de  livres  et  journaux 

iiau^ais  j  allcmauds  j  etc. 


554  AiM4AL£S  »E  eu  1  MIE* 

Dans  la  sccllou  du  cahier  de  ce  mois^sous 
le  Uire  de  .  Correspondances  .  pliysiqnes  ei 
médicales  ,  est  uu  discours  de  M,  le  pio? 
fesseur  Bnande,  sur  la  préparauoa  des  re- 
mèdes et  la  manière  d'acquérir  la  connais* 
sancc  de  leurs  elFeis. 

On  y  trouve  le  projet  dW  règlement  en 
Ironie  articles  ,  qui  doit  être  présenté  ad 
paiement ,  et  dont  Tobjet  est  de  régulariser 
la  pratique  dans  ks  pharmacies  d'Angleterre» 
parles  chaugemcns  et  additions  devenus  né- 
cessaires aux  dispositions  de  la  charte  donnée 
suas  ic  règne  de  Jacquet  P*".  en  i6i8. 

On  a  placé  daYis  ce  cahier  le  dessin  da' 
laboratoire  à  la  vapeur  employé  par  les 
pharaiaticns  de  Hall ,  dont  la  descciplioa 

iixailéié^donnéedans  celui  de  juillet. 

G, -M. 


0 


» 


Digitized  by  Google 


TAELE 

DES  MATIÈRES 

«  m  ë 

Contenues  Jans  le  tome  XCV. 

Premier  Cahier. 

Becherchcs  chimiques  sur  plusieurs  corps  gras,  et  par-^ 
ticulièrement  sur  leurs  combinaisons  avec  les  alcalis: 
—  Cinquième  Mémoire.  Des  corps  qu^on  a  appelés 
adipocire  ,  cVst-à>dire  ^  de  -^a  substance  cristallisée 
des  calculs  biliaires  humains^  du  spermacéti  et  de  la 
substance  grasse  des  cadavres  ;  par  M.  Chevreuil 

Pa^.  5 

Suite  des  expériences  pour  déterminer  les  proportions 
défînies  ,  dans  lesquelles  les  élémens  de  la  nature 
organique  sont  combinés  ;  par  M.  J.  Berzelius,  Si 

Recherches  chimiques  sur  Tacide  chlorique  et  ses 
combinaisons  ;  par  M.  Vauquelin,  91 

Extrait  d^une  lettre  de  M.  Rulhand ,  à  M.  Gttyton^ 
Mors^eau  ,  sur  la  mort  de  M.  Gehlen,  iio 

Sujet  de  prix.  lia 

Deuxième  Cahier. 

Suite  des  recherches  chimiques  sur  Tacide  chlorique 
et  ses  combinaisons  ;  par  M.  Vanquelin,  ii3 

Eccherchcs  sur  Tacide  prussique  ;  par  M.  Gay^Lussoc. 

i36 

Konveau  moyen  de  clarification  des  sirops. 


I 


3j5  Table  des  matilhes. 

Troisième  CMen 

Mémoire  sur  le  sucre  de  keitereve  ;  par  M.  le  comte 

ChaptaL     .  ^33 

Rapport  sur  un  Miémoire  de  M.  Vogel  ^  ayant  pour 
Ulït  i  De  l'action  décomposant  a  du  principe  suerè 
sur  les  sels  et  sur  Us  oxides  méiailiques  /  pir 
ÏAM.  Thenar^  et  BerthoUei.  294 

Observations  sur  la  matière  coloraoïe  des  graioes  de 
café,  et  sur  le  principe  amer  que  Ton  a  snppofê  y 

exister  ;  par  ^l.  Bru^naitlli.TTàduïl  par  M. H.  GauU 
tierde  Clauàry*       .  .099 

Note  sur  les  bydrochlorates  ;  par  M.  ChemuL  Soy 

I«ettre  de  M*  Gay^Lussac  à  M.  CUmM^  wot  ranaly&e 
de  Talcool  et  de  Téther  sulfurique  1  ei  sur  les  pro* 

duits  de  la  fermentation.  3i  1 

Note  sur  le  sucre  de  diabètes  :  par  M»  Chefreut»   3 1 9 

l.e(tre  de  M.  Gujfton^ Monceau ^  sur  les  fumigatrons 
désinfectante»  et  antt-contagîeuses.  3a  t 

Extrait  du  Médical  hepository,  etc.  33 1 


Fin  de  la  laUe  des  nèalièru» 


Digitized  by  Google 


ANNALES 

DE 

CHIMIE 


^i»^— ■   ■ 

IMPRIMERIE  DE  M««.V%  PERROMEAU, 

quai  des  Augusiins ,  Sg* 
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ANNALES 
DE  CHIMIE, 

OU 

RECUEIL   DE  MÉMOIRES 
CONCERNATÎT  LA  CHIMIE 

ET  LES  ARTS  Q  U I  EN  DÉPENDENT,  . 

ET  SPiCTALBMEVT 

LA  PHARMACIE; 

Par  MM,  GtrrTON'MonrsjtUyMoNGSyBsKm 

THOLLET^  Séguin ^  Vjuqu ELI N ^  Adët  ^ 
Hjssenfb^tz  ^  C'A.  Prieur  ^  ChaF' 
Tjtt^  DsYSUX^  Bouillon-Ljgrjitgm  , 

CoZtBT  -  DSSCOSTILS  ,    A.    LjUOIBK  , 

GjiY'LussjiCj  TifEN^nn  et  d'Arcet. 
3i  Octobre  i8i5. 


TOME  QUATRE-VIKGT  SEIZE, 


A  PARIS, 

Chu  CROCRARD  y  libraire,  rue  de  l'École  d« 
Médecint|      3 ,  près  celle  de  la  Harpe. 
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ANNALES  DE  CHIMIE, 

OU 

EECUEIL  DE  MÉMOIRES 
CONCEMAINT  lA  CHIMIE 

tt  LES  ARTS.  QUI  EN  DÉPENDEJST. 


SUITE 

DE  LA.  LETXa£  D£  H.  GUYION-MORV£AU« 

I 

Sur  les  Jumigatiom  désinfectantes 
et  ànii-oontagieuses  (i)  • 

Examen  des  objections  de  M.  le  dodew^ 

Lejort^  contre  Vemploi  des  Juniigalionê 
ticides  pour  la  désinfection  de  Pair  (2). 

Après  avoir  combattu  pour  la'assurer  une 

W  I  I        I  ■    I   ■■!     !■  m 

(t)  Fey»  le  cahier  de  septembre ,  pag.  3ak 

()}  Remarques  sur  les  aoayeaox'procMëi  de  dtf  ih 


6  A  V  V  X  t.  m  i 

.petite  propriété,  il  faut  la  défeadre  contre 
un  nouvel  adversaire  qui  la  place  dans  le 
pays  des  chimères. 

Ci  t  adversaire  est  M;  Lcforl,  qui  se  dit 
étranger,  inconnu  à  la  république  des  lettres 
et  des  sciences  ,  qui  demande  qu*on  n*exa* 
mine  pas  l'écrivain,  mais  les  raisons  ;  je  me 
coiifoMiierai  pour  ma  part  (i),  qui  pas 
la  moins  considérable ,  à  ce  qu'il  désire ,  sans 
m  mierdire  cependant  la  liberté  de  relever 
quelques  omissions  iniporlanies  et  des  cita- 
liori^i  peu  exaeics. 

M.  Lefort  remarque  d  abord  que  ce  n  est 
qu'au  boui  de  vingt  ans  que  raa  méthode  a 
été  remise  en  vogue.  11  avait  oublié  cette 
asseriion,  et  la  conséqaencc  défavorable  qu'il 
en  avait  voulu  tirer ,  lorsqu'il  écrivait  dans 
sa  péroraison  î  les  vérités  difficilement  ac» 
cueillies  à  leur  naissance.,.,  finissent  par 


leetîoii  de  l^dîr,  par  les  acides  muriitiquc  et  nitriqoe} 

par  M.  Lcforl,  D.  M.  P.,  clc. ,  servant  d'appendice  au 
Jdémoirf  sur  la  contagion  ,  courromu  par  la  Société 
de  médecine  de  Parts ,  en  février  i8i5* 

(i)  On  pense  bien  que  la  critique  de  M.  Lefort  a 
du  s'éleiidre  aux  Jumigations  d'acide  nitrique  du  doc- 
teur Smiib  I  recommandées  et  pratiquées  avec  succès 
par  M.  Odier;  j^en  laisse  la  défense  au  savant  pro&s- 
ifur  de  Genève. 


I 
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triompher.  Mfiis  était-ce  au  bout  de  vingt  an^^. 

que  Vicq-d'Az;yr  la  rccomiiiaiidait  en  1 774 9 
que  le  gouvernement  lit  imprimer  en  t^%^ix 
le  rapport  de  Montignj ,  qui  en  décrit  les 
procédés  1  que  le  docteur  Batt  les  employa . 
en  177  7,  pour  dcsinfoclcr  les  églises  de  Géoes^ 
qu  une  commission  de  six  membres  de  la- 
cadéniie  des  sciences  fil  en  1 7S0 ,  uu  rap- 
port oii  ces  procédés  étaient  recommandés  ^ 
imprimé  et  répandu  par  ordre  du  gouver- 
nement \  qu  à  l'époque  de  la  terrible  épi- 
démie du  Languedoc,  la  description  qu'en 
donna  le  docteur  Banau  fut  publiée  par 
ordre  des  états  ;  à  quoi  Ton  peut  ajouter 
Tinstruction  rédigée  en  1794  P^^  conseil  de 
santé,  pour  être  envoyée  à  toutes  les  admi- 
nistrations ,  à  tous  les  odicicrs  de  santé  ,  etc.  1 
Peut-on  croire  que  la  relation  de  tous  ces 
£fiiits  ait  pu  échapper  a  Tatiention  de  M.  LeforI 
dans  on  ouvrage  dont  il  cite  les  pages  I 

Avant  de  passer  à  Tei^amen  de  la  critique 
que  fait  M.  Lefort,  des  principes  qui  m'ont, 
conduit  dans  la  recherche  des  moyens  da 
purifier  l'air  chargé  d^émanations  perni- 
cieuses ,  je  crois  devoir  prébenter  quelques 
réflexions  sur  l'assurance  qu'il  nous  donne 
des  grands  et  heureux  résuliats  de  la  mé- 
thode de  desinfection  du  profe5$eur  MitcbiU» 


8  ▲  M  H  A  1.  1  • 

par  les  alcalis  et  lès  lessù^  (i)*  Je  loi  àf 

manderai  sur  quel  fondement  il  affirme  que 
des  observations  foutnalières  prouvent  4fue 
les  alcalis  sont  les  meilleurs  antiseptiques 
dans  la  nature.. .^i  que  la  théorie  du  profes^ 
seur  américain  est  suivie  par  ses  nombreux 
^cipleSf  etc.  J'ouvre  les  écriu  de$  méde- 
cins français^,  qui  ont  pratiqué  dans  les  Etals- 
Ums  aux  plus  tristes  époques  de  la  maladie 
régnante  ,  et  lon«;feras  après  la  publication 
du  docteur  Mitchill  :  on  ne  verra  pas  saos 
intérêt  une  courte  notice  de  leurs  rapports* 
M.  Dalmas ,  médecin  des  colonies ,  qui  a 
exercé  à  New- York  et  à  Philadelphie,  de  i8bo 
à  i8o3,  s'exprime  en  ces  lermes  :  «Tair 
V  atmosphérique  vicié ,  est  non-seulement 
c  l'agent  qui  sert  à  propager  la  fièvre  jaune  \ 
r  mais  le  moteur  principal  qui  la  détermine 
c  aux  Etats-Unis....  En  conséquence ,  )es 
«  habitaiis  doivent  d'abord  employer  tous 
e  les  moyens  pour  la  purification  de  Tair^ 
•r  parmi  lesquels  le  procédé  de  M.  Guyton* 
«  de-Morveau  petit  être  regardé  comme  un 
«  des  plus  puissans  »  (a). 


(1)  Remark  on  the  gazeous  oxid  of  azote ,  etc. 
Kew-Yorkf  1795. 

(2)  Recherches  historiques  et  médicales  sur  la  fièvre 
jaune  I  etc.  Paris  |  i8o5|  pag. 
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If.  VaterUin  qui  a  passé  cinq  ans  dans  les 
États-Unis,  qui  j  fui  en  grandes  liaisons 
d'amitié  avec  le  doctevr  Mitchill  ,  expose 
avec  la  plue  grande  exactktiide  son  système , 

rapporle  les  observaiions  Je  ses  partisans* 
t  Lapinpart  des  médecins  américainSyditril, 
«  paraissent  avoir  adopté  sa  théorie  »  et  don* 
t.nent  des  éloges  au  carbonate  de  sonde 
«  quîl  recommande;  il  en  est  peu  cepen*^ 
t  danl  c|ul  exclucuL  Fusage  de  la  saignée , 

c  des  mercorianx  el  des  vésicatoires  »  {i). 
Mais  après  avoir  rapporté  tous  les  moyens 
cnraiiis  proposés ,  et  les  avoir  appréciés  par 
les  effets  qu'il  en  a  observés  »  M«  Yaientîn 
consacre  un  article  aux  moyens  préservatifs 
qui  concerncinl  spécialement  la  puriiication 
'de  l'air  ,  et  s'expii uie  en  ces  ternies  :  la 
,  découverte  de  Cuyton-de-Mon^eau  à  prouvé 
ses  avantages  (  de  la  chimie  )i  on  a  reconnu 
pte  les  fumigations  avec  le  gOM  acide  mU' 
riatique  oxigéné  ont  la  propriété  de  désin- 
fecter r atmosphère ,  et  d'arrêter  jusqu'à  un 
certain  point  la  contagion  (a).  11  fant  croi|*e 
que  f  malgré  son  titre  t  cette  page  a  échappé 


(i)  Traité  de  la  fièvre  jauae  d^Amérit^ue  ^  etc.  Van^j 
iSoS)  pag.  ig3. 
(a)  Bid^i  ijag.  2ii. 


io  Ahmales  * 

à  raltenliou  de  M.  LeforI;  U  u  aurait  pas 
borné  sa  citation  à  ce  passage  tiré  d'une 
lettre  (  qu'il  ne  date  pas  )  du  docteur  Mit* 

chill  à  M,  Valeuliii  :  «  les  alcalis  bout  les 

9  meilleurs  antiseptiques.....  On  na  plus 

«  aucune  confiance  dans  les  iamigaiioûâ 
«  acides.  » 

M*  de  Laborde^  médecin  en  chef  de  la 
marine ,  à  Anvers ,  tciaoia  à  New  York  et  à 
Philadelphie  des  désastres  qu'occasionnait  la 
lièvre  jaune  sur  les  vaisseaux ,  dans  les  bùpi* 
taux  ,  chez  les  particuliers  ,  demanda  au 
docteur  Mitcbill  pourquoi  ii  donnait  la  pré* 
férence  ù  rasade  de  la  cliaujc  en  aspersion^ 
en  blanchiment,  et  n'adoptait  pas  les  fumr 
gâtions  acides ,  et  l'engagea  à  eu  faire  Tcx* 
périence.  U  ne  parait  pas  qu'il  se  soit  rendu 
à  cette  invitation  ^  mais  {il*  de  Lahorde  n'a 
rapporté  de  ce  voyage  qu'une  confiance  plus 
entière  dans  mes  procédés  de  désinfection 
par  Tacide  muriatique  oxigénéi  doi^t  il  lit 
encore  un  heureux  emploi,  dans  Tépidémie 
qui  régna  en  i  âo8 1  à  Anvers ,  dans  des  hôpi- 
taux  surchargés  de  mîilades  uc  lièvre  alnM- 
que ,  de  dyssenterie,  et  dans  les  b&timens  di 
l'escadre  sur  TEscaut  (i). 


(i)  Annales  de  chimie toxnuLXX.,  pag.  64»  - 
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Je  ne  crains  pas  que  M«  Lefort  me  re* 
proche  de  ne  pas  faire  ici  mention  d'an 
autre  médecin  i'rançais,  M.  Deveze,  qui  traita 
la  fièvre  jaune  à  Philadelphie ,  en  1 795 ,  et 
qui  le  premier  Ta  caractérisée  non-conta- 
gieuse ,  mais  seulement  endémico-épidémi* 
que.  11  ne  connaissait  pas  alors  les  iumiga- 
lions  ;  mais  il  ne  pouvait  ignorer  le  système 
du  docteur  Mitchill ,  et  il  n'en  fait,  aucune 
mention.  La  méthode  de  traitement  qu'il  y  a  - 
MM  trop  généralement  adoptée  j  et  quil  dé- 
clare meurtrière ,  consistait  dans  l'emploi  des 
drastiques  les  plus  forts,  tels  que  le  jalap,  ; 
le  calomelas,  etc.  Mats  lorsqu'on  voit  dans 
la  plupart  de  ses  prescriptions,  les  acides, 
même  les  acides  minéraux ,  indiqués  comme 
antiseptiques ,  et  jusqu'à  Teau  chargée  de  gaz 
acide  carbonique  (i)  ,  peut-on  mettre  en, 
doute  les  espérances  qu'il  aurait  fondées  sur 
leur  emploi  en  fumigations,  pour  détruire 
les  miasmes  putrides  dont  Tair  était  infecté? 
Il  n'en  faut  d'autre  preuve  que  la  manière 
dont  il  parie  de  ïejccedent  ouvrage  de  son 
colli;:ue  et  ami  Vaïentin  (2).  Les  conimu- 

(i)  Dissertation  sur  la  Jiè^e  jaune  qui  régna  à 
'thtlaàelphie  en  1793.  Paris  ,  an  ta*  La  première  édi- 
tion avait  paru  eu  1794. 

(a)  1(^1  an  la  (1604)  ,  pag.  Ô6. 
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nications  plus  faciles  de  la  métropole  avec 
Salilt-Doiningtie  y  aïFaient  potté,  la  mèiné 
ann^e  1 795,  la  conuaksaoce  des  fumigations 
acides.  M.  le  doctear  Pugnei  les  fiiisait  pra» 
tiquer  deux  fois  le  jour  à  l'hôpital  y  et  dans 
les  maisons  particulières  oit  il  se  tronrait  des- 
malades (i). 

Je  ne  puis  terminer  cette  notice  des  écrits 
des  médscins  français  qui  ont  observé  et 
pratique  dans  les  Eiats-Uiiis  ,  saus  faire  men- 
tion du  traité  qui  a  obtenu  le  prix  proposé 
par  la  Sucicié  de  médecine  de  Brui^elles , 
dans  lequel  M.  le  docteur  CaUUot  qui 
Vait  quille  les  Eials-Unis  qu'en  i8o6,  décrit 
les  procédés  des  fumigations  acides ,  et  dé* 

,  clare  cii  avoir  retiré  lui-mcaie  de  iirands 
ai^antages{2).  On  remarquera  que  dans  cette 
.savante  disserlaUoii ,  où  l'auteur  qui  a  vu  et 
étudié  cette  maladie  en  Espagne ,  en  Amé^ 
rique ,  etc. ,  a  analysé  tout  ce  qui  a  été  publié 
r  sur  ce  sujet  par  les  médecins,  les  officiers 

de  santé  de  tous  les  pays ,  les  écrivains  puli- 


(1)  Mémoires  sur  les  lièvres  du  Levant  et  des  Au- 
tîUea,  etc.  Paris  18049  pag.  SyS. 

(  •)  Traité  de  la  fièvre  jaune ,  par  Louis  Cailli'ot^ 
médecin  0»  chef  de  la  marine^  etc.  JPariS|  i8i5|  io-6^«i  ^ 

pag.  :&63« 
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tiques  et  les  voyageurs  (i)^  oii  il  expose  ton  tes 
les  méiboiles  de  uaitament ,  et  eu  compare 
les  résultats  9  se  borne  a  rappelJer  ea  peu 
it  mois  le  système  du  docteur  Blitchill  «  sans 
pter  uu  seul  exemple  de.  soq  applicaiîoi) 
dans  la  pratique. 

Xai  dit  quil  élalt  probable  que  Tazoïe 
•ondensé  et  peu  engagé  ^  formait  le  prin^ 
dpal  caractère  des  viius  contagieux;  voilà 
ce  que  M.  Lefort  appelle  ma  théorie  pour 
la  soumettre  à  une  rude  censure  :  je  n  entre* 
preudrals  pas  de  la  défendre  si  elle  n'avait 
que  mon  appui  ;  mais  comment  se  justifiera- 
l-il  d'avoir  ou  ignoré  ou  dissimulé  ce  qui  a 
été  publié  à  ce  sujet  par  les  pins  habiles 
chimistes  9  par  les  savans  professeurs  de  la 
Faculté  de  médecine ,  par  les  plus  célèbres 
praticiens  ,  etc.  11  ne  sera  pas  inutile  d'eii 
donner  ici  un  précis. 

Suivant  le  docteur  Currie^  les  efiluves  pu- 
trides participent  de  la  nature  de  l'azote*, 
et  ue  deviennent  contagieux  que  par  défaut 
f  oxigène  dans  Tair.  Je  l'ai  cité  page  SSy  de 


^i)  La  ditMrtation  inaugurale  de  M.  L^fort^  en  i8o^, 
dans  laquelle  il  sVf force  de  prouver  la  iialurc  coa* 
fagieitse  de  la  fièvre  jaune 'i  n'y  a  pas  é\i  omise^ 

0 
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la  seconde  édition  de  mon  .Traité  ;  mtiê 

M.  Lefort  ii  j  a  vu  que  ce  (|ui  lui  convenait. 

M.  BerthoUet  a  dit»  dans  son  rapport  sur 
mes  fumigations ,  en  ï8o5  :  racide  niuria^ 
tique  oxigéné  détruit  le  principe  de  ïin^ 
fection  par  un  cJJcL  analogue  à  celui  de  tà 
combustion  (i). 

MM.  Gaj-Lussac,  Thenard  et  Davy  ont 
démontré  que  ]*acide  que  l*on  nommait  acide 
niurlalirjue  oxi^éuc  ne  conlenail  point  d'oxi- 
gène,  et  M.  Leiurten  conclut  qu'eu  changeant 
de  nom  il  a  du  clianyer  de  propriété  !!! 
Mais ,  sans  nous  arrêter  à  combattre  un  pa- 
reil ralsonncnieni ,  faisons  cuiuiaîire  la  vé- 
ritable opinion  de  ces  savans»  ou  pour  mieuic 
dire  les  résultats  de  leurs  travaux. 

On  lit  y  dans  les  Recherches  clmniques^ 
que  les  deux  premiers  ont  publié  en  i8it: 
•r  Le  gaz  acide  niuriatique  oxigéné.. agit 
«  sur  les  miasmes  putrides....;  les  phéno* 
c  mènes  qu  il  produit ,  en  réagissant  sur  les 
If  corps,  peuvent  s  expliquer,  soit  en  le  re- 
«  gardant  comme  un  être  simple >  soit  en  le 
•f  regardant  comme  un  cire  composé  b  (a). 


(i)  Annales  de  chimie |  frimaire  an  x3  (d^cmbra 
|8o3  )  ,  pag.  3ao, 
(a)  Tom.  11 1  pag.  14a. 
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'   M.  Thenard  annonce  fonueUemeni  dans 
;  «on  Traité  de  chimie  élémentaire  ,  que  «  le 
«  deutoxide  d'azote  H^i.*..  sur  l'acide  mu- 
or  riaiifjue  sur-oxigcué  el  sur  le  gaz  muiia- 
«  dqne  oxîgéné  »  (i).  Dans  le  5*.  irolume 
du  même  Traac,suus  le  titre  fumigations  (2), 
il  ^exprime  en  ces  termes  ;  «  pendant  long- 
er tems  on  a  cherche  vainement  les  moyens 
t  de  détruire  les  e^^hal^isons  putrides.  Enfin, 
«  M.  Guyton  nous  en  a  fait  connaître  un 
«  qui  ne  laisse  rien  à  désirer.  11  cousiste  à 
«  répandre ,  dans  le  lieu  où  se  forment  ce^ 
«  exhalaisons,  une  certaine  quantité  de  ga^ 
«r  mariatique  oxigéué.  »  II  en  indique  cn- 
saite  les  procédés  et  les  doses  suivant  les 
circoDs lances ,  et  renvoie  à  ce  quil  avait  dit 
précédemtoient  de  sa  manière  d  agir. 

M,  Jfj'sien  a  reconnu  V augmentation 
d*atote  dans  les  fièvres  adynamiques  (S).  Son 
opinion  sur  l'utilité  des  fumigations  d'acidç 
riiui4aU(jue  oxigcnc  ,  pour  désinfecter  Voir 


(1)  Tom,  II,  p3g.  a8a. 

(a)  Pag.  64a.  Il  est  bon* de  rappeler  à  ce  sujet  les 
analyses  par  lesquelles  M.  Vauquèlxn  a  constati^  que 

les  piaules  narcoliques  éiaienl  riches  en  azote. 

(3)  Rechertiie^  Je  ^h^âiulogie  et  de  chimie,  etc., 


t6  -  A  y  V  A  L  B  f 

et  arrêter  la  vontagion  4e  eerUiines  ma» 

ladies  pestilentielles,  se  trouve  répélée  dans 
plusieurs  articles  duDicûoaiiairedesscîeiices 
iiicdicales  (i)  ;  il  les  recommaude  spéciale- 
ment pour  détraire  le  méphitisoie  da  g» 
hjdi  ogèue  sulfuré  {a). 

«  Lft  saine  physîqne,  dit  M.  Foumier, 

conseille  de  désinfecter  les  chambres  de 
malades  en  faisant  usage  des  fumigations 
acides.. •*  Les  corps  morts  »  dans  les  lems 

humides  et  cliauds,  chargent  Faimosplière 
de  gaz  hydrogène  azoté ,  hydrogène  phos» 

phoré  ^  hj  drogtne  prnlophosphoré ,  qui  1q- 

fectent  lair,  et  déterminent  des  maladies 

ataxîqucs,  adyuauiiques ,  etc.  ».  Daus  l'ar- 
ticle Dyssenteriê^  du  même  auteur,  et  de 

M.  Paidyj  les  procèdes  des  fumigaiious  sunl 

npn-seulement  indiqués  mais  décrits;  et  spé> 

cifiant  les  cas  où  le  gaz  muriaiique  oxigéné 
doit  être  employé  ,  ils  ajoutent  :  il  n'est 

pou  a  d'injection  qui  ne  cède  à  ce  moyen  (î^» 


(i)  Eecherchtt  .de  physiologie  et  chimie  f  etc«  9 
tom.     «  pag*  i3a. 

(a)  Tom.  Il ,  pag«  3gà. 

(3)  Tom.  yui ,  pag,  ^29  et  a35 ,  et  iom«  Xy  p.  3^ 
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Le  gaz  des  marais  est  dcfini»  par  M.f  lrej'f 
gaz  hydrogème  carifoné  (i). 

cr  Les  acides  minéraux  sont  les  vrais  dé'^ 
composaiis  des  viras  a>ntagieiix  ji  »  ce  sont 
les  .tenues  de  M.  le  docteur  Gilbert,  da&s 
son  article  Lmaret,  du  Dictionnaire  de  mé«/ 
dccine  »  qu'il  termine  par  la  descripiiou  des 
divers  procédés  de  fumigations  (a). 

M.  DesgenetUs  qui»  dès  1004»  avait  public 
une  instruction  sur  la  pratique  de  mes  fumi« 
galions  dans  les  hôpitaux  (5),  présenta  en 
tdo6  k  rinstitut  t  Texposé  des  résultats  avan^ 
la^eux  qu'il  avait  obtenus  des  fumigations 
d'acide  muriatique  oxigéné.  M*  Psroy  ob*» 
serve  dans  sou  rapport ,  quelles  «  u'agissent 
«  pas  seulement  comme  préservatif  des 
V  fièvres  adjnaraiques  et  du  scorbut ,  mais 
K  qu'elles  concourent  encore  à  la  guérison  » 
m  en  détruisant  iiuUueuce  nuisible  exercée 
9  sur  les  malades  eux*mémes  par  des  miasmes 
m  dclutères,  »  et  il  ajoute  quelques Jaits  qui 
lui  sont  propres  (4)*  M.  le  professeur  Chaus^ 
sier  a  souvent  ei^priaïc,  dans  ses  programmes 

9 

(i)  Dictionnaire  des  sciences  m^diules  ^  art.  EnM^ 

(3)  Encyclopédie  méthodique  ,  tom.  Vill,  pàg.  6g». 

(3)  Annales  de  chimie,  tom*  Li,  pag..3i6. 

(4)  Ibid, ,  tom.  LV1I|  pag.  187  cl  suh.  .  i 

Tome  XCy.  a' 


i3  Annalks 

de  pharmacie ,  ia  même  upiuion,  que  «  uou« 
seulement  ces  (umijçations  doivent  être  con- 
sidérées comme  un  moyea  préservatif  et 
désinfectant...,  mais  qu'elles  deviennent  dans 
plusieurs  cas  un  mojeu  curaiit  très*impor- 
tant  (i).  »  ' 

«r  Les  yapeurs  muriatiqucs  ou  nitriques, 
tf  (dit  M.  Nacquart)  dénaturent  les  virus 
«  déposés. La  belle  découverte  des  vapo- 
«  risaiions  d'acide  muriaiiqiic  oxij^éiic,  par 
«  M.  Gayton^de-Morvean  a  fixé  toutes  les 
.  «  idées  ,  ei  rcxpérieiicc  de  tous  les  jours  jus- 
te tifie  ia  confiance  accordée  à  ce  moyen  ^ (2). 

Ou  reuouve  la  môme  doctrioc  et  la  des- 
cription des  procédés  »  dans  un  article  du 
docteur  Gilbert^  a  les  acides  minéraux  suiu 
«  les  vrais  antiseptiques,  les  vrais  décom- 
«  posaus  des  virus..*.  Guytoii-Morveau  a 
V  prouvé  cpie  le  gaz  acide  muriatiqae  oxi*- 
«  géné  était  l'anti-contagicua:  par  ejccel- 
lênoe  »  (3).  • 

Les  fumigations  acides  sont  très-utiles  pour 
atténuer  Tinfluence  délétère  des  miasmes.... 

(1)  Annales  de  chimie,  tom.  LI ,  pag.  3iÔ  et  sui¥, 
(s)  Dtctiontiatre  dca'sciflnces  inédfaalé*|  m»  Cou*- 

iagicux  et  Désinfection, 
(3)  Ibid.  y  »u  Lazaret» 
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Biles  excitent  une  réaction  vitale  contre 
l'absorption^  elc.  :  ce  sont  les  termes  du 
docteur  Guersent  (i). 

Le  conseil  que  donne  M  «  Fercy,  de  son- 
meilre  Jcs  linges  suspects  des  hôpitaux  à  la 
lessive  muriatiqne ,  esc  rootivé  sur  ce  qu'elle 

leur  imprime  une  vertu  antiseptiîjue  

Lorsqu'il  indique  Xhuile  de  vitriol  pour  dé- 
truire la  matière  véuéiieuse  iotroduiie  daus 
une  blessure ,  ou  le  muriate  liquide  étanti'- 
moine  y  dont  le  pi  oresseur  Chaussicr  a  in- 
troduit Tusage  dans  les  salles  de  dissection, 
il  pense  que  l'on  peut  en  attribuer  lefTet 
à  une  conihinaison  nowelle  qui  en  abolit 
V action  déictère  (2). 

11  n\  d  paru  importDiu  de  faire  connaître 
la  doctrine  aujourd'hui  professée  par  les 
hunuiics  de  Tart  les  plus  disiiugués,  sur  la 
manière  d'agir  des  anti-contagieux.  On  ne 
verra  pas  sans  wclonucmeru  avec  quelle  légè- 
reté M.  Lefort  écarte  ù-ia-fois ,  et  toutes  ces 
autorités  et  les  nombreux  témoignages  tics 
heureux  résultats  de  l'emploi  de  ces  moyens* 


(1)  Dictionnaire dts  sciences  médicales,  art.  Éma^ 
nation. 

(a).  Uid.  I  art*  Cbmpiê  et  Distsaiou, 


.> 
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En  Anglclene  (dît-il)  et  en  Amérique ^ 
la  théorie  des  fumigations  acides  a  été  com- 
battue dans  le  principe ,  et  il  cite  le  doc- 
teur Mitchill ,  l'acte  du  congrès  rendu  sur  sa 
motion ,  Trotter  et  le  docteur  Yalentin.  En 
Angleterre  !!  !  il  ne  rapporte  pas  une  seule 
observation  de  l'emploi  des  procédés  du 
professeur  américain;  et  j'aurai  occasion  de 
faire  connaître  combien  les  médecins  anglais 
s'en  éloignent  dans  la  pratique.  A  1  égard  du 
docteur  Valentin  ,  oa  a  vu  ce  qu'il  en  avait 
pensé  dès  i8o3. 

A  cette  liste  si  courte,  et  pourtant  encore 
réduite  »  il  devenait  embarrassant  d'opposer 
celle  des  partisans  d'une  doctrine  si  difié^ 
rente  ^  uue  qualification  peu  honneie  sullii  à 

Leibrl  pour  leur  ôter  tout  crédit  :  ce  sont 
CERTAINS  jkiEDECiNS  qui  Ont  répété  comme  à 
Ven9i  les  uns  des  autres ,  que  la  théorie  des 
Jumigations  acides  est  une  théorie  lumi" 
neusc. Ce  sont  des  relations  de  chirurgiens 
d'un  établissement  public,  d'un  vaisseau, 
d'une  frégate. Qui  en  a  lu  une  les  coimuit 
àrpeu-près  toutes. 

C'est  ainsi  qu'il  croit  avoir  détruit  les  nom- 
breux témoignages  des  heureux  effets  qu'en 
ont  obtenus  les  plus  célèbres  praticiens ,  les 
relations  qu  ils  eu  ont  publiées ,  les  rapports. 
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les  instructions  des  facultés  de  -médecme , 
des  comités  de  santc ,  etc.  Qui  pourrait 
n'être  pas  étonné  que  M.  Lefort  n'ait  pas 
daigné  fiiîre  état  de  ce  qui  a  été  publié  à  ce 
sujet  dans  les  journaux  de  xuéUecine,  les 
Annales  de  chimie ,  le  Dictionnaire  de  mé* 
deciue  de  r£ncyclopédie  méthodique,  et 
le  Dictionnaire  des  sciences  médicales  ?  Je 
n'entreprendrai  pas  de  lui  donner  la  liste  da 
ces  téuioignuges  ,  plus  imposante  encore  par 
la  réputation  des  auteurs  que  par  lenr  nom- 
bre j  je  citerai  seulement  quelques*uns  de 
ceux  qui  ont  parlé  de  ces  fuuiigalions ,  d'a- 
près les  bons  effets  quSls  en  ont  eax*mémcf 
éprouves  :  MM.  Pmel^  Percj  ,  G.  Roux, 
V uidy ,  Chaumeion ,  le  baron  Bojer^  Lodi^ 
hert^  Estribaud ,  Bard^  J.^Ch.  Gasc  ^ 
Hébréard,  Godelle  ,  Sohaua: ,  Delpech  , 
CailUot^  etc. 


(i)  «  Je  sais  d*iifie  constitution  faible  (dit  M.Vaidy), 
«  et  je  eouffre  contioueliement  de  la  poitrine:  cepea- 
«  dant  9  je  fais  dégager  du  gaz  acfie  murimtique  oxi- 
«  f^éni  ^  presque  tous  les  jours  dans  mes  salles....  Je 
«  dois  à  ce  moyen  la  consenration  de  plusieurs  ma«* 
e  lades  f  «I  ffûhMmmi  cette  de  ma  propre  we»  » 
Traité  des  fièvres  adynâniii|ues  ,  par  M.  Koux,  p.SjS. 
Le  professèor  Hildenbrand  ^  de  Vienne  ^  en  indiquant 
ces  famigationt  pour  anriter  la  propagation  du  Typhus, 
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Quclqae  imposante  que  soit  celle  reuuioa 

des  mcdcciuà  Je  I  Lcnle  li^ençalse;  elle  ne 
remplirait  pas  encore  le  but  que  fai  dû  me 
pr(»poser,  si  je  laisssiis  ci  oln^,  d  api  es  les 
assertions  vagues  de  M.  Lefort  ,  <pie  la 
doclrine  du  septon  a  clé  partout  ailleurs 
ensei^ée  et  pratiquée  à  lexclasion  des  fu- 
migaiions  acides  ;  voici  les  preuves  du  con- 
traire« 

Au  nombre  des  hommes  de  Tari  qui  ont 
adopté  la  pratique  des  fumigations  hors  de 
France ,  je  donnerai  d'abord  la  liste  de  ceux 
qui  sont  étrangers  à  FAmérlque  et  à  f  An- 
gleterre. 

Ce  sont  MM.  Manlbey  et  Hcrbelot,  de 
Copenhague;  Piaff  et  Scfaéele ,  .de  Kiels 

Mojou  et  Balt ,  de  Gcm  s  ;  Talloni ,  de  Pisc; 
Moscali,  de  Naples;  Georges  fiiay ,  de  Là- 

i^ourne;  Biaucliiiio^  de  P  enisc;  Giauuiui 


avait  cro  devoir  avertir  qu'elles  poaveient  agir  défmm 

vorahîemrnt  mit  les  poumons  <îrs  rpnLidr.s  :  il  «^^t  relevé 
à  ce  sujet  par  le  docieur  Chaumeton ,  qui  cerlifu 
câM  rap9un  dégagées  avec  la  fircomspeeiiom  nécêstùirÊ 
Mtmt  parfaitement  innocentes.  Bibliothèque  médicale , 
octobre  1811  y  pag.  aC. 

(i)  Le  principe  actà^ani  décompose  fe  eenfagium. 
(  Traite  de  la  nature  de  la  ûcvrci  etc.,  tom.  ll|  p.  24S.) 
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U.  Alarlias ,  de  Veimar^  Ch.  Friid.  Buchols, 

àErJurt  ;  liourguet ,  de  Berlin;  Veiring-  ' 
Coulon ,  de  YUe  éHAmelmnd^  Sttpnai>-Lai^<- 
cius ,  Bragmans  et  Gambsjûeger»  de  Lôj  de  j 
Zugeiibuhier,  de  Glarus;  Longermaiiu  et 
Ch.^Fr.  Harles,  d'Erhngii). 

Par  rapport  aux  Etats-Unis  j  où,  comme 
le  dit  M.  Cailllot,  la  /icne  jaune  revoient 
annuellement  depuis  1 793  ,  on  devait  s'at- 
leudre  que  M.  Lefort  citerait  an  moius  quel- 
ques relations  des  succès  obtenus  par  le 
u  ailenieiii  du  docieurMitcbill:  on  n'en  trouve 
aucune.  On  uc  .scia  paii  buipris  quil  n'ait 

pas  fait  connaître  l'opinion  du  docteur  Ben^ 

jamin  Rusli^  àt  Pliiiadeipbiei  qui  ne  refuse 


(1)  Ce  savant  professeur  donna  en  18049 
vrage  dasliaé  à  rendre  populaire  la  praUquc  des  fumi* 
gâtions  acides  ;  et  l^annëe  suivante ,  son  Traité  de  la 
fièvre  jaune,  contenant  l'analyse  de  tous  Us  cciiu 
publies  sor  ce  sujet,  et  particulièrement  une  exposi*- 
tion  tris-ëiendoe  du  système  du  docteur  Mitehiîl^  et 
de  MM.  Catdivel ,  C-/f.  Smith ,  Bamst^^  Miller  et 
Davidgef  disciples  de  son  écok*  La  conduiion  de 
M.  llarles  est  que  ce  système  ne  porie  que  sur  la 
fausse  supposition  que  le  contagium  est  de  nature  acide» 
Il  le  re^rdait  déjà  comme  le  produit  d*une  combi- 
naison de  gaz  hy  drogène  cl  de  gaz  azote,  (liber  die 
mtur  dcr  gelben  fiebér^  etc. ,  pag.  :18g.  ) 
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à  mes  fumigations  qu'une  expansibilité  suf- 
fisante pour  purifier  Tatmosphère  infectée, 
trop  étendue  quoique  cîrconscriie.  Opinion 
qai  a  été  sévèrement  débattue  par  M.  Toiir- 
let  (i).  Le  docteur  Gilbert  rapporte  qu'un 
médecin  de  Philadelphie,  arrivé  k  St«-Do- 
mingue  en  i8oa,  ne  pût  fournir  aucun  ren- 
seignement sati^&isant  sur  les  moyens  de 
désinfection  en^plo^és  dans  les  Ëtats*Uunis. 

11  eût  été  encore  plu$  difficile  à  M.  Lefort  . 
de  doimer  une  seule  observation  pour  jus- 
tifier ce  qu'il  avait  annoncé,  de  la  préfé- 
rence accordée  en  Angleterre  aux  procédés 
du  professeur  américain.  Mais  comnienl  ex- 
Gusera->t-il  son  silence  sur  les  témoignages 

de  refficaché  des  fumigations  acides  !  Je  no 
lui  citerai  pas  seidement  ce  qu'en  ont  écrit 
Kirwan ,  Beddoes  ,  Mendies  ,  Crawfort  , 
J.RoUo  et  Cruickshandis^  mais  encore  Robert 
Thomas  {2)  ,  Percival ,  Grégor  (3),  Samuel , 
Parke  (4)  ,  R.  Hall ,  et  les  auteur  de  YEdim- 


0)        Annales  de  chimie,  février  1806,  pag,  aiô. 

(2)  yoj.  Bibliothèque  britaoni<jue  ,  tom.  XX 1 
pag.  37  et  6a. 

(3)  HarlèSj  ouvrage  cité ,  pag.  347* 

(4)  Annale  ds  chimie ^  nur>  iditf  pag.  3tfi et  3i9« 
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burg  Review  (i) ,  Bratwaiie  ;  enfin  ie  cé* 
Jèbie  professeur  Th,  Thomson,  donl  j'aurai 
occasion  dans  la  suite  de  faire  connaître 
plus  partîcuiicrement  ropinion.  Je  ne  pais 
terminer  cette  liste  sans  donner  des  eiemples 
de  la  aiaxiière  dont  M«  Lefort  écarte  les 
témoignages  qui  n'entrent  pas  dans  le  plan 
de  sa  critique. 

M.  Dwid Paterson  avait  annoncé,  en  1 800, 
les  avantages  quil  avait  obtenus  des  fumi- 
gations nitriques ,  ponr  combattre  la  fièvre 
d'hôpital  (2).  M.  Lefort  se  garde  bien  de 
parler  de  cet  écrit ,  mais  il  ne  renonce  pas 
à  en  détruire  laulorité  :  v  j'ai  asâilo ,  dit-il  » 
«  avec  MM.  Wilson  et  Lynck ,  aide-chirur^ 
«  giens  comme  niai ,  iwix  funiigaiious  que 
m  M.  Paterson  feisait  fiiire  à  Fhôpital  de 
«  Forlûu^  nos  questions  ce  lui  plurent  point: 
^  il  ne  fit  plus  foire  de  fumigations  qvten 
m  cachette  ».  11  faut  être  bien  réduit  pour 
chercher  des  preuves  dans  un  aven  aussi 
humiliant. 

Le  témoignage  du  capitaine  Lane ,  sur 


(x)  Cahier  de  janvier  i8û3.  Fo/,  pag.  aZj  de  la 
êdi^on ,  Londres  idio. 

(2)  Annalen  der  neuestcn  englischen  and  franzo- 
sischen  chirurgie  ^  etc.  f  tom.  l*^  t  part,  a  1  pag.  296* 
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Veffct  des  luuiigatloas  à  bord  d'un  vaisseau 
servant  de  prison  ,  n'embarrasse  pas  moins 
M.  Le! un  ^  la  luaoière  dont  il  s'en  tire  esc 
lout-à-fait  nenre»  «  Il  a  eu  avec  cet  oiBcier 
•t  des  rapports  iniiiiies  de  service  el  d'amitié^ 
m  et  il  ne  lui  a  jamais  parlé  de  celte  préten- 
ir due  lièvre  alarmante.  >»  JNotre  critique  ne 
se  borne  pas  à  interpréter  ce  silence.  M.  Lane 
a  dît  que,  iûisquoa  a  cessé  le^  fumigaitonb, 
les  fièvres  malignes  ont  recommencé  :  il  ny 
a  plus  daaiiiié  qui  puis:>e  empêcher  de  qua- 
lifier une  pareille  assertion  :  Nous  sommes 
Jorcès  de  donner  un  démenti  /onnel  à  celte 
partie  de  sa  lettre.  Ce  sont  les  termes  de 
M.  Lefori. 

Les  rapports  sarTépidémie  de  1804  «  au 
camp  de  Saial-Roch  ,  ajfinneni  tous  qu  au' 
cunes  précautions  spécifiques  n'ont  pu  mo- 
dérer le  fléau  ,  etc.  Voici  ic  coaimeuLaire  de 
M.  Lefort  :  Désignant  par  ces  mots  les  fa* 
migations  !  !  ! 

Le  témoigunge  du  docteur  Berthe ,  sur 
la  maladie  qui  a  ncgné  dans  l'Andalousie  , 
en  1800  ,  est  sans  doute  d'un  grand  poids  ^ 
de  la  manière  dont  il  est  cité  par  M.  Lefort . 
il  n'est  personne  qu!  ne  croie  qu'il  a  déclaré 
les  fumigations  nciiles  absolumenl  mutiles  cl 
sans  efleis  »  voici  la  vérité.  11  recommande 
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lonnellementaux  imirmlei  s  d'y  exposer  leurs 
robes  de  service  aidant  de  les  reprendre.  . .  . 
,  *  ]Nou§  devons  ,  dit  il ,  aux  chimistes  mo- 
^  dernes  ,  la  connaissance  de  { lusieurs 
«f  moyens  duutoa  peut  retirer  les  plus  grands 
«  avantages  dans  le  cas  dont  il  s'n^it  ici.  Je 
•f  veux  parler  de  la  uiéihode  de  désinleciioa 
c  à  Taide  des  acides  acétique ,  sulfureux , 
•  nitrique ,  muriatique  ^  niuriaiiquc  oxîgéné. 
«  Les  ouvrages  de  Fourcroy  ^  de  Chaptal  ^ 
«  de  Berthollet  y  de  Guj  lon-iUorveau  ^  ne 
«  laissent  rien  à  désirer  relativement  aux 
«  bous  ctlets  qui  résultent  de  lemploi  bien 
«  entendu  de  ces  substances ,  comme  anti- 
«  putrides  ou  anii-conlagieuses  m  (i). 

fl  recommande  de  recourir  à  Vacide  mu- 
viatique  oxigéné^  pour  débarrasser  un  corps 
quelconque  d'un  miasme  qu'on  soupçQnne 
de  lui  adhérer  fortement  (a),  11  regarde  Fac- 
tion que  les  acides  nitrique  et  muriatique 
oxigéné  exercent  sur  les  miasmes  contagieux, 
comme  une  véritable  combustion  (3). 

Tous  ces  passages  ont  échappé  à  Tattention 


(1)  Prëcis  historique ,  etc. ,  pag.  298. 

(2)  IbiiL  ,  pag.  3 18. 
^3)  Ibid.  j  pag.  371. 
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de  M.  Lefort  ,  et  spccialeaient  la  dernière 
note  dans  laquelle  le  professeur  fierthe,  reu- 
*  voyant  au  Traité  des  moj  ens  de  désinfecter 
l'air ,  etc.  »  déclare  que  «  Fauteur  s'est  acquis 
«  des  diolis  à  la  reconualssancc  publique  , 
«  en  établissant  d'une  part  les  moyens  les 
«  plus  propres  à  dctiuire  les  miasmes  délé- 
«  tères  ,  et  de  l'autre  t  en  rendant  l'emploi 
•f  de  ces  mêmes  moyens  aussi  faciles  cjue  peu 
«  dispendieux.  » 

On  aura  peine  à  imaginer  commeot 
M,  Lefort  a  pu  tirer  de  ce  même  rapport 
des  témoignages  de  l'iiiefficaciié  de  cts 
moyens  ;  en  yoici  l'explication  :  U  y  a  dé** 
couvert  quelques  lignes  ,  dans  lesquelles  le 
docteur  fierthe  et  la  commission  annoncent 
que  les  fumigations  n'ont  été  employées  t^ue 
très-tard. .  «  •  qu'à  Séville  ,  oii  l'on  en  a  fait 
usage  un  peu  plus  toi,  il  y  a  eu  autant  de  ma- 
lades et  de  morts  que  dans  les  autres  en- 
droits.... quà  Cadix  I  on  n'y  a  eu  recours 
qu'après  la  cessation  de  la  maladie  ;  ce  qui 
lui  a  été  condrmé  par  les  médecins  les  plus 
renommés ,  tels  que  MM.  Capmas ,  Aréjula , 
et  MM.  etc.  9  etc. 

Ainsi ,  sur  les  quatorze  médecins  cités  par 
le  professeur  Berthe  ,  y  compris  D.  Joseph 
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Gariga ,  secrétaire  de  la  commission  (i)  ;  il 
a  cru  pouvoir  en  nommer  deux  en  famnr  de 
son  système  »  et  c'est  par  les  conversations 
qu^tl  dit  avoir  eaes  avec  eux ,  qu'il  se  flatte 
de  détruire  ce  qu'ils  ont  écrit ,  comme  si  le 
docteur  d'ÂréjuIa^  par  exemple,  avait  pu 
démentir  ce  qu'il  avait  écrit  eu  iâo5  ,  au 
docteur  Renaud ,  qui  spécifiait  les  cas  où 
il  employait,  de  préférence  »  la  combustioadu 
soufre  ,  les  fumigations  d'acide  muriatique  , 
d'acide  nitrique  ,  et  sur-tout  dacide  muria* 
tique  oxigéaé  dans  les  lieux  où  il  éiait  mort 
beaucoup  d'individus  ,  où  Ton  distribuait 
ffratis ,  aux  pauvres  ,  les  matières  destinées 
à  faire  les  fumigations  (a). 

Mais  je  dois  une  autre  explication  sur  les 
ligues  si  adroitement  isolées  par  M.  Lefort , 
et  je  la  puise  daus  1  ouvrage  même  du  pro- 
fesseur Bertbe.  11  a  soin  d'avertir  que ,  quand 
les  fumigations  n'ont  pas  produit  tout  l'effet 


(r}  Précis  historique ,  etc. ,  pag.  9.  Le  docteur 
Gariga  9  dans  l'ouvrage  qu'il  a  donné  ea  iÔo5,  sous 
le  titre  de  Cufao  ée  chimiem  ^  etc. ,  né  se  borne  pas  à 
déclarer  Tacide  muriatique  oiigëné^  êl  dêsmficfante 
mas  energico  ;  il  donne  la  description  et  les  figures  de 
mes  appereib  permanens  et  porUiîls,  tom*  llfpag.  67. 

(a)  Journal  de  médecinCy  mars  lÔoS»  pag.  4ÔS. 
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qu'on  en  attenddii,  c'est  parce  qu'il  ne  suffisait 

pas^pourdâgraudesdébiufecliuiiôyii  employer 
tfuelifues  Mêmes  d'acide  murialique  en  va* 
peur ,  comme  on  le  pratiquait  (  i  ^  il  rappor- 
tait ,  aîllcurs ,  les  termes  de  la  réponse  de 
la  commission  à  la  juute  de  sauté,  pour  la 
puriGcation  des  églises;  «  ]a  méthode  de 
m  Guyiuu-Morveau  deviendra  véritablement 
fà  Utile  ^  pourvu  qvton  ne  V exécute  pas  avec 
u  parcimonie  »  (2).  H  est  biea  vrai  que  la 
commission  a  parlé  du  peu  de  succès  des 
operaiions  chimiques  à  Séville  ;  mais  ce  récit 
est  coupé  par  une  parenthèse  qui  aura  sans 
doute  encore  échappé  à  i'atteuiion  de  M.  Le* 
fort  ;  elle  est  en  ces  termes  :  //  s'agit  ici 
seulement  de  la  manière  dont  on  les  exé- 
cutait (5). 

On  pense  bien  que  M.  Leforc  garde  le 
silence  sur  la  différence  des  résultats  de 
1  emploi  des  iumigatious  d'acide  nitrique  et 
d'acide  muriatique  observés  à  Cadix  et  à 
Malaga  (4)  i  dilierence  qui  s'explique  par 


(i)  Précis  Jûstoriqae,  etc«  s.p^*  3a. 

(a)  Aiîi,^pag.  334*  ' 

(3)  Rid. ,  pag.  3a6. 

(4)  ^oj.  Bibliothèque  médicale ,  juin  i8o8.  Extrait 
du  Journal  du  docteur  Hufeland. 
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celle  d'cxpansibiliui  des  deux  acides  ,  qui  a 
lait  dire  à  Zngenbahler  que  ces  acides  ma*- 
ni/'estenC  dons  la  pratique  des  variétés  que 
la  théorie  néglige.  C'est  la  même  cODStdéra- 
tion  qui  a  déierminc  le  célèbre  proicsseur 
d'Edimbourg, Th. Thomson,  à  indiquer  seu-- 
lemenl  les  fumigations  d'acide  muriatique  , 
pour  détruire  les  miasmes  putrides  (j).  M.  G. 
iloux  ,  médecin  des  armées ,  a  exprimé  ,  de* 
puis  ,  la  même  opinion  :  «  Les  fumigations 
«  mtriques  (ce  sont  ses  termes),  n'ont  pas 
«  conservé  leur  prétendue  supériorité.  •  .  • 
V  Les  résultais  comparatifs  ont  fait  accor- 
«  der  la  préférence  au  procédé  de  M.  Guy- 
«r  ton  Ji  (2),  Au  nombre  dcspartisansdéclarés 
de  cette  préférence  ,  je  ne  dois  pas  omettre 
M.  Braihwaite ,  du  collège  royal  de  chirurgie 
de  Londres.  «  Les  efi'eis  qu'il  a  obtenus^  .  . . 
c  Tout  convaincu  que  Texpansibilité  du  gaz 
«  acide  muriuliquc  ojcigéné  ne  liiis.^aii  rien 
f  qui  ne  fut  atteint  »  qu  il  neutralisait  les 
cr  miasmes  contagieux  ,  et  qu'il  pouvait  élre 
«  dégage  sans  aucun  danger  dans  les  cham* 

(i)  Système  de  ciiimie ,  etc.  ^  édition  de  1807  y 
pag.  1 4s  de  la  traduction  française. 

(a)  Traité  des  tièvres  adynaiiiiquesy  etc.}  pag.  374* 
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m  bres  mêmes  où  étaient  les  malades  »•  (i). 
Le  docteur  ChaumeiOD  a  constamment  trouvé 

ces  fumigations  préférables  aua:  fumigations 
nitriques  (d). 

M.  Leion  esi  obligé  de  convenir  que  la 
contagion  a  enlevé  à  Walcheren ,  en  i8ogi 
les  dnq  sixièmes  de  Tannée  anglaise ,  et 
qu'aucnn  des  rapports  ne  fait  mention  des 
fumîgatîoLS.  Il  ne  peut  dissimuler  que  le 
Monthley  Reçiew  a  dénouée  ce  silence  des 
médecins  anglais  comme  une  négligence  des 
plus  coupables  et  digne  d'une  enquête  spé' 
ciale  du  parlement.  Malgré  tous  les  exemples 
que  j'ai  déjà  duiuiés  dci>  lormes  évabivessi  fa- 
maliëres  à  notre  auteur ,  celle  qu'il  emploie 
ici  causera  un  nou\el  étounement.  «  Si  les 
«  hommes  de  l'art  les  plus  distingués  de 
M  l'Angleterre  ,  envoyés  pour   aviser  aux 
«c  moyens  d'arréter^la  fièvre  contagieuse.  •  •  t 
«  dont  plusieurs  out  été  eux-mêmes  les  vie* 
«  times  ,  se  sont  tus  sur  les  fumigations 
«  qu'ils  n'auront  pas  manqué  u employer, 
«  c'est  qu'ils  n'avaient  aucun  bien  à  en  dire 


(t)  Phylosophical  magazinê ,  etc.  ,  tom*  XVIlIt 
pag.  i2j  y  et  Annales  de  chimie  ,  tom.  77,  pag.  3ii. 

(2>  Bibbothèqôe  médicale.  Loc.  dt. 
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i  Si  oii  dbil  faire  un  reproche  âux  aatèur!( 
t  des  rapports  ,  c'est  d*  avoir  eu  la  fausse  et 
If  coupable  délicatesse  de  se  taire,  * 
Croira<^t-ou  que  M*  Lefort  ait  pu  ignorei^ 

que  tes  li  oui  m  es  do  l'art  ,  qu'il  qualifie  les 
.  plus  distingués  de  l* Angleterre  ^  oal  éié 
mandes  au  parlement ,  interrogés  sur  leS 
moyens  qu'ils  avaieut  pris  pour  arrêter  la 
cûulaglon  ,  et  que  toute  leur  défense  se  ré- 
duisit à  ces  mots  :  Tant  que  nous  avons  eu 
du  quinquina  ,  nous  Pavons  erhployé  ?  Quel 
tnotif  raisouaabie  pourrait*on  prêter  à  ce$ 
médecins  ,  pour  rester  sous  une  aussi  gravé 
incuipatiou  ,  plutôt  que  de  déclarer  qu'ils 
avaient  au  moins  essayé  l'effet  des  fumiga- 
tioDS  ?  Comment ,  dans  cette  supposition  , 
auraient-ils  lidssé  sans  réponse'  lés  papiers 
publics ,  qui  déAonçaienI  leur  négligence 
ou  leur  ignorance  ? 

M.  Leibrt  nous  dira-t«>ii  encore  que  c'est 
jpar  discrétion  que  ,  longtems  après  cetto 
•    malheureuse  Jièvre  de  JValcheren  ^  le  doc- 
teur Hamilton ,  qui  en  décrit  les  symptômes , 

les  traitemens  »  les  funestes  terminaisons  j.qfû 
rend  compte  du  peu  de  succès  de  tous  les 
remèdes  essayés  «  tels  que  les  mercuriauz  ^ 
l'opium  ,  rantimoine  ,  Tipécacnanha  ,  la 
rhubarbe  ^  les  vésicatoires  i  jusqu'aux  bandes 
Tome  XCFL  3 
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de  flanelle,  et  priucipaiement  une ^amte 
quantité  de  quinquina;  qui  la  recomiall 
contagieuse  >  et  déterminée  par  des  émana- 
tions animales  putrides  (i)  ,  ne  dit  pas  un 
mot  des  fumigations  acides  ? 

Serait-ce  aussi  par  la  même  coupable  dis- 
créiipn|C|.ue  F,-G.  Burrougbs  s  est  interdit  de 
parler  de  moyens  de  désinfection  ,  dans  sa 
description  de  la  maladie  qui  a  régné  en  i  ÔiS, 
à  iarmée  anglaise  en  Portugal,  maladie  con^ 
iagieuse  qui  attaqua  tous  les  gens  de  service  t 
ei  qui  fat  plus  meurtrière  pour  F  armée  que 
la  t^ataille  de  Halumanque  ,  etc  (2)  2 

Il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  rappeler 
ici  ce  qui  s  est  passé  en  1810  »  dans  cette 
même  ilc  de  JValcheren  ,  dooi  le  séjour 
liyaii  été  si  funeste  à  Tarmée  anglaise.  Lojts* 
gu'elle  fut  occupée  par  les  Français ,  el  grand 
nombre  de  prisonniers  espagnols  ^laplojà 
aiu  travaux  ,  le  gouvernement ,  justement 
nlarmé  de  Tipsalubriié  de  ce  séjoitt*  »  ne  crut 


(1)  Voy.  Médical  and  pfysical  journal  de  MoearUaif 
kém.'XXV,  cl  b  Joanial  géoënl  dë  méitdutfWaâh 

cl  avril  i8i3. 

(1)  Voy.  Médical  ênd  phfsieal  jaamàl^  élc , 
tam.  XXXII,  n\  188;  tt  Bibliothèque  médicale, 
lom,  JU4IX1  p«g«  ii6. 
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pas  dqvpif  36 borner  à  y  faire  passer  des  ius* 
tnictions  »  il  y  eâmya  MM.  ThéntirdelCIuM^ 
çhûrg^  de  mettre  eu  œuYre  lous  le$  moyens 
)>réseryati6  qu'ils  jugeraient  les  plus  conve^ 
|iai>ie&.  llfi  firent  faire  des  Aimigaiions  d'acide 
iDumtiqoe  migéné ,  non  pas  cotnme  îl  n'est 
arrive  que  irop  souyenl  ^  pour  des  casernes 
et  des  salles  d'hôpiiaux  ,  dans  des  capsules  , 
de  peû^  appareils  portaitfs,  mais  «  dans 
•r  plusieurs  grandes  terrines^  dans  lesquelles 
tt  on  obligeait  les  ouvriers  de  tremper  leurs 
r  mains  avant  le  dcpai  l  pour  le  ii  avail  -,  îa- 
M  dépendamment  de  pareiUes  terrines  pour 
«f  le  dégagement  du  gaz  en  plein  air ,  dans  ' 

V  le^  -fossés  remplis  dé  vase  infecte  ;  de  sortd 
«  que  les  ouvriers  étaient  réellement,  jour  et 
m  Boit  «  plongés  dans  ttne  atmosphère  degas 
tf  acid£..«.  Les  exhalaisons  se  firent  sentir 
ir  jusque  dans  les  rues  Soignées  »  et  (ce  qui 
m  est  bien  remarquable  )  ,  la  simple  inimer- 

V  sion  de^  mains  faite  le  matin ,  les  laissait 
c  tellement  imprégnées  de  Todeur  propre  à 
«  ce  ga^  ,  qu'on  la  sentait  encore  à  leur  ren<» 
M  trée  le  soir  à  la  caserne  »  (i). 

Ife  pouvant  démentir  ces  faits  ,  consignés 


(i)  Aanaks  de  chimie ,  mars  i^ix,  pa^.  3iS«  . 
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dans  le  rapport  que  la  commission  à  fait  au. 
ministre ,  des   heureux  résultats  de  ces 
moyens ,  M.  Lefort  n^a  pas  cra  devoir  s'en 

occuper. 

Ou'  demandera  sans*  doute  comment ^ 

M.  Lefort  a  pu  eiTacer  1  impression  de  tant 
de  témoignages?  Je  répondrai  en  «donnant 
de  nouveaux  exemples  de  la  tactique  qui  lui 
est  familière»  Vent*îl  s'appuyer  de  qudqnes 
Huffrages?  Ce  sont  des^  autorités  irréfragables. 
Les  mêmes  auteurs  ont-ils  attesté  des.  faits  qui 
sont  en  opposiiiou  avec  son  système  ?  ils  ne 
méritent  plus  d'être  nommés ,  et  sont  euve* 
loppés  dans  la  formule  de  proscription  :  qui 
a  lu  une  de  leurs  preuves  les  carmaU  à-peu* 
près  toutes. 

Cest  ainsi  que  les  ouvrages  de  Valentin  » 
Desgenettes  ,  Gay*Lussac ,  Tkeuard ,  etc«  ^ 
cités  atec  éloge  y  quand  il  a  cru  pouvoir  en 
tirer  quelqu  avantage  »  sont  voues  à  i'oublî  , 
dès  qu'il  les  juge  pen  fiivorables  à.  ses  opir 
ttions* 

Ainsi ,  le  beau  rapport  de  M.  Berthollet , 
sur  la  vaccine  ,  se  trouve  indique  avec  de 
justes  éloges  ;  mais  il  a  fait  aussi  un  rapport 
à  riustitut ,  sur  mes  fumigations  ^  au  nom 
d'une  commission  dom  il  était  membre  , 
avec  MM>  Uallé  et  ymtqueiin  ;  et  sur  lears 
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coaclusions,,  la  classe*  a  invite  le  gouverne* 
inentA  ordonner  qu  elles  seraient  laiics  duns 
les  laMreu ,  dans  les  hdpitaiDC ,  etc.  ,  etc. 
L'auteur  ne  doit  plus  être  distingué  de  ceux 
dont  les  opinions  ont  été  proscrites  en  mg^se. 
li  le  mérite  d'autant  mieux  ,  qu  il  a  afiirmc  ^ 
dans  ce  même  rapport ,  que  ces  fumigations 
se  faisaient  tous,  les  jours  dans  le  voyage  en 
Egjpte  ,  sur  le  vaisseau  ï Orient ,  et  que 
personne  ne  se  plaignait  de  la  moindre  in^ 
commodiié...;  que  ies  ouvriers  des  blanche^ 
ries  supportaient  sans  inconvénient  les  va^ 
peurs  de  t acide  muriattij/ue  oaoigéné ,  dans 
un  degré  de  condensation  beaucoup  plus  fort 
çue  celui  qui  est  nécessaire  pout  la  désin* 
fection  (<)•  M.  Delpech  ^  dans  le  ménioire 
qa*îï  a  présenté  à  l'Institut ,  sur  la  gangrené 
d'hf^ital  »  a  de  même  aifirmé ,  qne ,  les  salles 
fermées  ,  on  promenait  sans  inconvénient 
des  capsules  gujrtonimnes  amour  des  lits  dés. 
malades  {2).  U  ne  restait  à  notre  critique  que 
le  parti  du  silence ,  pour  ne  pas  entrer  en 


(1)  Annales  de  chimie  ,  lom.  XLVIII ,  pag.  3:io  ; 
•t  Traité  des  moyens  de  dé&iafecter  Tairi  etc. ,  édition 
de  1806 ,  pag.  4od  €i  stth* 

(2)  Voy.  Rapport  fait  à  rinstituti  le  3o  octobrê  Â6i4» 

P*r  MM,  Poml  ei  Dmchipip»  1.  > 
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lice,  avec  de  tds  atlversaîres  ,  ei  persister  k 
fomenift  d'après  dei  «  chùnisiBMnédMU , 
m  que  ces  fumigations  irritaient  la  gorge  éï 
«  la  poitrine  des  assistans... ,  qu'eHea étttient 
«  pasàwemenl  impraticables  *  • 

M.  I^efort  a  nommément  compris  dans  sa 
proscription  les  gat  addes  comme  cufxUifs\ 
Je  me  garderai  d  entrer  dans  qttcJqu'explica- 
tion  à  ce  sujet ,  c^est  aux  médedns  qui  ïA 
ont  employés  ,  qui  en  ont  ordonné  ,  essayé 
eai-mémes  l'usage  intemé  ^  qu'il  doit  adre^ 
ser  ses  objeciious.  Comme  il  paraît  ne  les 
pas  connaître ,  je  lui  indiquerai  d'abord  éètdÉ 
que  j'ai  déjà  eu  occasion  de  citer ,  MM.  Cravih  ^ 
^fintl ,  Ballé ,  Chmssier ,  ètc.  ;  piâs  lâ 
docteurs  Kapp  de  Londres  (i),  Schaeffer 
de  Ratisbonnè  {i) ,  Bossy  de  Turin  (5)  V 
Bonne/oi^k  VQv^\ffXàXi{iÇ)fEstribàiid ^  à  Car- 
eassonne  (5) ,  J.  Zttger^tuche^  de  Giahis  (6). 
Heioh  ;  Bruce  et  UMary  (7). 

(1)  Bibliothèque  méilicale,  tom.  XXIV,  pa^.  4Aâ«.w. 
(a)  /^iil.  I  tom.  XXXIU I  pag.  1 18*  .  .  Ç/vT^^ 
(3)  Annales  dê  cldinte  «  \sm\  LXXIII^  P^'^^li^X* 

;(4)  Ibid.^  lom.  LVil,  pag.  184.       '  •  lutiTIt 

(5)  i^iJ.,  tom. LXXVU,  pag.âiiv  ?  ; 

<e)  ttftf. ,  tom.  LXVI ,  pag.  3a^     r  r\  }^%f'. 

(2)  Caillioti  de  la  û^vre  jamte,  pajf.  ag^-  ^ 
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Jespère  qu'on  me  rendra  la  justice  de 

penser  que  je  ne  me  serais  pas  engagé  dans 
une  aussi  longue  discussion ,  si  /elle  n'avait 
pour  objet  que  la  défense  de  mes  opinions  ; 
suais  l'ai  cru  ne  devoir  rien  négliger  pour 
afiermir  la  coniiance  dans  des  moyens  pré- 
senratiis  »  si  sourent  et  si  impérieusement 
réclamés ,  que  le  criûque  ne  propose  même 
pas  de  remplacer  avec  la  moindre  apparence 
de  fondement.  Je  me  permettrai  seulement , 
en  finissant  »  quelques  réflexions ,  pour  faire 
connaître  l'amertume  de  sa  censure. 

M,  Curier  ,  dans  son  rapport  historique 
sur  les  progrès  des  sciences  naturelles,  a  fait 
mention  de  mes  procédés  de  désinfection ,  k 
la  suite  de  la  découverte  de  la  vaccine.  U 
suffisait  d'être  Français  ,  pour  voir  dans  e6 
.  rapprochement  l'expression  de  bienveillance 
d'un  compatriote  et  d'un  confrère»  Ce  sejutU 
ment  ne  désarme  pas  M.  Lefort  ;  il  ne  peut 
s^empéclier  de'  reconnaître  l'auteur  pour  un 
des  plus  savons  et  des  pluf  élégans  écrivains 
Sb  noijre  âge;  maia  ilaccùlejensemUelsi  verCU 
préservatrice  de  la  vaccine  et  des  addes  mi- 
néraux. •  Nôos  serions  curieux ,  dit- il ,  de 
«  voir  mettre  en  parallèle  les  témoignages 
é  par  lesquels  ou  prétend  constater  l'effîta^ 
«  cité  des  iumigations.  » 
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M.  hêion  a-t-il  pu  se  flatter  i^ire  crçirtf 
qu'il  ayait  cherché  de  Loniic  fol  ces  lénioî* 
gnages  -,  que  «  dans  le  nombre  de  plus  de 
quatre-vingt-dix  que  j'ai  eu  occasion  de  citer  , 
non  compris  Jes  rapports  des  fiicultés  ,  da^ 
commissious  ,  il  n'eu  ait  poiul  jugé  dignes 
de  son  examen  ?  Je  pourrais  faire  encore 
yemarijuer  l'aiTcciaiiou  avec  laquelle, il  passe 
^ous  silence  les  appels,  de  récompenses  qa- 
tioaales  pour  la  découverte  des  iuuiigationç 
$i  énergiquement  exprimés  par  MM.  Chaptal» 
Lodiberi ,  Jouui  d  ,  Brcssy  ,  etc  (i).  C'esl  dc^ 
^compatriotes  mêmes  de  Smyth  ^  don|  j  invo- 
querai les  honorables  sufl'rages. 

Le  professeur  Ci^r .  Fried.  ffarles  témoigne 
son  élonnement ,  que  mes  procédés  n  aient 
pas  obtenu  en  France  une.aussi  belle  récom- 
pense que  celle  qui  a  éié  déc^rjgLtJ^  à  Sm^  iii^ 
en  Angleterre  (a). 

Je  mi  répéterai  pas  ici  ce  que  j'ai  déjà  eu 
occasion  .dp  rappeler,  du  niéqie  vœu  formé 

•  (i)  JHous  ne  connaissons  ^ue  la  découverte  de  la 
vaccine  qui  puitsç  «oultiiîr  le  irinfièto  g  .etc.  s  G^ytili 
p  bien  médité  ime  telle  rëcoinpense.  Tkhrie  df  h. 
çonto^ton  I  etc.  I  pag.  i8«  ...... 
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en  ma  fynm  par  des  aa^ansiAoglais  ;  mais  je 

ne  puis  lue  dispenser  de  faire  connaître  4 
M.  Lefon  Ippinion  que  les  «taieurs  deïEdim^ 
bourg  Review  oui  ejcprinié ,  çn  anoonçanl  lè 
traduction  de  mon  Tmi^é  ^  par  le  djotew 
R.  Hall  y  ^oîi ,  après  avoir  présenté  quelques 
objections  siir  le  mode  d'aeiion  de  mes  fiHnSr 
^augus,  li  rappelle  i  ej^emple  donné  par  le 
parlement  d'Angleierre  ,  et  qa'aarait  *  dà 
suivre  le  gouveruement  Irançais(i). 

U  ne  restait  à  M.  Lefori ,  pour  épancher 
toute  TAcrèté  de  sa  censure  ,  qu'à  faire  le 
rapprochement  des  vapeurs  acides  sortant, 
d'un  flacon  comme  par  magie  ,  avec  les  ha^ 
ijuets  de  Mesmer.  C'est  par  là  qu'il  termine 
sa  diatribe. 


(t)  We  trast  thst  tbe  condact  of  the  British  par« 

Kamentby  rewarding  in  this  country,  excrlion  sirailar 
ta  those  of  Morvtau  in  France  wîll  opente  as  an 
exampie  to  the  raiera  of  that  conntry ,  and  îndace 
tbem  to  confer  some  mark  of  national  approbation 
oo  ihât  leamcd  individual  who  as  indoubted  claici  to 
tke  merit  of  liaving  bean  the  frist  to  employ  acid  fumU 
gauons  m  dftlroying  putrid  and  contagious  exhalations. 
The  Edimburg  Reyiew  ^  or  critiad  journal  ,  etc., 
cdition  y  lom.  1%  »  Londres  «Sic  |  pag.  244* 
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P.  S.  Dans  le  quatorsièmû  volume  du 

Dictionnaire  des  Sciences  médicales  qui  v  ient 

de  paraître ,  M.  le  docteur  Miarç^  après  avoir 
indiqué  mes  procédés  de  désinfection  ,  les 
tecommande  pôur  k  garantie  de  la  santé  des 

outriers ,  quoi  çuen  disent  quelques  ma^ 
émne$  déiraeteurs  des  fimUgations  gujtm^ 
niermes ,  art.  Exhumation  ,  pag.  200.  Dans 
le  même  volume ,  art.  EjchakUson^  M.  Virey 
nommelGOÊLQmledésm/eciant général,  etc. 
U  ne  pense  pas  ,  comme  M.  Lefort  ^  qu'en 
^changeant  de  nom  p  il  ait  cessé  d'exercer  In 
onéme  action. 


«  > 
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DISSERTATION  , 

Sur  la  chaleur  animale ,  présentée  et 
souienue  à  la  faculté  de  médecine 
de  Paris  y  par  M.  Gentil ,  pour 
obtenir  la  grade  de  docteur. 

Eiualt  p9r  M.  Bktrux^ 

Parmi  les  thèses  soutenues  À  la  faculté  de 
médecine  pendant  lé  cours  de  l'aniné  scho- 
laire  qui  yient  de  s'écouler ,  on  en  remar<{tt6 
plusieurs  qui  méritent  d'autant  plus  de  fixer 
faiiention»  qu'elles  renfermeni  des  expé« 
riences  et  des  observations  dont  les  résultats 
doivent  nécessairement  ceniribuer  au  per-^ 
ieationuement  de  la  physiok^ie  »  et  en  gé- 
néral de  la  science  médicale. 

Une  de  ces  thèses  portant  pdtir  titre ,  Z>à^ 
^erUUion  sur  la  €halewr  anirnaie ,  m'ayant 
paru  devoir  éii  e  spécialement  distinguée ,  j'ai 
péUgé  ^'il  cottveniiit  d'en  rendre  compte. 

Plusieurs  auteurs  &e  sro&t  occtipés  à  diverses 
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époques 9  de  la  chaleur  animale;  mais  soit 
qae les  opinions  qu'ils  ont  émises  à  ce  sujet, 
n'aient  eu  pour  base  que  des  raisonnemens 
fondés  sur  de  simples  spéculations ,  soit  que 
les  expériences  citées  k  Tappui ,  aient  man- 
qué d'exactitude  et  de  précision ,  il  est  resté 
constant  que  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  cha- 
leur aiiiniale  ,  a  sa  production  «  à  son  entr^ 
tien  et  à  sa  diminution,  avait  besoin  dtire 
soumi»  a  un  nouvel  examen  ,  et  que  c'était 
seulement  en  multipliant  les  expériences  et 
en  comparant  leurs  résultats ,  qu'on  devait 
espérer  obtenir  la  solution  de  quelques-uns 
des  plus  beaux  problèmes  que  puisse  offrir 
Féconomie  animale. 

f  En  choisissant  la  cbaleur  animale  ponr  su* 
jet  de  sa  thèse ,  lauteur  ,  M.  Gentil,  ne  s'est 
pas  dissimulé  que  pour  bien  traiter  cette  im- 
portante question ,  il  lui  aurait  fallu  beaucoup 
plus  de  tems  que  celui  dont  il  pouvait  àis^ 
poser.;  c'est  pour  cela  qu  il  a  cru  ne  devoir 
présenter  pour  le  moment  que  quelques 
points  principaux  dW  travail  qui!  se  pro- 
pose de  continuer  et  auquel  il  promet  de 
donner  toute  1  étendue  dont  il  le  croit  Jiutv 
ceptible. 

L'auteur  établit  d'abord  en  prinicîpe  i 
que  le  calorique  dans  Je  règne  animal  est 
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soumis  «  dans  certarâès  limites  ^  aux  mêmes 
lois ,  que  dans  le  règne  minerai. 

£a  effet»  dit-iiiks  corps  yivans  envoient  de 
(outcs  paris  du  calorique  rayonnant  qui,  sui- 
ymnt  les  lois  propres  à  ce  fluide,  quelle  qu'en 
soit  la  source  ,  est  en  partie  absorbé  »  et  en 
partie  réfléchi  par  les  corps  qu'il  rencontre  , 
tt  tend  à.faire  varier  leur  température. 
•  Non-seulement ,  ajoute  encore  M.  Gentil , 
les  corps  vivans  émettent  de  toute  leur  sur- 
fiftce  le  calorique  rayonnant,  mais,  même 
niissi  ils  en  reçoivent  à  leur  tour,  et  en 
éprouvent  uae  élévation  ou  un  abaissement 
de  température ,  suivant  TcLat  où  les  corps 
voisins  qui  le  transmettent  se  trouvent;  à 
cet  cgard,ie  calorique  tend  donc  à  se  mettre 
en  cqulibre  entre  les  règnes  minéral  et  ani-^ 
mal» 

Le  phénomène  que  présentent  les  ani- 
maux f  sur^tout  ceux  à  sang  chaud ,  de  res<^ 
ter  dans  de  certaines  limites  au-dessus  ou 
an-dessous  de  la  température  ambiante ,  se 
trouve  aussi  dans  le  règne  inorganique. 

Pour  le  prouver,  il  suffit  de  se  rappeler  que 
les  corps  inorganiques  »  lorsqu'ils  subissent 
une  action  chimique,  ne  sont  pas  sujets  à 
smvre  exactement  les  Tariations  de  la  tempé* 
f  ature  extérieure.  Ainsi  on  sait  que  les  corps 


♦ 

qoi  changent  d*état,  ont  une  tetnpératuré 
Bopérieure  ou  inférieure  k  c^àh  4e$.corps  éoÂ 
vironnans.  Les  l^quide^^  par  exemple ,  qui 
passem  à  Tétat  de  vapeur  ^  peufent  bien^ 
dans  de  certaines  limites ,  s  élever  en  tempé^ 
rature  pat  la  chaleur  exiérîe«re ,  mais  ib  inà 
ont  une  toujours  inférieure^  ef;  lpf3  qu'îli 
arrivent  au  degré  d'éboUiâon  >  ils  y  restent 
fitation^ake^  q^el  que  ^it  le  dc^ré  de  chaleur 
dans  lequel  ils  se  trouvcni  plonges,  cesl 

seulementiqrsqo'ilf  o^t  Iouvàp^iicesséd'ètr0 

liquides ,  qu  fis  spnt  susceptibles  de  se  mettre 


m 

m 
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en  esyt  de  n»éme  de  certains  solides ,  qui  ^ 
avant  d'être  parvenus  au  degré  de  chalenf 
où  ils  commencent  à  entrer  en  £uision  ^  sni-^ 
vent  la  marche  de  la  température  ambiante  f 
mais  lorsqu'ils  se  liquident ,  aucune  accea« 
siûu  de  çalorique  ne  peui  ajouter  à  leur 
i:halenr. 

Au  reste ,  il  faut  convenir  que  malgré  lâ 
rapprochement  que ,  sous  ceHains  rapports , 
on  peut  établir  entre  les  corps  vivons  et  ina^ 
nimés ,  il  existera  toujours  entr'mx  une  dif« 

£érence  essentielle  relative  à  la  sensibilité  qui 
exerce  une  grande  influence  sur  la  chaleur 
animale  ^  mais  une  «chose  certaine  t  c'est 

qu'on  remarque  une  sorte  d  uuiioxmité  dans 


* 
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)a  t4unpérat]ir6  de  rbomnie^  iC«Ue  dû$ 
animaux  à  ^aug  cliaud  placer  daua  les  mèm^i 
dreonstaoces  ^  tandis  qu'il  n'en  esi  i^.de 
même  des  aaiqiaux  à  sang  froid  qui  $  cloi* 
gneni  beaucoup  de  la  cbalew  de  rjioniiM* 

Il  est  cependant  boa .  d'observer  4]ue 
f  homme  n'est  pas  celui  des  fuiimaok  à  sang 
cbandy  qui  a  décidément  le  plus  ,4a  chaleur» 
Les  oiseaux,  à  cet  égard,  tiennent  le  premier 
rang  :  les  expériences  de  MM<  de  la  lloQbe 
et  Berger  élablisseut  ce  fait  de  manlcre  à  ne 
pouToir  le  révoifuer  ep  <lQm9. 

Les  premiers  es$ais  faits  par  M.  Gentil^ 
avaient  pour  but  de  constater  l'étal  de  la 
i^iiuieur  animale  dans  un  seul  organe  -,  mais 
hientiôt  il  sentit  la  nécessité  de  chercher  si 
cette  chaleur  é^t.  la  mç^i^e  ^^lijs  les  ditle*' 
rentes  parties  du  corps  de  4*bomme  et  dm 
animaux»  e(  si»  comipe  qiielque  personnes 
l'avaient  annoncé  la  température  des  diffé- 
rentes parties  devait  être  m  raiison  inverse 
de  l'éloignement  ou  les  parties  se  trouvent 
du  centre  de  la  circulation^ 

«  • 

Dans  cette  vne ,  il    Uvn  à  >nne  .suite  d'ex- 
périences dont  malhetureasement  les  vé^niiais 
lireat  que.  lui  prouver  comljien  étaient 
grandes  les  difficultés  qui  s  opposaient  à  ce 
«Jtt'on  pùt  acquérir  sur  la  question  dont  il 
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i'agil ,  étà  données  assez  positives  ponr  étA» 

blir  une  opiuiou  à  Tabri  de  toute  espècë 
Objection. 

'  Parjui  ces  difficultés  ,  il  en  est  une  entre 
autre  j  qne  Tattietir  regardé  eoAtne  pouvant 
de:veiiir  le  sujet  de  beaucoup  d  eiTeurs  ^ 
même  lorsqu'il  s'agit  de  détermraérla  cha* 
leur  animale  en  géni^ral  ;  c^est  la  ionguent 
'du  tems  (ju'il  faut  pour  que  le  mercure 
du  thermomètre  soit  statîonndre...*  En. 
eûet ,  quoique  le  thermomètre  monte  assesi^ 
proniptement'dans  notre  température  habi« 
tuelie  à  24  ou  a5  de^rcs ,  il  iaut  souveut  ua 
quart  d'heure  avant  de  ponvoirs'assnrer  que 
le  liquide  a  cessé  de  s  élever ,  et  que  malgré 
les  précautions  qu'on  prend  pour  ne  pas  se 
tromper  »  on  n'est  pas  toujours  sûr  de 
réussir. 

Quoi  qu  il  en  soit  »  Tauteur  cite  plusieurs 
expériences  qu'il  a  faiies  en  plaçant  un  ther- 
momètre soit  dans  la  bouche ,  soit  dans  les 
mains ,  soit  dans  le  rectuai  j  mais  il  avoue 
avoir  observé  avec  regret,  que  les  résultats 
qu'il  a  obtenus  ne  lui  out  pa^  présenlé  cette 
constance  dans  leur  rapport  qu'il  aurait  de* 
sirée  »  et  qui  aurait  pu  lui  servir  de  mesure 

pour  déterminer  la  chaleur  de  quelques  uiw 

très  organes* 
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t^li  autre  point  essentiel  que  Tauteur  desi- 
teraii  éciatrcir  ^  avatt  pour  objet  d'élabiir  ^ 
par  rapport  à  la  chaleur,  les  ditlérences  qui 
résultent  du  tempéramenl  »  de  l'âge  et  dm 
^^exc ,  a'nsi  que  les  variations  qui  suivent 
celles  du  jour  et  de  lu  nuit* 

M«  J.  Davjr.  parait  être  un  des  pi^emiers 
qui  se  soient  occup^'sde  traiter  ce  sujet,  puis^ 
quil  assure  avoir  ri^marqué  que  la  tempe* 
rature  d'un  agneau  comparée  J  celle  d'une 
brebis ,  lui  avait  offert  constamment  un  de^ 
grc  eu  faveur  de  l'agneau. 

Un  résultat  à-peu*près  semblable  a  été 
obtenu  par  M.  Gentil,  lorsqu  ila  soumis  k 
répreuve  un  enCant  et  un  adulte. 

M.  .Genal  dit  avoir  aussi  observé  que 
quant  au  lempcramènt^  deux  jeunes  gens 
du  même  âge,  dont  l'un  était  excessivement 
sanguin  ,  et  l'autre  avait  tous  les  caractères 
duu  tempérament  bilieux ,  le  dernier  a 
toujours  fait  monter  le  thermomètre  d'un  de- 
gré de  plus  que  le  premier* 

Luilii  l'auteur  assure  avoir  remarque  des 
Tariations  diurnes-  assea  sensibles  dans  la 
teni^icraiure  des  hommes  et  des  animaux; 
mais  en  même  tems ,  il  convient  que  inalgré 
les  soins  qu'il  a  mis  à  faire  ses  expériences  , 
il  ne  les  regarde  pas  comme  étant  assez  exaa^ 
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tes  9  ui  assez  multipliées  9  et  qu'il  ne  les  pré- 
sente ,  pour  le  présent ,  que  comme  des 
apèrçus  qui  peuvent  avoir  un  degré  duti* 

lité. 

Si  la  science  p'est  pas  aussi  avancée  qn'(M| 

pourrait  le  désirer  sur  les  ditTérens  objets 
dont  il  vient  d'être  question  ,  elle  Test  bien 
davantage  par  rapport  aux  connaissances 
qu'elle  possède  relatives  aux  variations  de  tem* 
j>érature  dabs  I  économie  animale  pruduiie 
^ar  celle  des  milieux.  M.  Gentil  cite  à  cet 
égard  ^  les  expériences  iaiies  par  MAL  For- 
dice  ,  De  la  Roche  et  Berger  qui ,  tous  trois , 
après  s'être  exposés  pendant  quelques  minu- 
tes dans  une  ciuve  très-ccliauûcc  ,  remarquè- 
rent que  la  chaleur  de  toutes  les  parties  de 
leur  corps  était  augmentée  bien  sensiblement  1 
'de  plusieurs  degrés.  MM.  De  la  Roche  et 
Berger  assurent  sur  -  tout  avoir  observe  | 
que  toutes  choses  égales  d'ailleurs ,  la  cha-  ! 
leur  d  un  bain  de  vapeur  déterminait  daos  ^ 
1  ecouumie  animale  une  élévation  de  lerapé- 
rature  toujours  plus  considérable  que  celle 
qui  a  lieu  lurbi^u'on  béjounie  dau^  un  endroit 

oit  l'air  est  sac  9  mais  en  même-tems  très- 
chaud.  ^ 
Pour  fiiire  suite  aux  expériences  que  je 
viens  de  citer  ^  Tauleur  a  cru  qu  li  serait  iule- 
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tdssanl  de  irecbercLer  quelles  pourraient  être 
les  varkiions  produites  sar  différentes  parties 
da  cor|»s  qui  se  troueraient  .placées  isolé- 
«lent  dans  .on  milipu  dont  la  température 
serait  déteiminée. 

A  cet  effet ,  il  a  tenu  d'abord  une  de  sqs 
mains  plongée  pendant  dfat  minutes  dans  de 

l'eau  chauflée  à  54  degrés,  il  a  obtenu  pour 
résultat)  une  élévation  d'un  degré  de  tempé- 
rature dans  la  partie  soumise  a  l'expérience. 

Le  puid  a  donne  un  rébultat  analogue;  mnié 

cette  élévation  a  augmenté  progressivement 

suivauL  que  le  séjour  dans  Tcau,  toujours 

marquant  34  degrés ,  a  été  plus  ou  moin^ 

longtenis  coaiinué. 

Enfin ,  M.  Gentil  a  eu  la  preuve  qoc  les 
cliangemens  que  ces  variations  produisaient 
sur  les  parties  isolées  du  corps,  influaient  sin- 
gulièrement sur  les  autres  parties  éloignées, 
puisqu  elles  donnaient  lieu  à  un  accoissenieut 
de  chaleur  qui  devenait  sensible  dans  t6ute 
récononiie. 

Toutes  incompleltes  que  soient  les  expé- 
riences citées  dans  la  dissertation  dont  je 
Viens  de  rendre  compte  j  on  voit  cependant 
qu'elles  offrent  déjà  quelques  données  qui 
niérileut  detre  prises  en  considération.  On 
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ne  saurait  donc  trop  eogager  Tauteur  à  don^ 

ner  suite  au  travail  qu'il  a  commencé^  les 
résultais  qu'il  a  obtenus  lui  en  promettent 

beaucoup  d autres  qui,  saus  doute ^  seront 

recueillis  avec  empressement  par  tous  les 
physiciens,  et  spécialement  par  ceux  qui 
s^intéressent  aw  progrès  de  la  physiologie. 
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OBSERVATION 

Pah  M«  Gay-Lussag. 


II  y  a  au  moins  deux  ans  que  j'ai  indiqué  à 
M*  Chevreui ,  lemploi  de  Toxide  de  cuivre 
pour  lanalyse  des  substances  végétales  et  ani* 
maies ,  et  que  je  lui  ai  proposé  l'appareil 
dont  je  m'étais  servi  pour  analyser  quelques 
substances  pour  lesquelles  on  ne  peut  point 
iaire  usage  de  l'appareil  que  nous  fivons  dé- 
crit, M.  Tiienard  et  moi,  dans  nos  Recherches 
physicochimiques.  Je  me  suis  rappelé  que 
}  avais  cherché  à  analyser  l'acide  urique  au 
moyen  de  l'oxide  de  cuivre ,  et  que  sa  com- 
position 9  relaiivement  au  carbone  et  à  razote» 
avait  du  rapport  avec  celle  du  cyanogène; 
mais  avant  de  publier  le  résultat  d'une  expé- 
rience que  je  n'avais  faite  qu'une  seule  fois, 
j'ai  cru  devoir  le  vérifier. 

•Tai  mêlé  exactement  de  Facide  urique  avec 
environ  vingt  fois  son  poids  d'oxide  de  cui* 
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vre^  j'ai  introduit  le  niélauge  dans  un  tube 
de  verre  fermé  par  un  bout»  et  faî  mis  par- 
dessus une  colonne  de  limaille  de  cuivre. 
J'ai  d'abord  chauffé  cette  colomie  m  ronge 
obscur ,  et  j  ai  porté  successivement  toutes 
les  parties  du  mélange  à  la  même  tempéra» 
ture.  Le  fluide  élastique  qui  s'est  dégagé  »  a 
élé  recueilli  sur  le  mercure.  Sou  odeur  éiait 
peine  sensible  :  eu  le  lavant  avec  la  dissola- 
tion  de  baryte,  celle-ci  s'est  uoublée  foitc- 
Itoent,  et  il  a  éprouvé  une  diminution  dt 
a.69  due  à  de  lacide  carbonique  :  le  reste  » 
o.Si  f  était  de  Tazote.  Le  rapport  de  ces  deux 
nombres  approche  beaucoup  de  celui  de  2  à 
1 9  et  la  différence  serait  certainement  nulle 
s'il  ne  se  fut  forme  un  peu  de  sous-carbonate 
d'ammoniaque ,  qui  était  dissous  dans  Teau 
qui  s'était  condensée  dans  le  tube.  L'analyse 
comple{te  de  racide  urique  aurait  exigé  plus 
de  tems  que  je  ne  pouvais  lui  en  consacrer, 
et  je  me  borne  à  énoncer  que  dans  l'acide 
urique  »  le  carbone  est  à  Tazote  dans  le  rap-^ 
port  en  volume  de  2  ix  î  coiumc  dans  le 
cyanogène. 
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OBSERVATIONS 

Sur  t existence  de  Vurate  damnm^ 
niaguey  dans  les  matières  excré* 
mentitielles  de  la  J^alène  du  2^er  à 
soie  y  et  analyse  de  la  dragée  ou  du^ 
blanc  du  même  insecte  (i)  ; 

Par  Ic  Professeur  Beuohatcixi. 


( Bim.  t8i5.  JSztnit  pu  M.  G^ultu»  m  Cumv.  ) 

L'auteur  a  reçu  de  M.  le  comte  Dandolo 
des  vers  à  soie  convertis  en  dragée  qv^ 
blanc ,  ei  une  quaulllé  considcraLle  de  la 
substance  rougeâtre  que  les  falènes  de  cea 
vers  rendeut  sous  forme  d  uu  liquide  dense 
et  coloré ,  peu  après  avoir  abandonné  les  dé* 
pouilles  de  chrysalides  et  être  sortis  de  leur 
cocons. 

Cette  substance  a  une  couleur  rougeâtre  9 
un  aspect  terreux ,  une  odeur  particulière 

(1)  Journal  de  physique  et  de  chimie  de  BrugoateUi* 


qui  $e  rapproche  de  celle  des  cocons  des 
fers  à  soie  :  elle  n^a  pas  de  saveur  remar* 
^able  I  mais  elle  n'est  pas  insipidCf 

Elle  est  insoluble  dans  l'eau  k  25^,  et  dans 

l'alcool. 

.JEille  décolore  la  teinture  de  tournesol  »  à- 
peu-près  comme  le  chjore, 

lia  potasse  caustique  en  dégage  une  odenr 
d'aipmouiacjuc  1res -prononcée  ;  la  liqueur 
étèhdue  d'eau ,  puis  filtrée  »  donne  par  Fa* 
cide  hydrochlorique  un  précipité  d'acide 
urique*  Le  résidu  contient  du  sous-pbos* 
phate  de  chaux  et  de  magnésie  ,  et  du  soos^ 
carbonate  de  ciiaux. 

£lle  dégage  sur  les  charbons  une  odeur  de 
matières  animale^. 

'  Calcinée  dans  un  creuset  de  platine  ^  elle 
laisse ,  sous  forme  de  poudre  »  un  résidu^ 
charbonneux  qui ,  traité  par  la  potasse  causr 
tique ,  prend  une  couleur  noire*  La  liqueur 
filtrée  est  jaunâtre  :  lacide  hydrochlorique 
n'y  fait  plus  de  précipité  ,  le  résidu  contient 
les  mêmes  substances  que  nous  avons  déj^ 
nommées. 

Ii'^cide  nitrique  concentré  produit  ooe 
vive  etrervescence  avec  dégagement  de  va-: 
peurs  blanches  ;  la  solution  prend  là  teinte 
4c  sang  et  colore  lit  peau  des  mains  en  îautten 
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pAIe ,  qui  passe  en  peu  de  tems  au  roage- 
écarJaie  le  plus  yif  (i)«  comme  aTec  Tadde 

urique  retiré  des  calculs  de  la  ressie. 
*  La  substance  rougefttre .  que  rendent  les 
papillons  de  vers  à  soie  couiient  donc  une 
grande  quantité  d'urate*  d'ammoniaque  ,  de 
aous*pbospliate  de  chaux  et  de  magnésie  ,  et 
de  bOus-carbonaïc  dp  cbaux  cimeiilés  par 
ime  matière  animale. 

L'auteur  avance  Topiniop  que  le  guano  ^ 
découvert  par  flymboldi  pourrait  provenir 
des  e^crémens  d'un  grand  nombre  d'insectes. 

La  propriété  de  Turate  d'ammoaîaque  de 
décolorer  la  teinture  de  tournesol  est  remar- 
quable ,  mais  n  est  pas  rare  parmi  les  sub* 
slances  animales  ;  car  il  a  remarqué  depuis 
longtems  que  les  muscles  de  bœnf ,  l'extrait 
et  rinfusion  de  chair ,  des  membranes  et  des 
tendons  décolorent  aussi  cette  teinture. 

L'auteur  a  examiné  aussi  la  matière  blanche 
dans  laquelle  se  ponvcrtissentles  vers  à  soie  y 
quand  ils  se  durtisscui  à  une  certaine  pé- 

W  ■"■  ■  ■    I  —  ■   I  '  '       i""    ■     '    •    ■  ' 

(r)  L^auteur  juge  <|ae  b  coloration  de  la  peau  par 
cette  solution  ,  provient  de  la  Ir^nspir^ïlioii  ;  car  des 
morceaux  àt  bine  plonges  ddns  cette  solution  ne 
prennent  pas  la  couleur  écailAte,  qui  se  développe  en 
mettant  U  iamc  en  contact  avec  la  pcâu. 
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,riode  de  la  vie  ^  et  que  Ton  appelle  ynlgai  re- 
in cm  dragiie  ou  blanc.  U  a  traité  la  matière 
blanche  qui  recoavràit  ks  nymphes  eodar'» 
des  ,  par  le  vinaigre  distiiié  ;  la  liqueur  ne 
précipitait  ni  par  Facide  oxalîqae»  ni  par 
Toxalaie  d'ammoniaque. 

La  potasse  caustique  dégage  sensiblement 
de  rammoniaqne,  de  la  dragée  ou  dn  blanc. 

Lacide  sulfurique  en  dissont  une  partie , 

et  précipite  par  la  potasse  :  la  partie  nou 
dissoute  contient  beaucoup  de  substance 
^  auimale  ;  car ,  jetée  sur  les  charboas  ardeus  , 
elle  donne  Todenï*  des  matières  animales  «  et 
à  la  distillation  elle  fournit  ces  mêmes  ma- 
tières  ;  le  résidu  contient  du  sons^phosphate 
de  chaux. 

L'auteur  conclut  de  diverses  recherches  sur 
cette  substance  ,  qu'elle  est  formée  de  phos- 
phate ammoni^aco-  magnésien  ,  d'un  peu 
d'uratc  d  ammoniaque  ,  et  d'une  petite  quan- 
tité de  matière  aniriiale  ;  mais  qu'elle  ne 
couiient  pas  d'acide  bombique  qui  se  forme 
seulement  dans  h  nymphe  saine  dur  ver  Ji 
soie  I  quand  il  est  prêt  de  devenir  papillon  , 
et  qui  a  beaucoup  de  rapport  arec  Pacide 
acétique* 
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RAPPORT 

Sur  un  pi  tare  à  réflecteurs  para--* 
hoUques  de  M.  Lenoir. 

Paît  MM.  Charles,  m  Rossel  et  Arago. 

Les  marius ,  les  ingéuieurj>  et  les  ardsies 
se  sont  occupés  »  à  différenies  reprises ,  avec 
Jbeaucoup  de  zèle  ,  de  1  impoiUaute  quesiiou 
de  réclairagc  des  côtes  ;  mais  malheureuse* 
x^ent  on  n'a  Uonné  que  fort  peu  de  publi- 
cité aux  résultats  de  leurs  travaux  :  aussi  il 
serait  très* difficile  de  tracer  une  histoire  à-la- 
fois  exacte  et  détaillée  de^  ainullucaiions  suc- 
cessives par  lesquelles  les  phares  ont  été 
amenés  à  i  ciai  où  nous  les  voj^ons  aujour- 
d'hui. Les  renseignemens  qui  nous  sont  par* 
venus  sur  les  nombreux  établissemcns  de  ce 
genre  qui  existaient  dans  la  Grèce  ,  sont  uni-» 
quemeut  relaiiis  à  la  hauteur,  à  ia  forme  et  à 
la  solidité  des  édifices ,  qui ,  le  plus  souvent, 
étaient  construits  en  pierres  blanches ,  afin 
qu'ils  pusscal  serv  ir  de  signal  le  jour. Quelques 
historiens  parlent ,  il  est  vrai ,  d*un  grand 
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miroir  que  Ptolémée  Eyergètes  fit  placer  sur 
!a  tour  d'Alexandrie ,  et  qui  était  destiué  à 
observer  les  Ilot  les  ennemies  ;  mais  les  exa- 
gjcralions  ridicules  doal  le  récit  de  ces  auteurs 
est  accompagné ,  nous  est  un  sûr  garani  qu'ils 
n'auraient  pas  négligé  de  parler  des  autres 
propriétés  de  ce  miroir,  si  jamais  on  avait 
eu  l'idée  de  s'en  servir  comme  réflecteur. 
Nous  n'avons  donc  aucune  donnée  certaine 
ni  sur  la  nature  ni  sur  la  vivacité  des  feux 
que  les  anciens  allumaient  sur  leurs  phares , 
et  qui  9  le  soir,  devaient  avertir  les  navi- 
gateurs de  rapproche  des  écueils  ,  ou  leur 
indiquer  Tentrce  des  ports  ;  à  plus  forte  raison 
ignorons -nous  si  Ton  s'éiait  occupe  des 
moyens  de  diversifier  les  feux  ;  attention  du 
reste  peu  importante  dans  les  mers  resserrées 
que  parcouraient  les  navigateurs  grecs,  mais 
sans  laquelle  un  phare  est  quciqueiois  plus 
nuisible  quutile  à  ceux  qui  viennent  d'exé** 
cuter  un  voyage  de  long  cours  :  aussi  les 
modernes  se  sont-ils  occupés  de  bonne  heure 
de  la  solution  de  cette  partie  du  problème. 
Ccst  dans  la  vue  de  diversifiér  les  feux  qu'on 
recommandait ,  par  exemple ,  d'allumer  do 
cliaibon  de  terre  dans  un  phare,  d'allmentep 
le  feu  du  phare  voisin  avec  du  charbon  de 
bois  ^  et  de  n'employer  que  du  bois  sec  dans 
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lè  âigoal  qui  saivûit  ces  deux-là  ;  mais  ce 

mojen  est  très-imparfait  :  des  nuances  de 
coulear  oa  d'éclat  aussi  fugitives  que  celles 
de. ces  divers  feux  ,  doivœt  disparaître  à  de 
grandes  distances  ,  on  être  modifiées  par  une 
fotde  de  circonstances  atmosphériques.  La 
lumière  daire  et  blanche  dn  bois  sec  » 
par  exemple  ^  peut  acquérir  »  en  traversant 
un  brouillard  même  léger  ,  une  teinte  rouge 
beaucoup  plus  foncée  que  celle  dont  jouit 

lialurellemeiil  la  flamme  du  cliarbou  de  icrre. 

Dans  les  phares  vraiment  dignes  de  ce  nom  » 

oa  a  substitué  à  cette  méthode  défectueuse 
le  procédé  ingénieux  des  éclipses ,  en  même-* 
tems  qu'on  a  remplacé  les  feux  teiues,  vacil- 
lans  et  dispendieux  du  bois  et  du  charbon 
par  des  réflecteurs  paraboliques.  Ces  iano- 
vations  trouvèrent  cependant,  à  f origine, 
beaucoup  de  contradicteurs ,  et  il  faut  con- 
Tenir  que  ce  ne  fut  pas  sans  -  motifs  :  les 
premiers  réflecteurs  étaient  sphériques  et 
porialeiu  à  leur  foyer  des  mèches  pIaUes,foi  t 
ternes ,  semblables  à  celles  qu'on  adapte  aux 
réverbères  de  nos  rues.  La  lumière  déjà  peu 
intense  que  le  réflecteur  renvoyait  dans  la 
direciiou  de  son  axe,  devenait  extrêmement 
£adble  aussitôt  qu'on  s'éloignait  de  cette  ligne  ; 
en  sorte  qu  en  supposant,  ce  dont  il  est  cepeu* 
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dant  permis  de  douter ,  que  riateosité  de 
la  lumière  »  daas-cel  appareil ,  rarpassât  celle 
des  feux  ordinaires  de  bois  ou  de  charbaa« 
ce  ne  pouwt  éire  que  dans  des  points  foK 
rapprii^chés  de  i  axe  du  réverbère,  taudis  que 
par*tout  ailleurs  les  feux  devaient  avpir  un 
avantage  marqué  s«r  le  réflecteur.  Ce  n'est 
qu'à  partir  de  la  belle  découverte  de  la  lampe 
à  double  courant  d'air  que  les  f^ares  à  ré* 
flecieur  parabolique  ont  pu  être  généralement 
'  appréciés  et  acquérir  quelque  crédit;  c'est 
aussi  depuis  cette  époque  que  plusieurs  ar- 
tistes habiles  se  sont  occupés ,  avec  un  Àie 

très*louabie ,  de  la  construction  des  réflec* . 
leurs ,  et  qu'ils  sont  parvenus  à  leur  don- 
ner la  forme  de  parabolcâdes  de  révolu- 
tioLk ,  et  uu  poli  suûisamraent  vif;  mais  il 
ne  paratt  pas  qu'on  ait  fait  jusqu'à  pré- 
sent ^  avec  ces  appareils,  des  expériences 
exactes  et  propres  à  décider  dans  qudlles 
circonstances  on  obtiendra  le  maximum 
d'effet. 

La  commission  ayant,  été  chargée  d'exa- 
miner les  grands  et  beaux  réflecteurs  que 
M.  Lenoir  a  fait  construire  dans  ses  ateliers , 

a  peusc  quil  serait  convenable  de  profiler 
de  cette  occasion,  pour  soumettre  ii  des 

épreuves  décisives  la  question  délicate  du 
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focale.  L'import|iace  de  cette  recher<:be  justi- 
fiera les  détails  dans  lesquels  nous  allons 
entrer. 

Les  premières  evpérieiiees  avaient'été  faites 
le  i^.  octobre  181 5  dans  le  jardin  du  dépôt 
de  la  marine  ,  avec  deux  réverbères  para- 
boliques parfaitement  semblables»  de^'^'.ëi 
d'ouverture  et  de  o^.Saô  de  profoudcui  , 
et  qui  portaient  à  leur  foyer ,  l'un  une  mécbe 
de  56  millimètres  (  lù  lignes)  de  diamètre, 
et  l'antre  une  mèche  de  37  millimètres 
(  1 2  lignes  ).  Chacun  de  ces  réverbères  fut 
dirigé  avec  tout  le  soin  .possible  sur  une  sur» 
face  blanche  .éloignée  d'environ  5o  mètres. 
Un  corps  opaque  trës^délié ,  placé  à  peu  de 
disiance  de  Técran ,  fournirait  deux  ombres 
dont  les  intensités  comparatives  servaient  & 
apprécier  celles  des  deux  iaîsceaux  cylin- 
driques de  lumières  que  les  miroirs  rcu«> 
voyaient.  Xa  comparaison  de  ces  «deux 
ombres  ne  laissail  aucun  doule  sur  les  avaa-* 

tages  du  petit  bec ,  qui  donnait  constamment 

une  lumière  àl^i^fois  plus  vivoet  plus  blanche 
que  le  bec  de  56  millimètres. 

Cette  expérience  fut  répétée  le  8  octobre 
avec  de  lrès*Ic^(  res  modifications  ,  et  coiu 
duisit  exactement  aux  mêmes  résultats* 
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La  commissiou  se  réunit  une  troisièaié 
fois ,  lé  i5  octobre ,  pour  comparer  les  effeti 

de  deux  mècbes  de  27  et  de  20  miiliAièlns 
de  diamètre;  mais  pour  dissiper  les  craintes 
qu'où  aurait  pu  avoir  que ,  dans  les  pre- 
mières épreuves,  lavanfai^e  de  la  petite  mèche 
n'eut  tenu  à  quelque  supériorilé  dans  la  formé 
ou  le  poli  du  réverbère  auquel  elle  était 

adaptée  »  le  bec  de  20  millimètres  fut  placé 
sur  lautre  miroir,  qui,  par  là  ,  devint  sen- 
siblement plus  lumineux  que  celui  auquel  il 
était  inférieur  dans  le^  expériences  dû  i^*^.  et 
du  8  du  même  mois. 

Le  aa  octobre  181 3  ,  l'expérience  fut  faite 
avec  trois  réverbères  à-la«fois  ;  savoir  ,  avec 
les  deux  dont  nous  venons  de  parler  ,  et  un 
troisième  miroir  de  nièaie  dimension  ,  ai  iiid 
d'une  mèche  de  i3,5  millimètres  (ô  lignes). 
La  coaiparuLson  des  ombres  permit  à  tous 
les  commissaires  de  s^assurer  que  celte  der- 
nière mèche  avait  en  blancheur  el  en  éelai 
un  avantage  marqué  sur  celle  de  20  milli- 
mètres ,  et  que  celle-ci,  à  son  tour ,  surpas* 
sait  sous  ces  mêmes  rapports  la  mèche  de 
a7  miiUmètres. 

Quelques  décisives  que  ces  expériences 
pussent  paraître,  il  était  important  de  les 
répéter  à  de  grands  éloigne  mens  •  £n  eflbti 
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éàXis  tOtit  ce  que  nous  venons  de  rapporlcr  j 
il  n'a  été  question  que  de  rioieniité  dé  là 
lomière  j  mâis  la  diverj;t^nce  que  les  rayons 
trouvent  )  soit  à  cause  des  défauts  de  forillé 
ou  de  poli  du  rcflecieur  ,  soil  h  cause  de 
leaLceatricîié  de  la  mèche ,  ne  pouvait  être 
apprécie  à  dcb  diblances  aussi  peliles  que 

celles  oii  nous  avions  d  abord  opéré;  Cepen* 
daut  lacounaissaiice  de  cet  éictueul  esi  al)so- 
Imneot  nécessaire ,  soit  qu'on  veuille  éiabU# 
des  phares  Cxes  ou  des  feux  à  éclipses.  11 
paraissait  d'aîilettrs  indispensable  ,  airant  d'à* 
dopter  ics  petites  mèches,  de  rechercher^ 
par  des  expériences  rigoureuses ,  si  l'avantage 
qu'elles  présemeuuiaDS  Taxe  du  paraboloïde, 
subsistërait  encore  dans  d'autrës  directions. 
Telles  sont  les  questions  qu'où  s'était  pro^ 
posé  de  résoudre  dans  les  expériences  dout 
nous  alloué  i^endre  coinpte  maintenante  - 

Les  U  ois  réflecleurs  ^  armés  des  mèches 
de  de  ao  et  i5«5  millimètres  de  diie 
mAlre^donl  ousciail servi  le  aa  octobre  i8i  5t 
furent  transportés  à  eété  de  la  tour  de 
Moutlhéry  ,  ei  du  igés  sur  Moiiiuiurtre  »  qui 
en  est  éloigné  &e  plus  de  aSooo  mètres. 
Le  mo^ea  pbotoméirique  que  uous  avions 
employé  dans  les  autres  épreuves,  ne  pouvant 
pas  servir  à  cette  distance^  on  àc  couieuta^^ 
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afin  de  frdliier  la  coaiparaisoa  rtmlannifrri» 

4^  placer  les  réverbères  assez  près  les  uns 
des  antres  pour  qu'ayec  wie  lunette  om  pAl 
le^  apercevoir  tous  d  ua  même  coup  d'oeil. 

La  première  de  ces  noovtttes  eiperiencti 
eut  lieu  le  li»  uovembre  i8i4«  et  montra 
que,  de  loin  comme  de  près,  la  petite  mèche 
envoie  pius  de  lumière  que  la  grande  dans 
la  direction  de  Taxe  du  paraboloSde.  On 
fiit  aussi ,  dans  la  même  soirée ,  des  observa- 
lions  dont  Tobjct  clall  d'évaluer,  pour  chaque 
réverbère  ^  la  divergence  de  la  lumière  ci 
son  intensiié  à  différentes  distances  angulaires 
d^  Taxe  ;  mais  il  nous  a  pam  convenafak 
de  n  en  pas  tenir  compte  ,  puisqu'il  a  été 
prouvé  ,  par  la  comparaison  des  résnltats  de 
Montmartre ,  avçc  ceux  que  M.  Lechevalier« 
conservateur  de  la  bibliothèque  de  Sainle» 
Geneviève  9  et  M.  Cauchois ,  opticien,  avaieai 
obtenus  sur  le  Panthéon  ,  que  les  change- 
mens  de  direction  ne  s'étaient  pas  faits  avec 
toute  Texactitude  nécessaire  ;  aussi  on  s'em- 
]>re$sa  d'apporter  à  la  monture  et  aux  sup- 
ports des  miroirs  quelques  modifications  qui 
nomseulement  rendaient  de  semblables  er- 
reurs impossibles ,  mais  qui,  de  plus ,  per- 
mettaient d'évaluer  avec  précision  le  mouve- 
/  ment  angulaire  de  l'axe  de  chaque  ^flec- 
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leur.  Cest  après  ces  clian<j[cmeus  qu'eut  lieu 
rexpérience  définitive  dont  il  nous  rest«  à 
parler.  Pour  plus  de  clarté  »  nous  rapprq* 
cheroDs  les  résultats  des  observations  qui 
furent  faites  à  Montmartre  »  du  programme 

qu'on  avail  remis  d'avance  à  M.  Lenoii  CIs, 
qui  s'était  transporté  h  Montihéiy ,  pour  y 
exécuter  tous  les  niouveuicns  dont  uous 
étions,  convenus. 


« 

Expétieruie  du  mardi     novembre  i8i4« 


Programme, 

i*. On  placera  à  l'arumt, 
dans  la  grand?  tente,  le 
réverbère  arme  de  U  petite 
mèche  dp  i3  milliineires, 
et  à  rnccidpiit  dans  la  pe- 
tite tente,  la  intM  he  de  2*7 
millimètres.  On  les  dirigera 
5tîr   Monlrn.irlrô    le  plus 
exactrin(M)t  possible;  oti  les 
allumera  à  la  chute  du  jnti!\, 
et  on  les  laissera  brûler 
ainsi  jusqu'à  6^.  1  jsu 

la*.  A  6^.  I  /2  on  colivrîrn 
avec  un  écran  le  révn  lK  i  e 
à  pelitr  irièche,  et  on  le 
laissera  ocruhe  pendant  5'; 
immediateinenl  apirs  ,  on 
couvrira  de  luénx"  le  réver- 
bère à  grande  mèclie* 


'Obsmatîcm  faiits  à  - 
MQntmartre. 

Les  drux  réverbères 
étaient  cloignus  l'un  de  l'au- 
tre de  i4inclres,  cependant 
à  l'œil  nu  on  n'apercevait 
qu'un  seul  feu  extrême- 
ment vif.  Avec  la  lunette  ^ 
on  voyait  deux  lumières 
bien  .spparoes  ;  rp|le  de 
l'orient  était  sensiblemClU 
plus  vive  que  Tautre. 


Un  seul  réverbère  se 
voynit  enrnre  parfaitement 
bien  à  i  ceii  nu. 
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S:  K  6*.  4o'  on  cou- 
«rira  aVec  ttQ  écran  «  d'a- 
bord le  tim  ci  cmuite  b 
moitié  dti  réverbire  orien« 

tal  ;  à  C  .  5a'  on  transpor- 
tera Técrjn  sur  le  reverhère 
â  grande  mèche,  et  on  en 
couvrira  successivement  ie 
,iigrs  ^  la  moitié* 


4^.  A  7^.  précises  on  di- 
rigera les  réverbères  vers 
un  point  plus  oriental  qae 
Montmartre  de  2\ 

S\  A  7^.  i  /4  on  augmen- 
tera de  I*  la  déviation  pré- 
cédente 9  ce  qui  la  portera 

6\  A  jK  i/aon  portera 
la  déviation  totale  à  5^ 


Dans  cette  expérience  oâ 
s'était  proposé  dVvalaef, 
par  approximation  «  b  dH> 
lérence  d'intensité  des  deux 

rëverbc  res.  Nous  avons  déjà 
dit  que  dansl'étnt  naturel, 
le  rëvcrbt-re  orienial  était 
plus  luiauioux  que  Voci  i- 
tîer>t3l.Ces  deux  rcN  erbercs 
elàient  également  vifs,  lors- 
qnVn  cachait  le  tiers  de  la 
surface  du  premier;  mats 
le  réverbère  a  gra^demèche 
avait  Tavantaçe  ,  lors^t 
i^écran  courrait  la  moitié 
de  l'autre.  11  semble  résul- 
ter delà  que  le  miroir  an* 
quel  correspond  b  petite 
mèche  est  d'rni  tiers  en- 
viron plus  lumineux  que  le 
réverbère  armé  de  la  grosse 
mèche. 


Les  deox  fciix  se 
affaiblis  un  peu  ;  celai  de 
rbrient  est  toujours  le  plus 
vif.  Du  reste,  on  les  voit 
encore  fort  bien  à  Toeil  qu. 

^affaiblissement  a  aug- 
menté  ;  le  réverbère  de 
Fonent  a  toujours  Pavan- 
tage.  A  la  vue  simple  oa 
voit  mal  les  feux. 


On  ne  voit  phisleslcmières 
k  la  vue  simple.  Il  en  reste 
encore  quelques  traces  dans 
la  lunette  ;  or ,  dans  cette 
position  extrême,  le  révcr- 
Dore  qui  se  voit  mieux  est 
encore  (fini  (^ui  purU  U 

petite  mechc. 
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A  7  h.  3/4  on  est  revenu  an  point  séro 
ou  de  départ ,  et  on  Ta  ensuite  successive* 
ment  dépasse  vers  l'occident  de  2°.  et  de  3<>, 
Ces  nonvdles  épreuves  ont  pleinement  con- 
firmé le  résultat  des  premières. 

11  ne  restait  plus  ,  pour  completter  celte 
recherehe,  qu'à  comparer  les  quantités  d'iiuiie 
que  les  deux  mèches  consomment  dans'  le 
même  imcrvalle  de  tems  3  or,  voici  les  résul- 
tais qui  nous  ont  été  communiqués  par 
M.  Leaoir  ilis ,  et  qu'il  a  obtenus  par  des 
expériences  iSeiites  à  Paris  ,  dans  ses  ateliers. 

La  lampe  à  grande  mccbe  (27  millim.  de 
diamètre)  consomme,  en  ^h.  il 2 , 245  gram. 
d'huile  ^  la  lampe  à  petite  mecbe ,  celle  qui , 
adaptée  au  réflecteur  parabolique ,  a  donné 
constamment  une  lumière  plus  intense ,  ne 
Lrùle  que  122  graai.  dans  le  même  ialer* 
valle  de  tems ,  c'est*à«*dire  moitié  moins 
que  la  grande. 

U  nous  semble  permis  de  conclure  de  tout 
ceci  »  en  résumant,  1^.  quun  seul  réverbère , 
à  la  distance  de  sept  lieues  (  28000  mètres)  » 
est  au  moins  aussi  viT  à  Tœil  nu  qu'une 
étoile  de  première  grandeur»  lorsque  l'obser* 
vatcur  est  situé  sur  le  prolongement  de  sou 

a®.  Qu'à  trois  degrés  de  cette  direction  »  la 
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lumière  du  réflecteur  a  dcja  perdu  toul-  son 
édal  et  se  voit  à  peine  sans  le  setcours  d  oue 

luneiic; 

3*.  Qu'au  Jjeu  d'augmQntejr  h.  dîmèu*e 

de  la  lumière  locale ,  coq;>iiie  les  arli>leâ 
avaieat  la  coutume  de  le  iàire ,  proportion- 
nelkniciit  aux  dimeusious  du  lévorbèie  au* 
quel  elle  devait  être  appliquée ,  il  est  ooa?e- 
nable  de  la  resserrer  le  plus  ppiisibie  »  m 
autant  que  peut  in  perraettre  la  libre  circula- 
liuu.  qu  il  couvieut  de  conserver  à  l'air  dans 
le  canal  intérieur  de  la  mèche  ; 

4^.  Que  par  là  »  en  même  ieois  qu  on  dimi- 
nue considcrabicmcut  la  dépense  du  com- 
bustible f  on  ajoute  d  une  manièca  sensible  à 
Tintensité  de  la  lumière  que  le  réverbère 
réfléchit  »  soit  dans  la  direction  de  Taxe»  soil 
dans  des  directions  obliques^ 

5^.  Enfln ,  que  lorsqu'un  phare  est  destine 
à  éclairer  un  secteur  d'une  certaine  étendue , 
il  âint  ou  rendre  les  réverbëi*eii  mobiles  ^  afin 
qu  ils  soient  successivemra(  dirigés  vers  diP 
férens  points  de  Thorizon  ,  ou  les  multiplier  ' 
assex  pour  que  leurs  axes  ne*  comprennent 
pas  des  angles  plu:>  grands  que  6^. 

Les  expériences  donl  nous  venons- de  pré- 
senter les  résultais  ont  clé  faites  par  \  ub  com- 
missaires ,  de  cottcc'rt  wfçc  M,  Sganzm  » 
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inspectenr-général  des  pontâ-et-chaiiflsées  j 

iltrecteur  des  travaux  maritimes  ,  etc. ,  en 
présence  de  plusieurs  membres  de  rinstitut 
et  d'un  grand  nombre  d'ingcnieurs  distiu- 
gués.  Elles  nous  semblent  propres  à  mon- 
trer ce  qui!  est  permis  d'aiieudre  d'un 
phare  à  réflecteurs  paraboliques,  et  nous 
autoriseront  à  proposer  à  la  dasse  d'accorder 
des  éloges  à  MM.  Lenoir  qui ,  dans  celte 
nouvelle  branche  d'industrie ,  se  sont  mon* 
très  très*digaes  de  la  réputation  qu'ils  ont 
acquise  depuis  longues  amiées  par  une  foule 
de  travaux  importans. 
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EXPtraE>'CES.  LT  OBSERVATIONS 

■ 

Sur  les  couleurs  dont  se  senniient  les 

anciens  dans  la  peinture  ; 

Pau  m.  Humphry  Da\t. 

■ 

I,  IntroducCioiu 
•  « 

L'imponance  qu'auachaienl  les  Grecs  à  It 
pemlure ,  Testime  qu'ils  avaient  pour  leurs 
grands  peintres ,  les  prix  élevés  doiu  ils 
payaient  leurs  productions ,  et  fémulatioii 
qui  exislutl  enire  les  diÛéreutes  républiques 
pour  la  possession  des  grands  artistes  ;  toutes 
ces  circonstances  prouveul  que  la  peinture 
était  un  des  arts  les  plus  cultivés  dans  h 
Grèce  ai^cîenne.  Les  rçstes  mutilés  des  sta-i 
tues  ,  malgré  tous  les  efforts  des  artistes  mo- 
dernes ,  pendant  trois  siècles  de  civilisation , 
soiu  encore  regardes  comme  ilci  modèles  de 
perfection  en  sculpture ,  et  nous  n'avons  an- 
çune  rui>on  pour  supposer  quelque  infério- 
rité dans  la  peinture ,  parmi  un  peuple  dont 
le  génie  et  le  gout  éuieui  un  droit  de  nais- 
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aance ,  êUspA  j^ossédait  une  espèce  d'instinci, 
{KMu*.  tout  4sa  qui  était  beau  et  sublime* 

Les  ouvrages  des  grands  maîtres  de  la 
Qrhce  sont  maibeurenseiiieiit  perdus.  Us  dis^^ 
parurent  de  leur  pauûe,  peudaul  les  guerres 
des  Romftios  avec  le»  successeurs  d'Âiexanv 
dre ,  cl  avec  les  dernières  républiques  grec^ 
^es  ;  lis  furent  entiereinent  détruits ,  soit 
par  les  ^pcidens ,  soit  par  le  tems ,  soit  par 
les  conquérans  barbares  »  lors  de  la  chute  de 
Tempire  Komaia.  *  « 

Les  sujets  de  plusieurs  de  ces  peintures 
sont  4é€ni^  par  les  anciens  auteurs  ;  et  Ton 
peut  se  former  quelqu  idce  de  la  mauiëre 
et  do  Myle  des  artistes  grecs,  par  les  dessins» 
<]ue  Tou  a  trouvé  sur  ces  vases  »  appelés  im- 
proprement Eirusquesf  lesquels  »  exécutés 
p^r  les  artistes  de.  la  grande  Grèce ,  étaient 
probablement  la  plupart,  des  copies  d^our 
vragçs  palabres,  On  peut  se  iormer  aussi 
quelques  légères  notions  de  Fexécutîon  ei4u 
coloria  9 ,  d'af^â^ès  les  peintaces  ^  la  irc^sqjue.  9^ 
trouvées  à  llujLuei  ù  Hçrcul^uuin  et  à  PomT 
Çeia.  .  .. 
.  Ces.p^^tu|re$,  à  la  véiîic  ,  ne  soi^ipas  des 
peintures,  grecque^;  oep99iiaiit D^^lgré  .tout: 
çi^  qu'on  a  dit  do  Texisience  de  Tart  dans  leSi 

tL^rçct^éi^  iQMitalie^  il  eM  Qé»iu)ioin$  «|^r>i 


inonde ,  les  beau^  arts  étaient  cuhivés  dam 
ocftte  vîUe;  ttcimiyèlifiéfm'  pat^  des  artistes 
grecs  f  oo  par  des  artistes  sortant  des  écoles 
grecques.  En  comparant  les  descriptions  de 
Viirove  et*  de  Plino ,  avec  celles  de  Tbéo* 
pbtasie ,  nous  apprenons  que  les  mêmes  sub- 
stances oolorantes'étaieiit  emplcyjrées  à  RonMT 
et  ^  Athènes;  et  pamii  trente  grands  pein- 
tres dont  Pline  fait  laenticai ,  etdom  hé^ 
ouvrages  étaient  connus  par  les  Romains, 
deas  seoleitient,  sont  spédalemoit  désignés 
comme  nés  en  Italie  -,  les  autres  étaient  Grecs 
Les  peinturei^  k  la*  fresque  étàiéitt  it  la  vérité 
ordinairement  eMCulées  par  des  artistes  in- 
CSrieurs ,  ci  les  dessins  sur  les  murs  d  ller- 

ddamim  et  de*  Pomiièto-,  villes-  du  triitsiènie 

et  quatrième  ordre,  peuvent  à  pèiue  «itre 
saj^sés  offrir  des  écbMfillèoli  de  perfec- 
tion, même  dans  cette  partie  de  Tart;  Maislif 
Rome,  dans  le^tems-d^'sà' gloire,  et* parmi 
les  omémMS  dtt  palais  impérial  des  pre- 
miers Césars  ,  an'part^stip|!w>Sér  que  toutes 
les  ressources  des  artistes  les  plus  distingoés, 
étaient  mises  en  usage.  Pline  nomitoe  Cor- 
nélius Piims  et  Aeeins' PrÈÉtitS^,  éoMme  lés 
deux  artistes  du  plus  grand  mérite  dé  sof^ 
tems,  et  il  dUiV  ^ils  pei^rMt^lé^téiÂpIéf 
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de  rHonnMr  et  de  la  Vertu.  Il  nest  pas  îm* 
probable  que  c«ë  t^i'liâtes  eurent  leur  part  t 
dans  rexécutioii  et  la  direction  des  peintures 
et  des  ornemens  des  bains  de  Titus  9  dans  ce 
tems ,  les  ouvrages  de  Zeuxis ,  Parrhasius , 

Timantfaes,  Appelle .  et  Protagoras  »  étaient 

expuâcs  dans  Rome ,  et  devaient  servir  de 
guides  au  goût  des  artistes.  Les  décorations 
des  bains,,  devaient  êire  vues  à  lu  lumière 
des  torches,  et  plusieurs  étaient  placées  à  une 
grande  cicvation  ,  les  couleurs  en  étaient  / 
brillantes ,  et  les  contrastes  très-'prononcés  ; 
cependant  ces  ouvrages  sont  encore  regardés 
par  les  connaisseurs,  comme  des  ouvrages 
d'une  grande  periection^  leurs- petits  orne- 
meus  ont  fonde  un  style  en  peinture  qu'on 

pourrait  appeler  style  romanesque,  avec  pltis 

1^  druii  que  style  arabesque.  Le  piu6^rAi|d 
éloge  qu'on  puisse  leur  domier),  est  Tnsage 
qu  en  a  fait  le  peintre  moderne  le  plus  re  • 
nommé ,  par  les  chefs-d'œuvre  du  Vatican. 
Ces  restes  de  peintures  peuvent  être  appli- 
qués encore  à  un  autre  usage  ^  ils  peuv^l 
i^U&<i4ixe  :  cooniuua  ia  natuM,  cyt  la  cpwpOis 
sition  chimique  des  couleurs  dont  se  ser*« 
Tftient  les  Grecs  et  les  Romains.  IJ^  ou- 
vrages ^e  ïéophra&tr,  Dioscoride,  Vilmycel 
Plîne ,  contiennent  des  d^sçriptionjï  dçs  sub*  - 
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stances,  dont  se  sci  vaieul  les  anciens  comme 
substances  colorantes.  Mais  jusqu'à  présent 
je  crois,  Ton  u avait  fait  aucune  expciience 
pour  s'assurer  de  leur  identité^  ou  pour  cher- 
cher à  les  imiter  (ij. 

Ces  expériences  ont  été  faites  sur  les  cou» 
leurs  trouvées  dans  les  bains  de  Titus ,  dans 
les  ruines  appelées  les  bains  de  Lîvic,  dans 
les  restes  des  autres  palais  et  bains  de  Tau* 
cienne  Rome,  et  dans  les  ruines  de  Pompeia. 
La  complaisance  de  mon  ami  le  célèbre 
Canova,  <jui  est  chargé  du  soin  des  travaux 
relatifs  aux  anciens  arts  à  Rome,  m'a  pro- 
curé la  iacili  té  de  choisir  moi-iucmeleséchan* 
tillons  des  diffcrentes  couleurs ,  trouvées 


(1)  Daas  le  To^.'ToInme  des  Annales  de  cimme, 

M*  Chaptal  a  puiibé  ua  Mémoire  sur  sept  coukurs 
trouvées  dans  une  boutique  de  Pompeia.  Quatre  de  efi 
couleurs  se  trouvent  être  des  couleurs  naturelles  ,  des 
ocres,  un  vert  de  Vérone,  et  une  de  pierre  ponce.  Deux 
étaient  des  bleus  quHI  considère  comme  des  composés 
d*aluTnine,  de  chaux  et  d'oxfde  de  cuîmre,  et  la  dernière 
était  un  rose  pâle,  qu'il  regarde  comme  analogue  à  la 
bqne  formée  en  6sant  la  matière  colorante  de  b  ga-> 
rance  sur  Falumine.  Je  renverrai  encore  dans  la  suite 
aux  observdlions  de  M.  Cbaptal  ;  mais  on  verra  que 
ces  observations  ont  peu  de  rapport  a?ec  ceUea  doni 
|e  mVccuperai  dans  ce  Mémoire.  (A), 
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tlans  des  vases  déconvierts  parmi  des  eaceara^ 
ÙODS I  dcrxûeremeat  laites  sous  les  ruines  du 
palais  de  TUuSf  et  de  les  comparer  avec  des 
^  couleurs  fixées  sur  les  murs,  ou  détachées  sur 
des  fragmens  de  stuc.  M»  Nelli ,  le  proprié- 
taire de  la  No€0  Aldobrandine  ,  m'a  permis 
avec  la  plus  graude  complaisauce  ^  de  faire 
sur  les  cotdeurs  de  cette  peiolure  célèbre , 
toutes  les  expériences  nécessaires  pour  en 
déterminer  la  nature.  Lorsque  la  conservation 
de  Touvrage  la  demandé  ^  j'ai  fait  mes  re- 
cherches sur  des  atomes  de  la  couleur ,  pris 
à  une  place  oii  la  perte  ét£^t  imperceptible , 
et  j'ose  me  flatter,  que  sans  avoir  g&té  aucun 
de  ces  précieux  restes  de  l'antiquité ,  je  pour* 
rai  donner  quelques  renseignemeas  qui  ne 
seront  pas  sans  intérêt  pour  les  .savans  et 
pour  les  artistes,  et  qui  pourront  trouver 
quelques  applications  pratiques. 

Des  candeurs  rouges  employées  par  les 

anciens- 

Parmi  les  substances  trouvées  dans  un 
grand  vase  de  terre  rempli  de  eouleurs-  m^ées 
9vec  de  la  glaise  et  de  la  chaux ,  vase  qui  fut 

U  ouvé  il  y  a  environ  deux  ans ,  dans  une 
chambre  découverte  dans  les  bains  de  Titus , 

'  é 
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il  y  diflifiremai  espèces  de  rouge.  L'une  est 
?ife  ei  approche  de  la  couleur  orange,  l'autre 
est  d^ooi  rouge  pàle,  ei  une  troisième  ert 

d'au  rouge  de  pourpre  (i).  £a  exposant  le 
rouge  vif  à  la  flamme  de  Talcool ,  il  devint 
pins  foncé ,  et'en  augmentant  la  efaaleur  par 
le  chalumeau ,  il  se  fondit  en  une  masse  qui 
avait  l'apparence  de  ia  litarge ,  et  qu'on  dé- 
couvrit éirc  cette  substance  par  l'action  des 
ficides'  anlfttriqiie  et  muriadifae;  Cette  cou'* 
leur  est  donc  du  minium,  ou  de  Toxide  rouge 
de  plomb. 

.  En  exposant  le  ronge  pâle  à  la  chaleur, 
il  de^nc  noir  ;  mais  en  se'  refroidissant ,  il 

reprit  sa  première  couleur.  Chauffé  dans  un 
tube  de  verre ,  il  ne  douna  d'autre  substance 
volatile  que  de  l'eau.  L'action  de  l'acide  ma* 
riaiique  le  rendit  jauae  ,  et  l'acide  après  avoir 
été  chauffé  snr  hn ,  donna  par  Fammonia- 
que  un  précipité  de  couleur  orange.  Fondu 
atee  de  Thydraiè  de  potaêse,  le  tout  devint 
jaune ,  et  l'action  de  l'acide  nitiique  donna 
de  la  silice  et  de  Toxide  orange  de  fer.  Il  est 
évident ,  d'après  cela ,  que  ce  rouge  pàle  est 
uii  ocre  ferrugioent. 


(i)  11  approche  de  ia  couleur  du  pnissîate  dt 
ctttvre.  (A) 
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Le,rouge  pourpre,  goàmîs  ans  expériences, 

présentait  des  phénuaiënes  semblables  ,  et 
se  trcmya  étie  mn  ocre  dfàiie  conleur  ditlth 
rente. 

£n  examinant  les  peintnres  4'  li^  fresque 

des  bains  de  Titus ,  je  trouvai  qu'on  avait 
fait  usage  toutes  ces  couleurs ,  particu- 
lièrement des  oçresi;,  d^ns  les  oo^bres.  dfi^ 
figures ,  et  du  m^iium  daps  les  omen^ens  des 
bordures. 

Je  u  ouvtiî  ua  aulrc  rouge  sur  les  murs , 
4'une  couleiiu;  différefite  de  eetix  qui  étaient 
sur  Ic^  vase  ;  elle  qtait  plua  lirillaiue ,  et  av^^jt 
4l4  employé^  dans  différens  appamemenSt} 
elle  formait  la  base  de  lu  couleur  de  la  uicbe, 
et  des  autres  parties  de.  la  chambre .  dans 
laquelle  o^  dit  que  le  Laocoon  fut  trouvé. 
En  grattant  un  peu  de'  cette  couleur  de  h 
muraille ,  et  en  l$i  soumettant  à  des  réactifs 
chimiques  ,  jfe  trouvai  qùe  c'était  du  vermil- 
lon ou  du  cinnabre  ^  en  la  chauifant  avep  de 
la  limaille  de  ici  ,  j  obuus  du  mercure  coulant. 

Je  trouvai même' couleur «SOTi quelques 

fragmens  d'anciens  slucs^i  dans  une  vigne  , 
près  du  nM>nument  pyramidal'  de  Caïas 
SextUiS*  • 

Dans  la-  Noce  ÂldolmindîM,  les*  rouges 
5out  tous  des  ocres.  J'e^a^ai  sur  ces  rouges 
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Faction  des  arides^- des  alcalis  et  do  cMore  \ 
mais,  je  ne  pus-  découvrir  aucune  trace  ni 
de  miniuip ,  ni  4^  vermillon ,  dans  cette 
peinture^ 

Le  miniaiti  était  connu  des  Grecs  sons 

le  nom  de  ^ay^Kt^a,'^^  et  des  Rouiaiiis  sous 
celui  de  cetussa  usta.  Pline  dît  que  cette 
substance  fut  découverte  accîdcuiellcmeul, 
par  un  incendie  qui  eut  lieu  au  Pirée,  à 
Athènes*  De  la  céruse,  qui  avait  été  exposée 
k  ce  feu,  fût  trouvée  donveHie  eli  minium i 
et  le  procédé  fut  ensuite  imîtc  artificielle*- 
tnent  :  il  assure  que  ce  fut  INicias ,  i'èm-> 
ploya  le  premier  ^  comme  substance  colo« 
rante. 

Théophraste ,  Vitruvc  et  î^lJne,  décrivent 
plusieurs  terres  rouges ,  dont  on  faisait  usage 
daiis  la  peinture.  La  terre  de  Sinope ,  celle 
d'Arménie ,  et  Tocre  d'Afrique ,  produisaient 
une  couleur  rouge ,  au  xuoyen  de  la  calci* 
Bation^ 

Le  cinnabre  ou  termillon  étAii  apptelé  par 

les  Grecs  xf^t^^%  -et  par  les  Koiuaius  mi- 
nium. Théophraste  assure  qu'il  fat  découd 
vert  par  l'Athénien  Caillas  ^  quatre-vingt-dix 
ans  a  vaut  Praxibule  ,  et  daus  la  549*.  annéfi 

de  Kome*  On  le  prépairait  y  eo  kf  ant  le§ 
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mines  de  vif  argent.  Suivaut  Pline  (i),  lequel 

cile  Venlas  ,  c'était  une  douleur  que  les 

Romains  estimaient  beaucoup  dans  les  lem^ 

de  la  républic^ue.  Lors  des  grandes  £êtes  ^ 
Ton  8^en  serrait  pour  peindre  la  ftce  dtt 
Jupiter  Gapiiuiia,  et  Ton  en  faisait  usage 
aussi  ^  pouf  colorer  le  corps  des  vainqueurs , 
daus  les  processions  triomphales  (2).  Pline 
dit  aussi  y  que  de  son  lems ,  lé  vermillon  était 
toujours  placé  dans  les  fêtes  triomphales  ^ 
parmi  les  précieux  ongueus  j  cl  que  la  pre- 
mière occupation  des  nouveaux  censeurs  du 
Capiiole,  fut  de  remplir  la  place  do  peintre 
en  vermillon  de  Jupiter. 

Le  vermillon  lut  toujours  une  couleur 
dW  grand  prix  parmi  les  Romains ,  et  Pline 
nous  apprend ,  que  pour  empêcher  que  ce 
prix  ne  i&t  excessif,  il  était  fixé  par  le  gouver* 
nement.  Une  circonstance,  qui  parait  prouver 
que  les  chambres,  dans  les  bains  de  Titus, 
étaient  destinées  à  l'empereur ,  c'est  que  ce^ 
chambres  étaient  peintes  avec  cette  couleur; 
le  même  auteur  nous  Informe ,  que  de  sou 


(1)  LiVé  33 ,  chap.  XXXYI.  Nunc  inter  pigmenta 
magmê  midoriiiub^  èi  ptôndan  a/fud  B»maium  AOit 
solum  mdgnm ,  ied  eiiam  saerùt» 

(2)  Sic  Camillum  triumphasst.  Plia, ,  ibid. 

Tomé  XCyi.  6 


à 

Digitized  by  Google 


fi^  A  A  H  A  L  K  i  . 

tetns ,  le  Laocooa  était  placé  dans  le  palais 
de  Titus  (i) ,  et  le  goût  des  anciens  pour 
clioisir  une  couleur  qui  ilt  rassortir  leurs 
belles  pièces  de  sculpture,  était  semblable  à 
celui  d'un  connaisseur  anglais  fort  célèbre^ 

Pltnc  décrit  une  seconde  espèce  de  ver* 
millon  inférieure  à  la  première;  elle  est  for« 
mée  eu  calciiiani  la  terre  trouvée  dans  les 
veines  du  plomb.  U  est  évident  que  eetie 
substance  était  la  même  (}ue  notre  minium 
et  la  cerussa  usta  des  RomainSi  et  les  pierres 
dont  parle  Pline ,  doivent  avoir  été  du  car- 
bonate de  plomb  :  il  dit  positivement ,  que 
c  est  une  substance  qui  devient  rouge  soui^ 
ment  lorsqu'on  la  brûle. 

Des  jaunes  anciens. 

Un  large  pot  de  terre  trouvé  dans  une  de:» 
chambres  des  bains  de  Titus,  contient  une 
grande  quantité  d'une  couleur  jaune  ,  la- 
quelle ,  soumise  à  Tezamen  chimique ,  se 
trouve  être  un  mélange  d'ocre  jaune»  avec 
de  la  craie  ou  du  carbonate  de  chaux. 


(i)  liv.  36  il  chap.  IV.  Sicut  in  LaoamtUêf  q^i  eU 
in  Titi  Imperûioris  dema^  opui  ommiêti  eirpkiurm  H 
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Celte  couleur  a  éié  employée  dans  dîffé-» 
rentes  parties  des  bains,  mais  principalemeDi 
dans  les  chambres  cjui  étaient  le  moins  or- 
nées ,  ei  dans  celles  qui  étaient  probablement 
destinées  à  l'usage  des  domestiques.  Dans  le 
vase  dont  je  tiens  dé  parler ,  )e  trouvai  trois 
diUéreus  jaunes^  dont  deux  étaient  des  ocres 
faunes  mêlés  avec  ^différentes  quantités  dé 
craie»  et  le  troisième  »  un  ocre  jaune,  mêlé 
avec  de  Foxide  rouge  de  ptomb'ou'  du 
minium. 

Les  arncieni  tiraient  leur  ocre  jauné  dtf 
différentes  parties  du  monde  (i)  ;  mais  Je 
pitis  estimé ,  imsi  que  nous  le  dit  PKne,  étah 
locre  d'Aihènes»  Vitruve  nous  assure  que 
dans  son  tems ,  la  mine  qui  produisait  cette 
substance  n'était  plus  travaillée. 

Les  anciens  avaient  deux  autres  couleurs 
qui  étaient  orange  ou  jeune  le  auripigmen^ 
tum  ou  tt^ixm^9¥^  que  Ton  dit  approcher  Jq 
Tor  pour  la  couleur»  et  que  Vitmve  assure 
se  trouver  natil  dans  le  Pont  (a) ,  est  évî- 
demmeat  un  sulfure  d^anenic.  £n  outre»  le 
sandarach  paie  »  (}ue  Pline  assure  se  trouver 
dans  lès  mines  d'or  et  d'argent  »  et  qu'on 


(i)  ^xf**  Theophrastuff  d€  LapiUlnt. 
(2}  fÏMRft  liv*  ^ 
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imitait  à  Rome  par  ime  calcinilion  partiélle 

de  la  céruse ,  cuit  probablement  le  massi- 
cot, oa  Foxide  rooge  de  plamb  josèlé  avec 
le  minium.  11  est  évident,  d'après  ce  que 
Piine  dit,  qne  Fespèce  d'orpiment  la  fim 
pAIe ,  ressemble  au  sandaracb  ^  et  d'après  le 
Ters  de  Naevins ,  ancien  poète  latin ,  Merula 
smdaracino  ore  y  û  est  évident ,  dis^e ,  qu  il 
y  avait  une  couleur  appelée  par  les  Romains 
sahdaraeh,  différente  du  mininm  par  ;  et 
cette  couleur  doîi  avoir  été  d  un  jaune  vif, 
semblable  à  celai  du  bec  du  meile  (i). 
Dioscoride  décrit  le  meilleur  sandaracb, 
comme  approchant  par  la  conlear  de  celle 
du  vermillon,  et  les  Grecs  probablement 
appliquaient  toujours  ce  terme  an  miniimi. 
Mais  les  Romains  paraissent  s  être  servi  de 
ce  mot  dans  un  autre  sens;  et  il  est  lurtnrel 
qu'il  y  eut  quelque  confiision ,  vu  qu'on  pré- 
parait différentes  couleurs  de  la  ntéme  sub- 
stance f  par  diiiférena  degrés  de  calcination. 

Je  n'ai  pas  vu  que  Ton  ait  jamais  fait  usage 
de  l'orpiment  dans  les  anciennes  peintnrss 
à  la  fresque.  Un  jaune  foncée  qui  approcliait 

de  Toiunge ,  et  qid  couvrait  ime  piice  de 

stuc  dans  les  ruines  près  du  monument 


(i)  Histsise  de  la  ptimorA  anctcane  t  pag.  199. 
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de  Caïus  Cestius ,  fat  trouvé  être  de  l'oxîdé 
de  plomb,  et  consistait  en  massicot ,  mêlé  do 
minium.  U  est  probable  que  les  anciens  se 
serraient  de  plnsienrs  conteurs  tirées  da 
plomb  t  telles  que  le  massicot  »  la  céruse  »  et 
le  minium. 

Les  jatmes  de  la  JNoee  Aldobrandine  sont 
tous  des  ocres.  J  aî  examiné  les  couleurs 
d'une  fort  jplie  peinture ,  d'un  lion  et  d'ua 
homme ,  placée  sur  une  muraille  d'une  des 
maisons  de  Pompeia  ;  j'ai  trouré  que  c'était 
des  ocres  rouges  et  jaunes. 

Des  couleurs  bleues  des  anciens^ 

On  a  employé  diflEerentes  teintes  de  Uea 
dans  les  différens  appartemens  des  bains  de 
Titus,  et  il  existe  quelques  belles  couleurs 
Ueaes .  dans  les  mélanges  dont  j'ai  parié 

dans  les  deux  demièreâ  sectious.  Ces  Lleu^ 

sont  pâles  ou  foncés,  suivant  qu'ils  contien» 
nent  de  grandes  ou  de  petites  quantités  de 
carbonate  de  cbauz  ;  mais  quand  ce  carbo* 
nate  de  cbaux  eft  dissous  par  les  acides ,  il 

offre  le  même  corps  de  couleur  ,  c'est-à- 
dff e  9  une  pondre  bleue  très-fine  »  semblable 
au  pins  beau  smalt  ou  à  de  loutre -mer« 

Cetfa  poudre  est  rade  au  toudier;  elle  ne 
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perd  paiai  sa  couleor  em.  cuoi  cbauââe 
qp'au  rouge  ;  à  une  chaleur  blanche  elle 
subii  une  demi  fusioa ,  ei  ses  partic^Us  V#g* 
gluiiueut  les  uoes  avec  les  autres.  Je  iroufai 
qp^  ceue  couleiir  bleae  n'etaii  p9ê  elieréa 
par  les  acides  ;  cepeud^ut  1  acide  uiuo-uui- 
riaiiqne  ayant  élé  Jougiems  IniaiUi  sur  aUe, 
il  acquit  une  couleur  jaune  ,  et  donna  des 
prenres  de  la  présence  4e  l'oixide  die  caiire. 
Lue  certaine  quantité  de  celte  couleur  SdI 
londae  pendant  nne  demi^henre  »  arac  denx 
lois  son  poids  d  bjdraie  de  potasse  -,  h  mas&e 
qni  était  d'un  blen-yerdâtre ,  fut  Irakée  par 
l'acide  xnuriatique,  en  suîrani  ia  lué^iiode 
employée  pour  Tanalyge  des  pierres  sili- 
ceuses ;  elle  donna  une  qaanlité  de  6Hke 
égale  H  plus  des  3/5  de  sou  ppids.  La  maûua 
colorante  fut  aisément  dissonte  dans  npe  sor 
luiiou  d'aïuaioniaque,  à  laquelle  elle  dotiud 
nne  coulenr  bleue  brillante  «  ce  qui  montre 
que  c'était  de  Toxidp  de  cuiyie.  Le  résiilu 
donna  une  quantité  considérable  d'^ioioe 
Qt  une  petite  quaaûlé  de  chtHW^* 

Parmi  quelques  débris ,  qui  avaient  été 
rassemblés  dans  une  des  chambres  des  baiitô 
de  Titus  9  je  trouvât  plusieurs  grands  mor- 
ceaux d  une  frute  ioucée ,  laquelle ,  ptdvé- 
risée  et  mêlée  avec  de  la  craie ,  prodid4( 
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une  couleur  exacrement  la  même  que  celle 
employée  daM  les  bains ,  el  qui ,  lorsqu'elle 
fut  soumise  aux  réacli£>  cliiuii(|ues,  se  trouva 
âire  la  même  pour  la  composilion* 

La  pcliie  quauiilé  de  chaux  trouvée  daqs 
celle  subsiance  ,  n^étaic  pas  suffisante  potii* 
ejipliquer  sa  fusibililé  ;  il  était  doue  raison- 
nable de  s'attendre  à  trouver  la  présence 
d'un  alcali  lixe  dans  celle  couleur  ;  ea  eu 
fendant  une  petite  partie  ,  a^ec  trois  fois* 
son  poids  d  acide  boracique,  el  traitant  la 
nasse  a?ec  de  Tacide  mirique  et  du  car* 
bonale  d  ammoniaque  «  puis  après  cela  ^ 
distillant  dessus  de  Tacide  sulfurique  ,  je  me 
procurai  du  sidfate  de  soude  ^  ce  qui  me 
prouva  que  celait  uue  Iritte  faite  par  le 
moyen  de  la  soude  »  et  colorée  par  l'oxide 
de  cuivre. 

Cette  couleur  sous  sa  forme  de  fritte , 

est  employée  comme  ornement  dans  quel* 
ques  moulures  détachées  du  plafond  des 
ciiambres  des  bains  de  Titus  ;  et  les  murs 
d'une  chambre  ,  entre  les  compartimciis  de 
marbre  rouge ,  .ont  été  sûrement  couverts 
de  celle  fritte  ,  et  en  ont  couscrvc  encore 
une  quantité  considérable.  Il  y  a  toute  es- 
jïf^ce  de  raiîoa  de  croire,  que  c'est  là  la  cou-.  , 
leur  décrite  par  ïhéophraste  »  laquelle  avait 
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éxé  découverte  par  ua  rui  d'Ëgypie ,  «t  dont 

Vd  manufacture  était,  dit-on,  établie  ancien^ 

nement  k  AJezapdrie« 

Vitnive  en  parle  sous  ie  nom  de  cœru- 
leum ,  comme  d'une  couleur  qu  ou  employait 
oommuttémenldansla  peinluredeschambres} 
xi  dit  qu'où  la  faisait  dans  son  tems  à  Pua- 
snoli ,  oii  la  méthode  pour  la  fabriquer  avait 
élé  apportée  d'Egypte  par  Vestorius.  U  donne 
la  manière  de  la  préparer  en  chauffant  for- 
tement ensemble  du  sable ,  de  la  fleur  de 
nitre  (  ilos  nitri  )  (i)  ^  et  de  la  limaille  de 
cuivre. 

Pline  parle  dViutres  bleus  qu'il  appelle 
des  espèces  de  sables  (arenœ)  et  qu'on  ti- 
rait des  mines  d'Egypte  ,  de  Scythie  et  de 
Chypre.  11  y  a  quelques  raisons  de  croire, 
que  ces  bleus  naturels  étaient  différentes  pré« 
paradons  de  lapis-Iasuli  et  des  carbonates  et 
arseniates  bleus  de  cuivre. 

Pline  et  Yitruve  parlent  du  bleu  indien^ 
Le  premier  dit  qu'il  était  combustible  : 
c'était  donc  évidemment  une  espèce  dludigOt 

Xai  ^aminé  plusieurs  bleus  dans  les  frag- 

(i)  Il  parahnil  d'après  cela  que  lat  andeot  nt  im 
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neu  de  pemtnre  à  la  fresque  tirés  des  rames 
du  monument  de  Caïos  Ces  lias.  C'est  un 
bleu  foncé  approehent  par  sa  eoulenr  de 
celle  de  lindigo.  J'y  trouvai  on  peu  de 
carbone  de  enivre  ;  mais  la  base  de  cette 
couleur  clait  la  iritte  décrite  ci*dessus.  XjCS 
bleos  de  la  noce  Aldobrandine ,  diaprés  le 
pou? oir  qu'ils  ont  pour  résister  à  i  action  des 
acides  et  aux  effets  dn  fea ,  sont ,  à  ce  <{ne  je 
crois  t  des  composés  du  bleu  d'Alexandrie  ou 
de  Puzzuoli. 
Dans  une  excayation  iSûte  à  Pompeia  dans 

le  mois  de  mai  1814  >  ^  laquelle  je  fus  pré- 
sent 9  on  retira  un  petit  pot  ({ui  contenait 
une  couleur  bleue  pâle  y  ce  n'était  autre 
cbose  qu'un  mélange  de  cbaux  et  de  fritte 
d'Alexandrie. 

Vitrnve  assure  que  les  anciens  avaient  unc^ 
manière  d'imiier  le  bleu  indien  ou  l'indigo , 
en  mêlant  la  poudre  du  ferre  appelé  par 
les  Grecs  imXùç  avec  de  la  craie  selmusiène 
ou  annullaire  ,  qui  n'était  autre  chose  que 
de  largile  blanche  ou  de  la  craie  mêlée 
avec  un  verre  colore  \  Pline  fait  aussi  men- 
tion de  la  même  méthode* 

U  y  a  plusieurs  raisons  qui  font  crpire 
que  ce  Terre  coloré  ou  tuXoç  Tétait  par 
To^de  dç  cobalt  »  et  que  cçs  couleurs  étaient 


.AKflAXSS 

semblables  à  noire  fimalt.  Je  n'ai  irouvéao-» 
cgne  coaleur  pulTénsée  d%  .cette  oifiwrt  dw 

le^  baiu^  de  TïiviS  ,  ni  daus  aucune  autre 

ruine  rom^iiie }        w  verre  Ueo  teim 

avec  1(Ç  collait  ^  est  très-comniuii  dans  ce» 
ruipe$«  et  Joes(|u'ii  est  pulvérisé  ,  il  dom 
un  somU  p^lo. 

J'ai  examiné  pluiieurs  coaipositions  el 
plusieurs  verres  qui  centiennent  de  l'oxide 
de  cuivre  :  louies  ces  substances  sont  vertes 
ou  d^un  bleu  opaque.  Les  vases  d'un  verre 
bleu  transparent ,  qu'uu  trouve  dans  les 
tombes  de  Js  grande  Grèce ,  sont  teints  avec 
le  cobalt  -,  en  analysant  différons  anciens 
verres  bleus  tralisparens ,  que  M.  Miilingen 
a  eu  la  bonté  de  nie  donner ,  j'ai  trouvé  qu'ils 
contenaient  tous  du  cobalt  (i).  - 

Théophraste ,  en  parlant  de  la  rabricalîon 
du  verre  ^  parle  commed'un  oui  dire  du  c  uivre 


^l)  Lu  dmple  losion  de  ces  verres,  et  la  digestion 
du  prodoit  dens  TscSde  moriatiqiift,  ^uieot  snfliunfis 

pour  produiri  une  encre  sympathique;  la  silice  méaie 
«ëparëe  par  racide,  acquérait  une  couleur  bleue  légère 
par  la  chaleur ,  et  la  solution  dans  l'acide  inurialiqfDe 
pril  une  couleur  verte  permanente  par  l'action  de  Ta- 
cide  sulfurique ,  propriété  que  le  docteur  Marcel  a 
•bienré  appartenir  au  muriat»  de  cobak.  (A)  s 
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dont  on  se  servait  pour  ddi^ner  uiue  belle 
couleur  à  ce  verre  ,  e^t  il  est  cxtrèaiemenl 
probable  que  les  Grecs  prenaient  le  cobalt 
pour  une  espèce  de  cuivre.  J'ai  eyftna|iijijé4|oeir 
qucs  pâtes  ég)'piIenDe3  «jui  sqnt  toutes  teintes 
en  bleu  et  en  yen  par  enivra ,  mais  quoique 
j  aie  fait  des  ç^pérlcmces  spr  neui^difiatfllpnia 
difierens  d'anciens  verres  bleus  transparent  i 
soit  grecs  ,  soit  romains  »  }e  n  ai  torouy.é  du 
cuivre  tlau^  aucuu ,  mai?  dji  cp)jal| 
tous  (l). 

Des  amoiens  verts. 

lie  plafond  de  la  cbambre  appelée  les 
bains  de  livie  ,  est  garni  d'ornemens  en 
dorure  et  enpemturej  les  plus  ^raucics  pciu- 
turcs  oui  été  enlevées  ,  mais  il  reste  encore, 
les  bordures.  Un  iragment  détaché  de  ces 
bordures  ,  qui  paraît  de  la  même  coulpur 

que  le  fond  de  l'ouvrage  ,  était  d'iin  verl  de 

(i)  Un  de  mes  amis  de  Milan  mWorma,  Télé  der- 
nier, qu'il  avait  trouvé  cle  Toj^ide  de  cobalt  danç  le  verrez 
bleu  découvert  dans  les  ruines  de  b  maison  de  cam-* 
pagne  d'Hadrien  ;  dans  ce  tems  j'ignorais  que  le  cobalt 
fit  connu  des  anciens.  MM.  Hatcfaett  et  Klaprotb , 
ont  tout  deux  trouré  Toxide  de  cuivre  dans  quelque» 
vi»rre$  bleus  anciens  |  j'iiuAgàuc  ^e  ces  verres  devaient 
4ue  opa^uf».  (AJ 
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mer  foncé.  En  OTamintfnl  la  matière  coh^ 
rante  ,  elle  se  trouva  être  soluble  dans  les 
acides  avec  effervescence ,  et  lorsqu'elle  fui 

précipitée  de  sa.  soluûon  et  redissoute  dan$ 
de  Tammoniaque  ,  elle  lai  donna  la  feinte 
,  bleue  produite  par  Toxide  de  cuivre.  11  y  a 
différentes  teintes  de  vert  employées  dans  les 
iHÛns  de  Titus  »  ainsi  %que  sur  les  fragmens 
trouves  dans  les  monumens  de  Caïus  Ceslius. 
Dans  le  vase  de  couleurs  mélangées ,  j'en 

trouvai  trois  diflérenles  variëlcs  ;  Tune  qui 

af^rochait  de  Tolive  9  c'était  la  terre  verte 
commune  de  Vérone  ,  l'autre  était  d'un  vert 
d'herbe  pâle ,  dDe  avait  l'apparence  du  car- 
bonate de  cuivre  mêlé  avec  de  la  craie  ^  et 
nne  troisième  qni  était  d'un  veri  de  mer , 
c'était  une  combinaison  de  cuivre  mêlée  avec 
la  fritte  de  cuivre  bleu. 

Tous  les  verts  que  j'examinai  sur  les  murs 
des  bains  de  Titus  étaient  des  combinaisons 
de  cuivre.  D'après  le  brillant  prononcé  d'un 
vert  que  je  trouvai  dans  la  vigne  dont  j'ai  si 
souvent  parlé  ^  je  soupçonnai  qu'il  pouvait 
contenir  de  l'acide  arsénieux  ,  et  avoir  quel- 
qu'analogie  avec  le  vert  de  Schéele;  mais  en 
le  soumettant  à  l'expérience  ,  il  ne  donna 
aucune  marque  de  cette  substance  9  et  se 
trouva  être  m  pur  carbonate  de  cuivre. 
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Les  verts  de  cuiyre  étaient  bien  connns 
des  Grecs  :  le  plus  esiirné  est  décrit  par 
Théophraste  et  Dioscorlde ,  sous  le  nom  de 
jKfuracoAAA  ;  ces  deux  auteurs  s'accordent  k 
dire  qu'où  le  trouve  dans  des  ? eines  méial* 
liqnes. 

Yitruve  parle  de  la  cbrysocoUe  comme 
d'une  substance  native  que  Ton  trouve  dans 
les  mines  de  cuivre ,  et  Pline  parle  de  la 
chrjsocoUe  artificielle  ,  faite  avec  de  Targilc 
<|n*on  trouve  dans  le  voisinage  des  veines 
métalliques  i  cette  argile  était  probablemeol 
inipréguce  de  cuivre.  Cet  auteur  croit  qu  elle 
était  rendue  verte  par  l'herbe  appelée  Ici- 
ieum.  U  y  a  toute  espèce  de  raison  de  croire, 
que  la  dbrysocolle  native  était  du  carbonate 
de  cuivres»  et  que  lartificieUe  était  de  Targile 
imprégnée  de  sulfaie  de  cuivre  et  rendue  verte 
par  une  teinmre  jaune. 

Quelques  commentateurs  ont  supposé  que 
la  chiysocoUe  est  la  même  substance  que  le 
borax ,  parce  que  Pline  en  parle  comme 
d^une  préparation  dont  se  servaient  les  or- 
fivres  pour  souder  Tor  ;  mais  rien  n'est  plus 
grossier  que  cette  erreur  »  laquelle  cependant 
a  été  copiée  dans  plusieurs  livres  élémeqtaires 
de  chimie.  Les  matériaux  dont  on  se  servait 
pour  souder  ïor^  étaient  du  carbonate^  ou 
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de  ro^ide  de  cuivre ,  mêlés  avec  des  plius* 
pfaates  alcalins.  Cela  est  évidépi  daprès  la 
desci  iptioB  de  Dîoscondc  lU/x  lou  (txwàiixw;  > 
H  dit  q^'on  préparait  ces  matériaux  avec  de 
Farine  brojée  dans  des  mortiers  d'airain. 
Pline  dit  de  même  qu'on  les  préparait  de 
cjprid  œrugine  et  pueri  inipubis  urina ,  ad- 
dUo  nitrô. 

Le  nom  de  cbrjsocoile  élait  probablcmeol 
dérifé  de  la  poudre  verte  dont  se  servaient 
les  orfevresf ,  laquelle  contenait ,  comme 
un  de  ses  ingrédicns  »  du  carbonate  de 
cuivre  (i). 

Parnu  les  substances  trouvées  dans  les 
bains  de  Titus  »  il  y  avait  quelques  maisses 
tfun  vert  couleur  d'herbe.  Je  crus  daburd 
que  c'était  des  échantillons^  de  chrjrsotolU 
native ,  mais  je  trouvai  ensuite  que  c'était  du 


(i)  Les  commeDtateurs  ont  été  aussi  trompés  par  b 
description  <te  Pliné.  Chryscfeollaîàmotesi  in  puiêôpif 
venam  auri  deJkienSy  etc.  Mâts  ceci  est  simplement  une 
description  péu  exacte  drk  déeompmtfon  d'anefMoi 
conienani  da  cuivre.  Noos  n'avonar  aucune  miaou  paut 
supposer  c[ue  les  Grecs  et  les  KoiQaias  conaussent  \t 
borax.  Fline,  probablement  trompé  par  PappUcation 
àa  même  nom  à  différentes  substances ,  considérait  b 
chrysocolle  comme  la  gangua  de  t*or  dans  les  veints 
des  mines.  (A) 
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carbonate  de  cuivre  i  il  s  y  iroavait  des 

noyaux  ronds  d'oxide  rouge  de  cuivre  »  en- 
sorle  qu^  ^  probablement ,  ces  substances  , 
avaient  élé.des  doux  de  cuivre ,  ou  de  petites 
pièces  de  ce  métal ,  dont  on  se  servait  dans 
la  coiistruclioa  de^  bàiimens  ,  et  qui  avaieyai 
été  convertis  par  l'action  de  l'air ,  pendant 
plusieurs  siècles  »  en  oxide  et  en  carbo- 
nate. 

Les  anciens  »  d  après  ce  que  dit  Théo« 
phpaste,  connaissaient  très-bien  le  vert-de- 
gris.  Vitruve  en  parle  comme  d'une  couleur  ; 
et probablemeiu  plusieurs  des  anciens  verts» 
qui  sont  maintenant  des  carbonates  de  caivr«> 
fttfent  originairement  employés  dans  Tétat^ 
dlacétîtD. 

Les  anciens  avaient  des >  verres  d'un  vert' 
Ibocér  tvès^bean»  :  j'ai  trouvé  qu'ifo  éUnent' 
colorés  par  Toicide  do  cuivro;  mais  il  ne 
parait  pas  qu'ik  se  servisMnt  de  cei»  verres^, 
comme  de  couieurs-,  appès  les  avoir  pulvc- 
wsés. 

Les  ver4s  de  la  JMoce  Aldo^andine  sonV 
tous  de  cuivre ,  ainsi  que  Faction  de  Facide 
nntriatiqué  sur  eus:  le  démontre. 

(  La  mile  au  fnxwkam'  Cahier.  ) 


NOTE 

♦ 

Sur  une  combinaison  naturelle  d huile 
de  pêcher  et  et  acide  prussique; 

Pa&  m.  Bruwatellu 

(a*.  Biffl«  lâiS.  Eumtpir  M.  GaultieA  oi  Qujjm») 

Ea  distillant  de  Teau  sur  une  grande  quan- 
tité de  feuillefi  de  pécher^  l'auteur  obtînt  de. 
,  rhuile  qui  fut  rassemblée  dans  un  vase  de 
Terre  btea  fermé  9  qu'on  laissa  pendant  huit 
ans  environ  sans  le  loucher.  Âu  bout  de  ce 
tems  on  trouva  dans  ce  ?ase  une  asses  grande 
quantité  d'une  substance  concrète  cristallisée 
qui  s'était  séparée  de  l'huile. 

Cette  substance  avait  une  très4brte  odeur 
de  fleurs  de  pécher ,  une  saveur  d*abord  dou- 
ceâtre ,  puis  piquante  et  brûlante.  Sa  cris&il^ 
Usaiion  était  confuse  1  mais  on  y  voyait  ça  et 
lu  des  lames  brillantes  et  demi-transparentes« 
Sa  pesanteur  spécifique  était  de  i.Soo  ;  Feeu 
était  1 .000,  Lorsqu'on  ea  jetait  de  très<^petits 
morceaux  sur  Feau ,  ils  s'agitaient  avec  uns 
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gtande  rapidité  ,  à  -  peu  -  près  comme  le 
camphre  placé  dans  la  même  circonstance  ; 
puis  ils  cessaient  de  se  mouvoir  ,  et  se  pré- 
cipitaient au  fond  du  i^éc!pient«  La  matière 
précipitée  et  rassemblée  sur  du  papier -jo- 
seph  ^  et  jetée  ensuite  par  petites  parcelles  sur 
l'eau ,  présentait  »  comme  la  première  fois  f 
le  phénomène  d'un  mouvement  rapide. 

La  potasse  caustique  avec  laquelle  ou 
traite  cçtte  substance  ^  donne  ,  avec  le  f  rito- 
sullaie  de  1er  ,  uu  précipité  de  prussiate  de 
fer. 

La  substance  concrète  exposée  au  soleil 

pendant  plusieurs  jours  de  suite ,  se  sépara 
de  Ihuile  dont  elle  était  souillée  ;  elle  devint 
blanche ,  inodore ,  d'une  saveur  douceâtre 
et  un  peu  piquante  «  insoluble  dans  Teau ,  et 
euiiërement  soluble  dans  l'alcool  à  la  tem- 
pérature ordinaire* 

La  dissolution  al  colique  soumise  à  Téva^ 
poration  spontanée  dans  un  vase  de  verre  , 
donna  la  substance  cristallisée  en  prismes 
carrés  et  brillans* 

Mise  en  contact  avec  Tacide  nitreux  con-*  - 
centré  ,  elle  n'éprouva  aucune  altération  eki 
a4  heureSé  On  la  retira  de  l'acide^  on  la 
dessécha  avec  du  papier  brouillard  et  au 
soleil  9  mais  jetée  sur  Teau  eu  petits  moïc^ 

Tome  XCVl.  •  7 
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ceanx ,  elle  s'agita  encore  avec  une  grands 
rapidité. 

L'autear  iraîia  uae  parlie  de  cette  substance 
par  cinq  parties  diacide  aitrenx  ;  il  étenh 
température  jusqu'à  rébuUitioo  ,  et  retira  )a 
liqueur  du  feu.  Après  le  refroidbsemaH,  fl 
trouva  uae  masse  jaunâtre  formée  d'uae 
infinité  de  petits  prismes  brillans,  comme 
ceux  de  Facétate  de  plomb.  Desséchés  sfec 
da  papier-joseph  et  au  soleil ,  ils  devioreni 
trcs-blancs  et  inodores  ;  ils  avaient  unesaTCur 
douceâtre  et  piquante.  Jetés  sur  Teau ,  ils 
s'agitèrent  avec  une  grande  vitesse  ;  ils  éiaient 
insolubles  dans  Feau ,  et  n'avaient  pas  ki 
propriétés  acides.  Jetés  sur  les  charbons  a^ 
dens ,  tb  se  fondaient  comme  la  cire ,  et 
donnaient  des  vapeurs  blanches  d'une  fot^ 
odeur  d'acide  pnissique* 

L'auteur  pense  què  cette  substance  est  nue 
combinaison  natureile  d'huile  et  d'acide  prué- 
fiqoe* 
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RÉCLAMATION 

De  Mé  Gay^Lussac  sur  la  découverte 
de  l  acide  chlorique^ 

M.  VauqueKn  vient  d'imprimer  dans  les 
annales  de  chimie,  un  mémoire  sur  Tacide 
chlori que  et  ses  combinaisons,  dans  Icujuel  il 
dit,  à  la  page  première:  le  procédé  au 
moyen  duquel  on  obtient  cet  acide  y  appar-^ 
tient  à  M,  Cheneçijc  ^  et  a  été  pcrjcctionnc 
par  M.  Gay-djissac. 

li  II  j  a  pas  de  doute ,  d'après  ce  passage  , 
qne  cVst  M.  Chenevix  qui  a  découvert  IV 
cide  chlorique,  et  que  j'ai  seulement  per* 
fectionné  le  procédé  qu'il  a  employé  pour 
l'obtenir.  Cette  assertion  d'un  chimiste  si 
justement  célèbre  pouvant  m  eire  préjudi- 
ciable auprès  de  ceux  qui  ne  sont  pas  entiè- 
rement au  courant  .de  la  science^  en  ce 
quelle  tend  à  faue  penser  que  jai  voulu 
m'approprier  une  découverte  dont  je  ne 
serais  point  l'auteur ,  je  ne  puis  me  dispenser 
d'en  ailler  au  jugement  des  chimistes ,  ei 
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de  revendiquer  les  droits  qui  me  sont  coa« 
testés. 

Lorsque  Schéelc  fit  la  dccouveric  de  la- 
cide  prussiqae,  on  savait  que  le  bien  de 
Prusse  devait  sa  couleur  à  uue  matière  par- 
ticulière susceptible  dé  se  combiner  avec 
toutes  les  bases,  de  les  Deuii:aliser,  et  de 
passer  de 'Tune  à  Taatre  par  un  concours 
datUnilés  doubles.  On  ne  doutait  pas  qu  elle 
ne  jouit  des  propriétés  acides ,  et  tons  les 
chimistes  avaient  adopté  le  nom  d'acide 
prussique  ,  que  M.  Guyton  avait  proposé 
pour  la  désigner.  Personne  cependant  ua 
couiesic  à  Schéele  la  découverte  de  Tacide 
prussique  ;  personne  n'a  même  dit  qne  Mac- 
quer  y  eut  des  droits.  Je  pourrais  citer 
beaucoup  d'exemples  de  ce  genre. 

Si  je  ne  suis  point  lauteur  de  la  décou* 
verte  de  lacide  cblorique ,  ce  n'est  pas  à 
M.  Chenevix  que  M.  Vauquelin  aurait  du 
l'attribuer ,  car  M.  BerthoUet  est  sans  con- 
tredit le  premier  qui  ait  émis  l'opinion  que 
les  muriates  sur-oxigénés  rcafenuaicut  un 
acide  particulier  auquel  il  avait  donné  le 
nom  d'acide  muriatique  sur-oxigéné.  Les 
recberches  de  M.  Chenevix  sont  sans  doute 
très-inipurtaiites  par  le  nombre  de  muriates 
sur-oxigénés  qu'elles  ont  £iit  connaître;  mais 
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elles  ont  tres-peu  ajouté  à  la  certitude  de 

ropînion  émise  par  M.  fierthollet.  En  lisant 
son  Mémoire ,  e v  Farticle  Acidè  nUirimtique 
sur-cxigéné j  àms  le  Système  de  chimie  de 
M.  Thomson  ,  on  se  couvalac  Lienlot  quil 
n'a  jamais  obtenu  l'acide  cfalorique  ;  mais 
que  Cruickshauks  et  lui  ont  réellement  vu 
le  gaz  auquel  M.  Davy  a  donné  le  noni 
d'euchlorinc,  et  que  c'est  ce  ga;^  que  M.  Che- 
neviz  a  pris  pour  Tacide  muriatique  sur-oxi- 
gcnc.  Je  li'ai  empruuié  du  chimiste  Anglais 
que  son  procédé  ingénieux  pour  purifier  le 
chlorate  de  baryte ,  et  j'ai  eu  soin  d'en  pré- 
venir dans  mon  Mémoire^  mais  doit^on  lui 
attribuer  la  découverte  de  Taçide  chloriquci 
parce  que  je  Taî  obtenu  en  décomposant 
la  chlorate  de  baryte  »  dont  la  préparation 
est  la  même  que  celle  du  chlorate  de  po« 
tasse.?  Je  crois  inutile  d'entrer  dans  une  plus 
longue  discussion  ;  car  il  est  pénible  d'oc- 
cuper le  public  de  ses  prétentions*  C'est  par 
ce  molli  que  j  ai  différé  de  relever  plusieurs 
inexactitudes  qui  se  trouyent  dans'fanalyse 
des  travaux  de  la  première  classe  de  l'Ins- 
titut ,  par  M.  Guvier,  pour  l'année  idi4  ; 
mais  puisque  loccasion  s'en  présente  ,  je 
élirai  en  quoi  consiste  cellè  qui  se  rapporte 
à  Tacide  chlorique. 


Cuvier  annonce  k  la  page  5  ,  que; 
M.  Davy  a  donné  le  nom  de  cblorè  à  Tacide 
muriatique  oxigéné  ,  et  qu'il  en  a  dérivé 
ceux  d'acide  hydroGhloriqne  et  d*acid6  cUo» 
rique  ,  que  poiieut  aujourd'hui  les  açid^ 
muriatique  et  murialique  sui^oxigéoé.  Cette 
assertion  pourrait  aussi  faire  croire  que  l'a- 
cide chlorique  a  été  déconvert  par  M.  Bay^r, 
ou  qu'il  était  connu  avant  lui  ;  mais  elle  n  est 
point,  exacte.  M»  Davy  a  donné  le  nom  de 
chlorine  à  Tacide  ùiuriatique  oxigéné^  ea 
Frauce  ou  a  traduit  ce  nom  par  celui  de 
chlore ,  et  ce  n'est  que  lorsqu'on  y  a  comm 
1  acide  muriatique  sur-oxigéné ,  et  les  deux 
acides  formés  par  la  combinaison  de  Tiode 
avec  Toxigène  et  avec  Tliydrogène,  quou  a 
proposé  les  dénominations  Mide  chlorùfue , 
€icide  hjdfoc/dorîi/iie,  acide  iodUfue,  acide 
hydriodique  j  acide  hjrdrosul/urique  ^  et  le 
nom  générique  hydracide,  pour  désignet  le 
genre  des  acides  foroiés  par  Thydrogcne , 
au  nombre  desquels  on  a  depuis  ajoute 
ïacide  hjdrocjanique. 

« 
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'  LETTRE 

DE  M.  GUYTOK-MORVEAU , 
«^i^r    dissoJ^ant  des^  calculs  blUcUrùs. 

(Eitffiit  Am  la  Bibliothiqne  médicale  de  juio  iSiS») 

Si  t  en  fait  de  découvertes  miles  à  I1iu» 

manilé,  il  y  a  une  propriété  bien  cons- 
tatée ,  c'est  celle  de  Burande  sur  Tefficeoité 
du  mélange  d'éther  et  de  térébenthine  dans 
les  coliques  hépathiques  produites  par  des 
pierres  biliaires  :  permettez-moi  d'en  rap- 
peler ici  sommairement  les  preuves ,  pour 
détruire  l'impression  que  pourrait  faire  uil 
£irlicle  des  Mélanges  de  mcdccine  pratiqua 
du-  collège  des  médecins  prussiens  »  dont  oH 
liouve  rcxliait  dans  voUc  cahier  de  mars 
dernier,  oii  on  lit  (page  SgS)  :  «  Le  re- 
«  mède  recouimaudé  par  le  docteur  Taiim^ 

m  et  qui'OOBsiaftaeiiiin«ooaibiBMSOii^d'4^ 
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«  essenlîelle  de  térébealîae  et  deiber ,  a 
«  clé  cniplojc  avec  sut:cci> ,  daus  deux  cas, 
9  par  le  docteur  Georgjr.  » 

11  jr  a  plus  de  quarante  ans  que  le  doc* 
teur  Durande  a  annoncé  le  mélange  d'éther 
et  de  térébentluDC  comme  dissolvant  des 
concrétions  hépatiques  (i).  11  en  est  fait 
mention  dans  le  tome  II  des  Mémoires  de 
r Académie  de  Dijon,  Il  est  indiqué,  tom.  UI 
des  Elémens  de  chimie  »  imprimé  dans  la 
même  vîllc,  en  1778. 

On  lit  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
royale  de  médecine  de  la  même  année 
(page  218)  :  «  Sur  les  fondons  des  con- 
•t  crétions  biliaires  :  M.  Durande  ,  noue 
c  associé  à  Dijon  ,  a  déjà  fait  connaître 
•t  la  vertu  fondante  d'un  mélange  d'éther 

«  et  d'esprit  de  lérébentine   qu'il  a 

f  couiiuué^^'employer  avec  succès,  etc.» 

Dans  le  volume  des  Mémoires  de  VAea^ 
démie  de  Dijon  ^  de  170^^  M.  Durande  a 
rapporte  huii  opcraiious  de  cures  opérées 
par  cette  préparation  ,  à  laquelle  la  fai« 
blesse  du  sujet  1  obligea  une  lois  de  subs- 
tituer la  dissolution  de  faune  d'œuf  dans 
■  ■■  I.  ■  ■  ■   ■  ■  ■  f 

(i)  Voyez  Gazette  de  tenté  de  1774  9  n**  69  etb 
JUmnai  des  wom  ^  de  mai  de  la  même  aupée^ 
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l*élher^  qu'a  iniQginé  M.  de  Morveau....  s 
remède  moins  désagréable  auœ  malades. 

En  1790  9  M.  Durande  lit  imprimer  un 
recueil  ,  dans  lequel  il  réunit  aux  vingt 
observations  qui  lui  étaient  propres  ,  et 
dont  les  sujets  sont  presque  tous  nommés  » 
celles  qui  lui  avaient  été  communiquées  par 
d'autres  médecins  (i). 

Fourcroy,  article  Dile^^  du  Dictionnaire 
de  chimie  de  l'Encjclopédie  mclhodique  , 
imprimé  en  17921  n'a  pas  omis  de  rappeler 
les  bons  eûcts  des  mélanges  étbérés  pro* 
posés  par  Durande.  Mais  c'est  dans  le  Dic^ 
tionnaire  de  médecine  ,  publié  la  .némo 


(1)  Observaiiws  sur  VêJficaciU  du  mélange  d'éUur 
0t  ^huih  de  tiribenthine ,  etc^  Stmboorg,  m-^.  La 

voltiiiliie  de  Téther  avait  fait  douter  qu'il  pùl  être  porté 
jusque  dans  le  siège  de  la  maladie  :  il  opposa  k  cette 
prévention  l'observation ,  quHl  ëlatt  Rxë  par  son  union 
avec  riiuile  de  térébciuhiue  ;  çue^  douze  heures  après 
0^ir  avalé  ce  mélange  f  les  malades  en  retrouvent  le 
goût  dans  tous  les  rémois  qttils  éprouvent.  J'ai  depoia 
été  témoin  d^uiie  expérience  encore  plus  décisive  :  ce 
mélange  ^  tenu  une  demi-heure  dans  une  capsule ,  sur 
un  bain  de  sable  à  trente-cinq  degrés ,  fit  réduit  en 
consistance  pâteuse,  exhalait  encore  une  odeur  scn- 
«âbie  d'ëther  ;  ce  qui  n'étonnera  pas  ceux  qui  savent 
que ,  lorsquMI  y  a  combinaison ,  il  en  résulte  un  cfaan<- 
gemeat  j^ius  ou  xaQU^  dc^sible  dans  le^  propriétés^ 
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année  f  qn'il  s'était  réservé  de  traiter  cet 

article  avec  toute  rinipurtance  qu'il  mé' 
rite.  Aprèat  une  Mêijsé  exaete  du  Âfémoire 
de  Duraude,  il  rapporte  les  neuf  observa- 
tions dont  il  était  suivi ,  et  condnt  en  ces 
termes  :  «  On  aura  lobligalion  à  Durande 
m  d'avoir  appris  it  enlever  la  canse ,  quelle 
«  quelle  soit ,  des  coliques  hépatiques*. ..î 
«  souvent  il  est  utile  de  n'employer  ,  au 
V  lieu  d  ether  térébratbiné ,  que  Téther  avec 
«  le  jaune  d'œuf,  comme  l'a  propose  M.  Mur- 
«  veau  (i). 

Miœture  d'éther  et  d'huile  de  iérébeti' 
tkine  ^  comnnmàmmi'remèdè  de  Dioxtnde  9 
ou  ie  disso lisant  des  calculs  biliaires.  C'esl 
ain^'qne  cette  prépamtion  esiindiquée  dMis 
les  Programmes  d^amen  des  pharmaciem 
par  le  jury  médical  y  sous  la  présidence  de 
M.  le  professeur  C haussier  (.1). 

Dans  larliclc  Calculs  biliaires ,  du  Dic^ 
tioruuure  des  sdences  médioalwy  on  lit 
également  :  «  Durande  a  découvert  un  rc- 
«  mède  dont  Texfifériettce  de  plusieurs  me- 
«(  decius  éclairés  a  coublalc  les  eilets....  ; 


(0  Tom.  V,  pag,  agt. 

(a)  Recueils  des  Programmes  de  1808'  cf^  i9i^ 
— >  Paris  I  TUophiie  Bairaî»!  m^/lfi. 
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V  ils  ont  élé  4:élébrés  parSoemering ,  Richur 
«  et  autres  praiicieus  recommatidabies.  » 
Les  auteurs  de  cet  article,  MM»  fiiett  et 
Cadet  de  Gassicourt  »  paraissent  conserver, 
Mcore  quelque  doute  sur  son  action  dis- 
solvante^ parce  que,  à  la  température  de, 
frente*deux  degrés,  l'éther  doit  se  séparer. 
Cela  ne  les  empéiche  pas  d'admettre  dans 
le  traitement  quelques  doses  légères  du, 
remède  de  Durande»  U  est  à  regretter  que. 
Icâ  6avans  auteurs  de  tel  article  n'aient  pas 
ea  connaissance  du  Reamil  d'ohsetvaiions^ 
public  par  Durande  en  1790. 

On  serait  )ustement  étonné.  Monsieur, 
qu'il  ne  fut  fait  aucune  mention  des  heu- 
reux effets  de  cette  composition  dans  le 
Recued  que  vous  enrichissea; ,  ainsi  que  vos 
habiles  coopérateurs ,  de  tous  les  travaux 
qni  tendent  à  reculer  les  bornes  de  l'art 
:>aluiaire;  mais  je  u'ai  besoin  d  auu  es  preu- 
ves de  l'intérêt  avec  lequel  vous  en  avez  saisi 
.roccasion ,  que  la  publicilé  que  vous  avez 
donnée  à  la  lettre  dans  laquelle  M.  le  doc* 
teur  Mégiin ,  de  Coiraar  j  rend  compte  de 
plusieurs  cures  opérées  par  Tusage  du  dis»  , 
solvant  de  Duraude  ,  et  l'extrait  des  An^ 
nales  clinùjues  de  la  Société  de  médecine 
pratiqué  de  MoiUpeiifer^  dans  lequel  M.  I9, 
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docteur  de  Lens  le  rappelle  en  ces  termes  ; 

«  Si  Von  soupçonne  des  calculs  biliaires  ^ 
ir  on  donne  Tean  de  Vichj  ,  le  remède  de 
«  Durande,  eic*  (i)»  » 

On  trouve,  enfin,  dans  les  Annales  de 
chUnie  divers  arucies  dans  lesquels  les  au- 
teurs ont  saisi  roccasiou  de  rappeler  l'at- 
tention sur  les  propriétés  de  cette  compo- 
sition. Cest  dans  celte  vue  qu'ils  y  oiu 
placé  ^  l'extrait  des  obserrations  de  M.  le 
docteur  Mégliu  ,  accompagné  de  -quelques 
"  notes ,  l'une  desquelles  donne  le  précis  de 
l'heureuse  terminaison  de  la  maladie  ae 
madame  Victoire  de  France  par  le  remède 
de  Durande ,  sous  la  direction  du  docteur 
Maloët  (2). 

Vous  jugerez  sans  doute  9  Monsieur,  qu'il 
y  a  surabondance  de  preuves  de  l'ancienne 
et  longue  possession  de  Durande  contre  la 
prcteuiion  du  docteur  Terne.  Mais  il  s'en 
*  faut  beaucoup  que  les  propriétés  de  cette 
composiiion  soient  généralement  connues 
et  appréciées»  Vous  savez  combien  il  faut 


(1)  Bibliothèque  médicale ,  août  i8i3 ,  pag.  210 ,  et 
avril  lâiS,  pag.  loa. 

(a)  Annales  de  chimie  ,  tom.  ULXXlYy  pag.  aa6| 

Cl  tom.  UUXYUI ,  pag.  84, 
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de  tems  et  d'efforts  pour  asseoir  les  opi- 
nions^ couvaiucre  ceux  qui  duuiealj  et 
appeler  rattention  de  ceux  qui  bornent  k 
science  à  ce  qu'ils  ont  appris.  J  ai  cru  en- 
trer dans  yos  vues  en  profilant  de  l'occasion 
de  répandre  l'instruclion  sur  le  traitement 
d'une  maladie  aussi  grave  ei  malheureuse- 
ment très-commune. 

P.  4$^.  Nous  croyons  que  l'on  verra  avec 

iuiérct,  à  la  suite  de  cette  lettre  ,  rexlrail 
d'un  ariide  de  la  Bibliothèque  briUmnigue^ 
tome  70  ,  pag.  02  et  suiv. 

«  M*  James  Gurry,  de  la  Société  royale 
de  Londi  es ,  dans,  ses  Ob^eivations  sur  les 

*  maris  apparentes ,  cite  des  exemples  de 
morts  subites  ,  occasionnées  par  des  cal* 
culs  et  des  engorgemens  biliaires.  Dans  le 
cas  ou  on  pourrait  les  soupçonner ,  et  où 
Toii  auiait  le  tems  d'agir  ;  il  conseille  de 
1  à  5  grains  de  calomel ,  avec  10  à  12 
grains  d'extrait  conipusé   de  coloquinte , 

•  pour  évacuer  la  bile.  11  recommande  d'ad- 
-ministrer  auparavant  ]3  à  ao  gouttes  de 

laudanum  ,  pour  diminuer  l'irritation  du 
canal  alimentaire.  » 

fîe  serait-on  pas  fondé  à  croire ,  d'après 
ce  pacage  1  que  le  remède  de  Durande 
n'est  pas  connu  du  docteur  Curry  ? 
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Société  de  pharmaeie  dê  Paris* 


Programme. 

En  1814»  la  Société  avait  proposé  ,  pour 
sujet  d'un  prix  de  chimie  fondé  par  M.  Par^ 
menlier ,  les  questions  suivantes  : 

1°.  E?Lisie-l-il  dans  les  végétaux  une  sub- 
stance sui  generis  ditiéreaie  des  matériaox 
iaimédiais  connus  »  et  quVm  puiss^e  nooiaier 
jsxtntctif? 

a?.  Si  l'extraciif  existe ,  quel  mayena-t-oa 
de  l'isoler,  et  quelles  sont  ses  propriétés 
caractéristiques  ? 

S"*.  Quelles  sont  les  substances  auxquelles 
il  est  le  plus  souvent  uni  dans  les  extraits 

pharmaceutiques,  et ,  dans  le  cas  où  Texirac- 
tif  n'existerait  pas ,  quelles  sont  ks^bstanees 
dont  la  réunion  constitue  les  pEiacapaui 
extraits  ? 

4^.  Si  Textractif  existe,  quels  sont  ses  rap- 
ports et  ses  différenqjss  avec  les  principes 
colorans  7 

'5^.  Quel  rôle  )oue-t*iI  dans  les  arts  ohimi- 


1» 
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Cfues  et  écoûomimes  dans  lesquels  on  em- 
ploie les  végétaux  r  ' 

Deux  Mémoires  seulement  ont  été  envoyés 
â  la  fiocîéié ,  et  l'un  d'eux  sur-tout  contient 

iles  observations  irës-intcressanles  ;  mais  les 
auteurs  n'ont  point  embrassé  la  question  dans 
MA  ensemble  ;  leurs  recherches ,  quoique 
savantes  et  lumineuses ,  ne  leur  ont  donné 
que  des  preuves  incomplèies  ,  et  la  société  a 
le  regret  de  ne  pouvoir  décerner  le  prix  à  l'un 
^enx;  mais^  pour  Tintérét  de  ces  mêmes, 
concurrens ,  et  pour  laisser  à  ceux  qui  n'ont 
pas  eu  le  tems  de  terminer  leurs  travaux  les 
moyens  d'entrer  daasia  Jkç^  eUe  proroge  le 
concours  jusqu'i^u  mois  de  janvier  1817. 

L'extraciif  existe-t-il  ou  n*exisie-t-il  pas  ? 
«oîià  la -question  principale  et  essentielle.  Si 
les  concurrens  croient  qu'il  existe,  ils  sont 
inviléxS  a  le  bien  cai acuîriser ,  à  donner  des 
procédés  cer^ins  .pour  l'isoler,  et  à  démon* 
trer  sa  présence  dans  un  as6es&> grand  nombre 
4ie  végétaux.  Si  .les  concurrens  pensent  an 
contraire  qu'il  u'(  xiste  pas,  la  Société  désire 
aue ,  ,par  des  msly&es  .exactes  et  claires»  ils 
démontrent  : 

1^.  Que  ce  qu'on  a  appelé  jusqu'ici  ear- 
iractif,  n'a  pomt  les  propriétés  qu'on  lui 
avait  attribuées  ; 

3®.  Que  celle  substance,  jusqu'à  présent  - 
indécomposée ,  est  formée  par  l'union  de 
principes  immédiats  déjà  connus. 

Comme  il  est  possible  que  cette  question 
uès*imporunte  ne  soit  pas  résolue  1  et  que  la 
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société  a  le  plus  grand  désir  d'accomplir  \é 
yœa  du  fondateur;  elle  ajoute  au  prix  de  suù 
cents  J runes  ^  ofleil  par  leu  M  Parmeuiler; 
un  second  prix  de  trois  cents  jrancs^  à  celui 
qui  s'occâpant  de  la  question  des  extraits ,  et 
sans  l'awir  résolue,  zun  le  plus  avancé 
iialysc  végétale  ,  soit  en  faisant  connaiire  des 
principes  nouveaux,  soit  en  indiquant  des 

{>rocédés  qui  simplifient  ou  perfectionnent  * 
'analyse.  (Je  second  prix  sera  décerné  \  soit 
que  le  premier  ail  été  remporté,  soit  que  la 
question  principale  reste  indécise. 

Les  Mémoires  doivent  être  emoyé^  francs 
de  port,  avant  le  i5  janvier  1817  ,  au  becié- 
taire-génér;)!  de  la  Société  ^  M.  le  chevalier 
Cadet  de  GassicouH. 

Les  auteurs  mettront  une  devise  à  leurs 
Mémoires  non  signés.  Ils  y  joindront  un 
billet  cacheté  renfermant  leur  nom  et  leur 
demeure  ,  et  portant  pour  suscripiion  la 
même  devise  que  le  Mémoire.  Ce  billet  ne 
sera  ouvert  que  dans  les  cas  ou  le  Mémoire 
serait  couronné. 

Le  prix  sera  décerné  par  la  Société  de 
Pharmacie,  dans  saséaoce  publique  de  1317. 
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De  Técofxe  de  Malamho  ; 

M 

■ 

■ 

Pâr  m.  VaUQU£UIÎ. 

Ett  fattvMP  tSfSf  M.  Cadet  Gttssfcottft  a 
fmhliè  dans  le  Joamal  de  pharmacie  une 
analyse  de  Tccorce  de  Malatrtbo  ,  à  la'stiite 
d'ttii  kisiorique  sur  le  végétai  qui  est  sup- 
posé la  produire ,  laquelle  lai  a  été  fourui'e 
par  MM.  Bompland  et  £eà.  Celle  que  je  priS- 
seiUe  aujouid'Iiui  ne  diâfôie  pas  beaucoup 
de  celle  de  M.  Gade^,  et  jé  ne  Taurais  pas 
lendue  publique,  si  la  malière  qui  du  csi 
Tobjet ,  encore  nouvelle  et  peu  connue ,  ne 
promeuait  jpas  à  Tari  de  guérir  des  avantages 
<(hW  ne  peut  trop  Tappeller  à  l'attention  des 

Tome  XCn.  8 
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I«^  Eacpér.    I  oo  grammes  de  cette  écorce 

grossièrement pulverî&ée,  ont  oie  traites  drec 
looo  grammes  d'eau  bouillante  dans  une 
cornue  munie. d un  récipient.  Après  avoir 

retire  par  la  dlslilIaLion  à-pcu-prcs  la  moitié 

de  Teau  employée^,  on  arrêta  Topération. 

On  trouva  à  la  sur£Eice  de  l'eau  distillée 
une  certaine  tpiaQtité  d'huile  blanche  légè- 
rement citrine,  que  Ton  sépara  au  moyen 
d'un  entonnoir  à  lige  fine  :  il  y  en  avait  en- 
viron un  gramnme*  Ueau  était  un  peu  laiteuse, 
elle  avaii  une  odeur  et  une  saveur  dépen* 
dantes  absolument  de  l'huile  qu'elle  retenait 
en  soiuiion. 

U«.  Expén*   L'eflin  restée  dans  k  conme, 

filtrée  et  évaporée ,  a  fourni  un  extrait  d'un 
'  rouge«bran ,  visqucnx et  sur  lequel  l'alcool 
même  bouillant  n'avait  que  peu  d  action  ; 
cependant  il  en  a  séparé  une  petite  quantité 
de  matière  amère  :  la  portion  insoluble,  très- 
visqueuse  pendant  qu'elle  était  chaude  ,  est 
devenue  >èche  et  cassante  par  le  relroidisse- 
ment  :  elle  n'avait  presque  plus  d'amertume» 
et  pesait  a  grammes. 

Aprèii  avoir  été  ainsi  traitée  par  l'alcool , 
cette  matière  s'asc  comidettemeni  redissoute 
dans  l  eau  j  cependant  sa  soluiioQ  n'était  pas 
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trcs-Iimpidc^  cUea  dcpoi>c  uuc  ^cûic  quauliié 
de  poudre  blancbe*jaanàire  par  le  repos. 

Uf^.  Expér.  Après  avoir  laissé  égoutter 
l'ccorce  de  malauibo  traiice  par  1  eau  j  elle 
a  été  soumise  à  Tacuon  de  l'alcool  bouillaat 
peudaut  plus  duue  beure^  celui-ci  eu  a  tiré 
une  couleur  brune  très^foncée* 

L'alcool,  évaporé  én  vaisseaux  clos^.a  laissé 
uue  matière  brune ,  sèche  et  cassante  quand 
elle  a  été  refroidie ,  et  qui  pesait  environ 
>j  grammes. 

L'alcool  obtenu  par  la  distillation  répan- 
dait une  légère  odeur ,  semblable  à  celle  de 
récorce  «  sur-tout  quand  on  Tétendait  d'unë 
certaine  quantité  d'eau  qui  le  rendait  un  peu 
laiteux  ;  cela  prouve  que  lôute  Thuile  vola-^ 
tiie  n'avait  pas  été  enlevée  par  la  distillation 
de  récorce  avec  Teau.  Mais  si  Ton  traite  d'a^ 
bord  l'écorpe  avec  lalcool  ^  et  que  Ton  dis-- 
tille  ensuite  celui-ci,  on  obtient  un  esprit 
qui  est  plus  aromatique,  et  qui  blanchit  avec 
l'eau  d'une  manière  plus  marquée* 

Ces  expériences  prouvent  déjà  que  Técorce 

de  malauibo  couiienl  piïucipalcmenl  uois 
substances  )  savoir  ,  i*.  une  huile  volatile 
aromatique^  2^.  une  résine  très-amère;  3°.  uu 

extrait  soluble  dans  Teau. 
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E^amiuoaâ  luainieuauL  les  principales  pro- 
priétés des  produits  obtenus  de  Fécorce  de 
XKiaiambo. 

K.' Résine.  Elle  est  d'un  rouge  bruu, 
sèche ,  cassante ,  ei  brillante  dans  sa  cassure; 
jni&e  dans  la  bouche»  elle  parait  d'abord  saui 
saveur  ;  mais  quelque  tems  après ,  son  amer* 
tume  se  développe  d'une  manière  irè^fone  \ 
elle  est  très-soluble  dans  Talcool  châud  sun 
ioutt  et  sa  soluUon  est  abondamment  prc- 
cipilce  par  l'eau  j  elle  n'est  point  solubic 
dans  les  alcalis.  Mise  sur  un  corps  chaid, 
elle  se  résout  presqu  eutièrement  eu  iumcoë 
qui  ont  une  odeur  d'encens. 

Soumise  au  fen  dans  des  vaisseaux  fiermés  i 
elle  a  fourni  une  eau  acide ,  de  l'hume  épaisse 
dont  l'odeur  n^étail  pas  agréable  »  et  un  char* 
bon  peu  volumiaeux. 

B.  Extrait.  Cet  extrait  a  une  couleur 
{hune-brune  ;  il  est  cassant  quand  il  est  sec, 
inafe  il  se  ramollit  à  lair  en  s'unissant  à 
rhumidité  ;  il  n'a  point  d*amertmne  s'il  a 
été  bien  lavé  à  lalcooi  ;  il  est  visqueux  et 
irollaul  lorsqu'il  est  humide.  - 

Soumis  à  la  chaleur  dans  des  vaiseam 

feriaés^  cet  extrait  fouruil  de  l'huile  bruuc, 
uuiluide  aqueux  qui  rougit  le  lounicsoj,  A 
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doni  la  pousse  dégage  néaiimoios  de^'am- 
,moniaquc  d'une  manière  très-sensible. 

Le  charbon  resté  dans  la  cornue ,  brûlé 
jdans  un  creuset  de  platine  ^  a  laissé  une 
cendre  très*aicaline ,  et  qpi  a  fourni  par  la 
Jixiviatiou  ui^e  quanuic  considérable  de 
sous-carbonate  de  potasse ,  d'un  vert  sem- 
blable a  celle  de  certaines  potassçs  du  com* 
merce.  Cctie  couleur  est  dûe  à  du  nianga- 
nèse i  car  en  saturant  cet  alcali  par  lacide 
murialiquc,  la  conibinaisoa  a  pris  une  très- 
belle  couleur  rose. 

Cet  alcali  provient  sans  doule  de  quel- 
ques sels  insolubles  dans  l'alcool ,  tels  que 
le  tartrafe,  le  citrate  on  Toxalate  dépotasse. 

G,  Huile  volqtih.  Elle  est  légèrement  ci* 
Irine ,  plus  légère  que  Teau ,  d'une  odeur 
qui  semUe  tenir  en  même  tems  de  celle  du 
poivre  et  du  thym  ;  elle  e$t  légèrement  sor 
|i|ble  dans  Tcau  à  qui  elle  communique  son 

edepr  ei  4a  s^wur  piquante  et  àcre;  elle 

^t  très-âuUUe  d^ns  lalcool. 

p.  CùmbwUtni  4e  récprce  de  malambq 
épuisée  par  rqlcool  et  r^au.  Lecorce  de 
malambo  épuisée  par  Peau  et  Valcpol  i^yant 
iuci4é|:4e  »  ^  fourni  une  cendre  blanche- 
|aunâtre ,  qui  s'est  entièrement  dissoute  avec 
çilerve&cepce  danf  Tacide  muriatique  i  Tarn- 
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liiouîaquc  a  prucipÎLc  Je  iiosolulion  un 
pçu  de  phosphate  de  chaux  mêlé  de  fer; 
racidc  sulfurique  mis  cnsuiie  dans  celte  di$- 
solutioD,  et  celle-ci  évaporée  à  siccité  et 
calciuée,  a  donné  beaucoup  de  sulfate  de 
chaux  9  un  peu  de  sulfate  de  magnésie^  iJ  j 
avait  aussi  un  «peu  de  silice. 

Cette  écorce  rçnferme  donc  dans  ses 
cendres  les  mêmes  corps  fixes  que  la  plupart 
des  plantes  d'Europe  ,  <jui  ont  été  incinérées 
jusqu'il  présent;  ce  qui  prouve  qne  le  sol  est 
à*peu-prcs  ie  même  partout  ^  ou  qu  au  moins 
les  végétaux  m  tirent  toujours  les  mêmes 
substances* 

RÉFLEXIONS. 

Le  piiucipe  le  plus  abondant  de  Técoroe 
de  malambo  est  la  matière  résineuse  ^  puis^ 
quelle  en  fait  environ  la  quinzième  partie. 
C'est  dans  cette  matière  que  réskie  la  saveur 
amëre ,  ei  que  doit  sans  doute  aussi  exister 
la  principale  vertu  de  l'écorce  de  malambo» 

Lliuile  volatile  et  aromatique  qui  accom- 

*  pagne  le  principe  amer,  doit  faire  espérer 
que  récorce  dont  il  s'agit  poukra  être  em- 
ployée comme  tonique.  Mais  la  résine  étaat 
très-abondante  et  jouissant  d'une  amertaipe 
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extrême  »  ei  l'huile  volatile  d'une  àcreté  assez 
forte  ,  récorce  devra  d'abord  être  employée 
à  petites  doses  et  avec  réserve. 

La  forme  sous  laquelle  il  paraît  qu^il  sera 
le  plus  avantageux  de  l'administrer,  est  celle 
de  teiuture  mêlée  à  quelque  sirop  ou  à  A 
feau^sacrée» 

Je  nai  point  décrit  les  propriétés  phy- 
siques de  récorce  de  Malambo;  elles  sont  tfès« 
bien  exposées  dans  le  Mémoire  de  M.  Cadet  t 
Journal  de  pharmacie ,  janvier  i8i5; 

Cest  .  aussi  à  M.  Bompland  que  je  dois 
Tavantage  d'avoir  pu  travailler  sur  l'écorce 
de  Malambo, 
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Sum  quelqiêêê  expériênoê9  Jûdtet  wee 
une  grande  batterie  voltaïque^ 

Par  J.-G.  Chil&iien  ,  Ësq.  F.      S.  (i). 

Lu  à  la  5aciéU  royalf  t  1^9      juin  idx5« 
Tradtùt  par  M.  Gosse  ,  ëtudnnt  en  médeciM»  ' 

£u  1809 ,  je  présentai  à  Ja  société  la  détait 

aLicgé  de  quelques  CApéiiences  faites  atec 
une  batterie  voltaïque  «  dont  les  plaques 
avaient  des  dinieDsions  «xtraordiuaires,  et 
on  me  fit  Thonneur  de  les  publier  dans  les 
Traosaciiutis  philosophiques  de  cette  année. 
Depuis  lors  j'en  ai  construit  une  seconde  sur 
de  plus  grandes  dimensions  encore ,  et  ce 
sont  les  effets  qu'elle  à  produis  ,  dont  je  vais 
rendre  compte  actuelleine^iu 

Les  plaques  de  cuivre  et  de  zinc  qui  com- 
posent cet  appareil  sont  réunies  entr  elles  » 


(i)  Lxtidit  des  Traosactioos  philosophiques*  Lo;i< 
dres  161  S« 
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èûtiB  VtréfB  connu  ,  par  des  bandes  de 

piomb  3  elles  oui  G  pieds  de  long  et  a  piedd 
è  pouces  de  large ,  chaque  plaque  présentant 
nue  surface  de  3 s  pieds  carrés.  Toutes  les 
pfaques  ^ni  liée»  à  un  cadre  solide  en  bois, 
iuspendu  au  moyen  de  cordes  et  de  poulies^ 
Cl  qtrî  élant  équilibre  par  des  contre-poids , 
peot^re  facHcmenr  abaissé  on  relevé  pour 
ploD{^er  les  plaques  dans  l'acide  ou  les  en 
retirer  h  volonté.  Les  premiers  essais  de 
Faction  de  cet  instrument  furent  faits  en 

♦  ♦ 

juitfct  i8i3,  en  présence  de  quelques  amis 
des  sciences  ;  mais  les  résultats  ne  répon- 
df nent  pas  à  mon  attente ,  ce  qui  provenait , 
ainsi  que  je  lai  découvert  dans  la  suite  »  d'un 

dcfaui  de  construction  auquel  j'ai  remédié, 
en  ajoutant  une  secotide  plaque  de  cuivre^ 
éhnquc  paire  dus  séries  ;  de  sorte  que  chaque 
cellule  ou  compartiment  renferme  n^ainte* 
naiit  une  plaque  de  zliic  et  deux  de  cuivre , 
chaque  surface  de  zinq  étant  opposée  à  une 
surface  de  cuivre.  .C^changeni^uiiaii  d'après 
Je  éonseil  du  docteur  Woîtaslon ,  a  de  beau- 
coup augmenté  racllviié  de  la  batterie.  D  au- 
près quelques  expériences  coniparalivcs  que 
j'ai  faites  avec  un  petit  appareil,  Taugmen* 
talion  qui  en  rébuiîe  dans  la  quauiiic  d'élec- 
tricité est  au  moins  du  double. 


Lûs  compar tiaieas  de  la  batterie  sont  aa 
sombre  de  a  i ,  et  la  somme  de  leurs  capacités, 
se  moute  à  ^45  gallons.  A  chaque  ppie  de  la 
batterie  est  soudé  un  tube  de  plomb,  ayanl 
un  diamètre  d environ  5/4  de  pouce,  etlex- 
trémlié  opposée  de  chaque  tube  est  plongée 
dans  un  bassin  de  mercure  (  il  y  a  un  bassin 
pour  chaque  tube)  ,  qui  complète  le  circuit 
électrique  et  assure  la  perfection  du  contact* 
Les  premières  expmences  dont  je  parlerai, 
ont  été  faites  pour  connaître  comparative*- 
meut  Id  iaciliié  avec  laquelle  différens  mé- 
taux entrent  en  jgnition ,  lorsqu'on  les  place 
dans  le  circuit  électrique.  Pour  cela  ,  )'at 
pris  dans  chaque  expérience  deux  fils  de  mé* 
taux  diflerens,  de  même  diamètre  et  de  lon- 
gueur égale  ;  une  des  extrémités  de  chacun 
des  liis  était  en  contact  avec  un  des  bassins 
de  mercure,  communiquant  avec  les  pôles 
de  la  batterie;  l'autre  bout  était  recourbé, 
de  manière  à  pouvoir  établir  la  coniinulic 
des  fils  en  les  accrochant  l'un  à  l'autre.  La 
longueur  de  xhaque  iil  était  de  8  pouces,  et 
leur  diamètre  i/5o  de  pouce.  La  batterie 
reçut  une  excitation  modérée,  en  y  versant 
une  partie  d'acide  étendu  dans  parties 
d'eau. 
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*  Un  fil  de  platine  et  un  fil  àior  ajanl  éié  ainsi 
réunis  el  placés  dans  le  courant  élecirique^  ' 
le  plaline  entra  aussitôt  en  ignition  ^  Xot 
&*éprott?a  aucune  altération. 

Le  même  appareil  avec  des  fils  dor  et 
d'argent.  L'or  entra  en  ignition  et  non  Tar- 

gentt  > 
III*.'  ExpiaiKNCX. 

Avec  l'or  et  le  cuiçre.  Il  ny  eut  pas  de* 
différence  sensible  dans  Tctat  d'ignition  ;  les 
deux  métaux  furent  cliauiTés  à  rpuge. 

IV*«  EXPÉRIEHGE. 

Or  et  fer.  Le  fer  entra  en  Ignition;  l'or 
n'éprouva  aucun  changement. 

Expiitisirci, 

"  Platine  et  fer.  Le  fer  entra  à  l'instant  en 
ignition  au  point  de  contact ,  près  le  pôle 
de  la  Laiterie.  Ensuite  riguiiiuii  du  fil  de 
platine,  eut  lieu  dans  toute  son  étendue  ; 
enfin,  le  fer  s'ccliaud'a  plus  fortement  que  le 
platine,  et  Tignition  de  celui-ci  diminua 
d'intensité* 
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* 

Hatisie  cl  Le  plaiû^e  entra  en  îgni- 
Itou  »  maiê  il^«'en  6ii  paft  de  soéme  4u  aioc  i 
fondit  vers  le  puiui  die  contact.  Dans 
une  expérience  subséqneolfi ,  le  8100*90 
pas  fondu,  et  le  plaime  entra  en  igniiioa 
comme  aupàratant. 

*  *  •  » 

Zmc  et  /fer.  Le  fer  entra  en  ignition  :  It 
zinc  supporta  la  chaleur  sans  se  fondre. 

w 

-    I  • 

Momh  et  pfaiine.  Le  plomb  se  fondtt  au 
point  de  çMdMIQi^*!  .       '  .  / 

£^a//i  et  platine.  L'éuin  se  fondit  aa 
point  de  contact.  Dans  les  deux  dernières 

aKpariw(;ci$  j  ^fifw^  des  iiis  ei^  îgQx- 

■   '  » 

phénomène. 


I 
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Dans  tous  les  cas  «  les  résultats  imreiit  les 
mèoEks'k  quefcpMs  fdMe  de  la  batterie  ^qu'os 
présentât  Tuu  uu  l'autre  des  lils.         i  - 

Je  veriiii  ces  expérîmoes  €A  pla^At  daiis 
le  drcttit  électrique  plusieurs  paires  ée  (ils, 
dbnt  chaeime  était  emaposée  ée  mftauat  llîf«« 
férens  et  coatinus  euir  eux  ^  j'ai  obiej^u  dàm 
wm  les  G8S  des  résuftats  aiidogneSè 

t*it>is  paires  de  fils  de  plàtitiè  et  d'ûtffdnt: 
Tous  les  fils  de  jdattite  c^ttèréàt  en  ipA^ 

tion  y  aucun  de  ceux  d  argent  ne  rougit. 

1  • 

Ûn  fil  de  zinc  entre  deux  fils  de  plcUine. 
Les  deux  fils  de  platine  entrèrent  en  igni- 
tion  et  non  celui  de  zinc^      .  \ 

■  • 

Un,  fil  de  Jcr  entre  deux  fils  de  pLaUuc. 
Ces  derniers  entrèrent  d*abord  en  igni- 
tî^y  puîl»  il  ea  fat  de  même  du  fer  qui 

ë  ccliaulla  Licatôt  fortement ,  et  se  ioudii. 

H^esc  îmiiile'd'eiltviefr  daiis4ës  détails  olte- 
rieuts  sur  ces  eispérieiices;  il  smAita  de  dire 
<|uen  gcnci^al^  locisqu'on  plaçait  en  mén^ 


i2&  .A        a  l  e  s 

tems  dans  le  circuit  des  iils  de  plusieurs  me** 
taux  différeas  i  Tordre  que  suivait  leur  îfpoH 
tion  était  précisément  le  même  que  celui 
observé  dans  ies  ezpériraces  précédeiues* 

Dans  une  expérience  falie  avec  le  cuivre 
et  Tor ,  le  cuivre  s'échauffa  décîdéaieat  plus 
que  For. 

11  est  assez  difficile  de  dernier  une  expli^ 

cation  du  phénomène  précédent  ,^ei  )e  ne 
propose  qu'avec  défiance  la  conjecture  snî- 
vautei  Lorsqu'on  a  établi  une  communication 
exacte  entre  les  pôles  de  la  baiteriej'électricltc 
circule  sans  produire  aucun  ettet  visible;  mais 
si  elle  éprouve  une  résistance  dans  son  pas- 
sage ,  elle  se  manifeste  par  une  aetion  chimi- 
que y  par  le  dégagement  de  la  chaleur  »  ou  de 
la  lumière ,  ou  par  tous  deux  en  même  tems« 
Ainsi  t  en  joignant  une  tige  de  métal  avec 
un  des  pôles  de  la  batterie ,  et  en  plongeant 
son  ezûrémité  dans  un  bfisttn  de  mercure 
'  communiquant  avec  l'aulre  pôle ,  au  mo- 
tuent  où  les  sur&ces  sont  mises  en  contact , 
il  y  a  un  dégagement  de  chaleur  et  de  lu- 
mière ,  qui  cesse  aussitdt  que  la  tige ,  lors** 
quelle  a  un  volume  sutllsant,  est  entièreaieut 
plongée  an-dessous  de  la  suriaee  du  mer- 
cure. Si  Ton  complette  le  circuit  avec  deux 
morceaux  de.  cbaibon  de  bois,  le  dégage- 
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ment  de  la  chaleur  et  de  la  Inmièi^e  est  coa- 
tinu ,  tant  que  leurs  surfaces  restent  en 
contact.  En  effet ,  ce  contact  ne  peut  jamais 
être  assez  parfait  pour  n'opposer  aucune  ré* 
sislauce  à  rclcctrilé  ;  tandis  que  dauij  le  cas  ' 
oh  Ton  employé  une  tige  de  métal  et  le 
mercure ,  ce  contaj:t  est  bientôt  exact  et  le 
courant  n*est  pas  interrompu.  La  résistance 
paraît  donc  occasionner  le  dégagement  dé 
la  chaleur  (  quelle  que  soit  la  cause  première 
de  ce  phénomène  )  ;  et  comme  il  doit  être 
en  raison  inverse  de  la  faculté  conductrice, 
lorsque  deux  fils  quelconques ,  joints  en«>  . 
tr'eux  d'une  manière  continue  v  sont  placés 
dans  le  circuit,  la  température  de  celui  qui 
esL  le  plus  mauvais  couducieur  sera  la  plu^ 
élevée;  ainsi  le  platiné  qui  jouit  an  plus  fatble 
degré  de  la  faculté  conductrice  ,  esi  échauffé 
avant  tous  les  antres  i  tandis  que  Targênt  qui 
ost  le  meilleur  conducteur ,  n'est  pas  chauffé 
à  rouge  lorsqu'il  est  joint  k  tout  autre  métal* 
Si  Ion  m'objecte  que  dans  ie  cas  oii  Téiec- 
tricité  éprouve  une  plus  grande  résistance 
dans  un  corps  que  dans  un  autre,  les  deux 
subsuiices  ne  peuvent  pas  uaiismeitre  en 
même  tema  une  ^le  quamité  de  ce  fluide 
(  circonstance  essentielle  &  Taction  électri- 
qne  )  »  je  répondrai  qu'un  corpa  peut  être 


Digitized  by  Google 


'Ahkalls 

projelé  irtie  égale  vtléMë  ,  à  travers 

iletu  miiieuji  de  deusita^  dûiiéreuieâ ,  icu'à<|u« 
les  farces  d'iin|iolêÎ0n  «ont  pitipimioBnoies 
aux  résistaoces  |  et  il  eu  résuUe  nécessaire^ 
meut  la  conséquence  que  ^  quelque  soit  TeiTet 
que  pnisse  j>radaire  le  passage  du  corps  dao$ 

le  milieu  le  nioias  rcsiblaul ,  il  en  produira 

un  bien  plus  grand  dans  '  celnî  qui  Tesi  da^ 

vaniage  ;  et  si  cet  effet  est  la  productioii  de 
la  elMleur ,  elle  sera  plus  cdnsidéraUe  daoft 
le  dernier  cas.  Dans  le  iuit  eu  question  »  il 
ny  a  à  la  vértlé  ^uVAie  fofce  d'impulsion  ; 
mm&  comme  elle  est  suffisante  pour  sui- 
«jnobler  la  plus  Ibrte  résistance ,  Fanalo^e 
Tcste  la  oàéme.  L'igniiion  du  £1  conuiieiMire 
en  général ,  d'abord  au  point  de  contaei  , 
prè^  le  |)ole  de  la  batterie  (  quelque  pal^ 
quoii  le  pré^euie)  ,  ce  ^ui  luilite  eniavew 

de  l'byp0tlièse^  J'avais  pepA^  fMe.ie  pliénor 
•Meae  était  dû  à  Teflet  cpo^lnué  de  lu  dil£&- 
.rattce4e.4<u}uU^4:9adaotrioei  at  de  rnfuiriafi 
jqu^ont  les  divers  méiaujQ  pfur  le  calorique  ^ 
mais  las  c:iipériencas  de  Çrawford  »  Leslie  » 
Daltua ,  Traîne  et  d'autres  9  oe-yienocnt  pss 
à  1  appui  de  cette  idée  ;  car  suivant  eux  les 
capacités  du  fer  et  du  plajti^ie.^aifiédeni  callas 
de  UJU6  les  auuei^  mciaux  i^t^n^î^  que  dans  ' 

oatra  supposition  eUe$  davd|Meii(  leur  4ire 
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inférieures.  D'après  les  résultais  obtenus  » 
voici  Tordre  que  suit  la  iacuhc  conductrice 
dans  les  métaux  soumis  à  rexpérience  :  ar^ 
gent^  zinc,  oo  cuivre^  fer  et  platine.  Uctain 
et  le  plomb  fondant  à  l'instant  au  point  de 
contact  I  on  n'a  pas  pu  les  classer.  La  diffé* 
rence  eau  e  Fur  et  le  cuivre  est  presque  nulle; 
quant  au  platine  et  au  fer  «  les  relations  de 
l'un  avec  iautre  paraissent  être  influencées 
par  Faugmentation  de  la  température.  Il  est 
à  remarquer  que  Tordre  dans  lequel  se  trour 
vcni  les  métaux,  eu  qualité  de  conducteurs 
de  Télectricité  t  est  à-peu^près  le  même  que 
celui  de  leur  faculté  coaduçtrice  pour  Je 
calorique.  ^ 

Dans  une  expérience  où  Ton  avait  placé 
à-larfois  dans  le  circuit ,  et  parallèlement  Tua 
&  l'autre  deux  fib  de  platine ,  de  même  lon<- 
gueur,  mais  de  diamètres  inégaux  (le  plus  gros 
de  1  /3o  pouces ,  et  le  plus  mince  de  i  /5o  )  , 
le  fil  le  plus  épais  eutra  en  igniliou,  parce 
qu'il  transmettait  une  plus  grande  masse 
d'électricité  %  sans  qu'il  y  eut  une  augmenta- 
lion  proportionnelle  de  la  surface  exposée  au 
refroidissement.  Les  ayant  réunis  d'une  ma* 
xiiëre  continue,  l'ordre  de  l'igulLion  fui  rea- 
Tersé.  Ces  deux  résvJtats  avaient  été  prévus 
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pttr  le  docteur  WoUaslon  qui  9o|;géra  ces  ! 
«xpérieaces. 

-  GeÙes  dont  je-  toîs  maintenant  rendrt 

compte  lurent  faites  avec  une  ballerie  porlcc 
à  un  très-battt  degré  d'exdtation ,  et  je  les 
regarde  comme  représentant  à-pcu-près  k 
maximum  de  Tefifet  qu'elle  peut  produire. 
Gomme  on  augmentait  de  tems  en  iems  la 
quaiuîic  d'acide,  et  que  celui  qu^on  a?ait 
d'abord  ajouté  était  souvent  presque  dissipé 
avant  qu  on  en  versât  de  nouveau ,  il  n'est 
pas  facile  de  fixer  exactement  dans  quelle 
proportion  il  était  avec  Teau^  la  plus  grande 
proportion  pedt  être  d^envîroii  1720.  Dans 
ces  expériences  y  ainsi  que  dans  les  précè- 
de mes  ,  j'ai  trouvé  qu'un  mélange  d'adde 
nitrique  et  d  acide  sulfurique  produisait  les 
effets  les  plus  considérables  ,  et  ceux  qiU 
duraient  le  plus  longtemps. 

ExPIBRIEIff  es. 

'  Un  fil  de  platiue  de  5  pieds  G  pouces  de 
long  9  et  ayant  un  diamètre  de  11/100 
pouce  fut  euucrement  chauffé  à  rouge;  on  i 
pouvait  l'observer  en  plein  jour. 

Un  fil  de  platine  de  S  piqds  6  pouces  de 
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long,  et  douL  le  diamètre  clail  de  é^^lioo 
ée  pouce  iot  cbauffé  k  tongt. 

III*.  EXP£BISMCS. 

: 

Une  tige  de  plaiine  de  i/3  de  poace«eii 

carré,  et  loogue  de  2  ij^  pouces,  futaussj 
cfaauffiêé  à  rouge ,  et  se  fondit  à  la  fîn«  . 

IV*  EXPEKIEVCS. 

Une  tige  cylindrique  du  même  métal  ayant 
un diauiètre  de  376/1000  de  pouce,  eft  dë 

2,  1I2  pouces  de  long^  fut  chauiTée  entiè**- 
rement  à  blauc.  * 

Des  morceaûx  très-raiûees  de  charbon  àm 

bois  ayant  été  rougis  trè^fodFtômeniidaii&ls 
chlore,  n'éprouvèrent  aucun  changement 
et  u  en  produisirent  aucun  dans  le  ga;t.  Le 
résultai  fat  le  même  terscfu'on  les  chauffa 
dans  Tazote*  Je  fis  ensuite  un  essai  de  Tac-' 
liviié  de  la  batterie  pour  foudre  plusieurs 

substances  réfractaires.  La  s^bstancç  ,^xk^ 

mise  à  rexpérience  était  placée  au  fond  4  lé^^  " 
petite  excayation  qu'on  avait  pratiquée  |laq,8 
un  morceau  de  charbon  de  bois  bien  bgjdé 
qui  flottait  à  la  surface  du  mercure ,  dans  un 
des  bassins  dont  nous  avons  parlé ,  et  ou 
complettait  le  circuit  avec  un  second  xàôr- 
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ceaa  de  charbon  en  commimicalioii  me 

lautrc  bassin  au  xnoyea  de  gros  ûl&  di^ 

Ice.     £  3L  P  £  a  1  K  ^  C  fi. 

UoaàdB  de  Tungstène  qui ,  soumis  à  1  ac* 
lion  d'un  bon  fourneau ,  avait  été  d'abord 
rougi  fonemenl  dans  un  creuset  de  charboa 
(  ainsi  que  les  autres  oxides  matalliqucs  dont 
)e  fis  Tessai  }|  se  fondii  ei  fui  réduit  en  partie. 
Le  métal  est  dW  blanc-grisàtre  ^  pesant  » 
brillant  et  trèsHcatsant. 

m 

* 

£XP£AISNCE. 

Oxide  de  tantale.  Une  très-petite  partie 
te  fondit.  Les  grains  sont  d'un  jaune-rou- 
geâtre  et  extrêmement  cassans. 

Ôxide  d'urw^e.  U  fut  fondu  »  mais  non 
réduit.  ; 

1V^  EztxEixircfi. 

Oscide  de  iHane.  Fondu  ,  non  réduit. 
Lorsqu'il  fut  cbauflé  fortement ,  il  brûla 

comme  le  fer  en  jettant  des  éiincelles  bril* 
lantes. 

V*.  ExpsaiENcs* 

Çjcide  de  œrùun.  11  se  fondit  f  et  ayaat 

1  . 
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été  foricmeat  chaulKé ,  il  brûla  avec  une 
iaxnme  gi aoile ,  vive  ei  blanche,  se  volait- 
liso  eapanîet  mais  ne  fut  pas  réduit.  L'ôxide 
foada  ayant  clé  exposé  à  lair  pendant  quei^ 
ques  heares  se  changea  en  une  poudre  d'un 
brun  dair,  qui  contenait  une  foule  de  petites 
particules  brillantes»  ajant  un  lustre  argenté, 
et  qui  exhalait  une  odeoir  analogue  à  celle  de 
rhydrogène  phosphuré. 

VI.  £XP£RIS||CS. 

Voxêde  de  Motybdène  se  fondit,  et  fut 
réduit  avec  facilité.  Le  métal  est  très*cas- 
sant ,  d'un  gris  d'acier,  et  se  recouvre  bientdt 
d  une  couche  légère  d'oxide  pourpre. 

VIL  EzpiKisKcs* 

Le  métal  composé  Siridium  et  Hosmiam  - 
se  fondît  en  un  globule. 

VIII.  ËXP£RISNCX. 

Liridium  pur  se  fondit  en  nn  globale  im-^ 

parfait ,  renfermant  encore  quelques  petites 
cavités ,  et  pesant  7  grains.  Le  métal  est 
blanc ,  très-briUant  ;  et  dans  Tétat  ou  je  l'ai 
obtenu,  sa  pesanteur  spécifique  est  de  i8,65, 
évaluation  beaucoup  trop  faible ,  h  cause  de 
la  porosité  du  globule. 

ï>am  le  Jounial  des  expérîences  fiâtes  ea 
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juillet  i8i5,  j^ai  consigné  qu'une  petite  quan* 

th4:d'în(liaia:|iur.il'él«it  fondtt  eaii|i  ^obok 

pesant  6a/roo  de  grain  ,  quoiquil  eut  été 

pi^abieiaGieiii  «buniîs  à  l'acâdn.  d'une  l)at* 
(erie  de  ;»ooo  plaques  de  4  ponces  en  carré , 
^^us  pouYolr  lie  fondre» 

IX^.  EzKÉKlBNCE, 

^Le  rubis  et  le  saphir  ne  furent  pas  fondus. 
sj^inei  IMeu  so  tranâforifia  en  une 

îcftrie. 

Le  gadolinîie  se  fondit  en  un  globule. 

XII®.     E  x  P  £  R  I  E  N  C  E. 

Ia  magnésie  s'agglutina. 

XIII*.  Expeuience. 

Le  zircon  de  Norvège  se  fondit  impar* 
feitement.  I 

XlVs  Expérience. 

•  ♦4.1  • 

<         »  \  *  » 

'  lie  ^aiTtof  \e  siie^  et  le  plumkofp  bc 

iÇarent  pa^  altérés* 

sDen^  Tanpép  .1796  ,  M.  Qouet  coATenit 

le  fer  en  acier ,  en  le  cowbil^^ilt  aii4îwdDU 
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substance  »  et  de  l'eut  précis  oà  se  trou? ^> 

le  cLarbuu  daus  1  acier*  Qlçucl  avait  aussi 
obtenu  de  l'acier  par  une  combinaison  avec, 
du  caibouate  de.  diaux.  M.  Miu>het  répcLa 
cette  expérience,  en  employant  la  chaux, 
caustique  £ai  lieu  du  carbuuate  calcaire  ,  et 
obtint  de  même  de  Tacier  qu  il  regardail; 
coiuuie  pur  j  d  oii  il  couclui  que  le  carbone 
nécessaire  pour  convertir  le  fer  en  acier, 
ne  provenait  pas  de  la  décomposition  de 
racide  carbonique ,  ainsi  que  le  supposait 
Uouet ,  mais  bien  du  ga«  en  igmlion  con- 
tenu daas  le  fourneau  ,  et  qu'il  se  portait 
ensuite  sur  le  fer.  Ce  résultat  inspira  des 
doutes  sur  Tcxactitudc  d^s  conclasioas  tiices 
des  expériences  faites  avec  le  diamant;  en 
conséquence ,  et  d'après  Favis  de  Icdiieur  du 
Magasin  pbilosophîcpie ,  M.  Mushet  répéta, 
lexpéneuce  faite  à  l'École  polyiecliui(|ue , 
mais  en  ayant  soin  de  ne  pas  y  foire  entrer 
le  diamant.  Les  résultat3  (car  il  fit  plusieurs 
expériences  )  lui  donnèrent  toujours  de  bon 
acier  pur ,  ce  qui  lui  fit  jpenser  que  uous 
n'avions  pas  encore  des  preuves  satisiaisantes 
ou  concluantes  sur  le  changement  du  fer  en 
acier,  par  le  moyen  seul  du  diamant*  On 
trouvera  le  détail  des  expériences  de  Clouct 
et  de  Mushet,  dans  le     volume  du  Magasin 
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l^bilosopbique.  M.  Georges  M'kenzîe  rcpétt 
les  expérienees  de  Cloaet  ei  de  Mashet  »  et 
obtint  des  résultats  qui  cotiGrmèrent  les  con- 
dosions  dn  chimisie  français.  Les  travaux 
de  ce  savautparabseiu  assez  conclaans^  mais 
M.  Pepys  pansa  qae  s^il  restait  entore  quel- 
ques doutes  f  la  baiterie  voliaïque  serâit  à 
cet  égard  nn  éscperimentum  cntoi^  ;  et  son 
génie  lui  suggéra  facilement  une  manière  de 
rétablir  qui  f&t  à  Tabri  de  tonte  objection. 
Il  recourba  un  fil  de  fer  pur  et  doux  en  lui 
faisant  faire  un  coude  ters  son  milieu ,  et  il 
le  divisa  longitudinalement  dans  cet  endroit 
au  mo^en  d'une  scie  ircs-fine.  Il  mil  dans 
Touverture  qu'il  venait  de  faire  dè  la  pondre 
de  diamant  I  ayant  soin  de  Vy  maintenir 
par  denx  fils  plos  minces,  placés  l'un  au- 
dessus,  l'autre  au-dessous,  et  qu'il  empêcha 
de  se  déranger  an  moyen  d'un  antre  petit  tàl 
roulé  solidement  et  exactement  autour  d  eux* 
Tons  ces  fils  étaient  d^tin  fer  doux  tres*pur, 
et  la  partie  qui  contenait  la  poudre  de  dia- 
mant, fut  enveloppée  avec  des  feuilles  minces 
de  talc.  L'appareil  ainsi  préparé  £at  placé 
.  dans  le  circuit  électrique  ;  ei  ayant  élé  bientôt 
chauâé  à  rouge  ^  on  le  maintint  dans  cet 
état  peudanl  six  minutes.  L'iguiuoa  av  ait  si 

peu  d'intensité  »  que  la  plupart  des  assistans 
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^'attendaient  je  pense  aucun  résultat  dé- 
cisiCi 

Cependant  M.  Pepys  ayant  ouvert  le  fil 
trouva  que  le  diamant  avait  entièrement  dis-- 
paru  ^  la  snrface  intérieure  du  fer  avait  formé 
eu  se  fondant  de  nombreuses  cavités ,  mal- 
gré la*  chaleur  très-modérée  à  laquelle  elle 
avait  été  exposée ,  et  toute  la  partie  qui  avait 
été  en  contact  avec  le  diamant  était  con- 
vertie en  un  acier  vésiculeux  et  pur.  Une 
portion  de  cet  acier  ayant  eic  chauffée  à 
rouge,  et  plongée  dans  Teau,  ac(|uit  assez  de 
dureté  pour  résister  à  la  lime  et  pour  rayer 
le  verre.  Ce  nésuliat  est  concluant  ;  car 
comme  on  avait  soigneusement  évité  tout 
contact  de  malièic  carbonacée^  à  rexccplloa 
du  diamant»  c'est  à  celui«ci  seul  qu'on  peut 
rapporter  le  changement  survenu  dans  le  fer. 
Cette  expérience  renversera  probabtement 
aussi  lopinion  des  minéralogistes  (  s'il  en  est 
qui  la  soutiennent  encore)  qui  classent  le 
diamant  parmi  les.  substances  siliceuses. 

De  la  potasse  caustique  sèche  ayant  été 
exposée  à  une  chaleur  luiense  entre  les  deux 
morceaux  de  charbon  ;  elle  se  fondit ,  parut 
se  décomposer  en  jettant  une  flamme  vive  ^ 
d'une  couleur  rouge-pourpre  particulière» 
comme  celle  qui  a  lieu  pendant  la  combus- 
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lion  du  potassium.  De  la  poias$e  caustique 
humide  étant  placée  dans  le  courant  ékc-k 
trique  »  i'eau  seule  lui  décomposée/  . 

Je  cherchai  k  m'assurer  s'il  j  ayait  qad^ 
que  diâeren.ce  ciaus  le  éc^ié  de  cbakor 
développée  à  Tuii  ou  Faulre  des  polcs  de  la 
batterie ,  en  plaçant  dans  le  circuit  de  petits 
vases  de  terre  cuite  y  dont  cliacun  conicuali 
le  ménoie  poids  de  mercure ,  et  je  les  joignis 
ensemble  par  un  fil  de  plaliue  dont  la  forco 
et  la  longueur  permettaient  qu'on  pût 
tretenîr  coustaiximent  en  igniûon.  Le  mer- 
cure du  vase  joint  à  Textrémité  sine  de  la 
batterie  t  s  éleva  au  bout  de  vingt  minutes ,  à 
une-température  de  i^i* ,  et  celui  de  l'autre 
vase  acquit  une  chaleur  de  112^* 

La  baiierie  même,  dans  sa  plus  grande 
activité,  n'a  point  du  tout  char^  la  bou-« 
teille  de  Leyde. 

Je  vais  rapporter  ^  sans  commentaires  9 
Fexpérieucc  suivante  et  ia  dernière  dont  j*éa-' 
tretiendrai  la  société.  Je  séparai  toutes  le» 
plaques  d0  zinc  de  celles  4e  cuivre  »  ta 
coupant  les  bandes  de  plomb  qui  les  uins« 
saient  ;  et  par  le  moyen  d'autres  bandes  de 
plomb,  je  joignis  ensemble  toutes  les  pla^ 
ques  de  zinc,  de  manière  k  uA  lem'tiaire 
représenter  qu'une  seul^e.  plaque.  Je  lis  k 
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même'  amngiBnifent  potiv  1^  pkt^ea  de 
cuivre,  et  je  téduuis  aiosi  toute  la  batlerk 
à  deux  plaques  I  dont  chacune  présentait  une 
surface  de  i344  p^d$  carrés»  en  JvppMant 
que  1(1  surface  du  cuivre  fut  seulement  cgale 
à  cella  da  zinc.  Les  plaifuesi  ajant  éêé  ar^^ 
rangées,  de  çette  manière  furent  luispendues 
hors  du  contact  de  Facide.  On  établit  une 
communication  entre  les  deux  surfaces  mé- 
talliques au  moyen  d'un  fil  de  platine  de 
]/5ooo  de  pouce  de  diamètre,  et  long 
d'environ  i  /5o  de  pouce ,  en  prenant  toutes 
les  précautions  nécessaires  pour  assurer  un 
contact  parfait^  mais  quoique  rcxpcrience 
iùt  faite  dans  l'obscurité  «  on  n'aperçut  pas 
la  moindre  apparence  d'igniliuu  daas  le 
petit  fil  qui  joignait  ces  deux  grandes  sur- 
faces. 

Il  n'est  presqu  aucun  membre  de  la  so- 
ciété ,  je  pense,  qui  ignore  que  M.  Wollasiou 
a  démontré,  an  moyen  dSm  appareil  in- 
génieux de  son  invention,  qu'un  iii  de  pla- 
tine de  mêmes  dimensions  que  celui  dont 
nous  venons  de  parler,  entre  à  Tinstant  en 
ignition ,  lorsqu'on  plonge  dans  un  acide 
affaibli  une  seide  paire  de  plaques  d'un  pouce 
carré.  La  proporûcn  de  la  surface  des  pla- 

qnes,  dans  les  batteries  respectives,  est  comme 
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X  à  4S*584*  ^  plaques  de  la  grande  bat* 
lerie  rangées  comme  d'ordinaire  »  ayant  été 
plongées  dims  de  Teau  paré  àf  ani  de  verser 
aucun  acide  dans  les  comparûmens»  fil  en- 
trer en  ignîtion  uu  fil  de  piantine  de  1/4 
de  poàce  de  long  »  et  de  j/aoo  de  pouce 
de  diamètre ,  et  fondit  son  extrémité  en  un 
globale* 
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MÉMOIRE 

I 

Sur  le  moyen  étanafyêer  plusieurs 
matières  végétales  et  le  liège  en 

particulier  ; 

Par  m.  Chetusul. 

Lu  à  ia      classe  de  riiulilut^  le  lo  janvier  iâi4« 


T.  Les  parties  des  plantes  sur  lesquelles 
l'amilyse  ^'exerce ,  ae  présentent  au  chimiste 
dans  deux  états  :  ou  ces  parties  sont  pour* 
Yoes  d'une  assez  grande  quantité  d  eau  pour 
qu'on  puisse  en  exu*aire  un  suc  par  la  pras<* 
sion  ,  ou  elles  sont  dépourvues  de  ce  liquide^ 
soit  qu  elles  l'aient  perdu  par  la  dessiccation  » 
SQit  que  parurellement  elles  nen  contien-* 
nent  point.  Dans  le  premier  cas ,  la  matière 
végétale  est  dans  Tétat  le  plus  propre  à  l'ana'» 
lysc;.  car  en  Iccrasaai  ci  en  lej^piiiuant;  on 
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pblient  dans  le  suc  le  plus  grand  nombre  de 
les  principes  immédiats  >  el ,  comme  on 
sait ,  la  pi*emière  coudîtiou  pour  séparer  ses 
principes  les  uns  des  antres  »  est  ^'ils  soient 
à  1  étal  liquide  :  c'est  pour  celte  raison  qui! 
£iat  traiter  les  matières  Tégélales  sèches  pic 
les  dis&olvans ,  afin  de  les  mettre  dam  le 
même  état  que  celles  qui  contiennent  de 
l'eau  de  végétation.  Mais  il  arrive  prescpie 
toujours  que  les  principes  immédiats  des 
matières  sèches  ont  contracté  ensemble  uns 
union  si  forte  ,  que  quelques-uns  d'entre  eux 
qai  sont  dissous  par  plusieurs  riéactiis  loi»' 
qu'ils  sont  isolés ,  ne  peuvent  plus  Fétre  dans 
l'état  de  combinaison. 

2,  J'ai  exposé ,  dans  rintroduction  de  mon 
analyse  des  feuilles  du  pastel  »  les  difficultés 
de  l'analyse  végétale  considérée  cependant 
dans  la  circonstance  où  les  principes  immé- 
diats lont  en  dissolution  dans  un  liquide  ;  }^ 
rapporté  ces  dillicultés  à  railinité  raulueBs 

des  principes ,  et  an  peu  d'énergie  des  réàt** 
ti6  que  Ton  était  iorcé  d'employer  pour 
leur  -séparation  ;  niais  lorsque  ces  mêmes 
principes  ne  peuvent  être  dissous  dans  les 

circonstances  ordinaires  ,  il  se  presente.ds 

nouvelles  difficultés  qui  nous  conduisent  a 
quelques  considérations  sur  les  dissolvans. 
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Il  e$l  /évident  qa«  pour  opérer  une  sépara*» 

ûoa  des  principes  qui  sont  dans  le  cas  dont 
BOUS  pailous  ,  Il  faut  commencer  par  les 
dissoudre  «  ei  pour  y  parvenir  il  Sàut  wg* 
laenter  Tcnergie  des  dUsolvaus  qu'on  a  cou« 
fume  d'employer  ^  tels  que  Teaii,  l'alcool 
et  réiher ,  ou  iiieu  ialre  usage  de  réactifs 
plus  puissans  que  ces  liquides  ^  tels  que  des 
acides  ou  des  alcalis. 

3.  On  augmente ,  en  général ,  l'énergie 
des  dissolvaus  eu  élevant  leur  température  : 
à  la  vérlic ,  celle  énergie  tsi  irès-limilée 
sous  la  pression  de  76  centimètres  de  mer<- 
cure  I  à  cause  de  la  laclilté  avec  laquelle  ces 
agens  se  réduisent  en  vapeur  ^  mais  eB  s'op«« 
posant  à  cette  vaporisation  ,  on  peut  les 
édiaufier  à  un  trës^hant  dei^^ré,  ehisî  que 
Papin  Ta  démontré  par  lappareU  qui  porte 
son  nom,  et  qui  honorera  loueurs  Fcsprit  do 
son  inventeur*  Mais  en  voulant  augmenter 
l'énergie  des  di^sulvans  par  rélévation  de  la 
température ,  on  rbque  de  décomposer  les 
principes  que  Ton  veut  séparer  ^  et  alors  ou 
peut  demander  si  d'employer  des  dissolvans 
énergiques  (i)  à  une  basse  température,  ne 


»  (1.)  Par  ciuioWanI  énergique  fenteods  celui  ^oi  duK 

Mut  uu  certaia  nombre  dt  loi^^  ^nEmi  Ies^uel:>  U  i^  m 
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serait  pas  préférable  à  en  employer  de  £edbles 
à  tttte  températare  élevée* 

4«  ^^^^  ^a  plupart  des  analyses  nûué* 
raies ,  oii  Vàn  a  poor  objet  de  séparer  dd 
compo&és  binaires  les  uns  d'avec  les  autres i 
on  peut  employer  •  sans  crainte  d'en  chan- 
ger la  nature  «  les  di&solvans  ies  plus  éner* 
giques,  tandis  que  ceux-ci  oui  pJus  de 
tendance  à  s'unir  avec  le  composé  qu'ils  dis* 
solvent  9  qu'à  Tiin  de  ses  élcmens  »  et  que 
cette  tendance  augmentant  raifinîté  mutuelle 
des  élémens  »  maintient  par  là  même  i'esis^ 
teuce  du  composé*  Quan4  le^mâmes  dissal- 
tans  agissent  sur  une  mati^  or^faniquefor* 
mée  de  trois  ou  quaiwft  élrmens  »  il  arrive 
presque  toujours  qu'ils  ont'tBoius  d'affinité 
pour  cette  matière  qu'Us  ^'en  ont  pour  un 
ou  plusieurs  corps  qui  peuvent  se  former  à 
ses  dépens.  Cest  donc  une  cause  de  décom- 
position i  et  ce  qui  peut  encore  la  favoriser, 
c*est  Taffinité  que  deg  clcmeiis  qui  n'euiifut 
pas  dans  la  composition  des  corps  qui  sV 
Hissent  aux  dissoivans  ont  Tun  pour  lautre* 


trouve  que  les  dissoivans  ordinaires ,  tels  i|ue  Teau  el 
ralcoel  I  ne  peuvent  alUqaer  ;  daos  ce  momenl  je  ne 
prends  point  en  eomidërttien  le  changement  de  liStifff 
^ue  les  corp^  dissous  peuvent  avoir  épronvé. 
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Ainsi  quand  la  potasse  stf^l  sur  la  plapart 
des  lualicres  auioiales  ,  elle  les  réduit  en 
plusieurs  Vo^posés  qui  s'unissent  avec  eHe  , 
laudts  que  Ihydrogèiie  el  1  azoïc  qui  ue  font 
pas  partie  de  ces  composés  ,  se  dégagent  à 
leiat  d'ammoniaque  (i).  Il  n'en  est  pas  de 
même  des  dissolfans  moins  cjicr^^lciues  -,  its 


{i)  Hui  doute  que  celle  ilécomposiiion  ne  «oit 
opérée  pirce  que  l'affiniië  de  b  potasse  pour  leâ  corp# 
auxquels  elle  se  combine  esl  supérieure  a  raffinité  ré« 
fultaote  que  la  maiièrt  aoiinale  eierce  sur  elle,  et 
peat-ltre  cncovt  ctcte  éécoaipositîon  est«elle  aid^e  par 
l  aflinité  de  Tliydrogcne  pour  Pazote.  Au  reste  |  ce 
féraliil  a'a  riêm  <l*|*MMMHit|  les  dissélvaiit  driergiqnea 
appananaiit  k  b  cbssa  èm  acides  des  alcalis,  R 
arrive  que  quand  ils  agissent  sur  des  matières  orga«* 
niques  neutres ,  ils  tendent  en  giénëral  4  opérer  la  for* 
Ikiatîon  de  nouveaux  composés  doués  d'one  affinité 
antagoniste  à  ceile  qui  leur  est  propre  Ç^)  s  c^est  ainsi 
que  Its  akalis  cliangmt  les  eorps  gras  en  véritables 
acides,  Pacide  tul^rique ,  les  matières  azotîsces  en 
ammoniaque  et  en  aau  ;  à  la  vériié  ce  liquide  est 
neotre  ;  mais  dans  certains  cas,  il  peut  étrt  considéra 
comme  une  base  faible.  (  Note  ajoutée  depuis  que  ce 
Alémoire  a  été  lu  à  rinsthut.) 

(*)  Nous  diaOKU  ea  général,  parce  qu'il  n'est  pas  abcolameat 
imposÂMe  que  des  corps  oppotés  de  naiure  produiicni  le»  m^met 
tteksfi^  (  #^of •  lâ  note  d«  a*.  96  de  noire  qnaîrî^ine  11  éipcrjrii 
Sftries  corps  gras.  ) 

Tome  XCF(.  lo 


i46  A  N  ir  ▲  L  K  s 

tendent  k  s'unir  avec  la  même  force  k  um 

les  principes  de  la  matière  organique  sou- 
mise à  leur  action^  ils  agissent^ar  une  véri- 
table affiniié  réaultanie  ;  et  quand  même  ils 
auraient  plus  d'ailiniLé  pour  certains  corps 
proyenant  de  la  décomposition  de  cette  ma- 
tière I  cette  aliiuité-  ne  serait  pas  assez  forte 
pour  déierxuioer  cette  décomposition  t  même 
k  une  température  plus  élevée  que  celle  t 
laquelle  on  a  coutume  de  les  faire  agir  :  les 
dissolvans  peu  énergiques  ,  tels  que  TeauV 
Talcooi  »  ne  tendent  donc  pas  ,  en  général  t 
à  décomposer  par  eux-mêmes  les  matières 
organiques  (i)  (  sur-tout  celles  qui  sont  se* 
ches  )  :  lors  donc  qu  on  soumettra  celles-ci 
à  racliou  de  tes  agens  dans  un  digesteur ,  il 
nV  aura  guère  à  craindre  que  l'action  da 
calorique.  Si  ces  raisonuemeos  sont  justes  » 
il  est  évident  cpi'il  vaudm  mieux  emplofff 
les  dissolvans  £iibles  à  une  température  éle* 
vée  y  que  les  énergiques  à  une  température 
basse  9  parce  qu'il  est  toujours  plus  &die 


(i)  Ceci  doit  principiiement  s'sppliqQer  avz 
titres  vigiiaXtM  ;  car  il  pirattratt ,  d'après  it$  exp^> 
riences  de  M.  Berzeltas,  que  i'alcool  et  Teiiierauraieat 
asiez  d^éoergie  pour  thsnger  plosieun  matièM  «ai* 

maies  en  substance  grasse» 
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d^aboisser  la  température  que  de  diminuer' 
une  action  qui  lient  à  la  nature  même  des 
corps  qui  rexercenl,  et  qui  paraît  ne  pou- 
voir s'exercer  qu'autant  qu'elle  produit  une 
décomposition  (t). 

5.  Ayant  une  fois  donné  la  préférence  aux 
'  dissolvans  faibles  sur  les  dissolvans  énergi- 
ques ,  fai  été  naturellement  conduit  à  em- 
ployer l'appareil  de  Papin  ,  dont  s'étaient 
dtSJa  servi  labbc  Collumb  pour  dissoutlre  le 
vernis  de  la  soie,  et  M*  Vauquelin  pour 
faire  l'analyse  des  cheveux^  mais  cet  appa- 
reil, tel  qu'il  a  6té  conçu  pîir  son  anteur ,  et 
tel  qu'il  a  été  ej^écuté  depuis ,  était  peu  pro- 
pre à  faire  d^S  expériences  de  recherches, 
parce'  ^nTune  partie  des*  produits  se  perdait 
dans  Fatmosphère,  et  qu'il  n'clait  pas  lou- 
îours  fiicile  de  manier  sans  accident  un  vase 
pesant  de  5  à  9  kilogrammes.  Sentant  tous 
ieii  avantages  que  l'analysé  pouvait  retirer  de 


(i)  Je  ne  prëteads  pas  dire  que  l*on  ne  doive  jamais 
employer  dans  Panalyse  organique  un  dutolvant  éner- 
gique ;  parce  que  s'il  est  vrai  qne  beaucoup  de  corps 
soient  altérés  par  son  action^  il  suffit  qu'il  y  en  ait 
(}uei^ue&-uns  ^ui  ne  le  soient  pas,  pour  (|ue  ce  dissolu 
Tant  soit  un  moyen  d^analyse  dans  certains  cas;  mais 
hor$  ces  cas  ^  ce  ^ui  précide  (  n*".  4  )  est  gènirahmeni 


■  * 

l'usage  du  digesteur .  j*ai  dirigé  tous  mes 
efibris  pour  le  readr«  propre  à  Temploi  que 
je  voulois  eu  faire  >  Tappareil  que  j'ai  fait 
exécuter  différant  principalemem  de  celui 
de  Papia  ,  eu  ce  qu'il  peut  servir  à  la  distil- 
lation ,  je  l'appelle  digesUur  disUUatoire,  Je 
vais  en  donner  la  description. 

6.  La  figure  i  représente  fai  coupe  d'im 
Taissean  de  cuivre  aliîé  de  irès-peu  de  sine 
Sa  caviic  est  cylindrique.  Elle  a  de  u^'.ogo 
de  diamètre  et  a^.»67  de  profondeur;  ses 
parois  ont  o^.oio  d'épaisseur.  A  o^'.oo^ 
du  bord  il  y  a  un  bourrelet  épais  porleat 
quatre  appendices  qui  sont  chacun  perces 
d'un  trou  à  vis  ;  a  a  sont  deux  di^  ces 
pendiccs. 

Figure  a.  Cjdtndre  d'argent  fermé  par 
4iue  extréniiié  ^  le  bord  est  rabattu  borisou- 
talement ,  de  manière  qu'il  s'applique  exaclc- 
mpnt  sur  cdai  du  vaisseau  (  fig.  i  )  lorsque 

le  cylindre  est  introduit  dans  ce  dernier  (i). 


(^)  Si  ce  vais$eai&  n'a  pas  une  certaine  é^mm^  ii 
arrive 9  quand  rappareti  est  en  expérience,  quW 

porlioii  de  liquide  passe  au  travers ,  et  se  r^ud  ààm 
le  peu  d'espace  qai  reste  entre  le  cylindre  et  les  peroii 
intérieures  du  vaisseau  de  cuivre  (  fig.  i  ).  Pour  parer 
tout-à-fait  à  cet  inconvénient,  il  serait  bon  de  recpu* 
vrir  lUntérienr  de  ce  dernier  d'une  feuille  d'argent. 
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^Figure  3.  Diaphragme  d'nrgcnt  percé  dè 
petits  Irons  ;  comme  çmx  d'aoe  écumotre  : 
dans  le  milieu  «  il  porte  une  tige  de  o'^.oSS 
de  longueur,  surmonicc  d'un  croissant, 
représente  la  coupe ,  et  a*  le  plan  de  ce  diaî* 
phragme.  Il  doit  avoir  un  diamètre  tel  qu'il 
puisse  entrer  exactement  dans  le  cylindre 

fig.  2. 

Figore  4*  Gonvercie  de  TappareiL  It  est 

revêtu  intérieurement  d'une  calotte  d'argent 
qui  y  est  maintenue  par  des  vis.  Il  embotte 
le  vaisseau  (iig.  i  )  à  la  manière  d'un  cou- 
vercle de  tabatière ,  et  il  porte  quatre  appen- 
dices percés  devrons* qui  correspondent  à 
ceux  des  appendices  de  ce  même  vaisseau^ 
b  b  sont  deux  de  ces  appendices,  c  c  sont  les 
vis  de  fer  qui  servent  à  fermer  lappareil^  on 
les  serre  au  moyeu  de  la  clef  d.' 

Le  couvercle  est  percé  d'une  ouverture  e 
de  o*».oo8  diamètre  dans  la  partie  inférieure* 
A  Textérieur  de  l'ouverture  se  trouvent  deux 
filets  à  vis / et  g. 

Figare  S.  A  A  est  une  boUe  cylindrique 
dans  laquelle  est  renfermée  une  soupape  / 
destinée  à  fermer  Touverture  e.  Cette  botte 
se  visse  en  F  au  couvercle  ;  elle  porte  cinq 
'  trous ,  un  en  A  qui  donne  passage  à  la  tige 
de  la  soupape      et  quatre  autres  qui  sont 
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destinés  à  laisser  échapper  la  vaipenr  qui  se 
dégage  de  1  appareil  ^  /  /  sont  deux  de  ces 
trous.  La  soupape  est  maintenne  sur  Foinrer- 
ture  au  moyeu  d'un  ressort  de  laiton  eu  spr 

raie. 

Figure  6*  Tube  qui  se  visse  sur  le  couver- 
cle au  moyen  du  filet ^*  La  partie  m  rea- 
ferme  la  boite  à  la  soupape ,  de  manière  qve 
quand  le  digesieur  .est  en  expérience ,  les 
vapeuis  qui  suricuL  par  les  irous/Zdela 
boite  sont  conduites  par  le  tube  dana  wi  ap* 
pareil  qui  se  coiiippse  d'une  alonge  ,  d'un 
ballon  tabulé  et  .de  deux  flacons  de  Woolf: 
les  trois  dernières  piceas  sont  placées  dans 
les  lerrities  destinées  à  recevoir  de^  matières 
réfrigérantes.  Quaiid.Di»i0pfbre.  mec  de  Teaa 
et  môme  avec  de  ralqaoK.nn  seul  flacon  est 
suffisant.  Pour  qu'oo  pii^  nettoyer  fiurife* 
ment  l'axtérieui:  du  ii4)e<^Jl  £mt  (|u  il  ait  Is 
forme  représentée  à  la  ûg.  6 ,  et  qu'il  puisse 
recevoir  à  l'extrémité  n  un  ajutage 

7.  Quand  on  veut  faire  usage  d^  lappa- 

reil  j  on  applique  un  ccrdc  de  carton  ùn  sur 
le  bord  du  vaisseau  (  flg.  1  ).  On  met  la  ma- 
tière a  examiner  dans  le  cylindre  d argent, 
et  on  introduit  celui»ci  dans  le  vaisseau  pré- 
cédent. On  fouie  la  matière  avec  le  dia- 
phragme,  puis  on  verse  par- dessus  Teaui 


Digitized  by  Google 


DE     CHIMIE.  iSl 

* 

ralcool  ou  lout  aulre  dissolvant*  Le  dia- 
phragme sert  9  pendant  le  coors  de  l'opéra-* 
lion ,  à  maiaiemr  la  matière  plongée  dans  le 
liquide.  U  empêche  par  là  qu'elle  ne  amt 
pro)eiée  dans  le  trou  de  la  soupape  et  sur  les 
parties  du  vaisseau  qui  sont  sèches.  Sur  le 
bord  rabattndu  cylindre  on  met  un  cercle  de 
carton  humecté  d'eau  par-dessus  ;  on  appli«> 
qoe  le  couvercle  muni  de  la  soupape  ,  et  on 
le  ferme  au  moyen  •de»  vis.  On  place  le  di- 
gesicur  dans  un  fourneau,  cl  on  y  adapte 
ensuite  le  tube  (  fig.  G  )  ;  au  moyen  de  son 
ajutage^  ou  le  met  en  communication  avec 
Talonge  et  les  vaisseaux  destinés  i  conden» 
ser  les  produits  volatils  des  matières  mises. 
en  cj^périence,  de  la  manière  représentée 
(fig.  7  ).  On  entoure  le  dîgesteur  de  char« 
lK>ns  ardens ,  eof  ayant  T-attenuon  de  n  éle- 
ver la  tempéralQM  €pie  grachiellement,  et  de 
la  soutenir  au  même  degré,  à  partir  du 
moment  oii  les  vapeurs  se  condensent  dans 
Talonge  :  il  est  inutile  de  fiiire  observer 
qu'une  chaleur  douce  et  prolongée  est  préfé- 
rable à  une  chaleur  brusque  et  rapide.  Si 
Ton  connaît  Tespace  que  le  liquide  du  diges- 
teur  occuperait  s'il  était  dans  le  hallou ,  et  si 
Ton  a  divisé  cet  espace  en  plusieurs  parties , 
ou/ peut  savoir  par  la  quantité  de  liquide  qui 
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celle  Cfni  reste  dnm  le  cyiméfe ,  et  paé 
là  OQ  est  averU  du  aiommi  où  i  oa  doit  arrè» 
ter  Topéraiiou.  Quand  ou  a  cesse  le  feu ,  on 
attend  que  l'appareil  soil  refroidi  &  quelque! 
degrés  aa-dc$$ou$  de  ta  température  néces- 
saire pour  vaporiser  le  liquide  du  digesteur 
k  la  pression  ordinaire ,  on  dévisse  le  cott- 
▼ercle ,  on  iti^  le  eylindre  hors  dn  Tai^eav 
de  cuivre»  on  verse  le  liquide  aur  un  iiltre 
en  prcssaai  eu  inèiuc  tems  la  matière  avec  le 
diaphragme»  D'après  ce  cpie  fe  viens  de  dire» 
on  voit  que  le  cyimdre  d'argent  est  uiiie 
non^senlement  ponr  empêcher  les  snbslan- 
ces  qu'on  examine  d'avoir  le  contact  du  cui- 
vre (i) ,  mais  encore  pour  faeililer  la  mani- 
pulalion  i  car  rien  n'est  plus  aisé  que  de  ver'» 
ser  sans  accident  cl  sans  perte  le  li({uiJe  du. 
cylindre  snr  un  filtre  ;  il  n^en  serait  pas  de 
même  si  les  substances  étaient  contenues 
dans  le.vaisseau  de  cuivre. 

8.  Pour  que  le  digesteur  distiliatotre  rem- 
plisse sa  destination ,  il  faut  pouvoir  varier 
à  volonté  la  température  des  corps  qui  y 


(0  Lorsqu'on  opère  saos  cylindre  d'argent,  le  rc« 
sîdn  de  ces  substances ,  et  souvent  même  le  liquide 

avec  lequel  elles  ont  digéré,  conlieiment  de  i  oiidc  de 
cuivre» 


bigiiizeo  by 


I)  £     CHIMIE.  l53 

Mtir  renfermés  ^  de  manière  qn'on  prodtcrise 
celle  qui  est  k  plus  ccMivmable  à  l'expé* 
rience  ^ue  Ton  s'est  proposé  de  faire;  il  faut 
de  i^iu  pouvoir  doimer  une  indicfttioii  de 

cette  lempcrature  asfiéz  précise  pour  quou 


•  l 

rieuces  ultérieures.  U  est  évident  que  la  cha* 
leur  sera  d'autant  plus  grande  dans  Fînté- 
rîeor  de  Tappaireil  «  que  Von  opposera  plus 
d^obstacle  à  la  vaporisoliou  du  liquide  qui  y 
sera  comeRu,  et  que  la  aarftce  inîfiérieure  d^ 
la  soupape  sera  plus  petite.  Or ,  les  dimenn 
sions  de  celle-ci  restant  les  mêmes,  il  est 
dair  qu'en  chan^^eaut  la  foïce  du  ressort  $ 
soit  en  eu  faisant  varier  le  diamètre  ou  le 
nombre  des  spires*  oh  fera  pareillement  Ta- 
rier  la  température.  Quand  on  aura  trouvé , 
par  des  essais ,  le  ressort'  cbmrenable  à  une 
expérience ,  on  attachera  la  tige  de  la  sou- 
pape à  une  romaine,  et  on  eu  déterminera 
la  force  ;  de  cette  manière  on  reprodoira  k 
volonté  la  température  à  laquelle  ou  aura 
opéré ,  en  prenant  un  ressort  égal  à  celai 
qni  aura  servi 9  et  en  faisant  usage»  bien  en- 
tendu ,  du  même  liquide. 

9*  Le  moyen  que  je  viens  de  donner 
ci>t  ijuflisaiu  pour  le  genre  d'expérience  au- 
quel }'at  destiné  principalement  le  diges* 
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teur  disUIlatoire  ;  cependant  il  ne  serait  pMil 

assez  exact  pour  indiquer  les  températures 
absolues ,  en  admettant  même  que  la  fo^rce 
de  la  vapeur  des,  liquides  que  Ton  échauf- 
ferait dans  cet  appareil  eût  cie  déiermlnce 
depuis  le  terme  où  ils  commencent  à  bouil- 
lir  sous  la  pression  ordinaire  jusqu'à  celai 
o«  le  mercure,  entre  en  ébullition ,  par  la 
raison  que  la  force  d'un  ressort  métallique 


J 

ÉL 
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chaleur*  Au  reste  »  si  des  expériences  exi* 
geaient  la  counai>saDcc  cxacic  d'une  tempé- 
rature infi&rieure  à  celle  où  le  mercure  se 
yaporise ,  on  pourrait  introduire  un  thermo- 
mètre dans  le  digestenr  ;  pour  cela  on  méno* 
gérait  dans  le  couvercle  un  trou  propre  à 
recevoir  une  vis  :  celle-ci  serait  percée  de 
manière  à  être  traversée  par  la  tige  d'un 
thermomètre  .qui  y  serait  exactement  fixée. 

lo.  Résumons  maintenant  les  avantages 
que  présente  le  digesteur  distiUatoire  dans 
l'analyse  végétale  et  animale  ;  i^.  les  dissol* 
vans  y  acquièrent  une  grande  énergie  :  ils 
pcuveiU  agir  sur  des  maiicrci» qu'ils  ne  pour- 
raient attaquer  dans  des  circonstances  ordi* 
uaires  ;  2^.  Ton  peut  recueillir  les  produits 
volatils  qui  se  dégagent  d'une  opération  ; 
3^  lorsqu'il  faut  traiter  une  matière  un  graii4 
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nombre  de  fois ,  par  Falcool  et  f  éiher ,  Topé- 
ration  devient  tres-dispeadieuse  par  la  quan- 
tité de  disiolvaut  qui  5e  perd ,  et ,  en  second 
lieu  ,  quand  on  fait  boniUir  plusieurs  snbs- 
tances  dans  ces  liquides  »  il  se  produit  des 
sonbressauls  qui  projettent  au  dehors  des 
vases  une  partie  des  matières  qui  s'j  trou- 
vent ;  en  opérant  dans  le  digesteur ,  on  re- 
cueille tout  le  dissolvant  qui  se  volatilise ,  et 
Ton  ne  craint  pas  que  la  matière  soit  pro-» 
jetée  an  dehors  ;  4^.  il  est  très-£ftcile  de  va* 
lier  les  degrés  de  chaleur  au  moyen  des  res- 

.  sorts  9  et  de  transvaser  sans  perte  les  liquides 

mis  en  expérience  dans  le  cylindre  d'argent, 
.  Enfin ,  j  ai  tout  lien  de  penser  que  Tutililé  de 
lapparcd  que  je  viens  de  décrire  ne  s^ra  pas 
bornée  aux  analyses  vcgclales  et  animales \ 
mais  qu'elle  s'étendra  à  la  chimie  des  corps 
inorganiques. 


Analjse  du  Liège. 

II.  On  piii  des  bouchons  de  première 
qualité,  qui  avaient  une  couleur  rosée  et 
une  odeur  agréable;  on  les  coupa  en  icuiilets 
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mûuies  avec  im  scalpel ,  eu  ayant  le  soin 

sépaiser  la  maiîère  pulvnrulente  raugeàtre 
qui  se  ironie  dans  les  interstices  da  liège  ; 
ou  divisa  le&  feuiiieis  en  lanières  et  on  en  mk 
^ao  grammes  dans  le  cylindre  dargeot  du 
tUgesteor.  Le  Taiasean  fat  recoaTert  d'nae 
glace  dépolie  ei  plonge  dans  un  iKÛn  d'eau 
bomllanie.  U  se  dégagea  une  odeur  nronie» 
tique  et  uixt  vapeur  aquense  qui  se  condensa 
en  gouttelettes  sur  la  giace.  Ces  gcntttelettes 
rougissaient  assea  fortement  la  teinture  de 
tournesol  j  il  est  vraisemblable  qu  elles  de- 
'vaient  cette  propriété  h  Tacide  acétique^  Le 
licge  chauffé  jusqu'à  ce  qu'il  uy  eut  pas  de 
condensation  d*Iimnidité  sur  la  glace ,  pesait 
19  grammes ,  a  j  il  avait  duuc  perdu  ô  lié^ 
cigrammes*  <  ^ 

I**".  Traitement  du  liège  par  Veau. 

12.  Vingt  grammes  de  licge  parfailement 
desséchés ,  forent  soumis  à  l'action  de  Teau 
dans  le  digesieur.  Le  ressort  pressait  la  sou- 
pape avec  une  force  égale  à  a.  5  kilograra. 
On  fit  vingt  lavages  ^  dans  chaque ,  on  em- 
ployait huit  décilitres  d'eau  »  et  on  cessait  de 
chauffer  quand  il  en  avait  passé  deux  ou  trois 
dans  le  bullou  adapté  au  digesteun 
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.  i3.  L'eau  qui  s  était  volatilisée  avait  uue 
odeur  forte  de  liège  :  elle  tenait  en  suspen^ 
âioa  des  flocoos  blaucs  qui  paraissaient  de 
nature  hnilease;  car  ayant  remarqué  que 
Teau  coulait  sur  les  parois  du  ballon  sans  y 
adhérer,  jy  versai  de  lalcool  bouillant ,  ec 
celui-ci  acquit  la  propriété  de  se  troubler 
lorsqu'on  le  mêlait  avec  de  Teau.  J'ai  tout 
lieu  de  penser  que  cette  matière  est  le  prin« 
cipe  odorant  du  liège  et  quelle  peut  dis^ 
tiUw  ;  car  ,  dans  plusieurs  opérations ,  je 
l'ai  observée  sous  la  foriçe  de  petites  écailles 
brillantes  ;  Teau  ,  outre  le  principe  dont  je 
^iens  de  parler  »  contenait  un  peu  d'acide 
acétique,  et  une  quantité  notable  d'anuao- 
niaque  qui  provenait  de  Teau  dont  on  s'était 
servi. 

i4«  Les  deiuL  premiers  lavages  avaient 
déposé  .par  le  refroidissement  des  atomes 
d^nne  matière  cristallisée ,  que  je  crois  sem- 
blable à  une  combinaison  d  acide  gàlltqne  et 
d'un  principe  colorant  jaune ,  que  j  ai  Ué- 
eouvert  dans  la  noix  de  galle»  Ces  lavages 
filtrés  furent  réunis  aux  autres  ^  puis  distil- 
lés. Le  produit  qu'ila  donnèrent  ebutenatt  de 
l'acide  acétique  et  un  peu  de  principe  odo« 
rant  Le  résidu  de  la  distillaiion  était  d'uu 
}aune*rooge6tre  ,  il  tenait  en  suspension  des 
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flocons  dW  bnin-poarpre  ^  qui  seront  eia* 

minés  dans  la  suite  (20);  on  Tcpuisa  par 
Talcool ,  d'abord  à  froid ,  puis  à  chaud*  Tous 
les  lavages  alcooliques  furent  réunis  et  dis- 
tillés ;  Falcool  qui  se  volatilisa  ne  paraissait 
"  point  contenir  de  principes  étrangers  ^  la 
liqueur  qui  avait  éié  rapprochée  dans  la  cor- 
nue fut  concentrée  de  nouveau  dans  une 
capsule  j  à  mesure  que  Talcool  s'évaporait  ^ 
il  se  déposait  des  gouiteîeites  d'apparence 
huileuse  qui  étaient  d'une  belle.coulcur  oran- 
gée et  assés  fluides.  Quand  tout  Talcool  fat 
volatilisé  f  on  versa  un  peu  d'eau  sur  la  ma* 
tière ,  et  on  sépara  uu  liquide  brun-oran^Q 

de  la  matière  ^apparence  huiieuse^- 

Examen  du  liquide  bnm^onmgé^ 

i5«  11  fut  étendu  d'eau  et  filtré.  U  ne  resta 

presque  rien  sur  Iç  papier.  Le  liquide  était 
acide ,  il  avait  une  odeur  de  benjoin  tres- 
agrcable  »  et  une  saveur  astringente  i  il  coa- 
gidait  la  gélatine;  il  précipitait  l'acétate  de 
plond)  en  jaune-roux  »  le  sulfate  de  fer  ea 
flocons  bruns:  une  partie  du  précipité  restait 
en  dissolution  dans  la  liqueur  »  qui  était 
jaune  et  la  faisait  paraître  d'un  beau  vert  dé- 
meraude.  La  couleur  du  liquide  et  celle  du 
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précipite  de  plomb  indiquaimit  la  présence 
d'an  principe  coiorcmt  Jaune  ;  sa  saveur  as- 
Iriugente  et  sa  propi  icLé  de  prccipiler  la  gé- 
latine 9  la  couleur  qu'il  prenait  par  son  con- 
tact avec  le  sulfate  de  fer,  indiquaient  celle 
d'une  matière  astringente  analogue  à  celle 
de  la  noix  de  galle.  Comme  je  pense  que  IV 
cide  galllque  est  un  des  principes  de  celle 
matière  »  fai  tout  lieu  de  croire  que  cet  acide 
existe  daas  le  liquide  brun-oiciiigc  y  et  (^ue 
c'est  lui  qui  donne  au  liège  la  propriété  d'éiro 
noirci  par  les  solutious  de  sels  de  fer.  Outre 
ces  prineipes  le  liquide  contenait  one  ma^ 
tière,azotée  j  car  lajrant  fait  bouillir  a?ec  du 
carbonate  de  baryte ,  il  se  sépara  un  peu  de 
matière  brune  qui  donna  du  carbonate  d'am* 
luûuiaque  à  la  disiillaiiou.  Le  Iic|uide  séparé 
de  cette  matière  était  acide,  quoiqu'il  eût 
bouilli  avec  un  excès  de  carbouaie  de  baryte. 
Il  fut  évaporé  en  consistance  de  sirop  ,  pois 
mêlé  à  Talcool  ;  il  se  sépara  des  Jlocom  Jau- 
9e$  qui  devinrent  bruns  en  séchant ,  et  qui 
contenaient ,  i*'.  de  /a  matière  cuotée;  du 
principe  colorant  jaune  ;  5^,  de  la  maiici  c 
astringente;  4S  ^  acide ^  dont  je  n'ai  pu 
déterminer  la  nature,  qui  était  eu  parlic 
saturé  par  la  baryte  ^  cette  combinaison  était 
soluble  daus  l'eau.  La  solution  alcoolique 
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évaporée  t  laissa  on  'résidu  d  an  liean  laima 

dor  qui  rougissait  foriemeni  le  touraesol , 
,  ei  qui  donnait  à  la  dîslîUaiion  un  produit 
très-acide  t  un  liquide  pourpre  (i)  et  un 
cliaii>on  tenant  un  peu  de  carbonate  de  ba- 
rjrte.  Ce  résidu  était  plus  soiuUe  dans  iak» 
cûol  étendu  de  son  voiuiae  d'eau  que  dans 
l'alcool  pur,  U  était  dissous  par  Teau  »  à  1>&- 
ception  d'une  matière  blanche  grenue  que 
je  n'ai  pu  esaniiner  :  cette  solution  précîpi* 
tait  en  jaune  lacétaie  de  plomb ,  elie  dave<i 
xiaii  oi  aiigcc  par  la  potasse  et  verte  par  le 
sulfate  de  isr.  £lle  contenait  du  prmeipe  co^ 
lorant  jaun0  ,  de  ïacide  galUque ,  et  un 
autre  écide  "digital  ;  car  Tadd^té  qu  dlle  ma* 
nifestait  était  •  beaucoup  plus  intense  que 
celle  qu'on  pouvait  lui  soupçonner  d'après.h 
cpantité  d'acide  galiîque  qui  s'j  trouvak. 
Peutrétre  relenait^-elle  un  peu  de  xuaiière 
aaotée. 

Eopamen  dis  I0  matUra  d'apparmct 

huileuse. 

16.  On  passa  plusieurs  fois  de  Tenu  bouil- 

■■^  ■■■Il'  ■  I   I     '   I  ■  IL  I 

(1)  L'txtraii  alcoolique  du  pastel  m'avait  d^j  1  pré- 

ktiïù  un  seiabki>ie  liquide» 
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lâiuc  sur  cette  niaûcrc  ,  puis  on  la  délaya 
dans  Talcool  :  fvéêqae'  tout  ântr  dîfuus.  La 
sdution  élait  d'un  ix>uge-t>rua  ^  die  ne  H 
ifottfclaU  que  légèfêttuenc ,  quand  M  la  rAfi^ 
lak  avec  de  l'eau  ;  d  où  je  coqclus  que  s4 
catte  naiîèm  afah  été  uMiiutke  oti'ivfieré^ 
sine  pure ,  sa  solulion  eui  été  beaucoup  piut 
tmiiMée*  La  Hquéw  évaporée  se  couvrit  de 
peUïcule$  et  déposa  une  matièn)  d'un  bntn^ 
rougedtre ,  qui  se  ramollissait  par  la  chaleur 
Mm»  de?eiiir  ûuiàe.  Le  Infakb  â'<4i  eelle^ 
Véiaii  séparé  avak  u»e  couleur  jaune  »  uni 
odeur  «gréaUa  41  wm  mwwr  aitmig4e«i«i 
Le  papier  de  tournesol,  Tacéiale  de  plomb  ^ 
le  Sttlfate  de  fin*  ^  la  gébrim'  et  Toxakie 
d'ammoftiaque  iireul  CMaaiire  qu'il  con^ 
nait  un  aokte'  Ukte  ,  du  principe  colorant 
jaune  »  un  atome  ducide  gaUùfue  »  de  la 
matière  astringente  et  un  peu  de  chaux. 
La  coaleiir  «o  peu  nnigeftire  du  {précipité  de 
plomb  el  de  la  maiiere  kuileuse  m'ont  &il 
ptféflmner  que  ,  outre  cee  corps ,  il  pouvait 
y  avoir  un  principe  eolaraht  rouge.  Quant 
à  la  matière  d'un  brun-rougeâire ,  elle  m^a 
para  ionnée  des  mêmes  élémens ,  mais  dans 
une  proportion  ditrcreuie.  Elle  cuulenait 
une  quantité  notàble  de  matière  azotée;  le 

produit  qu'elle  douu;i  a  U  dibtiilatioA  élM 

Tome  XCn.  ii 
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acide ,  mais  il  taiiait  de  ramnoma^e.  Son 
odeur  approchait  uu  peu  de  celle  <|ui  se  xna* 
nifeste  lorsqu'on  perce  un  bouckoii  avec  on 
for  chaud  ^  cela  me  pone  4  croire  que  la 
matière  d'apparence  huileuse  pouv  ail  cou  te- 
nir on  pea  dWe  aobstaace  réamewe  doiii)e 

parlerai  dans  la  spite  (43)« 

t6  bis.  Vem  qa*on  Si  digérer  pendant 
plusieurs  jours  sur  hi  matière  d'appareoce 
buileuse  /  iui-  fit  perdre  sa  fluidité  et  en  sé» 
para  uiie  ^^ubatance  rougeAtre  qui  nétait 
presque  pas  soluble  dans  l'alcool ,  et  qui 

contenait  beaucoup  de  matière  aaotée. 

17.  La  partie  de  l  extrait  aqueux  de  liége 
qui  n'avait  pas  été  dissoute  par  l'alcool  (14), 
fut  traiice  par  l'eau  froide ,  puis  par  l'eau 
liouiUante;  il  resta  ime  matière  iFunbrim- 
fivir  ,  qui  sera,  examinée  plus  bas. 

i8«  .Tous  les  lavages  fûrem  réimia  el  éva* 
pores  ;  ils  déposèrent  des  ilocous  JUruna  t  ^ 
grande  partie  formés  de  matière  azotée  ;  îb 
fiirent  lilu*és  ;  ils  présemècent  aloft  tm  li- 
quide contenant,  1°.  un  acide  eu  partie  ra- 
turé pai^  la  chaux  (1)  >  et  des  atomes  de  ma* 

(1)  100  parties  du  liquide  nmx  qui  avait  été  rédnt 
en  extrait  fec,  ont  donné  38  de  charbon  et  16  de 
cendré  presque  entièreiaeni  formée  de  chaui  Iégèr|- 
ment  carbonatée* 
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^ésie  el  d'oxide  de  fer;  a^.  un^i  matière  in- 
0OÙMe  dans  i' alcool,  et  sohible  dans  teau 
qui  donnait  on  produit  acide  à  ia  distilla** 
lion  ;  5*.  do  principe  colorant  jaune  ;  4".  du 
principe  colorant  rouge  ^  ai  toutefois  il  en 
existe  dans  le  liège  y  5*>.  un  peu  à' acide  gal-^ 
.  igue;  vn  peu  de  matière  a%otèe.  Les  quatre 
dernières  matières  m'ont  paru  éire  en  com^ 
iMuaisoU  avec  la  seconde  et  avec  de  la  chaux 
ou  le  sel  calcaire  (i)« 

19,  La  maiièi  e  d'un  brun-noir  qui  n'avait 
pas  été  dissonie  par  l'eau  (17)  était  acide; 
^le  contenait  de  ï acide  galli^ue  (  car  quand 
4m  la  délajaic  sur  un  verre  et  qu'on  y  mêlait 
vn  peu  de  snl&te  de  fer  »  sa  couleur  devenait 
d'an  noir  foncé  )  ;  la  matière  a:iotée ,  car 
elle  donna  k  la  distiUaiion  un  premier  pro^ 

 ■ 

(i)  Voici  comment  \t  crois  m^éire  assuré  de  ce  que 
f*avaiiee«  J'ai  mêlé  ce  liquide  roui  k  un  excis  d'acide 
maliqne  ;  il  s'est  séparé  de  Voxalate  de  chaux  mêlé 
d'un  peu  de  matière  azotée  brune*  J^ai  âlu*é  |  puis  difi* 
tillé.  la  Uquaur  ;  j'ai  obtcna  des  atomes  â^actd^  4M#- 
tique;  j^ai  mêlé  le  résidu  à  une  quantité  dVau  dé  chauir 
suififaale  pour  neairaliser  l'acide  oiaiiqae;  j'ai  filtré  9 
puis  évapore  la  liqueur  eft  sirop  ï  dans  cet  éut^  l'alcool 
Jai  a  enlevé  du  principe  colorant  jaune  et  de  l^acidf 
gailiqae;  il  a  laisaé  la  matière  soloble  dans  Feaai 
retenant  encore  du  principe  colorant* 
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duit  acide  ,  puis  un  second  .très  alcalin.  Le 
cbarbon  incinéré  laissa  beaucoup  de  chaux 
et  àloxide  de  fer  ;  il  ne  me  parait  pas  doa- 
ténx  qne  cette  matière  ne  ftt  priiieipalenient 
ibrmée  de  gallate  de  fer ,  d'une  çombinair 
son  de  m'atièrê  astringente  et  de  matière 
azotée^  et  à&  chcuix.  11  est  vraisemblable 
<jue  ces  corps  fixaient  un  peu  de  pilucipes 
fiolorans  jaune  et  rouge. 

30.  Quani  aux  flocons  noirs  qui  s'élaient 
déposés  pendant  ré?8poraltoii  de  resirail 
(i(|ucux  du  liège  (f4)s  ils  étaient  en  grandie 
partie  formés  de  gallaie  de  fer^  de  matitfv 
nzotée^  nuis  probablement  à  de  ia  matière 
antrin génie  et  à  de  la  chmdc.  Leur  eompo^ 
sition  était  donc  analogue  à  celle  de  la  ma^ 
tière  que-  nous  vènous  d'emminer» 

:i  I .  Il  suit  des  expériences  pree^denfes»  que 

Jie  liège,  tiaitc  par  Teau  dans  le  digcs^t^uri 
a  donné  un  principe  arômaiiqtie  et  un  peu 

diacide  acétique,  qui  ont  passé  avec  l'eau 
qui  s'est  distillée;  en  second  Heu,  ùx^  extrait 
forme  d  W  principe  colorant  jaune ,  d'ua 

prfficipc  colorant  rouge  ^  d'un  acide  que 

n'ai  pu  déterminer  »  û^acide  gailique ,  d'uiKS 

substance  astringente^  de  mçitière  azotée^ 
d'une  matière  solubie  dans  fèàu  ei  insûbAte 
dans  Vakool^  de  gallate  de  Jcr^  de  chaux , 
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^  d'«n  cUoma  de  magnésie.  Quand  on  a  traité 

cet  extrait  par  l'alcool,  on  a  dissous  une 
combinaison  Âé  principe  eoiomM  >  diacide 
gallique  et  de  i'ofiide  indéterminé^  une  autre 
dtaoide  gallique  etd^Un  principe  qui  formait 
avec  lui  une  matière  astringente,  enfin  un 
pen'de  matière  azotée  qui  m'a  paru  être  unie 
aux  deux  eombinatscms.  doni  je  viens  de 
parler  :  ce  qui  n'a  pas  clé  dissous  par  1  alcool 
était  un  sei  adde  calcaire,  une  substance 
^i/ui  donnait  un  produit  acide  à  la  distilla- 
Uon-  et  qui  était  unie  à  ùn  peu  de  principe 
colorant^  ces  deux  matières  étaient  solubles 
4ans  Téau  ;  enfin ,  du  gallate  de  fer ,  et  une 
combinaison  de  matière  azotée,  de  matière 
asirinpenfe  teûant  de  la  cfiaux.  • 

aa.  Le  iiége  qui  avÀît  été  traité  par  Feau 
dans  le  d'igesteur,  avait  cédé  à  ce  liquidé 
de  matière;  car  lorsqu'il  eut  été  exposé 
au  soleil  pcudaat  deux  jours,  puis  desséché 
an  baki^tiitarie ,  il!  ne  pesait  plus  que  i7<.i5. 
Dans  cet  état  il  avait  une  couleur  grise* 
foi^é^  I  \^êt^  parties  qui  étaient  pulvérulentéa 
s'attachaient  avec  force  aux  corps  qu'on  leur 
pfé^mM  ;  eh  cela  il  se  comportait  commé 
fat  poussière  die  bois  t  quand  on  le  regardait 
au  soleii ,  il  paraissait  tout  paisenic  Je  petite 

g[raÎMbriUans«  Lorsque  leliége  son  du  digéfip^ 
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ttar ,  après  «?oir  été  traité  par  IWi  •  il  peat 
reieair  près  de  ta  moitié  de  sou  poids 
ce  liquida  sans  paiattre  mouilU. 

S 

Traitement  par  t alcool,  du  liège  épuisé  par 

/f  • 
eau. 

33.  Les  I7<.i5  de  liège  <}ui  avaient  éio 
traités  par  Teaa  le  lurent  par  Falcool  d'one 
pesanteur  de  o.3i6.  On  fîi  cincjuante lavages. 

24.  Les  huit  premiers  furent  réunis;  ils 
.étaient  colorés  en  jaune  1  ils  se  troublèrent 
par  le  refroidissement ,  et  déposèrent  une 
matière  d*un  blanc^jaunàtre  ^  qui  se  ibndi( 
dauâ  Yc^ixx  bouillauie  ,  resta  à  sa  suiTace  ,  et 
$e  figea ,  par  le  refroidissement  »  en  une 
matière  qui  redsem|>lait  à  la  cire  légèrement 
çolorée  en  jaune. 

a5«  Les  lavages,  filtréa  fàreoi  conceotrés 

ausiixienie  de  leur  volume ^  on  laissa  le  résidu 
se  refroidir  lentement  sur  le  baia  de  sabie 
oiila  distillation  avait  été  faite*  Quinze  heures 
après  ,  on  observa  qu'il  s'était  déposé  de 
petits  cristaux  blancs  brillans  d'une  matièri^ 
que  j  appelerai  cérine.  Ils  furent  recueilljuisw 
un  fiUrc* 
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'  a&  La  liqueur  filtrée  fol  conc^nirée  de 
nouveau.  Par  le  refroidissemeiit  elle  dépdM. 
une  matière  qui  n'était  point  cristallisée ,  et 
(jui  diâerail  beaucoup  de  la  cérine  par  son 
aspect  :  il  y  en  avait  trop  peu  pour  qy'oa 
cherchât  à  la  recueillir}  en  conséquence  , 
ou  abandonna  la  liqueur  à  révaporaûouspon-, 
tanée^  il  sa  déposa  une  nuUière  résineuse 
moUe. 

37  «  La  Jiqueur  d'oii  celle-ci  s'était  dépo- 
sée fut  étendue  d'eau,  eon centrée  et  iUtrée. 
Dans  cet-état ,  elle  était  acide  ;  mais  je  crois 
i|ne  lacide  acétique  contenu  dans  lalcool 
qui  avait  clé  employé  à  traiter  le  liège ,  con- 
iriboait  à  lui  donner  cette  propriété*  Elle 
était  colorée  en  jaune-rougeàtre  par  les  pria-' 
c^pts  colorons  que  nous  avons  trouvés  dans 
lertrait  aqueux;  elle  devenait  verte  par  le 
anlfiite  de  fer  »  ce  que  f  attribue  au  mélange 
de  sa  couleur  avec  celle  du  gallate  de  ce 
métal }  eHe  pi^pitait  légèrement  la  gélatine, 
conséqoemment  elle  contenait  de  la  umUèr» 
mtringente  ;  en  traitant  le  résidu  de  son 
évaporation  par  l'akool ,  j'en  séparai  de  la 
mctière  ax^olée  qui  était  unie  à  la  précé- 
deaie» 

aâ.  Les  liqueurs  provenant  du  quatrième 
lavage  au  quatomème  inditsivemeiitr  furent 
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séuiiÂes;  cooaaiâ  eiies  ne  s*<Hâi€at  prQi4|oe 
pas  troublées  fiar  le  refroidi Wifoi  t  m  ks 
d^iilla  ûiirer  9  elks  déposèram  après 

concemlmti^n  une  ntalièr^  ^in  n*étmt 

jioùu  crisiailéâée  9  mais  4}Uà  siwDhUû  se  rap^ 

pi  oclier      la  cci  iue  par  d  âuii  ei  propriéics 

physiques» 

2g.  Les  Hquenrs  (a8)  conceiurees  fatett 
filtrées  et  réunies  aa  résida  de  la  dîstiUalioii 
de  u>us>  les  lavag«s  alceoUqaos  swans , 
parce  que  je  nt aperças,  qm  eei  ticpiides  oon» 
tenateiit  ^les^  méous  primcipes;  je  les  naélis 
atec  de  Tcao ,  je  les  fis  cliauiler  pour  en 
ohasser  les  detnieres  pCNnioas  d'alaooi,<ft 
ensuite  je  les  filtrai.  La  liqueur  ccmienaiides» 
prino^es  €okHfms  ^  de  ïmùiê  §aUiffne ,  ttkp- 
peu  de  malièn  aslringente et  de  la  ma^ 
Hkre  azalée,  elle  ressemblait  doue  àiiil»^ 
quetur  (27)^  Ce  qui  n  aTait  poim  été  dissMS 
par  Tcau^  était  formé  dWe  matière  rést^ 
masB  qui  ne  n'ayant  pomi  dîftirer  de-esile 
duii^  il  est  parlé  {pÊ^  cpie  par  plus  de  mol« 
lesae ,  y  fut  réunie.  . 

j  Zto.  Celte  matière  Au»  traitée  plusieurs  Uàs 
par  reau.houiUftiitei».i  puis  pac  lUcoel  icaid 
et  enfia  par  1  alcool  bouillaut.  Ce  qui  ne  ita 
pas  diasova  étais ,  eu  grande  parM ,  di(  la 
matièrCi  amiée^  reteaaxii  un  peu»  de  résine*»* 
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3f  »  Lanmfge  idcooUque  fait  à  froid.  Il  fut 
€omxBkti  aux  ciu(|  aîiièmei  de  «oié  vuloine. 
Parle  refroidiisenienl,  il  déposa  des  flocons 
qai  paraîsskiieai  blane» ,  mais  qui  avaÎMt 
l'aspect  d'une  matière  cireuse  jauue  lorsqu'ils 
farent  raasembléi  «wr  on  liiire;  ils  adhé- 
raient au  papier;  ils  se  fondaieui  par  la  cha- 
leur ;  la  petite  i|iiUMUilé  que  j'ea  recueillis 
ni'cjxipéclia  de  les  examiner.  Le  lavage  filtré 
fiit  mélék  à  Teati  f  il  y  eul  un  précipité  aboA* 
dant  de  matière  résineuse  ;  ce  c^i  re&U  ea 
dissolution  consistait  en  principe  colorent , 
en  aude  gui  ligne  ;  il  n/  avait  i^aarde  maUeire 
astringente.  La  matière  résineuse  fui  iraiice 
'  plosieura  fois  de  suiie  par  ralcôol  £roid  »  ec 
la  soluuoii  fut  mêlée  à  l'eau ,  et  cela  jusqu'à 
ce  quelle  ne  lui  cédât  plus  riea  ou  presque 
rteJ4«  C'est  dans  cet  éftat  que  l'enaimttejpai 
sous  lu  nûiti  de  iwiiie-  meXfe. 

5a.  miooMfue foui  à  eAmcrf.  il  se 

trouUa  par  le  re£poidis^e^lent ,  le  dépôt 
était  ahsolainent  fcgmhinhlA  à  celui  qnLs!é- 
tait  iormé  dans  le  lavage  précédent  concen- 
tré (S  t%  €è  qtA  resta  en  dissolution  m^a  paru 
formé  de  la  même  matière  unie  a  de  la  ré- 
.ai|ie  molle. 

.  is.  Jlei- vaist  eniÉÎMr  méauema^^  1»**^  ia 
cirùie;       ia  résine  molk;  5  \  lu  moLitre 


J 


% 

2^0  À  H  If  A  L  £  S 

déposée  par  la  concentration  du  quatfii»M 
lavage  aa  quaiorzième  iiicliisi?eiii6iii(^&}; 

4*.  la  matière  déposée  par  le  refroidissement 

dM  IMV  premier  lavages  alcooliques  (a4)* 

54»  J'appelle  cette  maiiire  drine^  parce 
qu*dle  a  plusieurs  poÎBls  de  ressemblance 
avec  la  cire;  mais  comme  die  en  difl^re  à 
plusieurs  égards  »  faî  cru  devoir  Teu  dîslin* 

gucr  par  un  nom  particulier,  La  cërîue  cris- 

lallise  »  ei  ne  peni  èire  confcmdQe  avec  aucim 

des  corps  connus.  Cependant ,  je  n'ose  allii- 
mer  quelle  soii  ua:  prmcipe  immédiai  pur, 
ou  même  une  combinaison  de  plusieurs  de 
ces  principes  eu  proporiion  coMtante  (i) , 
parce  que  faute  deu  avoir  eu  urne  assez 
grande  quantité,  les  essaifi  auxquels  )e  Vm  so» 
mise  oui  é\à  irès^peu  mMuivreuiL* Vinigi  grain- 
mes  il'uu  échantillon  de  liège  m  oui  doimé 


(i)  Dans  Tanalyse  de  la  noix  de  galle  ,  je  revieiidrai 
«ur  ia  distinction  des  principes  immédiats  de  nature 
végétale ,  et  j Examinerai  cette  question  :  »  b  piO- 

priétë  de  cristalliser  est  un  caractère  suffisant  pour 

assurer  qa^oua  matière  YégAaia  «it  on  piiadpe  ânoié» 
4îat  fw* 
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0^.56  de  cérine,  taudis  qne  la  même  quan* 
ttié  d'un  aiura  édianiîUon  m'an  a  dômé 

S5.  La  cérine  est  en  petites  aiguillée  lilaii« 

cbes.  Quand  elle  n'a  pas  été  redissouie  plu- 
siecrs  fois  de  suite  dans  Talcool ,  elle  retient 
du  principe  colorant  jaune,  qui  devient  sen- 
sible lorsqu'on  Fexpose  à  une  chaleur  suffi- 
sante pour  la  fondre.  £Ue  ne  se  liquéfie  pas 
claus  leau  bouillante  ,  elle  sy  ramoliil  ua 

peu  et  gagne  le  fond  de  Tean.  La  dre  ae  com- 
porte diOëremraent  »  elle  se  fond  à  62»75  en 
on  liquide  qui  reste  à  la  surfrce  de  l'eau. 

36.  Lorsqu'on  jette  la  cérine  sur  un  char- 
bon rouge ,  elle  se  yolatilîse  en  fumée  blan- 
che qui  est  icgcrement  aromatique  ;  en  cela  t 
dUe  se  comporte  comme  la  dre  et  beaucoup 
de  corps  gras*  Si  on  la  chauffe  dans  une  pé* 
tite  cornue elle  se  fond^  jaunit,  donne  un 
peu  d'eau  acide  ei  un  autre  produit  très^ 
abondant  c^ui  reste  liquide  quelque  lems ,  et 
qui  finit  par  se  congeler  en  une  matière  jau^ 
nâtre ,  dout  uue  partie  est  cristallisée.  Il 
reste  un  peu  de  charbon  tenant  un  atome  de 
carbonate  de  chaux.  L'appareil  dans  lequel 
on  a  fait  la  distillation ,  a  une  odeur  arom»* 
tique  qui  devient  sur-tout  sensible  au  boiii 
de  quelques  jours. 


J72  A  H  n  -è    X  t 

.   Sf.  cl'iMi  «kool  à  0i»x6  ItfMiHail 

èfMU  dÎBSOM  oft'.uâ  de  <;éritfi0^  oui  cran 

mencé  à  se  troubler  une  heure  après  a^o» 
élijrbiîré»4ir£M;  îb  em  dipMé^  4^  peutes 
ai^iHes  îiicok»re5  et  tranpaFcUtles.  La  li- 
filtrée  te  sè  ImiUatt^e  très^égèco^ 
ment  par  laddiiioa  d'eau.  Je  Irowai  que 
vooe  paHtes  d'eléo^  tenilbàl  «  disMir 
taîiea^  ^,4^  de  oéritte^ 
'  SB.  La  cire  tralidc  pat  Falcool  absolument 
de  U  tftérné  itianifere  qtié  h  eéfme  «t  co» 
portée  difléremment.  EJIè  i'tst  fondoe  avaot 
de  se  dîssotidi-e ,  et  looë  *#ateool  boÉîîBtl» 
lisant  pu  dissoudre  que  deùat  de  cire  (1). 
Celte  solution  a  dépose  ,  une  demi'-B^wW 
appris  avôh*  i\é  retirée  dtt  feu  f  bctecoup  it 
lames  brUlaDtes  qtii  sont  restées  suspens 
sioiï  daïis  hl  Frqneùi* ,  au  lîëa  dé  ae'  ééptm 
comme  la*  cérine    Après  douze  heures  la 
liqueur  élart  loiiV  à-faît  6f>aque  5  èRé  tie* 
troublait  presque  pas  par  l'eau.  Celte  sola- 


(j>  D'aprii  tm^  nftànttocù^  1»  cir«  •e»ii  «oifl» 

je  ne  me  suis  point  assuré  cic  ^  pufcié  de  Talcool  que 
j'ai  tmployé  |.  je  ne  tire  pas  ceue  concliuton.  L'tt- 
périence  prouve  seulement  ^uc  la  cërine  eft 
soluhie  que  la  cire.  ^  < 


bigiiizeo  by  Google 


B^E     CililllE.  tjp 

ûon  rougii>saii  irès-légèreménl  la  lainlore 
tovmeMly  té  >4m  ae  tàaajii  |m  çtUb  4i 
cerme. 

Sc>*  Ia  eéme-  changée  iAus  Vomi»,  mp 

trique  à  Sa^  se  fond  ,  se  rassemble  à  sa 
surface  en  gooUes  bmlaosés*  JSî  on  faut  chaaf* 
fer  pendant  un  tems  suilisant»  3  y  a  déga* 
gemfiit^da  km  aîifféun  éa  df  la 

«érine«  L'acide  se  coiwe  .en  jpuoe  »  on  ^ 
jéile  à  ¥tm il  se  feanàe  im  dépôt  qui  #tt 
«raisemblaieiieœeni  dfi  la  €é|r.inf  aUni^é^  j^fi 
lîquour  d'où  la  luailèi  c  .s'est  déposée  «  CQlIr 

iMitt  d^l'mctdtt  oiafiqiie. . 

40.  5  ceuiigrasames  de.  cér'im  mk  di^iM» 
«M  sodntibD  «a  pca'cenoenttnb,  de  6  gVMim 
de  potasse  à  Takool  J  *  se  saai  œlorés  em 
faille  y  elf  om  reAisé  de  9e  dissoudre  «  raènne 
àl'aÀde  de  la  cbajaur.  La  liqueur  iiitrée.  était 
jaune,  elle  ne  s'est  pres«pie  pas  trouble^ 
iersqn'on  fa  m  màlée  à  Facide  «maaii^pM». 
La  matière  insoluble  éiail  rousse,  ^  avait 
âl>8oltt«iem>la  même  forma  qmt  lu  eamne; 
d  après  cela  n'est-il  pas  vraisemblable  ^ue  la 
j^ôptiété  qu'a  oefie  stdMtantoe  de  se  eidcHràr 
en  jaune  par  la  potasse ,  est  due  plutôt  à  des 
restes  de  piiûcîpe  -cc^Maiit*  €ptk  la  toénma 
ménie*  ^ 

4'i%  D'après  ce, que     \icm  d'exposer ,  on 


1^)4  A  H  s  ▲  L  Z  $ 

Toit  que  la  cé^ne  se  rapproche  beaucoup  de 


fiisibilité,  plus  de  dcnsilé,  et  enfin  parla 

manière  dooi  die  se  ccHuporte  ayec  f  alcooi. 


Bé$à$»  motte. 

à' 

43.  Elle  était  d*on  jamie  orangé  ;  à  do* 
centigrades  »  elle  éiait  moUe  comme  de  U 
glu,  elle  adhérait  fortement  à  la  peau,  efle 
avait  i'odenr  qu'exhale  la  résine  Tevte  da 
feuilles  extraite  par  l'alcool.  Quand  on  la 
tenait  quelque  lems  dans  la  bbuehe  t  on  U 
trouvait  une  saveur  un  peu  âcre.  Elle  roa« 
gissait>le  papier  de  tonmeaol,  ette  ae  fi» 
4ait  à  une  douce  chaleur  en  une  huile  oraar 
gée  ;  lorsqu'on  la  distillait ,  on  o|k«nait  sa 
liquide  acide  »  une  huile  brune  épaisse ,  des 
gaz  et  un  peu  de  charbon.  Le  produit  ri* 
pairàait  fodenr  du  Uége  qu^m  peros  avec  sa 
fer  chaud;  il  tenait  des  traces  d'aramo- 
jiîaqne  qu'on  rendait  sensible  par  la  potasse» 
L'alcool,  Féther  dissolvaient  facilement  h 
résine  motte ,  eS  preimepit  une  belle  coulanr 
orangée  ;  la  potasse  la  dissolvait  pour  k  plos 
grande  parfie.  J^ai  tont  lien  de  penaér  que  k 
résine  molle  contenait  une  matière  gras^^e 
unie  à  bc^iiucoun  de  principe  coloiam  jamief 
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ec  à  UQ  peu  de  malltrc  azotée,  si  toutefois 
lamaïaiiiaqva  cp'on  ca  obtiitt  ne  proMoiéi 

pai  du  pruiclpe  colorant.  Peut-être  ne  dif- 

féraii-oUe  de  la  aMlière  d^apparettce  Irai* 

Jense  extraite  du  li^e  par  l'eau  (14  et  16 
que  par  une  plas  gmide  quantité  de  prin- 
cipe gras  ,  et  que  par  peu  ou  pas  de  matière 
asioice(i). 

Matière  déposée  ptzr  la  concentration  du 
,çuatnime  Imuga  uu  quatotmème^  « 

^  Je  n'ai  pu  leire  que  très-pea  tfoneb 

snr  cette  matière.  Duos  une  analyse ,  j'en  ai 
obtenn  o<.:i5;  dans  une  seconde,  oKifi. 
mie  était  lufo^ible  dan^  bouiUiuite  ; 
mats  eUe  s'y  ramollissait  nn  pen  (Jna  qne  là 
cérine.  5  cemigAa^nme^  U*aités  paie  ^4^^9 

 ■      .  :  , — ^ 

(i)  Ikifnk  la  lédHÛan  dé  «a  IkléiiuiÎDe,  p^alismé 
que  La  solution  de  résine  molle  abandonnée  plonean 
moi»  à  eUe-méoie ,  avait  déposé  unç  matière  blanchê 
malogue  à  cette  fui  suit  (43)  ;  de  aorte  qne  jo  na 

doiiie  plus  que  la  résine  mollr  ne  soit  une  combinaison 
de  cette  maiière  (^)  et  de  principes  colorans.  Je  pense 
que  betDcoop  de  eorps  qiw  nom  appeloni  rinnev 
•ont  des  composés  analogues. 

(*)  Cette  matière  parait  eOe-mlaia  forint  de  c^riaf  «t  d^iaf 
màûàf  fnfM  fins  fdiiUa* 


Diyuized  by  Google 


1-76  Annales 

d'alcooliiimUlaiiC,  oui  labsë  na  léger  fésîdv, 
OUI  donné  une  soiiukm  qui  a  déposé  des 
flocons  et  delacérine  cristaiÛsëe.  Je  regarde 
c^ue  màlMXù  comsM  une  oombÎAatsou  àt 
cérîne  et  d'une  autre  substance  qui  ïtm* 
pèche  de  crastallisery  et  qui  lui  donne  plus 
mollesse  ;  je  me  fonde  sur  ce  que  1  al- 
cool refroidi  et  filtré  contenait  une  matiiie 
plus  fusible  que  1  élail  la  matière  avant  qu  elle^ 
«te  élé  dîsi0vteY  et  qui  avait  beaucoup  de/ 
resseflii)ianctt  imic  ia  sotrante. 

Mitticve  déf^Q&ée  premiers  laides 

'  ;     »  par  le  le/roidùsenient^ 

♦  # 

44*  i*^^^^®^^^^^  beaucoup  à  la  cire 
)attiie  par  son  aspect ,  jnats  elle  en-  difiE^nît 
par  moins  de  6isibilité«  £lle  se  licpiéfiait 
parfaitement  doM  fea«  bouiltanie  ^  restait 
«i«a  Morfs^.  i/ayani  uailéo  paa  A'ateool»  je 
ue  pus  eu  obicnir  de  ceriiie  crislalisée  ;  ce- 
pendant fai  tout  Heu  de  croire  qu^eUe  ea 
conteuuit  ;  peut-être  diiTérait^çlle  de  la  pré- 
.  çédente  en  ce  qu'elle  en  contenait  moins  » 

colojrani. 
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S  ni. 

m 

Examen  du  LUge  traiié  par  Veau  et . 

VakooL 

45.  11  pesait  14  grammes  :  après  qu'il  eût 
séché  au  bàin-marie  t  il  avait  coosenré  sa 
forme  première  ;  quand  on  rexaminait  ù  la 
loupe  ou  aa  microscope  comparativement 
avec  le  licge  naturel,  on  trouvait  que  tous  les 
deux  avaient  le  même  aspect  et  la  même 
structure  :  la  seule  différence  que  le  premier 
présenta  »  était  une  coulear  d'un  gris  rosé. 

46.  Trois  grammes  de  ce  liège  furent 
distillés  dans  une  petite  cornue  |  on  obtint 
j^.  tres-pen  d'eau  ;  a<^.  un  liquide  incolora 
qui  paraissait  huileux  ;  5^.  une  huîie  citrine  ^ 
ces  produits  ctaieiit  très-acides,  le  dernier 
paraissait  tout  formé  dans  le  licgc on  dh 
moins  provenir  d'une  maiiète  huileuse  qui 
n'avait  éprouvé  qu'nne  Icgcre  altération,  car 
pendant  l'opération ,  on  la  voyait  suinter. du 
licge  même  -,  4^-  huile  d'un  rongerbmn; 
5^.  un  peu  d ammoniaque^  6<>.  une  matière 
qui  se  cristallisa  en  partie  dans  le  col  de  la 
cornue et  en  partio  dans  le  produit  liquide  : 
celle  deinièie  ne   devient  sensible  quuu 

Topw  XCVl.  la 
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bout  de  plusieurs  Leui  os;  oaroLiiul  a  Tétat 
de  pureté  en  traiiam  le  prodnii  qui  la  oon- 
tenait  par  l'alcool  :  elle  ne  fat  pas  di^&oute 
ati  moins  en  toiaKié.  Cette  matière  se  fimdait 
par  la  chaleur  -,  chauilëe  dans  une  peùte 
cornue ,  elle  donnait  an  liquide  qui  se  so- 
lidifiait par  le  refroidissement ,  et  exhalait 
une  odeur  acide  et  huileuse;  jetée  sur  uu 
charbon  ,  elle  se  Tolatilisatt  en  répandant 
f odeur  de  graisse  :  elle  ne  parut  pas  se  diâ* 
sondre,  an  moins  en  totalité ,  dans  une  solu- 
tion très-iorte  de  potasse  ^  7^.  des  gas  ;  8^  ua 
charbon  qui  conservait  la  forme  du  liège, 
mais  dçnt  plusietirs  parties  étaient  soudées  : 
il  pesait  o-^,^55  en  sortant  de  la  cornue; 

dianlfé  an  ronge  dans  nn  irreuset  de  platine 
il  se  réduisit  à  o^.^J^S  :  ce  qui  fait  environ 
ûS  pour  100.  Ce  chari>on  laissa  ot^.oia 
d'nne  cendre  grise  formée  en  grande  partie 
d'argent  ei  de  cnine.  Il  est  éirtdent  que  ces 
métaux  provenaient  de  la  matière  de  Tap- 
pareil. 

f  4?*  Xrois  grammes  de  liège  naturel  ont 
donne  à  la  dislillalion  les  mêmes  produits  - 
le  précédent:  seulement  leor  propor- 
tion était  difTérente. 

48*  Cinq  grammes  de  Kége  qui  aTait  été 
traité  par  feau  et  Talcool  furent  mis  en  ma* 
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oéraùon  daus  une  corpua  avec  3o  grammes 
d'acide  nitrique  à  52** ;  après  ua  mois,  ou 
fit  diauffer ,  et  Ton  recohoba  plusieurs  fois 
le  produit  sur  le  résidu  }  I  on  ajouta  3o 
grammes  d'acide  citrique  ,  et  Ton  distilla 
de  nouveau  i  le  résidu  lut  bouiiU  dans  ua 
litre  d'caa  ,  et  filtré.  Ce  qui  ne  fut  pas 
dissous  pesait  o^.55»  Cette  matière  fut  dis- 
soute par  rrilcool  bouillant,  à  rexcepiioa 
d'un  r^û2ei^£eiitc  (i)  brillant  qui  pesait  os'.oS. 

Lalcool  contenait  une  maiicre  résineuse 

• 

combinée  à  de  Facidc  nitrique  du  poids 

de  os^.5o«  La  partie  solube  dans  Teau  lEuc 
évaporée  doucement  à  siccité  pour  chasser 
Texcès  d*acide  ;  elle  fut  reprise  par  Tean  :  on 
obtint  de  cette  dissolution  is.ia  d'acide  subé^  v 
rique,  0^*^.38  d acide  oxalique  crisialiisé  ,  et 
une  eau^mère  d^ane  grande  amertume  qui  dé-> 
gaj^eait  de i  ammoniaque  parla  potasse^  mais 
qui  ne  fournit  puIaL  de  matière  détonnante. 

49*  Je  traitai  par  1  acide  nitrique ,  et  de 
la  même  manière  que  Le  liège  précédent, 

5  grammes  de  liège  naturel  et, 5  grammes 

X  -  

X         (i)  Ctit  cette  matière  .que  j'ai  prise  pour  du  ligneux, 
dans  an  Mémoire  où  j'a!  examiné  le  résultat  de  Pac^ 

iion  de  Tacide  nitrique  sur  le  liëge.  Annal,  de  chimie, 

tom.  ULl. 
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de  iîége  qui  ne  donnait  presque  plas  riea  à 
Veau.  J'obiins  les  résultats  smvans» 

(a)  Le  premier  donna  o<^.745  de  matière 

insoluble,  dans  Teau  j  celle-ci  trailce  par 
Talcool  bouillant  s'y  est  dissoute ,  à  Fexcep* 
tiou  d  une  quanlité  de  résidu  blanc  qui 
ne  pesait  pas  i  centig.  ;  la  solution  alcoo- 
lique  bûuiilaute  s'est  troublée  par  le  refroi- 
dissement ,  la  partie  soluble  dans  Teau  a 
donné  o^.j2  d'acide  subériquej  et  0^.80 
d'acide  oxalique  ei  une  eau-mère  jaune. 

(b)  Le  second  a  donné  0^.92  de  matière 
insoluble  dans  Tean;  laquelle  traitée  par 
Taicool  bouillant  a  donné  un  résidu  blanc 

oK*'.o45  ;  conséquement  il  y  aTuit  eu 
0.875  dft  matière  résineuse;  je  retirai  de 
la  solution  aqueuse  0^.98  d'acide  subérique 
et  o^.53  d'acide  oxalique. 

50.  Il  suit  de  ces  expériences  que  l'acide 
subérique  est  produit  dans  le  tissu  du  liège, 
et  non  par  les  corps  étrangers  que  l'eu 

en  a  extraits  au  moyen  de  l'eau  et  de 
l'alcool. 

51.  Le  liège  qui  arait  été  traité  dans  le 

digeâteur  clak  colore,  comme  je  l'ai  dit  ; 
jugeant  ^  d  après  cela  ,  qu'il  ,  n'avait  pas 
été  complètement  pui  ilié,  je  le  .  soumis 
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de  nooTeau  à  raclion  de  liilcool ,  mois  a 
une  lempérature  plus  élevée  que  celle  qui 

avait  eu  lieu  dans  le  premier  traitement; 
l'en  relirai  uà  peu  de  matière  azotée ,  de 
résine  et  de  pt  lucipe  coloraut ,  mais  je  ue 
pus  arriver  à  le  priver  entièrement  de  ces 
substances.  Ce  résultat  n'a  rien  de  sur- 
prenant ,  si  Ton  réfléchit  à  l'insolubilité  du 
tissu  du  liège  »  à  la  quantité  de  ce  tissu 
reiaiiyemeut  à  celle  des  corps  qui  lut  sont 
unis,  et  enfin  h  l'affinilé  quil  exerce  sur 
eux.  Ce  sont  ces  trois  causes  qui  s'opposent 
à  ce  que  le  liège  code  oomplettement  ses 
substances  solubles  à  Veau  et  à  ralcool  ; 
pour  que  cet  efl*et  eût  lieu^  il  &udrait  qu'à 
la  température  où  les  dissulvuns  exercent 
leur  action,  Tallinité  du  corps  insoluble 
pour  les  solubles  fût  nulle  ou  inliniment 
faible  rélaiivement  à  celle  du  dissolvante 
il  est  évident  que  si  les  corps  qu'on  veut 
séparer  les  uns  des  autres  ne  se  trouvent 
pas  dans  .  celle  condition  ,  on  ne  pourra 
pas  plus  itiolcr  compleUemeni  ceux  qui  sont 
solubles ,  de  ceux  qui  ne  le  sont  pas ,  qu'on 
ne  peut  faire  un  vide  parfait  sous  uu  ré- 
cipient au  moyeu  d'une  pompe  aspirante* 
.  52.  ]\  ajrani  pu  obtenir  le  tissu  du  liège 
parraitcmcni  pur,  j'ai  voulu  recbercher .si 
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ijucli^uc  lLi:>ii  vc^ciol  me  le  présentera 
duift cel  état;  m  consêqaonce  fai  cninÎBr 
la  aiio^iie  de  sureau  qui ,  suifani  3i.  Liaà, 
dw^aiie  de  Tacide  svbérique  lorsqv^oii  h 
iraîle  par  lacide  nitrique.  Celle  sohjtwifr 
ressemble  en  effet  au  licge  par  sa  lertuir , 
par  son  aspect  même  et  par  son  inm- 
lubiliié  dans  Teau  et  dans  l^dcool  ;  muià 
comme  il  m'a  été  impossible  de  la  cas- 
tenir  en  acide  subériquc  (i)  eu  la  irai^jms 
de  la  même  manière  que  le  liège  (48) ,  1 
iaut  en  conclure  que  ces  deux  maticrci 
difierent  Tune  de  Tauire. 

* 

55.  Des  expériences  que  nous  avons  rap- 
portées plus  haut ,  il  suit  que  le  lîé<^e  est 
une  substance  assez  compliquée  dans  sa 


(1)  Voici  le  résultat  de  deux  expériences. 

1^  Cinq  grammes  de  moelle  traitée  par  60  grammes 
diacide  nitrique  à  32°,  ont  fini  par  s'y  dissoudre  prcs- 
que  complettemenu  Le  résidu  était  blanc  ,  comme 
gëlatîneax  ;  il  tenait  an  pen  de  matière  grasse  solaMe 
dans  Talcool  LoulUant,  et  une  aulre  malicre  qui  ne  s'y 
dis5oivait  pa^.  La  dissolution  nitrique  a  été  évaporée  à 
sîccité;  le  résidu  repris  par  IVau  a  labsé  3  centigrammes 
d'oxalale  de  chaux  sans  acîde  subéri<^ue.  Ce  qui  s'était 
dissous  dans  Peau  s'en  est  séparé,  par  ré?aporatioa 
spontanée,  sous  la  forme  d*one  matière  grenue,  jaunr, 
tr«$«aiaère  I  celle -ci  a  été /edissoute  daas  un  pef 
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composition  ,  mais  avant  â  admet  ire  cette 
conséquence  ,  on  peni  demunder  tA  las 
principe  qui  en  ont  éié  extraits ,  n^ont  pa$ 
iprouvc  cjuelqucs  altérations  de  la  part  du 

caloriquB 

Le  principe  aromaiique  est  certai- 
nement tout  formé  dans  le  liège  ;  car  quand 
oa  expose  ce  dernier  à  ]a  température  de 
l'eau  bouillante,  il  s'en  dégage  une  odeu^ 
qui  est  absolument  lu  même  que  celle  du 
produit  du  digesteur, 

ià^.  Il  en  est  de  même  de  l'acide  gallique; 
car  un  bouchon  devient  bleu  lorsqu'il  est 

en  contract  avec  des  sels  de  fer. 

3*»/  La  couleur  jaune ,  la  matière  astrin*- 
gcnte  et  la  matière  azotée,  qui  sont  ài^ 

Il  I     ■    ■        ■      I  M  ■    !■■      1      I     ■  Win 

d'eau 9  pots  mêlée  k  la  potasse,  eUe  a  déposé  des  ûocàm 
qvi  ont  été  mlissoiis  par  on  escèa  d'alcali  ;  la  liqueur 
sursaturée  d^alcali,  évaporée  spoatanéoMiiit ,  et  le  ré* 
sido  ayant  été  repris  par  Peao,  on  a  obtenu  des  aipiillfs 

rougeâtres  qui  étaient  détonnantes..  On  ne  put  y  décoii**' 
vrir  diacide  ojulique. 

2".  Cinq  grammes  de  moelle  macérée  pendant  huit 
mois  avec  3o  grammes  d'acide  nitrique ,  ont  doni^é 
o>»58  de  matière  blanche  insoluble  dans  Teau  et  l'acide 

nitrique,  de  la  n;:ifii'rr  jaune  ainèrc  et  beaucoup  d'a- 

cide  oialiqoe,  mais  point  d'acide  subérique« 
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•soutes  par  Peau ,  ne  sont  point  de  nonrette 
formation ,  puisqu'on  peut  obtenir  une  cer- 

taine   quantité  de   ces    corps    eu  faisant 

lioniliir  du  liège  irès-divisé  dans  de  l'eau 

k  la  température  de  loo*  ceniîg.  »  et  que 
ces  corps  ne  différent  point  de  plusieurs 

fque  Ton  rcnconlre  dans  des  sucs  de 
taux  ou  dans  des  lavages  de  malicres  sccLes 
qui  ont  été  faits  à  une  douce  chaleur. 
4^.  SI  la  chaleur  à  laquelle  le  liège  a  été 

,  exposé  avec  Teau  n'a  pas  dénaturé  les  prin*- 
cipes  prccédens ,  il  est  évident  que  ceux 

'extraits  par  Talcool  ne  peuvent  Tavoir  été 
pendant  l'action  de  ce  dissolvant ,  parce  qu'il 
faut  une  température  d'autant  moias  clevce 
pour  donner  la  même  force  élastique  à  dif- 
iérens  liquides ,  que  ces  liquides  ont  uue 
tension  {Jus  grande  ;  d'où  il  suit  que  si  les 

^matières  résineuses  provenaient  d'une  allé* 
ration  du  liège,  cette  altération  devrait  avoir 

-été  prodnite ,  au  moins  pour  la  plus  grande 

^partie ,  pendant  le  traitement  par  l'eau  où  ia 

tiempératurc  était  la  plus  élevée  j  mais  Voh- 
servation  suivante  semble  prouver  que  ces 
matières  ne  sont  pas  de  nouvelle  formation. 
Quand  on  distille  4e  l'alcool  dans  un  appa* 
reil  dont  les  pièces  sont  adaptées  lune  k 
l'autre,  au  mo^i^îi  de  boucLous  de  litige, iwt 
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Toit  que  celui  qjui  tient  Talonge  ajustée  à  la 
4:oraue,  est  souvent  comnoie  soudé  au  col 
de  celle-ci  ;  et  quand  on  l'en  a,  détaché  »  on 
aperçoit  sur  le  verre,  et  à  la  surface  du  bou- 
chon qui  était  appliqué  dessus  »  une  couche 
de  vernis  blanc  veiné  de  jaune  ,  qui  était  la 
cause  de  l'adhésion .  Si  la  distillation  est 
•longue ,  il  arrive  que  ce  vernis  coule  le  long 
:da  col  ;  dans  ce  cas  on  en  obtient  assez  pour 
qu^on  paisse  s'assurer  de  sa  nature  résineuse 
mais  la  ccriue  et  la  résine  molle  sont-elles 
-tdutes  formées  dans  ce  vernis?  J'avoue  que 
îe  ne  peux  l'assurer,  puisque  je  n'en  ai  pas 
fait  l  analysc  ;  mais  cela  me  parait  infini-» 
ment  probable^  si  Ton  considère  que  Ibs 
corps  gras  peuvent  soutenir  assea&  bien  l'ac- 
tion de  b  chaleur  sans  se  décomposer^  que 
le  liège  étant  la  partie  la  plus  extérieure  de 
l'aibre  qui  le  produit  doit  naLurellement  se 
trouver  exposé  â  une  température  assez  con^ 
sidérable  ,  puisqu'il  reçoit  immédiatement 
'Faction  de  la  lumière-  La  présence  des  ma- 
tières résineuses  dans  le  liège,  explique  pour- 
quoi il  brûle  avec  une  flamme  alongée,  et 
en  .répandant  beaucoup  de  noir  de  fumée  » 
et  une  odeur  aromatique  3  pourquoi  un  corps 
-si  poreux  peut  se  conserver  si  longtems  ; 
pourquoi  il  est  susceptible  de  se  ramollir 

» 
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par  la  chaleur ,  et  d'adhérer  alors  fortsaMOt 

a  la  surface  des  corps  sur  lesquels  ou  l'ap- 
plique 9  ainsi  qn'on  le  remarque  particoliè^ 
lemeMt,  quand  on  îiitruduit  un  lube  de 
▼erre  dans  le^trou  d'un  bonchon  qu'on  tiem 
de  pratiquer  au  mojeu  d  un  fer  chaud. 

S<*.  Le  tissu  du  liège  n'a  point  été  altéré, 
pui4qu  on  en  ohlient  les  mêmes  produits  que 
du  liège  naturel ,  en  le  traitant  par  Facide 
niuique,  et  que  d'ailleurs,  d  a  conservé  sa 
texture  et  son  aspect  primitif.  La  seule  chose 
qui  pourrait  ^aire  soupçonner  qu'il  a  pa 
éprouver  quelque  altcratiou,  seraîi  la  cou- 
leur qu'il  a  acquise ,  car  il  semble  d  abord 
<jue  plus  ou  enlève  de  matières  étrangères 
à  une  substance  qui  est  naturellement  in* 
colore,  et  plus  oo  doit  la  décolorer;  cela  a 
certainement  lieu  lorsque  le  dissolvant  en- 
lève les  matières  étrangères  à  cettç  substance 
dans  le  rapport  où  elles 's'y  trouvent  com- 
binées ,inais  ce  cas  est  rare;  il  se  foime 
presque  toujours  des  combioaisous  insolu- 
bles qui  sont  plus  brunes  que  la  combinaisoa 
primitive  ,  quoiqu'elles  coalicuuciU  uoc  pro- 
portion moindre  de  principe  colorant  :  .c'est 
ce  qu'on  remarque  dans  les  bois  colorés 
qu'on  lave  à  l'eau  et  à  l'alcool ,  à  une  tem* 
pérature  oii  on  ne  peut  guèra  supposer  dat 
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tcratîôii.  Ce  qui  pcnl  encore  contribuer  ft* 
brunir  le  licge  traité  dans  le  digestcur»  c  est 

la  peûle  c|uauûtc  de  matière  mclalllquc  qu'il 

contient..».  Quoi  qu'il  en  soit  des  rsiaons 

que  )é  viens  de  donner  1  je  n'assure  point 
qu  il  n'y  ait  pas  eu  nn  peu  de  matière  à  être 
décomposée  ^  par  exemple  de  celle  qui  con- 
tient de  l'asote,  et  que  ceîle-ci  n'ait pn  contri* 
bner  à  la  production  de  l'ammoniaque  qu'on 
trouve  dans  le  proJuii  de  la  distillation  de 
l'eau  sur  le  liège  (1)  (iS);  mais  fe  pense 
qu  on  ne  peut  pas  plus  en  tirer  d'objection 
contre  Fanalyse ,  que  de  Tammontaque  qu'on 
obtient ,  lorsqu'on  fait  évaporer  plusieurs 
liquider  animaux  :  la  meilleure  manière  an  « 
reste  de  savoir  jusquoii  peut  s'étendre  la 
décomposition  des  matières  organiques  sou- 
mises à  TanaJyse  dans  le  digesieur ,  serait 
d'y  exposer  isoiéiuent  la  plupart  des  prin- 


.(i)  Et  ce  c|ui  semble  le  âëmoatrer,  c*ett  iftt  -le 
liège  «puisé  ,  traité  par  i'cau  île  pousse. ,  a  dégagé  un 
peu  d^ammoniaque  (  celie*ct  citait  mêlée  à  une  odeur 
camphrée  )  ;  maïs  il  ne  faut  point  croire  que  totite 
Fammomiaque  du  pt  oiUiit  ait  eu  cette  origine ,  parce 
que  la  méÉte  eaa  distitlée  qne  cdie  que  i*atais  tm^ 

ployée ,  cliauffec  ilan^  ie  tii^Ciieur ,  m  a  clonQc  Ufi 
produit  ammoniacal. 
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cipes  immédiats  des  végétaux  et  des  ani* 
•  maux  ;  mais  l'extrême  loDgnear  de  ce  travail 
sera  mon  excuse  auprès  des  personnes  qui 
penseraient  que  j'aurais  dû  Tentreprendre 
avant  de  publier  les  analyses  faites  au  moyen 
dvL  digestear  distillaioire. 

$4*  On  trouvera  peut-être  que  je  me  suis 
trop  étendu  sur  l'analyse  du  licge  ;  que  les 
résultats  que  je  présente  ne  sont  point  asses 
marquans  pour  mériter  tous  ces  détails;  mais 
je  répondrai  que  proposant  une  manière  d'a- 
nalyser des  matières  organiques  à  une  tem- 
pérature plus  élevéé  que  celle  oii  Ton  a 
coutume  d'opérer»  et  beaucoup  de  personnes 
s'imaginent  déjà  que  les  principes  qu'on  ob- 
tient de  ces  matières  dans  les  circonstances 

j 

ordinaires ,  sont  des  corps  dè  nouvelle  for- 
mation et  non  des  principes  immédiats  »  l'ai 
dû  prévenir  une  ubjeciiun  qu'on  pourrait 
me  Élire  à  plus  juste  raison  »  en  m'ctforçant 
de  faire  voir  que  ton  retrouve  les  propriétés 
du  liège  dans  les  corps  qvton  en  a  extresiu. 

55.  Des  expériences  exposées  plus  haut  »  ii 
suit  qu'on  doit  considérer  le  licge  comme 
•un  tissu  cellulaire  dont  les  cavités  contien- 
nent des  matières  astringentes,  colorantes  et 
résineuses  ou  huileuses  ;  comme  ces  corps 
sont  infinimcut  ^)Ius  solubles  lorsqu  ont 


■ 
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év6  séparés  du  liège  que  quand  ils  y  étaient 
appliqués,  il  en  faut  conclure  qu'ils  y  sont 
fixés  par  une  affinité  assez  iorte  ;  d'un  autre 
côté,  comme  le  tissu  ne  change  point  de 
forme,  il  faut  en  conclure  qu'ils  n'en  fai« 
saient  point  partie  intégrante ,  qu  ils  sont , 
rdatÎTeinent  à  ce  tissu,  dans  le  même  cas 
que  les  principes  colorans  et  résineux  qu'on 
tronfe  dans  presque  tous  les  bois ,  ou  dans 
le  même  cas  que  les  matières  salines  et  vé- 
gétales que  Ton  combine  à  des  étoiles  sans 
que  le  tissa  en  paraisse  chaiigé« 
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Noupellô  méthode  de  préparer  le  Un 

et  le  chamre. 

Eitniii  dit  BttlktlD  it  k  Société  iPeDeomgeiiMt 

11  y  a  deax  ans  que  M.  Lee  prit  une  pa- 
tente en  Angleterre  pour  retirer  le  iiuelle 
chanvre  directement  de  la  plante ,  par  iio 
nouveau  procédé  «  qu  il  a  pratiqué  en  grand 
daus  une  maiiu facture  près  de  Londies.  Ce 
procédé  parait  offrir  de  grands  avantages  ^ur 
TaDcieu  ^  il  est  d  aulaul  plus  inipuriaut  quil 
dispense  de  l'opération  du  rouissage  et  da 
blaucbiment. 

On  sait  que  le  seul  moyen  employé  jos- 
qu  a  présent  pour  obtenir  le  iiu  et  le  chanvre, 
est  de  tremper  les  plantes  dans  l'ean  jusqua 
ce  qu'elles  commencent  à  passer  a  1  état  de 
puiréfaciion.  Elles  sont  ensuite  exposées 
pendant  quelques  jours  sur  le  pré  à  lactioa 
du  soleil  j  après  quoi  on  les  porie  au  nioullu 
pour  en  séparer  la  partie  ligneuse,  qui  s'en 
détache  alors  facilement.  Cette  opcratiou, 
non-seulemeut  affaiblit  les  fibres  de  la  plante, 
et  en  détruit  une  grande  partie,  ce  qui  oc- 
casioBn*e  beaucoup  de  déchet  ;  mais  elle  leur 
communique  auâ^i  une  couleur  verdâtt't; 


Digiiized  by  Google 


DK     CBIMIX.  IQX 

qu'on  ne  peut  enlever  que  par  des  blanchis* 

sageâ  répétés.  M»  Lee  ne  fait  ni  tremper  ni 
rouir  le  lin.  Lorsque  la  plante  a  atteint  le 
degré  de  maturiié  convenable ,  on  Tarracbe 
à  la  manière  ordinaire  ;  ensuite  on  la  bat  en 
la  plaçant  entre  deux  mâchoires  ou  liéaux 
de  bois  garnis  de  fer,  dont  Fun  est  Gxe  et 
Tautre  mobile.  Ces  fléaux  sont  cannelés ,  et 
s'emboilenl  l'un  dans  Tautre.  Par  un  mojeu 
mécanique  très«-simple ,  la  partie  ligneuse  de 
la  plante  est  détachée ,  et  laisse  Jes  (ibres  à 
sm.  En  passant  le  lin  à  travers  des  peignes 
dont  la  fiiuesse  varie  progressivement  i  il  se 
trouve  promptement  préparé  et  propre  à 
lusage  auquel  on  le  destine*  Les  avantages 
de  ce  procédé  sont  évidens  :  on  évite  l'opé- 
ration du  rouissage  i  le  lin  est  de  meilleure 
cjualiié,  et  susceptible  de  se  diviser  en  brins 
assez  déliés  pour  pouvoir  servir  à  la  fabrica- 
tion des  dentelles.  11  suffit  de  lê  laver  à  1  eau 
pure  pour  qu'il  devienne  parfaitement  blanc» 
la  matière  colorante  n'claut  pas  assez  adhé- 
rente à  la  fibre  pour  ne  pas  être  enlevée 
sur-le-champ*  L'opération  du  rouissage  tend 
à  combiner  cette  matière  colorante  avec  les 
libres  de  la  plante,  ce,  qui  oblige  d'avoir 
recours  au  blanchissage.  Ainsi,  par  le  pro- 
cédé de  M.  Lee ,  on  peut  obtenir  le  lin  en 
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plus  grande  «fnamité,  de  meilleure  qualité, 

et  plus  ûa  que  par  les  moyens  usités,  ea 

mémo  lems  qu'on  évite  l'opéraiion  du  blan- 
chissage. Ce  perfectionnement  est  de  la  pios 

grande  iaiporlancc  pour  nos  mauufaclarcs 

de  toiles* 

Nous  avons  communiqué  ce  procédé  à 
M*  Molard ,  qui  nous  a  assuré  Tavoir  hh  ré- 
péter  par  le  maire  du  Ménil-Saint-Denis;  tc 
dernier  lut  a  présenté  des  écfaantiUons  d'une 
filasse  extrêmement  forte,  et  qui  a  donne 
peu  de  déchet  :  elle  était  en  écru.  M.  Molard 
l'a  lavée  à  l'eau  tiède  sans  savon ,  et  elle  est 
devenue  parfaitement  blanche.- Cette  opéra- 
tion doit  se  faire  aussitôt  après  le  peignage  i 
il  faut  arracher  les  plantes  avant  qu'elles  aieul 
atteint  leur  maturité  complète. 
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SUITE  •■  ■ 

/e^  couleuri' '  dont  se  serpaieiit  les 

,  ... 

anciens  dans  la  peintitte  :    /'  . 

*    >  '-n     '  ^/r    1t  i>k  ISO 

Paa  m.  JtIumphrv  Dayx,  , 
• '  /a  ^  couleur  pàùrpre, «""«^ 

.  [Vostrum  àMsfi^nSÊb^ià^ii^ouvpi»  des 
^''^^L^J^^^  regardée  comme  leur  plus  bellf 
couleur  ;  on  la  retirait  d'aiL  coquillage. 

Vuruyeassure^^ 
vant  le  pays  d'où  ce  coquiUagf^|.4^it  apport^ 
que  sa  €(Milfw  Mât-plM  £uii(Difttel  jqppiOÉr^ 
cLdii  davantage  du  violet  daus  les  paj^s  du 

leSr^çoiHrcas  maridtonajes;  U  assure  uu  ou  la 
prépanm  en  battant  le  coqaillag^e  âvéb  der 
instrumens  de  fer,  puis  ^uon  séparait  la 
liqueur  pourpre  du  reste  de  fanimal  et' 
qu'on mêlait  .avec  up  peu  dfi  miel;  Piiuo 
^it  ,  que  pour  Tusage  des  pejatrea,  Oii  im-* 
piijàguaïl.afec  celle  copieur  d^^lm^cfai^  d'ar^ 
Tome  XCf  J.  _  l3 
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gtni  (i).  Viirave  et  Pline  assurent  tous  deux 

ea  imprêgoant  de  la  craie  avec  de  Isk  garance 

et  de  Yhjrsginurn  {2\.  I  .  T  ^< 

Pliae  dit  que  la  plw  belle  poorfire  afait 
vfi^.cQiMeur  q,ui  ôpfK^afihait  de  ceUe^du  rusa 
foiicé.;,ei  daof  la  peiolpiMy  U ' aiMr^ «^ue 
c'était  par  50R,.mojep,,^  q[uon  doppait  le 
dernier  lustre  au  sandyx ,  composition  failtt 
en  calcimint  eoeepcibi^  de  fucre  el  du  san- 

daracL ,  et  qui  par  conséqueul  devait  avoir 

beauefmp  de^^y^iwM .iqy^iyolre  cra- 
moisi. 

^.DeM ^liMlftMs  ééTîWà,  il  j  a  ttk  w^e Ue 

:A\      '  "i  '  '    '         ■     ■  lï'"    •   ■■    :  > 

(i)  C^Uit  probablement. une  argile  dont  on  ftcscr- 
1^  pÀUt  potâK  Jfàrgtnti  tés  aiÀciêns  né  laviient  jpit 
dEstînguer      tétttM  alunineuseft  tés  calcaires,  ei  le 

*  ^  iM  pamtMtéi^iim  mfÂtfjiû  p«#  ka  aoeien 
dans  te  tain^ve,  et,  d'apria  ce  patasgci  il  w^mm 

l^able  quMs  connaissaient  Tari,  da./ajr^  pae  laque 
lembKable  k  celle  -  que  font  lea.  aiodexnes.  QéiMii  là 
propablemanft  une  diet  cootêuii  dont  se  serraîent  hs 
Egyptiens  pour  donner  à  leurs  étoffes  différentes  cou* 

kof»  dam  le  mime  baîii«  à  f  ahia  dses  tndtdini,  Vaprls 
ce  qa'au  dit  Mine  ^  l^it  4t  ftànàte  lê*'lkae»  dr cvAttf 
était  j^pairpràê.  le  mèmt  ^'li  Va ii  i^ataniiaii».  (A) 
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icrre  hx\sé  qui  conlieat  one  couleor  ro3Q 
pàle  ;  apri^  ayQir  éié  opos^  k  J'uîr»  U  fli  perd^ 

rintf  rieoir  A  HA  Usin  4|u^  «pppeçke  cûiA 

du  cariiiitt» 

J'ai  fait  plosimrs  eKp^rimcm^  inr  ecHè 
coulçDri  41ç  est  ^éixmui  et  detieii^  rovgiln 
brane  par  Tâciiou  des  acides  concanirés 

dissolvetit  une  quantité  considérable  de  car* 
bonatç  de  chai)^,  avec.içqudl  h  cofffi  d4 

la  couleur  eit  mjLiJii ,  ej.      Jaisçpqi  une  sub-* 

f  tance  d*|in  rq$n,  I>rjlla9t.v  ^^MM  9o)»iiaiiiMl 

étant  çh^uirée.,,.cpimDei^e  f^n^  iioiFcir ,  ^1 
traitée  4i?ec  une  ibfria  0a^m^i  dbMfiû&t 
blanche  ^  ^14  fUQyj^  des  alc^^,  ou  décoi^vre 
qu'elle  es|  conipqséc^  de  .sil^e,  d'alointM.  0t 
de  chsm^  f^lp{)j;^j^.MAteiMJr  aucone 
$ubsi^iij9p^n»^éfay)q|^  p^iir  d'oaide 

cjefen  /       ;  »  - - 

,J  essayai  .de  déçouvrjr  0  çe^  xnaiière 

pbipran^  étQjt  ci(wdwstî)i»l«i  4»  la  «bMfi|t 

.S^radiiçll^eiif  uu  t^J^e  ^Ç  Yf^^i^  rempli 
d'pxigènç  j  cUe  fx^  B'pafL^vm  t  dfl- 
vîut  rauge  pluiùt  queUa-jci^  i'^g^alt  i^ii  4i 
elle  avait  été  skvplemeiil  ^w  maiiène  terk* 
r^iife  çn  ei^po^wt  go^  ço^d^m  dans  Jp 
H;J)Ç  sur  de  Twvi  de  chçox,  jl  jrcjji  p^^cû 
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pitaûou  de  carbonate  de  chaux.  Je  mêlai  un 
peu  de  celte  couleur  avec  de  ThyperoxH 
muriaie  de  poussé  ,  et      chàuflTaî  le  toat 
dans  une  petite  comné  ;  au  Mbttiebt  de  1» 
fusion,  il  y  eut  une  légère  sciniillaliou  ,  rm 
déccrul^  un' peu  d'iramidité ,  et  le  gas  émis, 
reçu  dans  de  Teau  de  chaux ,  produisit  ouq 
(iréeipSitttioa  ^éfid^nte. 
.  il  parait  ,d après  ces  expériéiîcès,  <juc  celle 
substance  cok>i^âiiie  était  uo  composé  d'anè , 
origioe  végétale  oti  aninmfe.  J'en  jettai  uo 
peu  sur  un  fer  chaud ,  j'eus  à  peine  de  la 
famée*;-  maii^iAie*oiilelir  qWr  kiMh^  quelque 
ressemblance* avec  celle  de  l\c?de  prussiqiie} 
eUe  était  da  rMtV^rékdèmi^i'âliblë/ 
'  .  Quand  rbj^tate  de  potasse  était  fondu  co 
looMact'âvec  -êms'  cîaùMif  ,^¥è^  Vipeui:s  qai 
'afékfaie&t  n  ayaieoi  pscs  d'tidéiîr  auimouia- 
'cafo  y  eHeV  4ÉMiMMftt'%  ltt*i/ifertiSj^^rfiie  lég^te 
fumée  avec  le  papier  imprégné  d  acide^joau- 
riatique  ;  mâis'ce'éi  est  bîeb  Idiil  dVure  une 
preuve  évidèni«  lib  là^  |^eiibè^  d^tiù^^^^ 
tière  animale.  Je  coAipAiiofrtéile  ciOulèur  avec 
-U  laque  végétéle  ^iUtë  'à^<^  )a';^i<dÎM 
laque  animale  fàite  avec  là  cochenille  éieu* 
^isè  d'eau  ^Ht  ^me  deg^ë  ,  ^tt^a^  i^i^e  fe 
pouvais  en  juger,  et  fixèe'^uV;<îé,  t  argile.  La 
laque  de  garance/  après  avM/cié  dissoa» 


Digiiized  by  Googi 


D         C  tt  I  M  I  I.  IQI 

dans  de-rocide  murîailquc  concer^lré,  re- 
couvra $à  xanleur  au  moyen  des  alcalis  V 
Bfiais  la  môiue' chose  a  eut  pas  lieu  avec  r^iw 
cieQQc.  i^na  ;  la  laque  de  gàrattce  donna 
une  tciiae  p)u&  forte  avec  lacide  munaiiquei 
ei  prodiîiaal  unecoulear  jbrane-fauye ,  quand 
la  soluiioA  daitô  i'acide  muriatique  faible  fut 
mêlée  «vec-  du  •miiriata  de  fer,  tandis  que 
rancienue  laque  ne  chaugea  poiut  de  cou- 
leur. La  laque  ancienne ,  ainsi  que  celle  de 
la  cocbemlle,  derenait  plus  foncée  par  le 
moyen  dc6  alcalis  faibles ,  et  plus  brillante 
par  le  mùyen  des  acides  faiUes  ;  mais  il  y 
avait  celte  dîfiereDCe,  que  la  première  était 
pins  aisément  détruite  par  les'  acides  forts  s 
elle  ressemble  aux  laques  animales  et  vcgé- 
Iftles ,  en  ce  qu'elk  est  immédiatement  dé-* 
tcuite  au.  mo^ea  d'une  soluiioa  de  chlore» 

La  laque  faite  avec  la  cockenille  produl* 
sit  une  inmée  beaucoup  plus  dense ,  quand 
ou  fît  agir  sur  elle  de  la  poiasse  fondue  ;  et 

elle  donna  une  odeur  d'ammoniaque  uès- 

prononcée.  Les  deux  laques  uioderaçs«quaod 
on  les  brûla  dans  Toxigène,  ne  dcmnerent 
pas  des  signes  4'iatlammation  plus. distincte 
qne  rancienne.  Je  m'assurai  de  la,  perte  de 
poids  que  la  laque  ancienne  éprouvait  par  la 
combustloD,  je  trouvai  qu'elle  était  seulement 
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fie  1  /5o ,  el  celle  pci  te  veuail  en  grande 
paiitQ  de  l'exfHiUkNi  de  ftma  roaieiiiiedttBi 
Tari^ilej  ^qi  formaii  la  base  de  la  laque.  Celle 
çirçpnstêoce  m'engagea  à  unoMpr^à  l'idée 
d'essayer  de  dciemûiier  sa  -  BalMire  par  les 
prodaiu  de  5a  â6mte|MMitkiir)  k  (Mite  qniitiK» 
^lé  de  matière  rryandne  sur  aae  sur£^6 
aussi  grande»  ne  poutait  donner. ^m-dsi 
résultais  ^qUiK^ques. 

L'inaltérabililé  de  celte  laque  ,  soit  quelle 
$01%  végélale  Ou  animale  >  est  nœ  drooiii» 
tance  curieuse;  mais  là  partie  extérieure  qui 
avèit  été  exposée  à  i'air  andt  soiiffinrt.  Cent 
inaliéiabiljUé  dépend  probablement  des  pou- 
Yoivs  aunctife  d'une  masse  ausin  gi^nde  d'à* 
Utnlme  i  car  toutes  les  fois  qu'une  p<Nnîon 
d'une  substance  est  combinée  avec  plusieurs 
portions  d'une  anâre ,  il  esi  trèfr^difiicile  de 
décomposer  ou  de  détacher  la  première. 
.  D'après  les  drconaianoes  que  noas  avons 
observées  relativement  à  cette  couleur,  il 
esc  impossible  de  se  fiohsMr  une  ^lîmon  de 
la  nature  végétale  ou  animale  de  son  ori- 
gine* Si  >êon  origine  est  anmale  >  e'esl  ^ro* 
bablemeni  la  pourpre  de  ïjr,  ou  ia  pourpre 
Marine  :  peui-élre  pourrait-on  décider  cette 
question  »  ^  f^is^utdes  expériences  compa* 
ruiives  sur  la  pourpie  obtenue  du  coquil- 
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lft|(e  mime  (i).  Il  m:  très^robaUe  c|«é  'Ëi 
CDulcQT  la  plas  chcte  auraii  été  employée  fa 
oraer  hs  bèÎM  tfii{iér(miit ,  et  il  n'est  pas  im* 
poiiible  ifoe  i:^ioG  au  âûi  idlusiou  au  palais 
des  Césars  »  quand  il  dît  :  «/f urne  purpwrts 
m  in  parieie^  mifpranl^ÂS,  et  Indià  emft^ 
m  rente  fluminum  suorum  Umum ,  et  draco^ 
m  niMmetmkphantmiimiêaruêm^n^ 
pictura  est.  Lib.  55  «  cbap.  3a. 
'  Je  n'ai  poiot  va  de  cDuiear  de  Fespècé  de 
cette  ancieoue  laque ,  dans  aucune  des  aç* 
denses  peintures  ^  la  fresque,  lies  rouges 
pourpres  des  bains  de  Titus,  sont  des  me* 
laîii^e^  d'ôcres  rouges  et  de  bleus  de  enivre, 
lians  la  Koce  Âldobrandine,  il  y  a  un  pourpre 
dans  les  Lablts  de  répouse,  mais  sa  temte 

est  irës-fa&le ,  et  co  pourpre  parak  être  un 

»       -  • 

■  ■    I"     I      I    H  ■  i     'Il M 

(i)  11.  Chi^nl  c%miktt  ift  isqBS  tnQoiiëc  ptmi  km 

«rooleors  de  Pompeia  ,  comine  ayant  unç  origine  Wgcr 
tale^  et  il  fonde  «on  opinion  sujr  ce  quVlle  ^e  fifnne 
pas  par  sa  décomposition  Podeor  particuliire  aux  sub* 

stances  animales.  Mais  probablement  cette  oJcur,  si 
ciie  était  produite  par  de  la  poâirpre  récente  d'origine 
apumale  ^  ne  se  trouverait  filus  ^ns  la  pourpre  dé 

1700  ansj  celle  oJepr  dovt  probablement  son  origine 

^  de  Talbumae  ou  à  de  la  géjUiinej.siiJ^tancas  ^ni  ne 
sont  point  essentielles  k  la  iQatière  çoloralOy  it  yii^Mil> 

plus  rapidement  decompose'es»  (A) 
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4 

^jçojoipos^  inÎQMl^  de  mèmt  naiure*  U  ne  ki 
puini  détruH  .par  les  solui^pa^  de.chlore ,  et 
quand  on  en'  exposait  un.  peu  à  l'action  de 
l'apide*mwi^iii4iù^  ;:fiet  acide  deyfu^ûj^ane^ 
et  le  reste,  ûomût  pour  téûàvt  n^  poudie 
I)lei^«  »    \  ^  '  * 

4 

,  Des  nçirs  et  des  bmn$>des  OiÈOims. 

llj  a  uue  chambre,  dans  les  bain^  deXiluSi 
dont  le  plancher  esrt  noir,  J*ai  tronvé  plu- 
sieurs fragmeiis  de  stuc  pemts  en  noir^  sait 
dans  les  bains  de  Titus  soit  dans  la  vigne 
dont  )'ai  parlé,  de  même  que  dajE^  quelqui» 
raines  près  de  la  porle  Del  popolo.  J  ai 
gratté  quelques-^unes  de  ces  couleurs,  et  je 
les  ai  soumises  à  des  ej^périences }  les  alcalin 
et  les  acides  n'avaient  aucune  action  sur  elles, 
elles  dëflagraieût  avec  le  nilre,  et  avaient 
lOutes  les  propriétés  d'une  matière  '  carbo* 
uaeéepuKé    '  ' 

Jè  n'ai  poiat  trouvé  de  noir,  qfijSUS  hleu 
différentes  eçpèôes  de  brun  ^  dans  Je  vsm 
^empl^  dp  couleurs  inél^^i^é^^i.  une  de  ces 
.  jCpuleurs  avait.aelie  du  tabac,- une  autre  était 
iSnvi  rouge-brun  foncé,  et  Ja  troisième  dua 
brau^-olive  foncé.  Les  debtpreîttiiè)^  se  troa- 
Vcreiit  être  des  ocres  ,  qui  .probablcmeat 
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&Taiènt  été  calcinés  en  partie;  la  troisicmè 
coaunail  de  l'oxide  de  manganèse  aussi  biea 

quç  de  l'oxiile  de  fer ,  et  donnait  du  chlore 

'^fùÈsod  ttfi  l'exposait  k  Faction  dci  Tacido 

» 

munatKjiie. 

Tombes  atil^ns  autenrs  décrivent  les  noirs 
artificiels  grecs  ou  roinuiiis,  comme  des  sub- 
stances carbmiacées  et*  faites  «  soit  avec  Ik 
poudre  de  charbon ,  par  le  moyen  de  la  dé- 
composition des  résines  dans  le  genre  dn  noif 
de  iumée ,  scit  préparées  avec  des  lies  de 
vin  ,  ou  avec  de  la  suie  ordinaire.  Pliuc  parlo 
de&encr^»  laites  avec  la  sepia ,  mais  il  ajoute  : 
«  cjc  Jus  non  fu,  »  J'examinai  il  y  a  quelques 

année»  cette  substaince',  et  je  trouvai  qu'elle 

était  composée  d'un  corps  charbonneux  mêlé 
avec  la  gélatine.  Pline  parle  du  noir  de  fumée 
cumate  inventé  par  Appelle  y  il  assure  qu'on 
trouve  aussi  un  noir  fossile  naturel ,  ainsi 
qu  un  autre  noir  qu  un  prépare  avec  une  terre 
de  la  couleur  du  soufre  :  il  est  probable  que 
ces  deux  substances  sont  des  mines  de  fer  et 

♦ 

de  mangaiiL'^jC. 

11  est  évident  que  les  anciens  connais- 
saient les  mines  de  manganèse  ,  d'après  Tu- 
sage  qu'ils  en  disaient  dans  la  peinture  du 
verre*  J'ai  examiné  deux  échanuiluit^  d'un 

verre  pourpre  romain  ^  tous  deux  étaient 


\ 
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pciuis  avec  de  f  oxidc  de  maDgaoèse.  Phot 
parie  de  dUfférens  ocres  brans ,  el  iuf  Ml 
d'un  de  ces  ocres  venant  d  Afrique ,  quil 
nomme  dceradam ,  lequel  probiMant 
cou  tient  da  manganèse  ^  el  ThéophraUfi  iiut 
mention  d'un  fossile  qni  s'enflaroiéatt  lOfS- 
qu'on  versait  de  Thuile  dessus ,  propnélé  qui 
Xi'apparlient  à  aucune  aulre  substance  fossile 
mainienani  oamrae  «  si  et  a'esl  à  une  «iae 
de  manganèse  que  Ton  trouve  dans  le  Der» 
Jbjrshire  (i). 

Les  brans  9  dans  les  peintuFes  des  baiM 
de  liivie  et  daus  la  Noce  Aldohrandine ,  sont 
tous  fiirmës  par  des  mdanges  dun  ocre  avec 
des  noirs.  Ceux  de  la  iXoce  Aldobrandinc, 
cèdem  de  Toside  ^  fer  à  l'acide  vêM 
iique  ^  mais  les  teintes  foncées  ne  sont  pas 
attaquées  par  cet  aeîde  »  m  par  des  aolutioBi 
alcalines. 

Des  Uaacs  des  twfiiMSm 

Les  blancs .  dans  la  Noce  Aidabrandine , 
sont  solubles  avec  effiBivesçenoe  daos  les 
acides  »  et  ils  ont  les  caractères  du  carbooaie 
de  chaux. 

(i)  Nommée  MMr  iwrf. 


bigiiizeo  by  GoOgU: 


D  £    C  fi  X  tf  I  ao3 

Le  blanc  pi  iacîpal  dans  le  vase  rcaipll  de 
tenlettfs  mélangées  porait  être  de  la  craie 
très-fine.  11  y  a  un  autre  blanc ,  ayant  une 
tocdeor  de  crème ,  c'est  une  ai^le  dimii^ 
neuse  aussi  très-fine* 

Les  blancs  que  f  ai  escaminés ,  soii  dans  les 
bains  de  Titus ,  soit  dans  les  autres  ruines , 
sont  tons  de  la  même  espèce. 

Je  n'ai  pas  trouvé  de  la  cénise  parmi  les 
dmdents  aiicieiiiies ,  quoique  nous  appre^ 
nions  par  Théophraste,  Vitruve  et  Pline, 
que  c'était  une  couleur  coinmune  ^  Vîtruvj 
la  décrit  comme  résultant  de  l'action  du 
vinaigre  sur  le  plomb.  ^ 

Mine  parie  de  différentes  argiles  employées 
dans  la  peinture ,  parmi  lesquelles  le  Parœ^ 
ioniam  était  considéré  comme  donnant  la 
plus  belle  couleur* 

De  h  m&mère  aohl  les  anciens  appliquaient 

leurs  couleurs. 

■ 

U  parait,  d après  Vitruvc^  que  les  cou*^ 
leurs  donc  on  se  senrait  dans  les  peintures  à 
la  fresque ,  éteint  appliquées  humides  à  la 
surface  tfun  stuc  forme  de  marbre  pulvérisé 
lié  par  k  chaux  ;  il  dit  que  le  plafond ,  ou 
la  muraille,  avait  trois  Vas  distincts  de  ce 
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&IUC  :  k  premier  comeaait  da  marbre  pui- 
Tcrisé  grosnèremem  f  dans  le  second ,  k 
^luire  de  ce  marbre ciaù  pins  fine,  ei dans 

le  troisième ,  encore  davantage,  hà  mnraîiie 
était  polie  avant  qu  on  y  appâicpiâl  les  coià* 
Icnrs.  Les  stucs  i^ui  resicul  clua^  Ici  baios 
de  Xiios  et  de  Ltvie  sont  de  ceae  espèce  t 
aiiisi  quu  la  base  de  la  INuce  Aiciupraadiiiey 
Us  sont  d'un  très-been  Uanc ,  pres((a'«ua 
dors  (|iie  le  marbre ,  et  ou  peut  /  diMingner 
lo  marbre  polvérisé  à  difl^érens  degrés  de 
linesse.  Cette  cii*constauce  ouïe  une  preuve 
de  rantiquité  des .  mines  de  Rome.  Dans  les 
maisons  qui  ont  été  bâties  dam  le  mojreu 
fl|ge  ou  plus  récemiheDi ,  on  a  toujours  mêlé 
avec  le  ciment  calcaire  »  de  la  lave  décom- 
posée à  la  place  du  marbre  pulvérisé  |  et  les 
stncs  de  ces  maisons  sont  gris  oa  brans ,  et 
très-grossiers  daus  leur  texture. 

Pline  dit  que  le  pourpre,  rorpiment,Ia 
cérase  i  l'azot  naturel  »  l'indigo,  le  blanc  mé- 
line,  ctaleuL  altérés  lorsquou  les  appliquait 
sur  des  stncsi  mouillés  :  ceci  se  conçoit  aisé- 
xaeul  pour  rorpiiiieut ,  le  carbouuie  de  cuivre, 
la  céruse  et  l'indigo ,  d*après  leur  compo»* 
tion  chimique. 

Vitnive  assure  que,. dans  les  peintures  & 
'  la  iresque  »  le  vermillon  était  altéré  si  on 
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Texposait  à  la  lumicrc,  et  il  recommande 
Tencaustique  pour  fixer  la  couleur  dans'cette 
circonstance  ^  ce  procédé  consistait  à  couvrir 
la  peinture  d^une  couche  de  cire  punique  ^ 
on  liquéfiant  cette  cire  de  manière  à  former 
un  vernis.  Pline  décril  ce  procédé  :  selon  lui  , 
bn  s'en  servait  pour  peindre  les  vaisseaux , 
et  nous  savons,  d'après  son  autorité  ,  que 
plusieurs  ouvrages  des  maîtres  grecs ,  étaient 
peints  à  Tencaustique  -,  les  différentes  cou- 
leurs ,  avant  d'être  employées ,  étant  mélan- 
gées avec  de  la  cire.  J'ai  examiné  plusieurs 
pièces  de  stuc  peint  trouvé  dans  les  différentes 
^iiines,  «ÀÎn^i  que  la  «Nqce  Aidiobrwdiue,  dans 
le  but  de  n;*fi$sui  cr ,  si  Fou  avait  employé 
^cpl^I|q^'applÎ€a^o^  pOu^.. fixer  la  couleur.; 
ni<7is  ^li  paiî^  j'alcool ,  ql  par  la  clialcur,  ni  par 

J'acttpn  '  4^,  r^^ii ,  >  )^  n'ai  pu  découvrift  la 

préiS^ncp. d aucun  vernis  de  cire,  ni  d'ai^çui^ 
gluten  animal  ou  végétal.   .    >  - 1  . 
.  ,  JLe  ppj,,4s,^9jijleur  Mrftuv^  aJP(^mp4w«.<?Put 
j!at  déjarpaiil^  frétait  ;ç^oirci  par  )a  futxiée  , 

jcf>mm§.^s('/l  .^vm  :éit*:  yé^f  »iHeot,«xpa^ô  ^iH«t 
Jeu  de  bpis.  Je  pc.us^i$  qqje  cela  ppuvait  ré- 
«^AV  àitgi^^qa'oyéf^t^  d,e^Vii»ée  à.  dissou- 
dre le  gluien  ou  le  vernis,  dans  la  préparafion 
de  la  couleur.  Mais  je  n'ai  pu  découvrir  au- 
cuue  substance  de  celle  'espèce  ,  mêlée  avec 
a  matière  colorante. 
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Pline  assure  que  le  gluteo»  qoi  est  ootit 

colle ,  était  emploie  Jaus  la  pclniurç  avec 

les  aoîr^  (i)»  et  ce  quU  dii  de  cei  usais 

parûcuJicr ,  pourrait  nous  engager  a  croire 
qu'elle  n'^taii  pas  omployce  a^ac  Us  antres 

couleurs  t  lesquelles  ponvAiant  sans  diiEcuUâ 
adhérer  et  s'appliqaer  sur  les  sarlaces  polies, 
et  bien  préparons  du  sUic  rQQi^.  La  lé- 
gèreté de  l'a  matière  carbonacée  seule  exi^ 
geait  probaUeflaeat  Teipploi     la  colle* 

ObseivaUofiS  gérwrale^. 

Il  paraît,  d'après  ces  faits  ,  qiie  les  peintres 
grecs  et  romains  se  servaient  de  tootes  les 

coulsurs  qui  furent  caiploj^ées  par  les  grandi 

maîtres  d'Italie,  lors  de  la  restanratién 

arls  daus  ce  pajs.  Les  premiers  avaient 
même  ratantage  d'avoir  ^drax  cotdéitrs  da 
fka$\  Tozur  vestorien  ou  ég^ptiea;'et  It 
pourpre  de  Tyr.  -        *    '  * 

L'azur ,  dont  la  boute  est  prouvée  par  une 
expérience  de  diie-^ept  cents  am's  ,  peut  être 
4miié  aisément  èt  à  boa  marché.  sFai  troava 
que  quiaz^e  parties  éïi  poids  de  carbonate 

de  soude',  vingi^  jiîintes  de  tiaiUoiut  StUceos 


(0  Liv.  â5|  €hsp.a5« 
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pulvérisés  ^  et  trois  pariies  de  limaille  de 
cuivre,  fortement  cbanfiRées  ensemble  pén^- 
4aiit  d#ttx  lieures^  donneut  une  substance 
exactement  de  la  même  couleur,  et  pies- 
qu'aussi  fiuible  9  pulvérisée  ^  elle  produit  un; 
beau  bku  de  ciel  foncé. 

L'aMT,  les  ocres  looges  et  jaunes ,  et  les 
noirs  ^  sou  des  coulecirs  qui  ne  paraissent 
ft»  av0ir<eliangé  du  tout  dans  les  peintures 
k  la  £?esqi&e#  JLe  verjoùllon  est  plus  foncé  que 
le  cinnabre  de  Hollande  ,  et  Je  plomb  rouge' 
est  iafi&rimr  pdui^  le  lustre  9  à  celui  qui  est 
vendu  daos  les  boutiques.  Les  veris  sont  eu 
général  ternes. 

Le  priticipe  de  la  composition  de  la  friitc 
sdeka»di4«iiie  est  parfait  ;  savoir ,  cekrî  dfiu«* 
corporer  la  couleur  dans  une  composition 
'  qui  «essMfble  à  dis  la  fierre  ,  de  manière  in 
prévenir  le  d^gement  d'aucun  fluide  éks^ 
tique^  nkVMàm  décuiviposante  ûm  élémeUSt^ 
c'est- espèce  de  lapis  lasafi  artitkieUe 
dont  la. substance  cçlorante  est- naturelle- 
ment infap.hifttg  k  pîetye  siliceuse  forf 
dure.  .   '  r  '      '     .  »  r 

U  est  prabd^le  qm Ton  peut  Ium  d^autrM 
frittes  coloréts  »  et  }1  vaudrait  la  peine  d'es^ 
sayer  si  le  beau  pourpre  obtenu  par  Toxîdë 

d'or,  ne  pourriùt  point  être  lenda  tttile  puu;r 
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la .  peituore ,  en»  rincorpocftnt  dans  .«a  wnra* 

qui  en  serait  furlemeut  impiegué* . 

Quand  on  ne;peut  ônpIoyeeiidcS/ÊnitBs  t 
r^xpàri^Dce        dix-sept  â^Qi^^ipoos  ûé^ 
montre ,  que  les  meiUellrftf  Ç9ulei}c(l<$^ai  des 
coiubiuaisous  ujctalU^i^  ^ 
l'eau,  et  satu3^ées  dtvi^ijjgi^e  ou«4%v^u^ue 

de  fç^  est  enûçi  4;uicai,  ^a.uiié  d'Qî^i^èu£ ,  -cti 

dans  Ie$  jauiieSjp  âl^»6$t>CMiilHiié  al)rafi^^jwii|cviQ< 

eiav.eç  |  acide  cai  |>puii^p^^c^c^i^£y^^W^^ 
point  cliangé.  Lfifi  q^i^^pn^m 
qui  ^^iuiflHU^yi,j4u^^jjldô.  e4  m  AM^.<Hlk 
très-peu  change.  .:"»fi'i''i  I»    »»  •  ' 

iftassicot  Cl  i'|»f4S«i«tnt  ^rtiftqji 
blement  les  moins  p$iT(panç^ntçs  ..p^irMi  Jdi; 

jaune,  ^qtyj^ji  ^iplQye.Jnaiaiei^aDt 
et  dçni;  nonf  ^oinvpies.jrûdQv^îeâtuau:  dert* 

raMeiq«>nc|^:(d^s,4i^     )euM.  dm^ièpe 

édat.  Le  chromata  de.  pJoi;ali.riA^P^^^^^ 
aolttble  d'oin  acide  jmétaliique  et  dhd^^biddey 
est  un  jaune  beaucoup  plus  beau  qu aucun 
de  ceu)c  pOsscdés^par  iles  ûncieris>,tet?  il 
toutia  .caisqn^.idè  eroîrç  quiU  £§1  •enuèraseiu 
^altérable,        *  ,  "  -f^  iv   ^    ml, i  l  u  i  " 
^      9^r4  deÂ^hé^e^  farsenîte  dajcuiv^jf 
et  la  conibmaii>uu  iauiiiUi(|ue  insoluble 


Digiiizeo  by  GoogI 


Ciàxvte  I  BQtii  probablement  plus  inaltérables 
que  les  andeiis  verds;  le  splfieite  de  jiaryle  « 
ofire  ua  blanc^supérieur  à  auçuu  de  çeux  que 
possédaieni  les  Grecs  et  les  Romains* 

J'fti  essayé  l'i^et  de  la  lumière  et  de  l!aîr 
sur  quelques-unes  des  couleurs  formées  par 
Fiode.  Ses  pombinakons  avec  le  mercure 
domieut  un  beau  rouge;  mais  je  le  crois 
moins  beau  que  le  TermUlon ,  et  il  parait 
cbauger  davaut^e  par  raction  de  la  lumière. 
Ses  composés  avec  le  plomb»  donnent  un 
beau  jaune ,  peu  inférieur  à  celui  du  cbro^ 
snaié  de  plomb  ;  et  je  possède  des  échan- 
ûUons  de.  cette  couieurt  qui  ont  été  exposés 
pendant  plusieurs  mois  à  la  lumière  et  k  Vair^ 
sans  souffrir  d'altération. 


■ 

1 

r 

OÙ  il  ne  reste  que  quelques  taches  d'ocre  ^ 
il  est  probable  que  Ton  avait  employé  des 
couleurs  végétales  ou  animales,  telles  que 
l'indigo  ou  différentes  argiles  teintes  (i). 

(i)  Quelques  peintures  d€t  gimb  nudhres  mo- 
deraes»  ont  beaucoup  souffert  par  la  même  raison;  les 
bqaet  danalet,  fresques  do  Vatican  ont  perdu  do  bril* 
lant  iju  elles  ont  dû  posséder  à  leur  origine.  Les  Ueos^ 
dans  plas^imj^ip|iures^c|Fa9l  yéroaiseï  soot  Uevenus 
tsmeè.  (A) 

Tome  XCVL  i4 
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Pline  parle  des  peintres  cé|M>res  Grecs 

comme  empluj^aul  seulemeni  quatre  cou^ 
leors.  •'Quatuor  coioribus  âùlis  immofîàlià 
«  nia  opéra  Jecei^  •  i^o:  albisMelino ,  eoc  si* 
m  laceis  Alùcoj  ex  riibris  Sinopide  Ponticd^ 
m  ex  nigrif  airuménio ,  Apelles  ,  Ecbiùn , 
«  Mêlant hius  j  ISicomachus  ^  clarUsuni  pic- 
tf  tores  »  (i). 

Mais  ceci  est  fàux  relativement  à  Appelle 

et  à  Nicoma(|ue  ^  et  il  est  probable  que 
Pline  fut  trompe ,  par  un  souvenir  iœpar^ 
fait  d'au  passage  de  Ciccron ,  qui  parle  de 
Tancienne  école  grecque  comme  ne  bisdmi 
'  usage  que  de  quatre  couleurs  mais  qui  iait 
meiJtîon  des  derniers  peintres  grecs  comme 
maîtres  accomplis  dans  toutes  les  ressources 
de  l'art  de  colorer.  «  ,Sîmilis  in  piciurd 
«  mtio  est  :  in  gué  Zeuxim  ,  etfhljgnotum^ 
m  el  Timanlem ,  el  eorum ,  qui  non  surit  usi 
«r  plus  quant  quatuor  coloribus ,  formas  et 
m  tineamenta  laudanius  m  €it  in  Aetione , 
«f  Nicomàcho  ,  Protogene  ,  Apelle  ,  jatn 
«  per/ccta  sunt  oninia  »  {^2), 
_ Pline  lui-mcme  décrit  avec.euihousiaiuie 

T     ' — p-  : — - 

(1  )  Liv.  35  9  chap.  XXXII. 

(d).  Ciçerp  f  Bruius  ^  sêu  de  deris  ormêorikt  1 

thap,  XYIII. 
I 
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)a  Vénos  ettmJStojjitvn  d'Appellef  et  dans -celle 
peinture  »  la  mer  était  couleur  dazur. 

Les  grands  peintres  grecs ,  semblables  aiix 
illustres  artistes  de  Técole  romaine  et  vepî* 
lieune ,  ne  faisaient  f|ae  Ircs-peu  d'usage  des 
teintes  .brillantes  dans  les  sujets  historiques 
et  moraux,  et  produisaient  leur  ctlet  par  le 
contraste  da  coloris,  plutôt  que  par  une  bril- 
lante draperie,  dans  ces  parties  de  rouvra|je 
oti  l'on  pouvait  employer  une  teinte  uni- 
forme et  scvçre. 

Si  les  ocres  ronges  et  jaunes,  les  blancs  et 
les  noirs ,  ciaient  les  couleurs  les  plus  em- 
ployées par  Proiogène  et  Aj^pelle  ;  elles  le 
iureut  aussi  par  Raphaël  et  le  Titien ,  dans 
]eui  s  plus  beaux  ouvrages.  Le  Saint-Marc  et 
ta  Vénus  ^  dans  la  tribune  de  la  galerie  de 
Florence ,  oilrent  des  exemples  frappans  de 
peintures  ^  dans  lesquelles  toutes  les  teintes 
foncées  sont  évidemment  produites  par  des 
ocres  rouges  et  jaunes  ,  et  par  des  substances 
carbonacécs. 

Pour  ce  qui  regarde  les  couleurs  ,  ces  ou- 
vrages peuvient  espérer  l'immortalité  qu'ils 
inéritem  -,  mais  malheureusement  Thuile  et 
la  toile  sont  des  substances  végétales  et  su- 
jettes à  décomposiliQU  :  la  toile  est  même 
moins  durable  que  le  bois  Siur  lequel  les> 


.ati  A,  îi  »  A  h  E  $  . 

anciens  artistes  grecs  ont  peiiiit.  leurs  ou* 
Trages  cétëbreBé  

U  est  malheureux  que  les  matériaux  qui 
Wçoîvent  ces  ouvrages  dignes  de  passer  à 
a  postérité  comme  dès  monumens  étemels 
<lu  génie  et  du  goût ,  ne  soient  pas  du 
marbre  ou  de  la  pierre  (i);  il  esc  malbea* 
reux  aussi  que  les  frittes  ou  les  combinai- 
sons métalliques  inaltérables ,  n'ayent  pas  été 
les  seules  couleurs  employées  par  les  grands 
artistes>et  qu'ils  n'aient  pas  pris  leurs  vernis, 
parmi  les  combinaisons  transparentes  des 
terres  avec  Teau^  ou  parmi  les  composes 
transparens  tcristaUîiis  que  raction  de  Tair 
ne  peut  point  altérer  (a). 

(i)  Il  est  évident ,  diaprés  Ict  ratnet  de  Pompfii  f 

que  le  cuivre  est  une  subsUnce  qui  se  détroit ,  cl  que 
les  émaux  faiu  tar  cuivre  ,  ne  sont  pas  inattaquables. 
La  toile  imprégnée  de  bitainef  est  rendue  par  ce  procède 
beaucoup  plus  durable,  ainsi  que  nous  le  voyons  dans 
les  toiles  qui  enveloppent  les  momies  d'Egypte.  (Â) 

(a)  Il  est  probable  que  llij  drate  d*aluminc  artiiîciel« 
est  une  substance  de  ceue  espèce;  il  .est  poisible qne 
h  solution  d'acide  boncîque  danf  Falcqol  forme  m 
vernis»  La  solution  du  soufre  dans  ralcoo!  mérite  aussi 
d'être  essayée.  On  pourrait  imaginer  plusiear  combi- 
naisons de  celte  espèce,  (A) 
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Sur  le  phosphate  à  alumine  / 

« 

.  Le  moyen  que  l'on  a  regardé  juscpi'à  pré« 
sent  comme  le  meilleur  pour  séparer  Tacida 
phosphorique  du  fer,  auquel  il  esl  AouTenl 
uni  dans  ses  mines  ,  consiste  à  faire  fondra 
ces  dernières  avec  de  la  potasse  «  etc.  ;  nais 
s'il  se  trouve  en  même  tems  dans  ces  mines 
de  l'alumine,  elle  se  dissout  aussi  dans  rai- 
cali,  et  se  trouve  unie  à  1  acide  pbospho- 
riijue  lorsqu'on  picciplie  celui-ci,  et  en 
augmente  la  quantité.  Cetia  âlnmine  pourra 
même  iaiie  croire  à  la.  préselice  de  l'acide 
phosphorique,  lors  même  qu'il  n'/  eiisie 
-  point,  si  ion  n'examine  pas  le  précipité  avec 
attention. 

Si  l'alumine  existe  avec  Facide  phospho-» 
rique  dans  une  mine  de  fer,  il  est  évident 
que  ces  deux  corps  se  dissoudront  dans  la 
potasse,  s'en  précipiieront  lorsqu'on  saturera 
exactement  ralcali  par  un  acide,  et  ^e  re* 
dissoudront  ensemble  par  un  excès  d'acide. 


bigiiizeo  by  Google 


âl4  A  H  N  A  t  £  s 

Si  Ton  ajoute  de  Tcau  de  ehaux  pour  pré- 
cipiter Taeîde  phosphorique,  l'alumiDe  sert 
également  prccîpiiée  ;  ruais  si^lV)?  traite  le 
précipité  «encore  humide  par  me  solution  de 
potasse,  il  ne  se  dissoudra  pas  cc|mpleue- 
ment ,  et  ce  sera  la  preuve  de  rcxîstencc  de 
l'acide  phosphorique ,  autrement  la  dissolu* 
tien  auiâii  lieu  compleltement. 

Ce  moyen  me  parait  le  plus  sur  ^  ncm^ 
seulement  pour  reconnaître  la  présence  de 
lacide  phosphorique  dans  les  mines  de  fer , 
mais  aussi  pour  en  estimer  lu  quaiuiié.  En 
effet.  Ton  ne  peut  pas  analyser  le  phosphate 
d alumine  par  les  alcalis  ni  par  les  carbo- 
nates; les  premiers  dissolvent  la  combinaison 
entière  t  les  autres  la  dissolvent  en  partie  i 
de  manière  cependant  qu'il  y  a  une  plus 
grande  ipiantiié  d'acide  phosphorique  dans 
la  partie  dissaute  que  dans  celle  qui  ne  Test 
pas  :  voici  comment  je  m'en  suis  aperçu. 
Jai  fait^  bouillir  une  certaine  quanuté  de 
phosphate  d'alumine  avec  une  solution  de 
carbonate  de  potasse^  jai  iiltré  la  liqueur 
pour  la  séparer  de  la  portion  non  dissoute, 
et  j'ai  s^ii^ré.  4J^ec.  de  l'acide  acétique  1  excès 
de  carbonate  de  potasse  ;  il  s'est  formé  un 
précipité  qui  était  du  phosphute  dr'alumioe^ 
J*ai  mis  eusuiie  un  excès  d acide  dans  la. 
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liqueur  9  et  je  me  suis  assuré  que  dans 'cet 

étal  elle  u  était  pas  précipitée  par  rammo- 
Iliaque,  preuve  qu'elle  ne  contenait  plus  de 
phosphate  d'aluaâue  ;  mais ^ elle  a  été  pré<* 
cipitce  par  Tcau  de  chaux,  ce  qui  prouve 
que  l'alcali  avait  divisé  le  phosphate  d'alu* 
mine  en  sur-sulfaïc  (pil  a  dissous,  et  eu 
sous-sulfale  qu'il  a  laissé. 

UoQ'pèut ,  au  surplus,  distinguer  lalu- 
mine  pure  du  phosphate  de*  cette  base  :  Fa-* 
iuuiiue  est  transparence  et  comme  gélati- 
neuse ;  le  phosphate  au  contraire  est  blanc 
opaque  ;  mais  cette  qualité  n  annonce  pas 
toujours  la  présence  de  l'acide  pliospliurique 

dans  l'alumine ,  car  la  silice»' la  ;  ebamujiui 

donnent  cet  aspect  opaque. 

Quoique  Fammonidcpie  ne  dissolve  pas 
sensiblement  d'alumine  pure  ^  elle  dissout 
une  assez  grande  i|uauLaé  Je  pliuspliatc  d'a- 
lumine qu'elle  partage  commeles  carbonates, 
et  en  sur  et  en  sous-sulfate. 
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AjUUAL^S  os  CHIJIIX. 


The  pharmaoopceia  ofthe  rojal  collège  of 
pkfsieUms  of  ijondan^  in-S^»  i8x5, 
Loogmaii  et^C^.  C'est  la  traduction  de 
h  même  phnrmacopée ,  publiée  en  latin 
en  i8o9«  Le  docteur  B.,  Poweli  est Tauieur 
des  notes  ajoutées  à  cette  édition. 

Chemical  Essajs  principaify  relating  lo 
the  Ans  and  mmatfa/ùtmm,  etc.  Essai» 
dumiques  concernant  les  arii  ei  mauuiac- 

.  .tares  de  la  Grande-Bretagne;  per  Samuel 
Pajàes»  ô  Tol.  in-iaj  JBakUvweiO'. 
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ANALYSE 


»  i  ♦  »  I 


^t7^At:  ^m^f^ales  de  Dunhlane  et 
dsPiicavÙi^^wéc  dei  Observàliçnk 
générj^lel^  sur^  (analjse^  des  eam 

Veau  de  Bath ,  etc. 


 >  *  ;  T  '  *  '    ■  ) 

Ia  à  1a  iociëté  royile  d'Edimbourg ,  le  ao  çp-  f 


Je  me  propose  de  soumettre  à  la  Société,' 
Fmalyse  d'une" êati  éiinéralè  de  ta  classe  des 
eaux  salines ,  qui  a  clé  découverte  dernière- 
ment-dians  le  vôishiage  de  Ehmblane.  L'objét 

(i)  Ann.  of  philos.  On  a  supprimé  dans  ccUe  tra- 
duction quelques  détails  iopographiqucs. 

Tome  XCn.  i5 


Digiiized  by  Google 


I 


ll8  -  A  !<  ff  A  L  K  s 

peut  présenter  plus  d'ialérôl  que  nea  ont 
ordinairemoai  \ùs'  i^^cbercbes*  dtç  cette  ua- 
ture,  parce  que  la  compositioa  de  cette  eau 
est  telle,  qu'elle  fait  espérer  beaaçoiip  deffi-* 
cacitc  daa5  ses  Effets  médicmau^ ,  et  qu  elle 
ressemble  à  une  aatre  eau  minérale  qui  a 
qael^e  cclébntc ,  celte  de  Piicaiiblj ,  dout 
par  cette  raison ,  f  ai  aussi  entrepris  l'analyse. 
Mon  travail  pfijit  a|i|sjf  \j^ar^  quelque  jour 
sui'  les  ulUciciues  méthodes  qui  oui  été  cm- 

plûjrées'  dans  Taiialyçe        ei^Q9^;<4#  ceuç 

classe ,  et  sur  Ja.lacUilé  et  la  gçéc^po  que 
peuvent  procarer  à  celte  espèce  de  recher- 
che les  résultats  qui  ont  clé  élablis,.  rela- 
UrerttMttrinc  proportiôni  déflùies ,  dans  les* 
quelles  les  corps  penvom  'ië^  combiner ,  et 
runîformlté  des  rapports  ^ui  existent  ainsi 
entre  les  cotn^és  qu'ils  ibrdléiît.  Mes  re- 
cherches m'ont  condi^it  à  quelques  vues  sur 
la"' c'dustîtiltiôn  des  ëaux.  de  la  classe  des 
salines;  et  j'en  ai  fait  lappiication  .à  quel* 
ques^unes  des  eaux  min^alw  {e3i  phift  ettè- 
br^Si.  J'ai  eu  i!av^^i^e:  df^aj^oirAJ»  EU^  po^ 
coopérateur  »  dans  les  principales  exp^ 
riences  dç  Ta^jcsQ  ^a  l'eM  cklHinUane* 
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jinal^  se  de  Feiui  de  Du/iblane. 

Ceiu  eau  aéfcouvertc  nouvellement  a  deux^ 
sources  :  celle  de  la  source  ia  plus,  basst 
au'oiipaul  distinguer  parie  iiom  du  la  source 
fiiî  midi a  une  saveur  plus  faible  que  Teau 
de  la  source  du  nord,  et  lcs.c^[]jénwçe3  qni 
suivront  feront  voir  qu'elle  coAtieni  moins 
<ie  maiièré  étraug'ère  :  cependaul  les  iij£[ré- 
dîens  sont  lés  mêmes ,  et  il  est  probable  que 
la  diÛéreuce  provient  de  ce  que  leau  de 
la  source  inférieure  est  pïus  délayée  dans 
son  coilrs  ;  il  convient  d^  re^narquer  que  lef 
deux  eaux  ont  élé  soumises  u  raiialyse  • 
après  ui^e  saison  plus*  s^abe  qu*à  «Tordir 
naire.  • 


•V*..,  ,     ,  4  •        .»  »>*«» 


Analysé  de  Veau  de  la  fontaine  du  nord. 

CelM  ët3(u  fit  litié  s&VcM^  sâliûé  aVéc  un  peu 
d^atncrititile.  Lorsqu'on  la  j^uise  à  la  nappé 
-pvineiïf^)é  >tû'èllé  toitïAt  À  iàu  issue  /  elle  est 
exemple  d'odeûr  ;  mais ,  lôr^(j(u^on  la  prend 
dàns  quelquè^  alulresr  épantfitnictts,  Wiêmô 
à  ta  dîsiattcè  ièulement  de  quélque^  piéds  » 
elle  a  une  oflétif  îégcrément  sulfureuse , 
qu'elle  i<èç6it  probàblemeni  àvl  teirrain.  L'ac- 
tion sensible  qu  elle  exerce  sur  le  système  ^ 
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tst  celle  d'un  diarétîqae  et  d'un  purgatifl 

On  ûblieut  o  i  diuairenient  le  premier  effet» 
lorsqu'un  «duite  en  boit  depuis  nne  pinte 
anglaise ,  jusqu'à  une  quarte  ;  et  le  dernier 9 
lorsqu'on  en  boit  plus  d'nné  quarte  ;  sa  gra^ 
?ité  spécitique  est  de  i  .00473.  Elle  sé- 
prouve  pas  de  cbangeraent  sensible  par  son 
exposition  à  Tair. 

L'état  de  cette  fontaine  est  à  présent  tel 
que  f on  ne  peut  former  aucune  '  détermî* 
nation  précise  sur  les  gaz  dont  elle  peut, 
être  imprégnée'.  Des  bulles  aériennes  s*é- 
ctiàppent  souvent  du  fond  sur  lequel  elle 
i^epose  ;  m^tk  *ce'  ii'est  qùé  dé  Tair  atmos* 
phérique.  £n  traversant  i'eau  do  chaux ,  ce 
gaz  ne  l'a  rend  point  laiteuse ,  et  Teau  ne 
parait  point  contenir  d'acide  carbonique. 

Les  réactifs  ordinaires  donnent  avec  cette 
eàu  les  apparences  suivantes  :  ' 

x^,  La  Qouleur  du  tournesol  et  celle  du 
curcuma  n'en  reçoivent  point  d^altératipn; 

2^.  Le  muriate  de  baryte  la  trouble  aassi- 
tét ,  et  y  produit  un  précipité  abondant  ei 
léger,  que  lacide  nitrique  iait disparaître ^ 

5®.  Le  nitrate  d'argent  y  produit  un  pré- 
cipité tres-dense  ei  abondant  $ . , 

4<>.  Leau  de  potasse  y  piûdjtfii  un  nuage 
peu  considérable  ; 
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5*.  Le  carbonale  de  polasse  y  forme  un 
précipité  aboodant  que  IVicidè  nitrique  fait 

disparailre  avec  eâervescence  ;  ^ 

L'eau  de  chaux        cause  point  de 
changement; 

7^.  L'ammouiaque  n'y  occasionne  point 
de  changement ,  et  n'en  trouble  pas  même 
la  transparence  ^  ' 

8^.  L'oxalate  de  potasse  ou  d'ammoniaque 
j  forme  un  précipité  abondant  ; 

'  9.  La  teinture  de  noii  de  galle  ne  prdduit 
immédiatement  aucun  eûet  sensible;  mais 
aqprès  une  heure  on  deux ,  Tean  "prend  une 
teinte  purpurine ,  qui  se  fonce  par  Texpo* 
silion  à  Tair  »  et  qui  indtne  au  Terd  d'olive. 

Ces  résultats  conduisent  aux  conclusions 

suivantes. 

L'expérience  première  prouve  qu'il  n'y  a 
dans  cette  eau  »  ni  acide  libre ,  ni  alcali  »  ni.  . 
carbonates  alcalins. 

La  seconde  dénote  la  présence  de  Tacide 
sulfurique. 

La  troisième  indique  la  présence  de  Facide 

muriatique. 

Les  expériences  quatre  et  cinq  prouvent 

l'existence  de  la  chaux  ou  de  la  magnésie  1^ 
ou  de  l'une  et  Tautre. 
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,  Les  expéiieacçs  six  ci  sçpt  prQuveni  <ju5 
ni  la  xnagaéfîe  i^i  FaliAmiiw  eiistqi^i. 

UexpéiiencQ  Juiii  ptouYe  ittî^iauce  4^  la 

çhaux.       .  .  .   ,     *  ! 

L'expérience  neuf  indi<[ae  nn^  pedle  qaaa*  | 
lîté  4e  /er. 

* 

s%Yeur  soJde  de  Teau  »  et  le  précipîié  j 
abondant  qu'y  produit  le  nitrate  dtergent  y 
i^dtim  pro))9tiâ  4'exiHwee  4u  muriate  de  ^ 
soude  ;  et  efTectivenient ,  lorsqu'on  évapore  | 
t'paa ,  il  s'j  forme  prè*  diQ  la  40S«}Çfiiîan  4es 
Ç\isi^iys,pHbi(iVie?. 

.  Du  toiat ,  on  peut  dono  cdndnra  que  les  ' 
Pfuu£tpaiJi$  i^r44iws  4e  çettd  eau  sont  da 

muiiaie  de  soude  et  de  cbîiuXf  avec  une  \ 

peiite  portion  de  sul£[|te  e^  iw  pi»!»  4«  ftr. 

Ces  conclurions  m'ont  suggéré  la  j^nç^^^e 
suivanie  4'analy$e. 

Un^  pinte  angliiisç  4'eim  a  ^  4«^porée 

jusqu'à  dessicaiioa  9  et  le  rçsidi|  4^^^  Xoisit^ 

procbait  du  rouge,  jusqu'à  parfaite  dessiça* 
tioni  il  pesait  47  grai^s  peod^nl  qu'il  ct»tt 
chaud.  Il  attira  promptement  rim^^idilé  de 
l'air,  de  manière  que  %^  surfaçç  deviut  bieuiàc 
lium44c ,  çt  ç;(i  ^  (^)ARdçtnna^v  ^i^t  p/^odam 
vingt-quatre  heures,  uue.paruç  çQU^4^raW€ 


1 
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fat  dissoute  et  forma  nae  Kqaeiir  denae  , 
pendant  q^u^e.  porlion  i^la  mdissoute. 

TouLc  1^  ^arûc  solide  ajaiu  clé  scellée, 

fut  S0U1XHI4  k  ractioo  de  ralcool  ^  afin  d'<ea 

séparer  par  la  di^sQluiîon  les  mariâtes  de 
soude  et.  de  cheusr,  dont  on  la  séppomt 
principalement  eompa^éia-  U  eât  bien  connu 
que  cette  méth^e  est  «ajetlie,  jusqu'à  un 
certain  point ,  à  deux  causes  ^'erttmr  ;  l'une 
qui  consiste  en  ce  qu'êne  pètîte  partie  da 
nauriate  de  soude  est  dissoute  par  raicool  « 
et  Taulre  en  ce  que  le  murlate  de  soude 

retieat  un  petit  de  muHaAe  de  cba«x  »  mâme 

lorsqi^' on  employé  une  grande  quantité  d^al- 
cool  ;  toaieft>î§  cet  deux  errem  se  céaapeii- 
se/it  àrpeu-près  dans  l'évalua  non  des  poids  ^ 
mais  caume  elles  différent  selon  la  quantité' 
et  la  force  de  l'alcool ,  il  est  néces$aire  de 
parvenir  à  la  plus  grande  précimm  qô'ott 
puisse  atteindi^y  pour  parer  a  cet  inconvé- 
nient autant  qu'il  est  possible. 

Dana  cette  vue  t  touie  la  matière  a.éi#  di- 
gérée avec  des  portions  successives  d'alcool  » 
d'une  pesanlenr  spécifique  de  S56,  jusqu'à  ce- 
qu'il  en  ait  été  employé  fois  son  poids  : 
Taciion  disso|vaiUe  était  £urorisée  par  une  agi-» 
tation  fréquente 9  et  par  une  chaleur  de  près, 
de  1O0  degrés  de  Fahn  :  elle  fut  ensuite 
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lavce  par  une  petite  quautitc  d'eau  distillée 
pour  séparer  plas  efficafitemenf  dli  muriate 
de  soude,  ie  muriate  de  chaux  qui  pou?ali  y 
adhérer*  Laa  différentes  Kqaeurs  bien  mêlées 
fureat  é?aporces  jusqu^à  dessication ,  et  la 
niasse  sèche  fut  encore  soumise  à  raction 
de  lakool  plus  fortement  rectifié ^  et  de Ja 
pesanteur  sptcilique  de  ^25  ,  mais  en  plus 
petite  cpaatité  «  de  manière  à  ne  dissoudre 
que  GC.qui  était  muriate  de  chaux.  La  petite 
portion  de  muriate  -de  sonde  qui  aTait  été 
dissoute  dans  la  première  opération  ,  l  fut 
ainsi  séparée  et-  afMiée  au  résidu  de  Topé- 
nation.  Toute  la  partie  non  dissoute  ayant 
été  séchée  à  mie  £ubie  chaleur  rouge ,  pesa 
pendant  quelle  «lait  chaude ,  ^.5  grains: 
elle  était  en  petits  grains,  qui  avc'^ient  une 
saveur  purement  saime.  La  solution  aleoo* 
UjC^iuc  douna  par  révaporaiion ,  uuc  madère 

qui  entra  en  fiision ,  et  qui  aprte  avoir  été 

séchce  à  une  chaleur  approchaui  du  rou^e, 
pesa  pendantqur'elle  était  chaude,  tS.a  grains. 
ïUle  était  fortement  déliquescente  »  de  ma- 
nière que  son  pôids^  s'acrat  proinpteœeDt , 
^  qu  elle  devint  Iftientét  humale  à  sa  suriace. 

Ces  deux  produits  étaient  évidemmeut 
dus  prmcipaleinfent  au  muriate  de  soude 
et  44U  muriate  de  cUauj^  ;  mais  il  était  néc^if-» 
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toire  de  s*assurer  s'ils  ne  contenaient  poini* 
quelqtnss  portions  d'autres  îiigrédiens. 

La  maûère  dissoute  par  Talcool ,  en  sup- 
posant qu'elle  fut  du  muriaie  de  chaux  , 
exigeait ,  pour  sa  conversion  en  snl&te  de 
chaux»  près  de  seize  grains  d acide  sulfu- 
rique  d'une  force  ordinaire  :  on  en  mêla 
dix- huit  grains  en  y  ajoutant  une  petite 
quantité  d'eau  distillée  ;  et  en  appliquant  la 
chaleur ,  il  se  dégagea  des  vapeurs  muri-p 
tiques.  Pour  rendre  l'acliou  mutuelle  plus 
complette ,  on  y  ajouta  successivement  de 
petites  portions  d'eau,  et  Tou  agita  iréquem- 
ment  la  matière  ramollie  ;  et  »  lorsqu'il  cessa 
de  s'exhaler  des  vapeurs,  éleva  la  cha- 
leur jusqu'au  rouge  ,  pour  chasser  tout  excès 
d*acide.  La  matière  sèche  pesa  22  graius  »  ce 
qui  était  préciscmeot  le  poids  que  l'on 
devait  obtenir  de  18  grains  de  muriate  de 
chaux. 

On  répandit  cette  matière  dans  une 

quantité  d'eau  qu'elle  absoiba  d'abord  avec 
sifflement  ;  ayant  ajouté  ensuite  des  quantités 
successives  d'eau  en  agitaul  le  mélangé  et 
décantant  chaque  fois ,  la  matière  non  dis* 
.  sonte  fut  séchée  à  une  faible  chaleur  rouge  ; 
elle  pesa  18  grains  ;  elle  formair  une  poudre 
blanche  et  douce  ,  sans  saveur.  L'eau  dis-  • 
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soate  était,  légèrement  acidulé  :  on  la  neu- 
tralisa avec  rammoxLÎaque.  9  on  évapora 
jusqu'à  deasicatioo  ,  et  la  jcaaiière  séchée  fat 
écUauffée  ju&<jiu*au  ruu^  ;  en  la  soumetiant 
h  l'action  d'une  peiite  quanti id  d^eau  ^  il 
reaia  ime  portion  non  di&souie  »  (pu  ,  étant 
séclicc,  pesa  .2  grains. 

On  obtint  ainsi  30-5  grains  de  sulfate  de 

chaux,  .quauûic  uquivaleme  à  de  mii- 
riate  de  cbauK  sec.  La  petite  portion  de 
liqueur  qui  re^ia  dans  cçue  dernière  opéra- 
tion ,  avait  une  légère  amertume.  Elle  donna 
par  révaporalion  ^poniané^  des  cristaux  en 
aiguilles.  L'eau  distillée  dans  laquelle  ou 

les  dissolvitse  troubla  un  peu*  en  y  aîontant 

de  Toxalate  d'anmioniaque ,  ci  davantage 
par  l'addition  de  lalcool  ^  mais  dans  ce  der» 
nier  c«i& ,  la  transparence  se  rétablissait  en 
y  ajoutant  de  Teau.  Il  parait  qu'il  s'y  trou- 
vait,  avec  nue  petiie  quantité  de  sulfate  de 
cbaux  y  du  sul&te  de  soude  provenant  d'an 
peu  de  aiurii^te  de  soude  ,  qui^  malgré  les 
prccauiiûus  qu'on  avait  employées  ,  avait 
adhéré  au  muriate  de  cbauT. 

La  iiialicrc:  qui  ciail  restée  iiitlissoute  daas 
l'alcool  »  pesait ,  comme  cm  la  cbt,  283 
grains.  11  resiait  à  examiner  si  c  était  tntio* 
rcmout  du  muriate  de  soude. 
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-  ^  ogiunl  celle  matière  dans  eavuQa  unis 
demi-onc^  d'eau  distillée  ,  la  plu$  grande 
partie  4^solviu  La  porûoa  qui  résista 
à  la  dissolution  ayant  été  lavée  avec  une 
petite  quantité  d'ei^a  distiliéç  et  séchae ,  pesa 
3*4  grf^tQ^'  'Â/^ni  versé  sur  cette  matière  un 
peu  d'acide  nitrique  délayé  t  il  M  lit  une 
Ugcre  eilêrvescence  :  de  même  une  légère 
croûte  qui  adhérait  aux  paroia  d'un  petil 
{lobe  de  verre  dQPt>  OU  ^^Qtait  servi  pour 
achever  Vévaporation ,  se  diasolvit  avec  effer-» 
Vescence  dons  un  acide  faible.  La  qowtitâ 
de  carbonate  de  cbauz  indiquée  par  cette 
expérienç^  peut  être  évaluée  à  o«5  grain  ; 
le  reste  du  résidu  indissout ,  après  avoir  été 
lavé  et  séché  »  fut  écbauilé  avec  deux  ou 
UOis  gouttes  d'acîdc  sylfuiiqiiç  ,  cl  fut  ainsi 

rendu  solubie  dans  Teau.  £u  la  neutralisanl 

pai  ram|noniaquc,laso|uiiuu  dcviul laiteuse; 
mais  Ja  transparence  se  rétablit  en  ajoutant 
une  plus  gjrande  quauM^é  d'eau  |  elle  se 
s  troubla  entièrement  par  l'addition  de  Toxa- 

late  de  potasse,  et  l'alcool  en  décida  la, 

précipitation.  C  était ,  par  conséquent ,  du 

sulfata  de  chaux  t  dont  ia  qu4nt>i,é  ppuvaii 

e^rQ  évaluée  a  4  yi^/ns. 

lia  soiuMQU  t^^ait  une  saveur  pnreaneni 

saline  i  cependant  rgxalaic  d'ammqniaque 


♦ 


SaS  A  M  H  A  L  E  s 

6l  voir  qu'elle  contenait  une  petite  quandié 
de  cbaux  ;  on  y  ajouta  donc  de  cet  oxalate 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  ilt  plus  de  précipita- 
tion :  le  précipite  fut  recueilli  et  séché  j 
il  pesa  I  «5  grain.  Cette  production  d'ozalate 
de  chaux  était  manifestement  due  à  la  pré- 
sence d'une  petite  quantité  de  muriate  de 
cliaux  qui,  malgré  les  précauiiuns  qui  avaient 
été  employées  >  avait  adhéré  au  muriate  de 
soude*  £n  supposant  qu'il  n  eut  pas  échappé 
k  Faction  de  Falcool ,  mais  qu'il  en  eût  été 
dissout ,  et  que  dans  la  suite  de  lexpérience 
il  eùl  clé  converti  en  sulfaie  de  chaux  ,  il 

'  aurait  augmenté  la  quantité  de  ce  sul&te 
d'à-peu-près  1.2  grain,  et  en  aurait,  par 
conséquent,  porté  la  quantité  à  ai.^^éqaî^ 
valent  de  17*0  grains  de  muriate  de  chaux 
sec ,  que  la  pinte  d'eau  contiént. 

La  solution  contenait  aussi  une  petite 
quantité  d'acide  sulfurique  ^  car  ,  après 
avoir  fait  disparaître  un  léger  excès  d'à* 
cide  oxalique  qui  pouvait  s'y  trouver ,  elle 
donna  encore  un  précipité ,  en  y  ajoutant 
du  muriate  de  Laryte.  £n  supposant  que 
toute  la  qnantité  d  acide  sulfurique  eût  existé 
dans  1  état  de  siUfate  de  chaux  ,  il  faudrait 
augmenter  la  quantité  de  cet  ingrédient ,  en 
étahlissant  le  calcul  sur  le  poids  du  précipité 
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di^solfine  da  baiyte  obtenu  «  ei  le  .porter,  de 

a  graias  ,  auxquels  ou  Fa  fixé,  à  3,9.  .  , 
U  parut  ne  re&ter  plus  que  du  pup  mnriate 
de  soude»  X«a  &oiuÛDQ  do]iuâ.,'par  une  ieuie 
évaporaiion  ,  ce  set  en  crisfem  cabiïiQes  qoi^ 
êéché»  à  jime. ,  chabur  iaiblement  rouget 
pesèrent  3  4-^  graiiis ,  en  séparant  de  ce 
poids  o.ft  t  oomme  étant  nne  portion  dn 
produit  formé  par  Taclion  du  muriate  de 
Imryte ,  il  reste  36*7  grains  j  et  si  Ton  ajoute 
s  grain ,  comme  réquivaleot  de  la  petite 
quantité  de  suUaier  dé  sonde:  dcmt  il  a  été 
lait  mention  ,  conkne  ayant  été  formée  par 
Inaction  de  Facide  suUnriqoe  im  le  muriate 
de  soude  ,  qui  adhérait  au  nmnate  de  chaux 
après  révaporation  de  Talcool  ,  la  quantité 
de  muriate  de  squde  se  trouve  fixée  à  24*7 
grains'.  \  ' 

'  Il  payait  par  fes-  résuhau  précédons  que 
les  ingrédiens  ;solides  qui  seurouyent  dans 
sM  pinte  de  cette ^eau,. sont}  '  :  i 

*•  I    *  Grainf. 

Muriaie  de  soude.  •  •  ^4*3* 

j  Murîale  de,  chaux.  .  .^^^  ^ij-ô-  r 
Suliate  de  chaux.  •  •  1 
Carbonate  djs  chaux.  0,     iP«5.  > 

.  Avec- une  trace  de  fer.  .  ' 

■ 


-r 

■ 

■ 
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':iSo  '  '  il  if  H  à  t 

manière  ^  j  ai  iksiré  k  canfirmev  paf  Une 
méthode  diffirtnte.  Il  s'en  e^t  prâsamé 
nue  bien  srmpde*,  qui  consiste  à  éva{>or6r 

dmicaiiott  f  &  ^ar^^  lë  MiAm  dt  . 
chaux  comme  ci^de?aM|  et  'li|>rès  cek  à 
dissoudre  le  inéiangedem^riâitè  dè  ebeat 
ai  de  mumie  de  aeude  4  pour  déOotnpoBei 
le  aiuriate  Je  chaux  par  Foxaiute  d'ammo^ 
siaque  ,  de  manière  à  détermttfee  sa  qMmiié 
et  à  yoiaûiiôcr  ,  par  la  chaleur ,  le  muriaic 

'  .  d'anmoniaque  apeks  TiiuipdfmiDii  ^  et 
tenir  iimsilemuriate  do  solide r  Les  rémiuu 
de  ce  ptboédcF^  lioiratiii  -  cohrres'^oildf e  Mt 

premies'a  :/iinipcoiKédé  dûitdeii|B  coqUcbm* 
TanM  )  od  .Aâre  .tâir.  Jeivnir:  i|nivpèvé  .rf 

éite  ({lifiséd.  '  <j      )•  '  -  ^  .  <  > 

Une  pinte  d'eau  fut  évaporée  jusqu'à  de^ 
atoaiMmJb^' oij4oinialv  eoonhe:  ifn  ^p^Haiërey 
47  graiu>  ilet  xxtalièro  «olîdc  ^  i:}€Ué*^ct so^ 
mise  à  l'action idâmç.paiilcr  jqarfnmé  d'«i 
distillt'6i'flé*disî>olvit  à  l'exccpiion  d*un  résidu 
de  suirali'idè  t:hanir  ifM  pei^  j^t^iost 
et  d*un  peû^  de  carbonate  de^  chaux  qu  ou 
pouvait  âtlmer  ;  comttie  itkm  tà"  pn^ière 
analyse ,  à:  '  O.âr  grahii.  On  ajouta  de  la  dis- 
solution^ d'gxalaïc  d'ammoniaque  à  la  disso- 
lution si^îà#  claire  ,  jusqu'à  ce  qu'on  cessât 
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è'épercâroir  <le9  miliceft  de  préoipitaùon  ; 
él». après  la  formation  da  précipité,  la  li^ 
«{Mur  fiitédiMffite  ftiâqtte  près  d6  rébuHitioii, 
pour  rendre  raclion  mutaeiie  ei  la  préci^ 
pitation  plus  cotnpîcttci.  Le  précipité  ayant 
sàïÀ  pkiâeurs  lotions  avec  l'eau  distillée ,  fut 
rècbé  sur  un  bain  de  sabfe  h  ime  èhaleu^ 
Cfradnée;  ttiais  pltis  basse  que  la  chaleur 
rouge  :  ill  pesa  21  grains^.  On  ne  peut  dc- 
é^te  a?ec  certtmde  k  quantité  de  nfuriaté 
de  chaux  qui  devait  en  être  Téquivalent , 
êûncùtke  aôalyse  précédente  dû  muriate  de 
àhaux  i  parce  que  cet  oxalate  ne  peui  éirè 
etposé  à  nnè  èhalenr  ronge  sans  é6  décfom- 
poser  f  et  qu'on  ne  peut  le  soumettre  factr- 
iement  à  un  deg»é  de  chaleur  précis  âuqftel 
on  puisse  êtrcf  ce^tn  de  Tobtenir  dans  un 
degré  uniforme  (i).  11  faut  doUc  nésessaire- 
Kent  retrouvé ^ ,  datis  tous  les  bas  ^  la  mêmé 
quantité  de  chaux  dans  Toxalate  qué  Ton 
a  formée  La-  susdite  quautilé  de  \ài  gralù^s 
lui  doue  convertie,  par  ta  cadcidmiou  ^  en 
carboiMe  de^  «baux;  et^  ceftan:!  ératiC  dé«^ 

,  ^  . 

<  -  .'  s..  >.iâ 

»  •  »>         r  .  ^  ^   ► 

(i)  En  <Vn  rapportant, i  w^ao^ilivetl^  Vmi 
peut  regarder  comme  très- exactes  ,  2 x  grains  d'oxalate^ 
dè  cbaox  seraient  Tëquivalent  de  ly.S  k  19.9  de  mur 
nate  de  chaojt. 
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compoaé  par.  Tacide  muriatiqae  ^  la  quMiuié 
de  muiiaie  de  chaux  qu'on  obtint  ^  séchét 
à  une  faible  chaleur  rouge  ei  pesée  avaoi 
le  refioidîiâement  )  u\ODia  à  i8.5  grains.  La 
liqueur  décantée  tlu  précipite,  fui  évaporée 
jusqu'à  dpâ^icâùon  ;  et  poui\  clia$M^  le  mu* 
rmie  d'aounoniaque  fornp^  par  Ti^Mion  de 
Toxalaie  d'ammoniaque  sur  je  muriaie  de 
chaux ,  la  chaleur  fut  conlinuée  ,  jusqu'à  te 
qu'il  ne  ^c^  dégageât  plus  ^  de  vapeur  ^jjtiiMi 
finit  par  la  porter  presque  jusqu*au*  roi^ge: 
la  maticA  e  sèche  pesa ,  pondAm  «qu'elie  était 

chaude  ,  25^ralas.  Su  dl^sulmiuu  diius  Tcaa 

fut  un  peu  troublée  jmr  le  mtiriatc  -de  ba* 
ryie  ,  ce  qui  indiquait  uu  ppu  d'acide^Si:J/u« 
rique:  le  précipité  qui.futprofluiiv  ^yiBl^ 
recueilli  et  séché ,  pesa  0.8  grain,  £n  sup^ 
posant  que.  l'acide  sulfurîque  de  ce  préei'* 
pilé  avait  existé  originairemeut  dans  ieau 
avec  les  autres  portions  du  même  acide  « 
dans  l'état,  de  suiXate  de  chaux  »  il  donna 
vUnc  propoiiion  de  ^e  suiiaic  de  o.5  de 
grain  t  et ,  par  conséquent il  en  élève  la 
quantité  de  a.G  grains  à  S.i.  Il  faut  en 
même  tems  soustraire  une  ipiantité  équîva* 
lente  de  la  propoi  ti(  u  duniuriate  de  chaux, 
que  Ï6n  doit  réduire  ,  par  conséquent ,  à 
18  grains.  Par  i'cvapor^îûn  de  la  liqueur» 
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to  ablint  da  muriate  de  soude ,  cfiii  pesa  i 
àprès  avoir  été  séché  à  une  laiLle  cbaieui^ 
rouge I  a^.S  grains.  Dé  cette  quantité» une 
petite  portion  (0.4)  av  iil  du  être  formée 
par  le  muriate  de  baryte  ^  el  doit  en  éire 
déduite  ^  mais  aussi  Tacide  sulfurique  qui 
existait  dans  la  masse  aviiii  du  ,  après  Fac- 
tion de  iosalate  d'ammoniaque  et  l'cxpO'* 
sition  à  une  chaleur  rouge ,  ne  s'y  trouvét* 
kpie  dins  rétat  de  sulfate  de  soude  »  pour  la 
prOiiuciion  duquel  une  purtiou  équivalente 
de  moriate  de  sonde  avait  dû  être  décom- 
posée  9  par  coii&équeui  la  quantité  de  mu- 
riate de  soude  obtenue  par  l'évaporation  1 
peu  être  regardée  comme  la  proportion 
jaste,  indiquée  par  Tanalyse. 

Les  résultats  de  cette  analysé  s'accordent 

doue  à  très- peu  près  avec  ceux  de  l'analyse 
précédente  ;  ils  donnent  pour  une  pinte  d  eati^ 


Muriaie  de  soudé.  •  .  . 

 ^  de  chaux.  ;  •  .  18. 

Sulfate  de  chaux  3.4« 

Carbonate  de  chaux.  •  .  o.5^ 
Avec  une  trace  de  fet'. 

On  doit  faire  à  Tégard  des  deux  analyses  ^ 
Une  petite  correciiou  pour  la  proportion 

Tome  XCFL  lô 


234  ▲  M  ir  ▲  L  X  i 

sulfate  de  chaujL.  La  métkode  de  la  déleilnH 
ner  par  réTaporati0n ,  pouvant  être  regardée 
eomme  ajaut  quelqu  imperfection»  je  me  suis 
9er?i ,  comme  moyen  plus  exact ,  de  la 
précipuaiiou  »  pac  le  moyeu  du  muriate  de 
baryie,  en  employant  ce  réactif  av  ec  un  léger 
excès  d'acide ,  pour  prévenir  toute  précipita^ 
lion  de  carbonate.  La  quantité  du  précipité 
obtenu  d'une  pinte  d'eau >  monta,  après  une 
dessication  à  une  chaleur  légèrement  rouge  , 
à  6. 1  grains  ,  équivalant  à  5.5  grains  de 
sulfate  de  chaux.  Comme  la  quantité  de  sul* 
fiite  de  cbaox  qu'on  obtient  ainsi  au-  dessus  de 
«elle  que  donne  levaporaiion,  serait  restée 
mêlée  avec  le  muriate  de  âoude ,  la  quantilc 
de  celai-ci  doit  être  un  peu  réduite  et  fixée 
à  grains.  11  restait  à  déterminer  la  propor- 
tion du  1er  :  cependant  la  quantité  en  était  si 
petite,  quelle  était  difficile  à  reconnaître.  Le 
succinate  d^ammoniaque  et  le  benzoate  de 
soude  ne  produisirent  que  peu  ou  point 
d'eflet  sur  Tcau  dans  son  clat  naturel.  Lin- 
fusion  de  noix  de  galle  produisit  après  quel- 
ques heures  une  couleur  foncée^  et  très-lea- 
tement»  il  se  déposa  un  précipité.  Cette 
manière  de  reconnaître  de  petites  quantités 
de  fer  9  a  été  employée  :  je  tâchai  de  m'en  ser* 
vir  ;  l'ajoutai  successivementà  1  eau  de  peuii^ 

m 
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quautités  cPinfusion  de  noix  de  galle  ,  à  ïiu* 
lervall«  d'un  jcmr  Où  deux  ,  pendant  qae  la 
couleur  paraissait  se  foncer ,  en  la  laissant 
exposée  à  Tair ,  pendant  un  plus  long  espace 
de  tems  »  pour  que  toute  la  matière  rendue 
insoluble  pût  se  précipiter  ;  et  enfin  le  picci* 
pilé ,  fut  lavé ,  séché  et  calciné ,  pour  con- 
sumer la  matière  végétale ,  et  obtenir  l'oxide 
àe  fer.  Ce  qui  cependant  pi^ésente  une  diffi- 
culté dans  cette  méthode  ,  c'est  quil  est 
difficile  de  précipiter  entiiirement  le  fer  ;  car 
la  liqueur  ne  perd  jamais  entièrement  sa  cou*» 
leur.  Dans  une  expérience  conduite  avec 
l^eaucoup  de  soin ,  la  quantité  du  produit 
calciaé  nionia  à  0.4  tle  grain  ;  mais  il  était 
d&  en  partie  au  rarbonate  de  chaux  ;  pour 
éloigner  celui-ci ,  j^ajoutai  avec  excès  de 
i^acide  murtatique  délayé ,  et  j'appliquai  une 
chaleur  modérée.  Le  précipité  fut  entière^ 
v»ent  dissous ,  et  la  liqueur  prit  une  couleur 
faune  foncée   Tayaut  de  nouveau  délayée  ^ 
oii  y  ajouta  un  peu  d'ammoniaque  pure  dans 
xax  flacon  bouché  pour  en  précipiter  Toxide 
de  fer,  pendant  que  a  chaux  rcstci  ait  en  disso- 
lution. La  quantité^qu'on  en  obtint  ainsi  ^ 
étant  sâcliée  ,  monta  à  0.2^  grain. 

Cette  méthode  b'éifloit  pas  à  l'abri  dés  oh^ 
lections  précédentes ,  j'en  employai  une  au- 


tre  :  deiix  pintes  d'eau  furent  évaporée } 
lorscju  elles  furent  réduiies  à  peu  prc^à  deuA 
onces  9  il  se  fit  un  dépôt  brunâtre  que  Ton 
sépara  ;  on  poussa  ensuite  révaporatiuu  jus- 
qu'à dessication,  et  la  niasse  séchée  lut  redis- 
soute  dans  Teau  distiUée.  Le  résidu  insolu- 
ble était  d'une  couleur  grisâtre  ;  on  lui  ajouta 
le  dépôt  qui  s'était  iormé  pendant  l'évapora- 
tîon.  On  avait  constaté  par  des  expériences 
préliminaires  que  la  plus  grande  partie  du 
fer  se  séparait  de  cette  manière  ,  car  en  fai- 
sant digérer  la  matière  insoluble  avec  l'acide 
mariaiique  ,  on  obtenait  une  liqueur  qui 
étant  délajée  et  saturée  par  Tammoniaque , 
produisait  une  couleur  foncée  avec  la  tein* 
ture  de  noix  de  galle  :  pour  être  pins  sûr 
cependant  de  la  parfaite  séparation,  on  ajouta 
de  Tammoniaque  à  la  solution  de  la  matière 
solide  que  l'on  avait  obtenue  par  Tevapora- 
tion  et  Ton  eut  soin  que  Pammoniaque  fiât 
bien  privée  d'acide  carbonique ,  il  ne  pouvait 
se  précipiter  rien  ou  Lieu  peu  ,  si  ce  li'cit 
i'oxide  de  fer  ;  un  précipité  floconneux  r 
nuire,  se  déposa  lentement  -,  après  Tavoir  bien 
lavé ,  on  rajo»^^  au  résidu  insoluble. 

La  matière  insoluble»  ainsi  recueillie»  cou* 

sistait,  comme  les  observations  prcédentes 

le  font  voir  »  principalement  en  aulâitc  ai 
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uoe  petite  quantité  de  carbonate  de  chaux , 
arec  lesqueb  se  iFonvait  mêlé  Foxîde  de  fer, 
'  Ou  ajouta  une  ou  deux  gouttes  d'acide  sulfu^ 
rique  pour  convertir  le  carbonate  en  sulfate 
de  chaux  ,  et  Ton  appliqua  de  la  chaleur  f 
pour  chasser  tout  excès  J'aclde  ;  oa  ajou- 
ta alors  un  peu  d'acide  muriatique  ;  pois 
pour  4i^oudre  ToKide  de  fer  »  et  pour  obte<* 
nir  avec  plus  de  certitude  le  muriate  rouge»  ^ 
ou  y  mêla  une  goutte  d'acide  nitrique.  £a 
appliquant  1a  chaleur  et  en  ajoutant  un  pen 
deau  pour  favoriser  sou  action  »  le  méiauge 
prit  une  couleur  jauiic.   Lorsque  ces 
d'acide  lut  à-peu*près  dissipé  ,  la  masse  fut 
lessijrée  à  plusieurs  reprises  avec  l'alcool , 
dans  lequel  le  s^lfat^  de  chaux  étant  inso- 
luble ,  le  muriâlede  fer  devait  seul  se  dîssou* 
dre.  L'alcool  prit  donc  une  couleur  jaune  ; 
étant  évaporé  à  yjie  douce  chaleur  »  il  laissa 
un  résidu  qui ,  par  laddition  d'une  goulto 
d'acide  nitreux,  devint  d'une  couleur  brune* 
rougeâtre,et  qui»  ayant  été  fortement  chaufféi^ 
pesa  0,34  grain  ;  ledissous  dans  Tacide 
muriatique,  il  forma  une  dissolutiou  vive« 
ment  colorée  en  jaxme»  et  donna  nne  cou* 
leur  foncée  avec  la  teinture  de  noix  d% 
galle; 

,  Même  par  cette  méthode  on  n'obtient  pas 
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lomi  le  fer,  cai*  ià^ûJwiion  dek  madère  filfliè, 

quaiqu  on  y  eut  ajouté  de  Lammouiaque  pour 
en  précipiter  le  fer  ^  domia  escore  une  ùilti» 
couleur  avec  la  teinture  de  noix  de  galle i 
.  ainsi  la  quantité  ce  métal  ac  troave  plor 
tôt  estimée  trop  bas.  En  adoptât  la  quuitiie 
et-deram  désij^e  comnie  h  véritable  pro* 
portion,  les  ii^redAens  de  Teaa  de  la  ibotaioe 
da  nord  seront ,  poor  tme  pinte  , 

Graim. 

.  Muriate  de  soude.  •  •  •  24* 
 de  chaux,  ...  18. 

Sulfate  de  chaux   5.5. 

Carbouale  clecliaux.  •  «  •  O.S. 
Oxide  de  fer  0.17. 

46.17. 

Analyse  de  l'eau  de  la  forUaine  du  midi. 

L'eau  de  ccUc  fouiaiuc  a  une  sayeur  sem- 

)>làble  à  ceUe  delautre  » .niaîs  qai  parait  plus 

faible  :  elle  produit  des  efl'ets  n^édicinaux 
sembiabJes.  Diuia  l'état  présent  de  la  fou* 
taïQé  ,  sa  force  est  plus  sujette  à  varier  selofi 
rétat  de  la  saison.  On  peut  cbnelare  de  eetu 
circapftançe  et  4e  sa  Êdblesse  cojnparattTe  1 
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x(u'eU«  eftt  probaUemeiit  plus  sujette  aa  mé- 

iange  .de  l'eau  de  la  superficie  ou  de  Teau 
des  autres  sources.  Lorsqu'on  Fa  puisée  apràs 
\me  ioague  séchéresse,  elle  a  donné  par 
révaporatton  42  gi  aitis  de  nialièi*e  Soltdis 
par  pinte  t  pendant  que  celle  de  la  première 
fontaine  en  a  donné  47*  Sa  graviic  spécifique 
a*est  trourée  de  1.00419-  C'est  dans  cet  état 
de  concentration  qu'elle  fut  soumise  aux 
expériences  suivantes. 

Les  réactifs  y  produisirent  les  mémes^  ap* 
parencesqne  dans  la  première,  et  y  annoncii- 
rent  par  conséquent  les  mêmes  ingrédiens. 
Pour  les  déiermiuei  avec  plus  de  précision,  et 
pour  en  établir  les  proportions  /on  employa 
les  mêmes  méthodes.  11  suiliia  de  rapporter 
les  résultats  de  Tune  de  ces  méthodes  f  de 
la  seconde  qui  a  été  décrite  ci-devant» 

Une  pinte  d'eau  (ut  soumise  à  Tévapora* 
tion»  et  donna  une  matière  sèche  qui,  chaude» 
pesa  43  grains.  Celte  matière  fut  de  nouveau 
dissoute  dans  l'eau  distillée  ;  une  portion 
resta  indissoulCj  et  fortement  desséchée ,  elle 
pesa  3.5  grains  ;  elle  fit  une  légère  effer- 
vescence avec  racide  muriatique  I  pareille  à 
celle  qu'avait  produite  le  résidu  de  la  pre* 
iniëte  eau  :  elle  laissa  aussi  sur  les  parois 
du  vase  d'évaporation  une  croûte  qui  fît 
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effervescence  avec  une  goutied^cidlearariaiv 
tique.  Oq  peut  donc  r^egarder  les  proporiioiii 
jrelatives  du  ^uliaie  et  du  carbonate  de  chaux 
ooinme  les  miftmes  ^  ainsi  le  resida  insola* 
tUe  devait  être  composé  de  Q.5  de  carbonate 
de  chaux  ei  de  de  sul&te  de  chaux.  On 
pbtim  des  résultats  semblables  de  la  précipi-: 
lation  dSine  autr^  piu(e  d'e$iu  parle  mpriate 
.de  barjriet 

On  ajouta  à  la  Jiqueur  claij  e  de  Toxalaie 
d'ammoniaque  ,  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  se  troii- 
blat  plus.  .  Le  précipité  recueilli  et  sçcbc  , 
étant  converti  par  la  calcinatîon  en  carbonate 
de  cbaux ,  donna ,  après  avoir  été  saturé  d'à* 
Gtde  muriatique  ,  16  grains  de  mi^riate  sec 
de  chaux. 

La  dissolution  décantée  du  précipité  (m 
évaporée  jusqu'à  dessication,  et  la  masse  se- 
l^bée  iut  exposée  à  une  c(ialeur  gradueilcïT 
lEnent  élevée  jusqu'au  ronge  ,  jusqu'à  ce 
qu'elle  cessât  d*^xbal§r  aucune  vapeur.  Lb 
xnurîale  d'ammoniaque  ,  formé  par  Taction 
de  Toxalate  d'ammoni^ique  sur  le  muriate  de 
chaux,  fut  chassé ^  le  murie^te  soude  de 
l'eau  resta  ;  il  pesait  22.5  grains. 

Les  résultats  de  cette  analyse  doivent  do^g 

pour  une  pinte  d'eau  . 
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Grainf« 

Mnriate  de  soude.  •  •  •  t  aa.â. 

'  de  chaux,  .  •  .  .  ï6. 

Sulfate  de  cfaaux.   t  •  •  :|.S» 

Carbonate  de  chaux.  ,  •  0.5* 

Oxide  de  fer*  *  '  t  t  *  •  •  o.i5. 

On  a  établi  la  même  proportion  de  fep 
que  dans  l'eau  du  nord  ,  parce  que  la  cou- 
leur  produite  par  la  teinture  de  noix  dp 
galle  cuit  à-peu*près  la.  même* 

On  a  toute  raison  de  conclure  de  la  par- 
faite res»emblaDce  de  composition  de  ces 
deux  eaux,  relaiivemeni  à  leurs  îngrédiens, 
qu'elles  proviennent  de  la  même  source; 
mais  que  la  plus  iaible  est  dulajëe  à  la 
surface  de  son  bassin  ou  dans  sou  cours. 

La  dêierminaiion  de  la  composition  de 
cette  eau ,  couduit  à  la  question  de  savoir 
si  elle  est  telle  qu'elle  puisse  expliquer  les 
effets  médicinaux  de  cette  eau«  Elle  agit , 
ainsi  qu  on  Ta  déjà  aunoucé ,  comme  diuré- 
tique ;  et  en  grande  doj^e  ,  comme  purgative. 
Celte  eau ,  et  celle  de  Pucaubly ,  préseutedt 
sous  quelques  rapporls  une  prtrûcularilé." 
Le  pltis  grand  nombre  des  eaux  salines  qui 
ont  une  qualiié  purgaiivc,  coulieuneni  des 

fêla  de  magnésie  qui ,  comme  on  sait  ^  étant 
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purgatifs  ,  expliquent  leur  propriété.  Parmi 
les  ingrédiens  tles  *eaiix  de  DanUane  et  de 
Pitcaiililj  le  muriate  de  chaux  est  à  peine 
connu  pour  posséder  une  propriété  ptirga* 
live  dans  sa  iorme  naturelle  -,  et  si  le  muriate 
de  s^îude  a  cette  propriété  ,  tVst  dans  un 
degré  inappréciable.  Cependant  on  ne  peut 
douter  que  ce  ne  soit  à  Timprcgnation  de 
ces  substances  que  ces  eaux  doivent  leurs 
pruprîéics,  et  elles  fournissenl^  par  consé- 
quent, une  preuve  de  ce  qui  est  suffisanuBent 
établi  ^  que  les  vertus  des  eaux  minérales 
sont  souvent  plus  grandes  qu'on  ne  devrait 
l'attendre  de  la  nature  et  de  la  quantité  de 
leurs  ingrédîenSi  et  que  Taction  des  sub» 
stances  salines  est  accrue  considérablement 
modifiée  ,  lorsqu'elles  sont  dans  une  disso» 
Itttiou  très*  étendue. 

Indépendamment  de  sou  action  purgative 
ei  des  bons  effets  qu'elle  produit  daàs  lès 
maladies  oi^  cette  action  convient ,  sa  com» 
position  peut  la  rendre  efficace  dans  tptetquei 
affections  constitution ueiles  ^  particulière* 
ment  dans  les  scroplmles.  Le-  murtiaie  dt 
chaux  a  obtenu  du  crédit  dans  le  traitement 
de  cette  maladie  ^  c'est  une  aubslance  qrf 
elerce  une  très«grande  action  sur  le  sj^téois 
vitai ,  et  il  doit  produire  un  pluâ  graud 
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effet  et  être  plus  avantageux  dams  fettil,  de 

'  dissolutioa  étendue  dans  lequel  il  se  trouve 
dans  les  eaux  minérales  ^  que  lorsqu'il  esi 
administré  dans  un  état  de  plus  grande  con« 
ceniratioB.  Le  muriate  de  soude  peut  ooo-* 
pérer  à  son .  efficacité ,  et  élre  utile  par  sa 
sareur  agéable  et  par  son  action  stimnlante 
sur  l'estomac  ,  et  Timprégnation  de  ier  peut 
communiquer  quelque  degré  de  pouvoir 
tonique.  Ijorsqu'on  l'emploie  dans  ces  cas  » 
on  devrait  probablement  prescrire  celte  eau 
en  plus  petite  dose  que  lorsquVin  trouve  à 
propos  quelle  a^jisse  comme  purgatii.  Je 
donnerai  deins  la  svite  des  vues  sur  sa  com- 
position, qui  la  rapprochent  de  celle  des 
sources  qoi  ont  une  grande  célébt*ité ,  et 
particulièrement  des  eaux  de  Bath. 

Analyse  de  Veau  de  Piicuithlj. 

L'eau  de  Pitcaiihly  peut  être  regardée  , 
comme  Tean  minérale  de  l'espèce  saline  «  la 
principale  de  cette  contrée  ;  le  D^,  Donald* 
Monro  a  fait  voir  qu'avec  un  peu  de  car- 
bonate de  chaux  ,  elle  coutenait  du  muriate 
de  sonde  avec  un  sel  déliquescent  ^  cp'fla 
conclu  être  principalement  du  muriate  de 
fihaux.  Il  en  a  paru  il  y  a  plusieurs  années 

une  analyse ,  &ite  par  MM.  Sioddart  et 
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{diichell.  U  y  a  plusieurs  sources  dont  ib 
trauTèrent  que  Teflii  ëtait  un  peu  différente 
en  force  ,  mais  la  nature  des  iugrédiens  éiau 
la  même  daus  louies  ;  en  choisissant  les  pins 
fortes,  une  pinte  anglaise  contient ,  suiv2\^t 
leur  analyse  : 

* 

Air  atmosphorique*  •     •  0.5  pouc.  cub, 

Acide  carbonique.  .  •  •  f* 

Muriate  de  soude.  •  •  .  12. 5  grains» 
•        .     de  chàux.  .  ♦ 

Sulfate  de  chauxt  .  •  •  0.7^ 

^  Carbonate  de  chaux.  •  •  1.6  (i). 

D'après  celte  analyse,  la  composuioa  <Iê 
cette  eau  ressemble  parfaitement  à  celle  de 
Ji'eau  de  Duublane  ;  mais  on  ne  rend  aucua 
compte  de  la  mapière  dont  elle  a  été  exér 
cutée,  et,  par  conscqucnt  ,  on  est  daoâ 
Fincertitude  sur  l'état  de  dessication  auquel 
ont  été  amenés  les  ingrédieos ,  pour  en  dé- 
terminer les  proportions  :  ainsi ,  on  ne  peat 
en  établir  la  comparaison  avec  d'autres  eaiu 
minérales,  ce  qui  m'a  engagé  à  entreprendre 
une  analyse  de  cette  eau,  pareille  k  celle 
<jue  j'avais  faite  de  l'eau  de  Dunblane. 

La  saveur  de  cette  eau  est  saline  et  un  pea 


(1)  S^t|sacal  «ccoMtit  of  Scetliiid ,  vol  TIR, 
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ttnère  ;  en  la  comparant  ait  même  moment 

avec  Teau  de  Dunblanc,  oa  trouve  cetU! 
dernière  plus  forie  et  d'un  goftt  plus  salin. 
L'effet  médicinal  quelle  produit  sensible* 
ment,  est  diurétique  et  purgatif.  L'impré-* 
gnation  galeuse  de  cette  eau  ne  pouvait' être 
exaaiiiiée  avec  succès  qu'à  sa  source  ,  ce 
que  je  n'ai  pas  eu  Toccasion^de  faire  ;  mais 
m'ctant  procure  uue  certaiue  quautué  de 
cette  eau  ^  je  Tai  soumise  aux  épreures  di- 
dites  précédemment  pour  reconnaître  ses 
ingrédiens  solides.  Les  réactifs .  ordinaires 
produisirent  les  effets  suivons  :  ,  •  , 
La  couleur  violette  du  tournesol  et  celle 
du  curcuma  furent  à  peine  altérées  »  si  l'on 
pouvait  observer  quelque  changement ,  c'est 
dans  la  couleur  du  tournesol  »  qui  prit  une 
teinte  verte,  mais  si  faible  ,  qu'elle  était 
douteuse  :  la  couleur  du  curcuma  ne  reçut 
aucune  altération  ^ 

2^;  Le  murîate  de  baryte  la  troubla  et 
produisit  un  précipité  ,  mais  moins  consi-> 
dérable  que  dans  Teau  de  Dnnblane  :  la  trans^ 
parence  ne  fut  pas  rétablie  par  Tacidenitrique} 

3**.  Le  nitrate  d  argent  produisit  un  pré- 
cipité copieux  et  très-dense } 

4"".  L'eau  de  potasse  la  rendit  un  peu 
laiteuse  j 
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S""*  Le  oaribonale  àt  potasse  produisii  tdl 

précipité  abondant ,  que  i  acide  niuique  Ql 
dtf  parattre  avec  efiervescence  ; 

6^,  L^eau  de  chaux  ne  produisit  aucun 
fiffai  sensible: 

7^.  L'amoiamaqua ,  bien  privée  d  acide 
carbonique  »  n'altéra  pas  la  transparence  ; 

8^.  .L'pxalate  d'ammoniaque  produisit  uv 
précipite  abouilant;  ' 

9<>.  La  teinture  de  noix  de  galle  «  afontée 
en  très*petite  quantité ,  ne  produisit  immé- 
diatement aucun  eflel  ;  mais  après  quelquas 
heures  ^  Teau  prit  une  couleur  obscure  ^  qui 
se  fonça  graéoeUement  ^  en  inclinant  au 
vert  olive. 

Toutes  ces  épreuves  conduisent  sm 
mêmes  résultais  généraux  que  celles  faiit^ 
sur  l'eau  de  Dunblane.  Dans  l'expérience  7  » 
si  Tammoniaque  n'était  pas  parfiûtement  dé* 
pouillée  d'acide  carbonique  »  elle  produisâîi 
nn  léger  nuage  ;  et  quand  elle  était  bien  pure^ 
on  croyait  apercevoir  une  ligne  d'une  très' 
légère  opalescence  9  mus  ces  apparences  ns 
dépendaient  que  de  la  présence  d  un  peu 
d'acide  carbonique  ;  car  lorsqu'on  ajoutait 
préalal^lement  une  goutte  ou  deux  d'acide 
nitrique ,  et  qu'on  échauffait  l'eau  ,  cette  ap- 
parence n  existait  plus  j  ou  si  »  sauf  a^oiiter 
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4^  Vûétà^^  oa  échaoi&îl  forteHléiii  fean^ 

en  remplaçant  la  quanUté  du  liquide  qaî 
s'é^aporaii  p<âr  Faddiiion  de  Tèaii  distiUée , 
raouiiOQiaqueu  aUérait  plus  la  irausparence: 
cependant  le  léger  |>réctpiié  cpii  fnt  prodnit 
dans  les  circouslsoicea  meiàùouDée&  »  fat 
dissous  avec  effervescence  par  la  plus  petite 
quantité  d'acide  miirîaUMiue^  ai  la  dissolu* 
tion  se  troubla,  par  raddillou  de  l'oicalate 

d'ammoniaf  OC  ^  ce  qui  prouvait  «pie  le  pre-^ 

cipué  avait  été  du  carhonate  de  chaux. 

On  doit  done  tirer,  rektivemesit  à  la 
nature  des  ingrédiensj  les  mêmes  conclo* 
pons  générales  <pie  des  épreuve^  de  i'ea« 
de  Dunbiane ,  ei  elles  conduisent  aux  mémee 
modes  d'analyse  f  ai  préféré  le  seccuid  de 
ceux  qui  ,  ont  été  décrits ,  comme  étant  le 
plus  simple  et  le  plus  facile. 

(hà  souoût  à  révaporaiion  nne  pinte 
anglaise  de  cette  eau.  Avant  que  la  matière 
ne  devint  aèche  ,  il  se  tronva  beancoup  de 
cristaux  cubiqnes  ,  qui  indiquaient  la  pré- 
sence «in  hniriate  de  séude  ;  après  la  dessi- 
cation,  la  matière  solide  entra  promptement 
en  fusion  avec  effervescence,  ce  qui  annon- 
çait la  prédominance  du  muriate  de  clianx  : 
la  matière  sècbe  était  ibrtement  déUques- 
caniei  après  l'avoir  ex^iosée  à  une  clialenr 
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peu  inférieiin  è  rmcandescenoe ,  elle  peM 

toute  chaude  ^  55  graius. 

Cette  matière  sèche  fut  redissoate  dam 
environ  dix  foi^  son  poids  d  eau  di^iUée  : 
r  une  petite  portion  resta  îndîssQu  <  ,  rr  p^sa 
i«2  grain*  Un  peu  d'acide  tnuriatiqné  délajé 
fut  versé  sur  le  résidu  ,  et  produisit  une  lé- 
gère efferrescence;  mais  la  plus  graade  partie 
resta  indissoute  ,  et»  après  avoir  etc  lavée  et 
séchée ,  pesa  0.9  grain  :  c'éta  t  du  sulfate  de 
cliaux.  Lue  croûte  niiuce  adhérait  au  vase 
dans  lequel  on  ayait  fait  révaporation;  Tacide 
znuriatique  délaye  la  dissolvit  avec  eilerves^ 
eence ,  et  la  dissolution  fut  troublée  par  Toia* 
iate  d'ammoniaque.  La  quantité  de  carbonate 
de  chaux  indiquée  par  là  5  et  en  j  djoniaut 
celle  qui  avait  été  séparée  du  suliatede  chaux, 
ne  pe'ut  être  estimée  à  plus  de  o.5  grain  :  ces 
résultats  furent  confimés  par  la  précipitation 
d'une  autre  quantité  d'eau  ,  par  le  luuriaie 

de  baryte  ,  les  proportions  indiquées  étant 

à-peu-près  les  mêmes. 

La  liqueur,  décantée  du  résidu  insoluble^ 
fut  étendue  d'eau  distillée  i  on  j  ajouta  de 
Foxalate  d'ammoniaque  josqu'è  ce  qu'il  ne 
la  troublât  plus ,  et  lorsque  le  dépôt  se  lut 
formé ,  on  la  fit  un  peu  bouillir  ,  poof 
rendre  ia  décompo|ition  et  la  précipilatio» 
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compteilc^.il^^liqiMar  claire  fat  »lon»  éw- 

purée  jusqu'à  défalcation ,  çt  la  masse  séchée 

volatiliser  le   murii^^e  d'anwiouiaque  ,  qui 

.  nyaii .  été  prodiM;  {»ar  ï%(iii9u  Ae'  l'Malate 

^id'jBimmQivis^aQ  Mur.  Ie  muriate  de  climix,  et 
la  ciialei^r.^t*QQOtmiiée  jusqujà  ee  qu'il  ne 
$c.. -dégageât  plus  de  vapeur:  ou  liait  par 
rélever  jusqu'au  rouge  ^^JeaiuriaCeide  soude 
.quW*obûat  par  4à-|  pesa  43^4  grains.  11  se 
réduisit  eu  cubes  par  la  dissolutiou  et  la 
cristallisation.  •  .  - 

Le  ;.prccipiié  d'oxalaie  de  chaux  ,  après 
avoir  été  lavé  avec  beaucoup  de  soin,  fui 
exposé  dans  un  bain  de^ sable,  à  uue  cha- 
leur voisine  de  rincandescence ,  jusqu'à  ce 
qu'il  cessât  d'cxlialer  des.  vapeurs ,  et  qu'il 
parût  pàrfaileinènt  sec  ;  il  pesa  ^5.8  grains. 
La  portion  dé  muriate  de  chaux  qui  est  le* 
.  qiilvalent. d'une  quantité;  d'i^^alate^de  chaux , 
...ae.^tyjçp^m^  (^n4Vdjéji\  ran^uriiué»  ièi.re 
^  assigné^  a^veç  ex^afciitnde  pap  la^difficulté  d'a- 
. .  wuer  4'«#i^te,>^Han^egré  iUi^ilamae .  de 
..scçh^r^G    ^ais , -flapriès  les.  aoaljrjses.  les 
plus<|oqiçtf9i;ii^6i:|^i»iftid'aial^  sec  sont 
yéq/i^j^lfimL  jde^i^o.  giraina  de^inuiriate  sec. 
.(Ç;^çn^t^,peùf         U^ta-  erceur,  Foia* 
Tome  XCFL      '  17 
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laie  iîii  converti  en  carbonate  de  cbaax  pa^ 
la  caicmadaa ,  «et  «dm-ci»'  décomposé  por 
1  acide  iuariaii(|iie  »  douna»  ig.5  graine  de 
muriate  de  cbaux  sec^ 

Les  proporiioBS.  des  ingrédiens  salins, 
d'une  pinte  d'eau  de  Pîtcaithly ,  sont  par 
'  conséquent  9  d'après  ceue  analysé  » 

GniQ»< 

Mulialie  de  aoikde.  •  «.^  •     .  t5.4 

— — —  de  chauij     •  4  •  .  • 

Sulfate,  de  chan.  •  ^  «  .  ù.9 

Carbouaie  de  chaux.  •  •  .*  4  •  o.5 

;  \\  S4-5 

î         .  1  .  ;  ' 

A  quoi  il  faut  ajouter  camn^e  ingcédieas 

,  aéiiformes ,  ,^ts 

Air  atmosphérique.  o.5 
Acide  carbonique»  i 

Cette  eau  donne  aussi  de  légers  indiecs.de 
fer  miais  »  autant  qu'on  en  peut  )ttger  par 
la  couleur  qu'y  produit  la  fekiture  de  noii 
de  gaiie,  il  s'y  trouve  en  beaucoup  pbs 

petite  quantité  que  dans  Tcàu  de  Dunblauc. 
On  ne  peut  4quo  en  déterminer  la  propor^ 

tien  avec  quelque  exactitude  ,  d'après  Jes 

expériences £itt«s  jusqu'ici.  Aprèè  atoiîr  adte- 
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vé  laiialyse  précédente  ,  il  s'est  pi*éseiilé  à 
moi  sur  lacomposilioti  de  ces  e<iux,  une  vue 
ciilléreale  de  celle  sous  laquelle,  ou  les  a 
considérées  jusqu'à  présent,  et  qui  ^  si  elle 
est  juste»  peut  cooduirc  à  des  conclusions 

de  quelque  iutérêl^  relativement  à  la  conS«* 
titutton  dès  eaux  minérales  de  la  classe  saline* 
C'est  ce  qui  me  reste  à  développer* 

Observations  sur,  la  composition  des  eauo& 

minérales  salines. 

Il  est  une  qucstîou  sur  laquelle  on  n'est 
pas  d'accord ,  et  que  Ton  n'est  peut  être  pds 
en  état  de  décider  ;  c'est  de  savoir  eu  quel 
.état  les  îngrcdiens  salins  existent  dans  une 
eau  minérale,  si  les  acides  et  les  bases  y 
.sont  èn  combinaisons  binaires  qui  consti« 
tuent  les  diÛërens  sels  neutres ,  ou  s'ils  exis-* 
tenl  en  combinaisons  réciproques  ^  de  ma- 
nière que  tous  les-  acides'  soient  neutralisés 
par  toutes  les  bases.  Si  l'on  adopte  la  pre- 
mière supposition ,  qui  est  Topiaion  la  pltfs 
commune  »  et  peut  être  ia  plus  probable  ^ 
il  est  au  moins  certain  que  l'état  de  com- 
binaison peut  être  modiiié  par  ies  opérations 
analytiques ,  et  que  le6  combinaisons  binaires 

ijue  l'on  en  obtient  ne  sont  pas  prédsémeni 
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celles  qui  exLsiaieiit  dans  Teau  :  par  exemplêi 
Jes  iogréâiens  <{ue  Poo  obûent  de  Feaa  ét 
JDimblaiie  soui  le  muriaie  de  soude,  le  mit» 
.riate  de.obaiDc  et  le  sulfrte  de  efaaox  ;  il^i 
possible  que  le  sulfate  de  chaux  soit  un  pro- 
dak*d&ropémtio& ,  et  non  un  ingrédient  ori* 
.ginaire  ;  l'acide  sulfurique  peut  exister  pkiidt 
dans  Tétat  de  anlfate  de  soude ,  et  quand , 
par  le  progrès  de  l'évaporation ,  la  liqueur 
^e  concentre  ;  ce  «el  peut  agir  tnr  une  por« 
tion  du  muriate  de  iihaux ,  et  ibrmer  par  uoe 
décomposition  mutuelle  des  portions  corrcs- 
ip0»daoies  de  niQriftte.de  soude  et  de  eulâiie 
.de  chaux. 

■   Une  question  de  cette  espèce  a^BSt  |M0 

:iiio)plement  une  spéculation  »  mais  sa  solu- 
-^on  peut  jeter  4fudque  jour  sur  laa  pvo- 
-priélos  .des  eaujc  .minérales  ,  et  paniculière- 
4Mnt  sur  Faetton  qu'elles  exèrcem  sur  le 
système  vivant  :  ceci  eu  doiuie  un  exemple 
frappant,  le  sulfate  «de  chaux  est  une  sub- 
stance qui  pacait  inerte  ^  si ,  par  coméquent^ 
il  exisie  eu  cet  état,  il  ne  contribue  en  rien 
jk  »ou  effîcaidie  ;  mais  dans  i  eut»  état  de 
xombinaisou  que  l'ou  suppose ,  la  quanii;é 
4ie  tuuriatc  de  diatut  qni  mt  Tingpédîsat  le 
idtos  actif,  sera  plus  grande,  et ia  présence 
4m  ^fate  de  diaux  serrim  k  t4pii^uei  II 
vertu  purgative  de  cette  eau. 
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U  ny  a  aucune  expérience  véritablement 
directe  qiu  puisse  décider  cette  qMStirti; 
car  la  noiéthode  par  laquelle  on^aura  opéré 
la  séparation  de  Fone  ou  Tanm  de  ces  snb- 
$la|ice&^.qu6lie.<{u'eUe  spii«  pourra  aosai  en 
produire  la  formaliou.  Ainsi,  quoiqu'on  ob*. 
tieme  le  saUaie  de  cbatuc  par  réteporaiioii , 
ce  nest  ppint  une  preuve  qu'il  ait  existé  tel 
aupamant»  pois(|tte  la  ccmcentraiieir  de  la 
solution  p^t  également  causer  sa  formation 
en  lâvQrisaiil  raction  do.snUate  de  sonde , 
s'il  en  existe»  sur  le  mnriate  de  cbauz*  Sa 
séparation  par  un  précipitant,  par  (xxemple , 
par  Talcool»  si  ou  l'obtenait^  serait  sofetiè-* 
à  la  même  incertitude.  Un  certain  degré  de 
coiic«ntfatio&  de  la  solation  aqueuse  serait 
nécessaire  pour  produire  leiTet  »  et  l'alcool  i 
agirait  ensuite  par  le  même  principe  en 
dimiuuant  le  ppuvoir  dissolvant  de  l'eau»  et 
eu  ajoutant  ainsi  à  la  force  de  cohésion  pour 
déterminer  la  combinaison  des  élémens  qui 
iormeni  le  composé  le  moins  soluble»  Si 
roa  avait  en^loyé'mi  autre  môde  d'analysé;  : 
si  »  par  exemple»  toute  la  chaux  avait  été 
pi^émpitée  par  un  réactif  ^  on  serait  de  même 
ioaeriaiu*  su  eile  avait  été  entièrement  corn- 
biBMT-  avec  Facide  muriatique ,  ou  en  partie 
atec  TaCi^e  suUuriqw  ^  et  il  uy  aurait  pas 
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inOj Ci  d  ^Liciiu  pir  le  ménie  réacUf  on 
astre  prodoh  qm  pèi  lever  rînoermwie.  Oa 
se  pourrait,  égalemeui  déparer  i  acide  sol- 
iîiriqiie^  sans  laisser  mccfiaiu  T dat  dans  le* 
quel  îi  pouvaii  èire  combine  aYCc  la  soude 
oa  avec  la  chan. 

Si  le  sui&ie  de  chaux  ne  se  sépare  pas  par 
féraporacioD  aussi  prompt  ment  qoe  Texige 
son  degré  d  insolmbiliie  ^  on  peut  conclure 
qu'il  n'existait  pas  dans  cet  état  ;  ccpcudant 
cette  conséquence  est  afisibiie  par  la  pro* 
pncic  suffisamment  établie,  qu'ont  les  sels 
d'accroître  lenr  solubilité  par  lear  action 
réciproque;  et  par  celle  cause,  le  sultàie  de 
chaux  pourrait  être  retenu  en  dissolution 
dans  UQC  plus  petite  quantité  d'eau  que  celle 
qu'il  exigerait  étant  seul. 

On  peut  cependant  prouver  en  quelque 
sorte,  qu'il  peut  se  trouver  nne  beaucoup 
plus  graude  qiianiité  de  sulfate  de  soude  que 
celle  que  l'analyse  indique ,  sans  qn^  se  fi^ 
aucune  précipitation  de  sullate  de  chaux. 
J'ajoutai  à  différentes  portions  d'eau  de 
quatre  onces  «chacune,  5,  lo,  ]5,  aoet 
3ô  grains  de  sulfate  de  50udc.   Dans  aa- 

cune  de  ces  expériences ,  il  n'y  eut  d'effist 
produit  itumédiatement  ;  et  même  après 
Y<Dgt-<}uatre  lièvres  »  le  imèlai^e  n'étaitpoitf 
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troublé  el  ne  présentait  aucun  cliangcmept.» 

Oaos  le.  plns.gm&d  nooibre  de  ces  propor** 

lions ,  la  quauiii^  de  sulfate  de  soude  était 
jUns  qw  suffiMuite  *  pour  convertir  tout  le 
muriate  de.  chnux  en  sul£aite  de  cbaux  :  e^ 
d'après  la  solubilité  connue  du  sulfate  de^ 
chaux,  la  quantité  d'eau  n'était  pas  suûisante 
pour  le  retenir  en  solution*  Cette  quantité  fut 
même  réduite  jusqu'à  un  certain  point  par 
l'évaporatidn ,  sens  qu'il  se     aucune  préci** 
pitation.  Le  résultat  semble  donc  prouver, 
que  le  sulfate  de  cbaux  n'avait  pas  été  forméy 
et  que  le  siUiate  de  soude  peut  eotister  en 
dissolution  sans  décomposition ,  dans  Iclat 
délayé  que  présente  cette  eau. 
•  Un  antre  résultat  que  j'ai  obtenu,  et  qui 
est  aussi  fityorable  à  ropinton  que  le  sulfate 
de  chaux  .est  formé  dans  le  progrès  de  1  e^ 
Yaporation  par  l'action,  réciproque  du'  sut 
fate  de  soude  et  du  muriate  de  chaux ,  c'est 
que  »  lorsqu'on  a  ajouté  une  petite  portion 
de  sul£ite  de  soude,  la  quantité  de  sulfate 
de  chaux  qu'bn  obtient  est  açcrue.  Par  exem^ 
pie  t  lorsquon  f^ouie  à  une  pinte  d'eau  , 
10  grains  de  sulfate  de  soude  cristallisé ,  on 
obtient  en  évaporant  jusqu'à  des&ication  » 
4  grains  de  sulfate  de  chaux ,  ce  qui  est  le 

4gttbl^  dfi  ifi  qaentiié  qu'fiqnit  donnée  cette 
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deMude  e&t  dissout  dbiis  ceue  eau ,  *il  fnv* 

dult  par  le  progtès  de  Tdlftporauoa  ,  uoe 
pomon^ormpoiàdaiu*  dfi  fiailaïade  chaux, 

€i  par  cousé(}U^bl  celle  du   mariale  ds 

Mude* 

!  Ces  résuhaU  n  établisscût  pas  d'unjs  ma- 
aâ^^abdoloe  que*  IWdet  MlforiqM  esste 
dans  celte  eaii  dans  r'éial  de  sulfate  de  sonde^ 
mais  en  tout,  c'eil^à  l'opimon-  la:  iplsar  pn»^ 
baille.  £a  radmeitanl,  la  déieraiîaaiîon  pré* 
cédente  des  in^dîens  se^u^n^' Mréè  f 
ÊÀBsi  qjOLmàeurs  proportions  >  <  il  iaoi  ea  dilr^ 
traire  le  sulfate  de  chaux  :  on  ne  peut  oIh 
tenir  par  aucime  méthodr,  le  solÊMe  dt 
soude  qui  doit  lui  éire  subsiiiué  j  niais  ou 
peut  ta  dédttirîB'la^quatiiité^  d^atHû  chi  sid^ 
iate  de  chaux  qui  se  forltid  pair  Taciiou  da 
Amiàte  de  chauir.  Lé  smlAite  de  dMit  réd; 
et  le  sulfate  de  soude  réel  sont  à^u-près 

[i%  aux 

proportion^}  de  lucide  et  de  là  base  ^  de 
xhanîère  que  là-  ijptotitl^  dé  Tnil  p6^t  it^p^ 
près  être  substituée  à"  eéUe  de  l'autre  ;  car 

3.5  de  sulfate  de  chaux  sont  cgaiix  à  5.7  de 
«ni&te  é6  sondé }  itiab  <^  sul&të  de  chÉox 

est  forme  aux*  dépens  d'une  portion  du  mu- 

inbie  de  éiboÂ  ^  é»t«Ê^ém^    m  Mta» 
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pagnée  de  la  producuoi^xMau  peu;da  nmmie) 
de  ${mie  ;  ainsi  la  proportion  du  prenûer- 
doit  être  un  peû  plus  grande  »  et  celle  du 
dernier  nn  peu  plus  petite  4{a*on  ne  les  a 
déterminées  par  l'analyse  :  3.5  grains  de  sul^ 
fiite  de  chaux  étant'  l'équi?alent  de  ù.B  de 
xnuriate  de  chaux  ;  cette  quantité  doit  donc 
être  ajoutée  à  celle  quV>n  a  assignée,  et  la' 
portion  équivalente  de  muriate  de  soude  qui 
doil'étre  soustraiie,  est  3.  Les  proporiious, 

pttr  consé<|ii6nt  »  doivwt«^re^  fiiées^i  ainsi 

qu'il  s«it'«'  ' 

Muhate  de  soude  ^  21: 

'  de  chaux.  •  •  •  .  •  ao.8 

Sulfaïc  de  soude.  •  .  .  .  •  3. 7- 
Carbonate  de  chaux*  .  •  • .  «  o%5. 
Otxîée  de  ier. .  ou  17. 

♦ 

La  quanti  lé  de  sulfate  de  chaux  obtenue 
dans  Tandyse  de  Tean  de  Pîtcai}.falj,  élanr 
beaucoup  plus  petite  que  dans  l'eau  dé 
Dunblane  »  on  pent  la  considérer'  pent^^tre 
eonune  un  ingrédient  originaire  ;  ou  si  ïx>a 
tdepte  une  vue  coatt«ire',  diangetnent 
dans  les  proportions  indiquées  par  f  imalyse 

■ 
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est  beaucoup  moîns  grand  j  op  'peut  l'établir 


Moriate  de  soude.  12.7 


^       de  chaux  20*2 

Sulfate  de  soude   0.9 

Carbonate  de  chaux.   o.5» 

Selon  la  mâme  manière  de  voir,  le  caribonaie 

de  chaux  peui  ^u#si  être  un  produit  de  Topé- 
ration»  ei  peut  se  trooTer  dans  Teaii  dans 
l'état  de  carJ^Qu^te.  de  soude  ;  cependant  la 
quantité  en  est  si  petite,  et  le  carboùate  de 
chau9:  efl  si  généralement  répandu  dans  le 
règne  minéral^  que  peut-être  on  doit  la 
regarder  comme  un  ingrédient  originaire. 
D'un  autre  côte,  il  païaîl  être  presque  in- 
soluble dans  reaû  «  et  cela  est  favorable  à  la 
supposition  qu'il  est  un  produit  de  1  aoaljSe. 
U  Test  indubitablement  dans  les  eanx  miné* 
raies  dans  lesquelles  on  en  a  trouvé  des 
quantités  beaucoup  plus  considérables,  et 
dans  lesquelles  il  ne  se  trouve  pas  un  excès 
d'acide  carbopique  qui  puisse  en  opérer  la 
dissolution. 

La  manière  de  considérer  la  composition 
de  cette  eau  minérale,  que  )e  viens  d'ex* 
poser,  m'a  suggéré  une  méthode  aualjiique 

qui  s'accorde  avec  k  précédente  et  qui  Ja 
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con&rme ,  et  qui  de  plus  éclaircit  quelques^ 
ârcobsiancés  qui  accompagnent  l'aciion  mu*- 
tuelle  du  suliaie  de  soude  et  du  muriale  de 
chaux ,  auxquelles  j'aurai  recours  dans  la 
Suite.  £lle  duooe  aussi  dexcelleus  éclair'^ 
cissémens  sur  leà  proportions  définies  dans 
lesquelles  plusieurs  corps  se  combinent ,  et 
sur  Tunifoi  mite  des  résultats  que  Ton  obtient 
de  leur  action  réciproque  en  conséquence' 
de  cette  loi. 

En  supposant  <|ue  le  sulfate  de  cbaux  que 
Ton  obtient  par  révaporation  de  cette  eau, 
soit  formé  par  Faction  du  sulfate  de  soude 
sur  une  portion  de  muriale  de  chaux,  on 
peut  -en  inférer  qu^én  ajoutant  la  proportion 
convenable  de  sidfate  de  soude  »  tout  le  mu-r 
riate  de  chaux  qu  elle  contient  peut  être  con^ 
verii  eu  sulfate  de  chaux,  et  celui-ci,  vu 
son  imolubilité  ,  peut  facilement  se  vséparer 
du  mnriate  de  soude ,  dont  la  quantité ,  et 
par  conséquent  celle  du  niuilaie  de  chaux, 
serènt  déteiininces.  Il  parait  par  l'analyse 
précédente  qu'il  exisre  i8  graine  de  muriale 
de  chaux  dans  une  pinte  d'eau  de  Dun- 
l^lane:  or,  cette  quantité  exige  pour  sa  dé- 
composition aS.  t  gi*ains  de  suliaie  de  soude 
réel ,  et  le:»  produits  de  cette  decuiaposi- 

ûon  sgm  2$.  i  de  sol&te  réel  de  $oude  ^  et 


19  demariâie  de  - soude  (i);  Le  preotttf  dt- 

ces  p;:oduit$  peut  éUre  recmilii  ,  sécbê  el 
pesé ,  et  le  dernier  éire.  dédiik:d«  la  quaa^ 
Uté  de  inuriaie  de  soude  q|u£  Toar  obiieoi 
par  révaporation  :  le  reste  sera  la  quauiiié 
cootenue  origmairemeat  dus  l'eau»  £n.ob* 
tcBauL  donc  ces  quauiiiés  ou  une  grande 
a|)|]^Maiai]OUf  .on  au»  en  méoia  tems-  uM^ 
conûrmaiîon  de  Taixal/se  précédente^  ei  de 
rexaciitude  des  proportions  qu'elle  donna. 

Une  pîme  de  leau  iiu  réduite  par  réva- 
poration à-p€u-près  au  quart-:  kt  quantité  de 
snlfaie  de  spu4e. requise  pour  la  décompo- 
sition de  son  nittriate  decbanx^-aété  fixée  à 
2S^^i  grains  ^  mois  j'ai  -  trouvé  p#ff:  des  essais- 
préllnainaires  qu!un  petit  escès^  snUata  de 
soude  readatL  la  décomyf^siiion.plus.  com* 
plette;  J'ajoutai  donc  34  g^^^  sulfate^ 
de  soude  qi,ii  avaii.été  e^qjipsé  à^une  dialeur. 
rouge.  La  liqueur  devint  bieulot  trouble  et 
épaisse*  J'observai  aufsi  qi^  pour  rendreJa 

.  (1).  I«'io«|ifciioa  de  l'ëchfUr  im  équivalew  db^ 
miqoe»  nous  donne  en  même  teins  cés  nombres,  cl 

cet  instrument  d'une  ëminente  utilité  ,  qui  a  été  der- 
nièremem  iaveaté  \é  ddttÊOt  Wolûston  ^  UùtiU 
beaucoup  toute»^let  f^chewhfei  ét*  ecm- espèce*  ptf-' 
le  nombre  de  résolt»ts  qu^elie  préseote  f  saos  qu*4»^ 

ak:bçiniadiaveîr  r«€ettniatt;€al€ul« 
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dccomposîiion  plus  complelte ,  il  tu  avan- 
tageux de  ne  pas  poasser  tout  d  uo  coup 
Févraporation  jusqu'à  dcssicaiion  ;  mais  d'a- 
joater  de  teins  eu  tems  de  petites  quantités 
d'eau  pendant  rcbullitîon  :'rôxpéricnce  aj  ani 
été  condoice  de  cette  manrère  »  le  silHate  de 
chaux  fut  recueilli  »  lave  et  séché  ^  et  il  pesa 
19  §fraiii§.  la  liqueur  donna  pùr  Fé^fipora- 
tion  S j  «6  de  sel  sec  ;  mais  en  dissolvant  ce 
sel  dons  Teau ,  il  laissa  Indissous  ûn  sulfaib 
de^  chaux  9  et  même  en  é?aporant  jusqu  a 
dessîcaiion  la  liqueur  décantée  ,  et  en  redis- 
sdlvant  le  sel  ^  il  resta  nn  petit  dépôt  jusqu'à  , 
la  troisième  opéiaiion.  Totrte  la  quaniiic  Je 
snlfiite  de  chaux  séparée  par  ces  opérations 
monta  à  5,8  grains ,  et  éleva  par  conséqucui 
la  première  quantité  de  19  à  ^2/^, S  grains'. 
En  supposant  que  la  quantité  de  sulfate  de 
dnnz  Gontenne  originairemem  dans  Peau , 
ou ,  ce  qui  est  la  mêqie  cliose»  capable  d'être 
produite  dans  révaporation  par  ses  propres 
ingrédiens,  monte  à  S.â  grains,  il  reste  2 1  gr. 
qui  auraient  été  formés  par  Taction  du  sul- 
fate 4ie  soude  qtii  avait  été  ajouté  au  murîate 
de  cliaux  j  ce  qui  esi  réquîvalent  de  17.1  gr. 
dû  muriate  de  dhaux.  La  matière  saline 
obtenue  par  févaporaiion  de  la  solution , 
'  pesa,  âpres  Vexposhion  à  une  chaieitr  rotige, 
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è 

44-4  graiiu«  en  supposant  que  6e  ftt  tMit 

du  muriajLe  de  soude.,  il  en  aurait  été  iurmê 
18  grains.  pAr  TacuoD  du  sulfate  de  soude 
sur  le  muriatp  de  chaux  -,  ei ,  par  conscquem, 
il  resterait  a6. 4  grains,  pour  la  quantité  que 
l'eau  aurait  conieaue.  Cette  quantité  est 
plutôt  plus  grande  4  et  celle  du  ronriatede 
cbaux  p)ju3.  petite^  qnp  ce  que^  Ton  en  li  ob- 
tenu par  les  autres  analyses  ;  maïs  cette 
matière  saline  n  était  pas  entièrement  du  mu* 
riaie  de  soude,  car  sa  solution  se  irouLU 
par  l'addition  du  murîate  de  baryte,  et  par 
celle  de  Foxalalc  d'ammoniaque ,  ce  qui  in- 
diquait la  présence  de  Tacide  sujfuriqueet 
de  la  chaux,  soit  dans  Télat  de  sulfate  de 
chaux  retenu  dans  la  solution,  soit  dans 
celui  de  muriate  de  chaux  et  de  sulîate  .de 
.soude  ayant  rjésisté  à  la  décomposition  :  on 
avait  euaployé  un  eiccès  de  suliaie  de  soude 
de  0.9  grain,  comme  on  Ta  remarqué  ,  ce 
qui  rédiiit  le  poids  du  sel  à  aâ.ô  grains. 
Si  Ton'  en  soustrait  encore  un  peu  à  raison 
de  la  chaux  iq^iiii  contenait  4  pour  1  ajouter 
pn  muriate  de  chaux  ,  on  trouvera  des  pfX)- 
pQrtions.presque  semblables  à,  celles  qui  ont 
été  assignées  ci-devaut , .  et  les  résultais  de 
cette  méthode.  d!anfdyse.  correspondront  avec 
ceux  des  autres  méthodes* 
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'  Après  les  considérations  sur  la  compo* 
tïitiou  de  cetle  eau ,  je  vais  envisager  Tobjet 
sons  un  poini  de  trae  plus  général ,  et  i^* 
diquer  les  appllcatiotis  qui  en  découlent , 
-relatiTement  à  la  constitution  chimique  des 
eaux  qui  contiennent  des  élémexis  de  la  même 
nature. 

On  a  souvent  admis  le  sulfate  de  chaux 
'  comttie-  un  ingrédient  qui  existait  dans  les 
eaux  minérales  avec  le  muriate  de  soude  et 
le  muriate  de  chaux.  11  est  presque  su- 
perflu de  remarquer  que  probablement  les 
ingrcdiens  originaux  dans  des  cas  pareils 

sont  le  sulfate  de  soude  et  le  muriate  de 

'  chaux  et  que  le  sulfate  de  chaux  est  un 
produit  de  Fopération ,  ou  plutôt  que  la 
portion  de  ce  sel  qui  est  Téquivalent  du 
xnurtate  de  soude  ar  cette  origine. 

Il  y  a  un  fait  curieux  qui  donne  beaucoup 
de  force  4<  cette  assertioti' ,  c'est  que  dans 
.  presque  toutes^  les  analyses  d'eaux  minérales 
-  <jui  ont  été  faites  depuis  Bergman  avec  qucl- 
*  cfue  précision ,  et  dans  lesquelles  le  sulfate 
de  chaux  se  trouve  ua  ingrédient,  le  mu- 
'  riate  de^  soude  s'y  trouve'  anp^  ;  il  est  ma- 
•  niieste  que  si  le  sulfate  .  de  chaux  a  cette 
'  origine ,  le  itiunate  de  soude  doit  aussi  avoir 
.  été  formé*  D'un  autre  cuté,  dans  le  plus 
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grand  nombre  de  ces  analyses  ,  dans  les* 
.quelles  le  muriate  de  soude  estoo  in^prédieat» 
nous  trouvons  aussi  le  sulfaie  de  chaux  ^  et 
si  fim  en  excepte  l'eaa4eïHarrawgaxe»  1^ 
sulfate  de  çUaux  se  tj?ouje  toujours  daus 
'  ceUes  (|ui  cmuieaiient:  enseoàble  tdu  wariatie 
de  soude  et  du  muriate  de  chaux. 

.  Jdais'  ce  <}ui  offre  le  plus  d*iiiléréi  sous  ce 
(  point  4ei  vue|vC.'e&t  le  xapport  qu'il  a  ntfi 
t^une  question: ^uir a  souvent  é(é  discutée  ,  à 
.  savoir  9  9  si .  Tanalj^e  cUimiqueNest  •  en  ;  éifit  .de 
découvrir     ppiuqipe  deSi  vertus  rinédicinales 

.  )de&  eaux ^iaérabsi.Qa  parait ^i^pofié  à.d^* 

..cider  n^aûfwieuii.c^tle  quesl^ia^»  en  se 
ribndani.  sur  €e>  q9^n«:iroave  4m>  temples 
d'eaux  qui  oui  des  ^qualités  activies^tet  daus 
lesquelles  c^Mendanti  analyse, nj&.p^t  indi- 
quer aucun  itigrédiept. qui  répun^de  .à  cette 
activité.  ,  . 

•SuffJa  €(«iestifîOf|;à[iérale      reuMrqiie  du 

V  docteur  Sauadcc^  est  par(aileaient  juste, 
«iqtt^  ^     0ik  «considérant  IWwclMide  corn- 

«  paraûve  à  laquelle  jes  > (;liiaû»t45i.  so^i  à 

»  présent  4n4ta44lfhpoFierilf ors  Mclierdies, 

«  on  peut  k  fmn^(r$Ji^pQfi^ri/ifi^^,m9d^i^l^ 
^  «  légères  «rreiirs  qui  peiMBitl  s#..gUsaer  dans 
;  «  «dçpeliies quaiiii^s  ^  l^Çji^isi^o^i réelle  d!au- 
Gun  agent,  efficace;  snr  Jie  jro^j^^iliuntauii 
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«  dans  les  eaux  miucralcs ,  puisse  échapper 
V  4  la  finesse  des  recherches.  »  Cependant , 
maJgré  la  justesse  de  cette  observation ,  et 
quoiqu'un  ne  puisse  Iicsller  à  rejeter  Topi*» 
aion  qtti'voudrait  attribuer  les  qualités  mé- 
dicinales des  eaux  minérales  à  des  causes 
inconnues  'ou  mystérieuses ,  ou  qui  voudrait 
refuser  tout  pouvoir  à  celles  dans  lesquelles 
ôn  n'a  pu  découvrir  aucune  composition 
diimique  active ,  il  ezbte  réellement  une  dit« 
fîcullé  sur  ce  sujet  ,  et  le  scepticisme  cjui 
s'est  répandu  sur  cette  partie  de  la  matière 
médicale  a  quelque  fondement. 
'  On  ne  peut  en  donner  un  meiUenr  exem^ 
pie  que  celui  de  l'eau  célèbre  de  Baib.  On  a 
toujours  été  embarrassé  pour  expliquer  ses 
vertus»  parce  que  les  ingrédiens  qu'on  en  ob- 
tient par  FanÀlyse  ont  peu  d'activité ,  et  que 
le  principal  est  inerte  :  elle  contient  sur  une 
pinte  anglaise ,  avec  une  irès-iégcre  imprég-* 
nation  d'acide  carbonique»  à-peu*près  g  grains 
de  sulCate  de  chaux ,  3  grains  de  muriate  de 
soude  »  5  grains  de  sulfate  de  soude ,  8/  lo  de 
grain  de  carbonate  de  chaux»  i/5  de  grain 
de  silice ,  et  1/70  de  grain  d'oxide  fer.  Or» 
on  ne  peut  cieruinement  attendre  de  ces 
ingrédiens  aucune  qualité  médicinale  de 
^elque  importance  :  ce  sont  ou  des  sub  • 
Tome  XCfL  18 
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stances  injerliss,  ou  en  si  petite  quantiié, 

qu$iïhi>  âUM^  iucapiiUc;3,^  lajdu&e  ^ou  1  eau  eil 
prise ,  de  produire  Aucun  effet  sensible.  D'a- 
près cela  9  f}uel<]ues«ui]â  ont  été  ^i^poâi^  à 
lui  refuser  toute  vertu  ;  mais  le  contraire 
parait  cial^li  d  une  inanièi*^  ^ssm.  éyi4€iuei 
et ,  ce  qui  est  iiipii^  cquiva^uç ,  et  ce  qui 
flcmonire  du^samm^t  Sfss  pfopiif té^  ac* 
tives  ,  ce  hiiut  le3  çfle^  p^rnjpiQUf  .qu  elle 
produit  quelquefois  ,  j^t  les*  pnfcaulioj^ 
gu'ejuge,  à  cause  de  .cela»  us^ge.  Ou^ 
tVL  recours  k  deu^  hypothèses  pow  expliquer 
ses  propriétés;  osx  s'est; iqndé  »^  j  obsetf 
ration  qui ,  jusqu'à  un  certain  point.,  ne 
peut  ctpç  coatestéet  que  de  patiicâ  dpses  4aen? 
^ues  dans  une  grande  quantité  d  eau  produi- 
sent a  raison  d«  leur  4#ay paient,  pins 
s.«i'  le  sy^iéuic  général,  quun  pv^^iau 
en  attendre  d^  ce^  '.ipéni^  qfAmiiés,  pa  t 
aussi  supputé  que  la  teiupétature  de  Teaii 
avait  une  part  considérable  4^ns  T^et^  et 
ce.s  deux  circuu4iaaces  réunies  out  été  rer 
gardées  comme  favorables  à  J'^ôlieu  du  fer. 
,  C'est,  ainsi  que  M.  Sauuder&.i^ciii^iiiùr^  çM 
objet  dans  son  Traité  des  eaux  minérales 
On  a  aussi  supp^^é  qne  quelq^^^^f  4as 
auh  '.^s  iugrédicus  pouvaient  exercer  un  pon» 

voir  inconouj  ainsi  Ofx  a  MUsitHi^  ^Mtqii» 
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^eià&l  k  ïmAion  du  gaz  niU'Ogèiie  qtoi  sé^ 
ichappe  de  Feau  ,     te  docwtif  6(aiind^$  luir 
même,  praUbipmeaipea  saiiskii  da  ràifiou- 
neiiicnt  sur  lc(|ucl  il  s'était  appuyé,  dauoe 
quekpietiaiës  ài^opiobott  «lu  dacleur  Gibbes» 
que  la  lerrç  silicce  coalribuc  à  l'effet  géi^erai 
île  l'eau  de  Batb ,  et  qui  s'ap^e*  sur  cé  que  v 
quoiqu'il  u'j  ait  qu  uu  ^lam  de  celte  terre 
dans  une  demi-pinte  d'eau  «  on  ne  petit  en 
tirer  une  obje'ctioii,  quand  oa  çousidère  les 
grands  pouvoirs  de  Irès-petîtes  quantités  de 
substances  aciivês  ^  que  son  insolubilité  dans 
les  fluides  animaux  né  peut  pas  plus  former  - 
une  objection ,  parce  qu'elle  se  trouye  dans 
Tean  ep  état  de  bolution  ;  et  que,  quoi  qu  elle 
soit  dcpouryné  de  saveur'  et  d'odeur  »  elle 
peut  être  une  substance  active,  puisqu'on 
eonnalt  des  médicameas  puissans  qui  sont 
également  privés  de  ces  deuasL  propriétés. 

11  est  inutile  d'observer  que  tout  cela  est 
Irës-peu  sati^laisant;  mais,  dans  la  maincre 
de  cdnsidérer  les  eaux  minérales  qu'on  a 
exposée  ,  on  assigne  à  ^'eau  de  Batb  une 
composition  cbimique  beaucoup  plus  ac- 
tive* Dans  la  formation  de  3.5  graios  de 
muriate  de  soude  ,  qui  sont  fa  quantité  qu'où 
obtient  d'une  pinte  d^eau  9  il  y  a  une  décom- 
position de  5.1  grains  de  luuriaic  de  chaux: 
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il  faut  4  grains  de  sulfate  de  sonde  pour 
produire  cette  d^mposicion ,  et  il  doit  se 
former  en  même  tems  3.6  grains  de  suliaie 
de  cbaox. 

.  La  demiire  analyse  de  l'eau  de  Bath^  elsa&s 
doute  la  plus  exacte  y  est  cdle  qu'a  donnée 
M.  Philips  ^  selon  cette  analyse  »  une  pinte 

de  cette  eau  contient  : 


Acide  carbonique   i.a  ponce* 

Sul&te  de  chaux   9.0  graine. 

Muriate  de  soude   3.3 

Sulfate  de  soude.  •  •  •  .  •  x.5 

Carbonate  de  chaux»  •  .  «  o*d 

Silice  •  •  0.2 

Oaddedefer.   1/68. 


Mais  en  considérant  sa  composition  sous 
le  nouveau  point  de  Tue  »  ses  ingrédiens  et 


leur  proportion  doivent  èim  :  ' 

Acide  carbonique*  •     •  •  i.^  pouce. 

Sulfate  de  chaux   5.a  grains. 

Muriate  de  chaux*  •  '«  •  •  5. 1 

Sul&te  de  soude   5.5 

Carbonate  de  chaux.  •  •  •  0.8 

Silice  •  •  •  .  o.a 

Oxidedefisr. .  «  .  .  .  .  .  1/68. 


Ce  qu'il  y  a  de  particulier  dans  la  cooqpa* 
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sition  cle  Feau  de  Baih ,  comparée  avec  le 
fias  grand  nombre  des  eaux  salines  miné* 
raies ,  c'est  qu'elle  contient  plus  de  sulfate 
de  sonde  qa'il  n'en  faut  pour  changer  le  mu-  • 
riate  de  chaux  en  sulfate  de  chaux.  Delà ,  on 
n'oblient  pas  de  muriate  de  chauia.par  Fé- 
vaporatîon;  delà,  une  portion  même  dit 
solfrte  de  soude  esi  indiquée  ;  delà  enfin ,  la 
grande  proportion  de  sulfate  de  chaux  que 
l'analyse  donne.  Dans  les  eaux  de  Dun- 
blane  et  de  Pitcaithly,  le  sulfate  de  soude 
manque,  le  muriate  chaux  est  en  grande 
quantité  9  et  est  accompagné  de  muriate  de 
soude;  delà  l'absence  eottère  du  sulfate  de 
soude,  la  petite  quantité  de  snlfiite  de  chaux 
et  la  grande  proportion  de  muriate  de  chaux 
que  donne  leur  analyse. 

On  siût  que  le  muriate  de  chaux  exerce  un 
pouvoir  considérable  sur  le  système  animal  : 
'  il  devint  £aital  aux  animaux ,  même  à  des 
doses  qui  ne  sont  pas  considérables.  Quand 
il  est  pris  à  la  dose  de  six  grains^  qui  est 
la  quauiité  qui  se  trouve  dans  nue  quarte 
d'eau  de  Bath ,  selon  la  manière  précédente 
de  considérer  son  analyse  ,  il  ne  peut  être 
sans  activité.  Il  est  aussi  très^probable  qu'une 
dose  de  ce  sel  devient  beaucoup  plus  active 

quMid  elle  est  ainsi  étendue  ^bns  une  grande 
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If  * 

^ai^ibé  (Tew.^ièie  iûrfii<|.u'dUe  beaucoup. 
momê  àéWyée  v  parce  qu«  dans  M  étift,t 
agù  sur .  une  plus  graoïde  surÊice  de 
l'eatomac  ^  #i  ou^e  cela ,  quiôi  qjoesoU  VéBÊt 
qfip  ^Q^uû.j'Cau  4^J^â^  p^is  ^  baufce  umr 
péiptpi^âp  pxiur  favoriser  laciioB  de  la  petit» 
^^lUîié  de  Mttj  il  doâ  ai)iS8Î,4ir:eï  fanoraUft 
ù  râçtîpu  (l'uiie  plus  gi^atide  quanlité  de  mu- 

nate  de  chaux.  Cet  effei  esi  itièiiie  beaitoiip 

plus  probable  k  l'égarti  du  m-uiiàie^  de  chaux 
qu'à  1  égard  da  r  |  cai?  M.  suf)f>oëanl  ^«e  ie 
^&amiié  du  prêter  existe  couiiiip;^  lit 
supposé  dans  l'eau  de  Baih,  la.  do&e  <|ue  Cou. 
eo  pr^d  dai^^i^.^quaf^ji^  d'e^u  »  aoH  |ias 
cioignée  de  d06e>  moyenne  qu(î  ,|>eiiUe» 
eir^  prescrite,  ef  ^st,  au  mmm  é§sd%  à  la 
moitié  de  la  dose  qui  peut  être  donnée  et 
continuée  saa&  prodà^if'e  d^irirrÂUiiiôO'.y  peu* 
4ant  que  la  dose  du  fer  u'csi  pas  le  cczitu  me 
de  ce  qa,on  prescf^  Qrdûiaitemeiilè.  Ik  est 
dpi^  raisonnable  d  auribuer  uu  ^IFeil  înini^ 
diai  copsidérable  au  çfufjiKed^  cham,  dans 
les.  circ;onsi4nces  qui  en  acGon)pi^ue^L  1  eiù^r 
tence  dans  les  eaux,  de  Bat^i. 

Ouue.  cela,,  il  ^l'esl  pas  improbable  qii4: 
pour  produire  i^conme  toinqaç:- diSi  effea 
plus  per^nens  sur  le  sj^én^e ,  il  iaut  qiiU 
entre  dons,  la  cm:qlaiion  :  l^;;^^'il  est  àm^ 
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facilem^liff  .péûréirèîf  ààiïn  les  vaisseaux  absor- 
batt  i  plèWdëM'^tië'  âiivsr  lin  étà<^lus  tén^ 
€!tnwé  il  eù  est  etxclu  »  et  qae  ^on  action  est 
bbméë  iàr  îë^ititlestjfis.  C*ést  pèùt^dtrc  la'i*â$i 
ton'  pOih*({iibrv  duns  quélif^ies  maladies  dsitki 

lesquelles  on  en  fait  usjge  ,  ei  pai  ilculicre- 

itaeoi  daîiifs  lés^  Bàt^afules ,  il  A  sot<v^ni  manqué 
lï effet  i  pétitcé  qu'on  Ta  donné  à  il'op  fortes 
dosafi  et  dans  ^li^éiét  trop  concéiîti'é ,  éiïàû 
peut  coacévoif  'qùe  doirné  dans  uu  état  plus 

Batb  ,  il  petit  j  outre  sou  opération  imrac-' 

maiieot  q^^oH-  ne  pourrait  d  ailleurs .  s'f 
aùMdf^  (r).  •>  •         •  •  •  *'5 

'  Jeîpiiisajiouxer  que  le  icrn  est  ptobablcmettl 
yas  «Bh       d'oxide  où  de  métal  dans  Tôatf 

^, .       > ,  •  .  4 . <  »  _■  ,        ,       *      '    •*  *  * 

\*  ^  •  *     *     ♦         ■       '  À    •      ,      ,  ''«s»* 

Qi}  Jé  ,pui8  Rapporter ,  pour  confirmer  ceci ,  que  je 
ifa}  tyô'iive  qVuiie  eau  mln^ralè  qui  a  ^éaacoof»  oe 
célébrité'  dans  l'York-5hire  ,  celle  de  Juley,  et  qui 
parâieuliiéèafiMit  en^rt  recoimnandée  eoiltne  1^  icir^ 
foWs ,  p.ir  plusieurs  pratîctcnfi  ëmitiéits ,  nf»  cnrittëaa 
aucune  ^aWiapee  élrangère  ^  si.  ce  n  e$t  une  trè^  peute 
quaclîté  de  nuriate  de  soude  et  de  mbrtate  de,chau]u( 
J\n  tu  m  inèiHc  tems  Torojciim  d'acquérir  par  moi-^ 
même  Jt&, preuves  de  refûcadté  de  ses»  vertus  mëdi<» 
cinalcs.  ^ 
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de  Balh,  comme  ou  Ta  supposé;  mais  dîHis 
celui  demQriate.LemuriateeMlaprépariaioa 
la  plus  active  du  fer  „  et  aqcroit  d^atUtant  Tao 
tiviié  d  une  légère  imprégnation.  On  pem 
çDcoie  attribuer  quelque  modilîcatiou  à  la 
rcuniûB  de  l'action  dn  mnriaie  de  fisr  el  da 
muriaie  de  cbaujv:^ 

m 

^  Il  est  bon  de  remarquer  qoe  dans  les  iii- 

grèdiensi  les  plus  essentiels,  le  muriate  de 
chaux  et  de  fer  ,  les  eaux  de  Dunblane  et  de 
Pitcaithly  ^out  semblables  à  celle  de  Batb  t 
si  ce  u  csi  c^u  a  l'c^ard  du  premier,  elles  sont 
beaucoup  plus  fortes  ;  les  anti]i9S>difôrences 
ju'uut  aucuae  imporiauce  :  c$ir  on  ne  peut 
supposer  qu'une  plus  grande  qnantilé  éà 
suliate  de  chaux ,  et  qu'une  petite  quantité 
de  silice  dans  la  derpière ,  contribuent  en 
quelque  chose  aux  vertus  médicinales  :  la 
différence  dans  la  proportion  du  snl&te  de 
SQude  peu  de  chose  ^  et  la  plus  grande 
proporiioi^i  du  muriate  de  soude  Àans^les 
autres  »  est  piutàl  avantageuse,  en  cen* 
dam  ces  eaux  plus  agréables  au  goùi  et  à 
l'estomac  :  la  plus  grande^difierence  se  troute 
doue  dans  la  force  ,  k  Tégard  de  l'ingrédient 
le  plus  actif,  le  muriate  de  chauz/Sa' quantité 
est  telle ,  que  la  propriété  tonique  peui  à 

peine  être  observée  dans  lea  eaux  de  DunUan^ 
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ni  caivii* 

0t  de  Piusiihljr ,  et  que  peui-éire  on  peu  à 
peine  en  obtenir  cet  effet ,  parce  quelles 
agissent  particulièrement  sur  les  intestins. 
C'est  coaséquemmeai  comme  salines  pur* 
gatives  »  que  les  eaux  de  Piieaîthly  ont  ac** 
quis  de  la  réputation  f  et  c  est  principalement; 
contre  les  maladies,  daus  lesquelles  on  veut 
prodmra  nn  effet  purgatif ,  quonles  aem* 
ployées.  Les  eaux  de  Dunblane  devraient 
sans  doute  être  employées  de  méme^  m 
ri^entité  de  leur  action;  muis  outre  l'a- 
vantage qu'on  peut  retirer  de  leur  propriété 
purgative ,  on  ne  peut  manquer  4e  voir 
quoa  peut  en  obieuir  uu  effet  non  moins 
avantageux  :  si  on  les  étend  assez  pour  empè* 
cher  qu  elles  n  agissent  sur  les  intestins,  elles 
peuvent  exercer  sur  Tesiomac  et  sur  le  sys* 
téme  général,  une  action  stimulante  pareille 
à  celle  des  eaux  de  Bath ,  et  produire  soua 
cette  forme  des  bons  effets  dans  des  maladies 
trc5-Jlfférenles  de  celles  oii  on  devrait  les  em- 
ployer autrement.  Comme  cependant  il  iaifr- 
drait  beaucoup  les  délayer  pour  les  réduire 
à  cet  état,  on  pourrait  facilement  leur  donner 
la  température  de  l  eau  de  Batb,  en  y  ajou- 
tant de  Teau  chaude  en  proportion  conve- 
nable pour  leur  donner  la  même  propriété* 
Veau  de  Punhlane  en  particulier^  contcnani 
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mne  ptaponion  àe  fet*  leMitôlip  p^iÈ  grandé 

que  cetle  de  Batb  ,  raddilîoEr  d*euil  <jui  serait 
»  nécemire  fioor  FWdm  k  f^ofmtàou  du 

^  rauriaie  de  cliaui^ ^eiiiblable  t  iiii  rfouiierail 
Mssi  mie  împtégtiQiidn  égale  de  Bif.  Si  dMé 
lei^  observatioffs  précédentes  éoiit  jtistes ,  la 
iMx  4e  Dttafaleiie  de  Pkefticbijr  petiv^ui 
éore  couvejrtiaa,  claiis  ce  qui  esi  esseiHiel  â^m 
danê.  Unir  eoiufiNiitiovi  tiiiiioiijiae',  ^  tta 
aemblabie  à  celle  de  Balli* 

Il  est  facile,  d'aprcs  ce  qtif  û'élé  ét^blï  pfé* 

de  déiertriiner  cominoni  on  peut  remplir  cet 
eb)ei^.  FtonV  dén^ëi'  à  rèàtr  dë  D^hlabé  h 
raème  pr^ltoriiou  de  i  ingrédient  principal 
^  êst  lè  nttiriât^  âè  cbaîifc  ^  irfint  fètendrt 

de  six  à  ^épt  jpaviiés  d  eâu  pure ,  et  elle  prend 

par  \i\  à  peu-près  la  monié  proportion  de  fer. 
Ëû  délayant  d^  tkite  quaniiié  d'eàu  nUe  pioie 

d*eau  de  Duablaiîe  ,  il  laudrail  y  ajuulcr  35 

gràtis  dé  solface  de  toude ,  jpour  teaâte  sa 

Cônlpo^hion  parfaitcmeni  semblable  u  celle 
de  ï&dM  dé  Balb,  reiatiyenicat  &  ce  sel,  si 
f  on  regardait  cet  ingrédient  comme  essentiel. 
Ija  seule 'dîfferencè  qui  rèstërail  après  cdà, 
serait  ia  présence  de  2.8  dt  nmriate  de  soude 
pour  clicKpje  pinte  dctàycc,  Ta  diininutioii 
de  5.5  gruiûs  suj:  le  sulCdle  de  cbaiix^  et  fk 

's 

I 

ff 

« 
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sur  le  carbonate  de  cbaux^  Tabsenca 

«^e,  diâiéfiei^  (juif  fso^ 

bablenient ,  n'a  aucune  imporî^mce*  Leîim- 

4^  six  ou  sept  pamic:)  d'e^u,  ou.  seulement 

4fi  ^fmtAjW,mq  ir^i'«t>.tm&i:ipifile€iiîfat0^ 

de,  chaux  eo  4i$sQjbuùoii  fK)sscdta  quelque» 
propriéié.  Adâvfi  ,| ;  red^Uton  de  «fiielqiieit 
gouuea^.do  eytwmte  de  iei:,.âi  1  on  pensmi  que 
rimpfégtfaiioii:  fevrugia^nseii'est  pas  saffi*: 
swte  »  FWi9lir^(*preJ>aJbiwieiii ie  hui,  ei.at 
Ton  pouvait  împimr  aise^^de  eotaftanoa  è> 

altérée,  elle  produirait  probablement  des. 
^fftiA.  abusai  amm^eux  qua  J'eaii ,  de  BÊàh^ 

daui»       c^..  QU  I'q»  a  irouyé  c^ilet-ci  salu-i 

■ 

Om  mia  iiitflaî  que  si  Tcm  avait.  rîMerDiioil- 
de  préparer  arlificieHement  Peau  deBath  , 
ou^y  ]Mime&draii,baauGOtfp  xnieux^  63i  sm** 
v^nt  celte  manière  de  considéner  iétir  çom^ 
poaiiîttti  f^J^^Â  l'-oti^^Kéotrail  •Jëè'-^oduÎB 

iaimédiaisde  sou  analyse  :  on  n'en  vicii chait 

mém^  pM'à  teur  pal*  le  âmxior  Mtfyéti*  Ëti 

disdlVanr^^atis  reauie  munale  de  ciiuux  et  le' 
soMite-  d#'ttdtide  à  waîtf^eÉfiffîéràWfM  oonve- 
nidt^ley  .et  eay  ajoutant  uu  peu  de  muriaté 

àûUfj  on  0nmiptBh$blitA&ii  «dae  èau  dont' 
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là  composition  approcherait ,  autant  quoït 
peut  l'espérer  dans  la  composition  des  ean 
minérales  artificielles. 
La  même  considération  i'appliqne  à  la 
'  composition  de  Teau  de  Cheltenliam.  Son 
analyse  donne  do  sulfate  desonde»  du  soUate 
de  magné^e  et  du  sidfate  de  chaux  avec  da 
mnriate  de  soude ,  du  muriate  de  magnésie» 
du  cailionate  de  magnésie  et  de  Toxide  de 
fer.  Ou  n'est  cependant  pas  en  droit  de  con<- 
dure  certaiBement  qoe  ce  soient  lii  ses  mgra* 
diens  réeh  y  il  est  beaucoup  plus  probaUe^ 
qo^avant  l'évaporaftion  pav  laquelle  on  obtieni 
oes  résultats )  elle  contient  du  muriate  de 
chaux  qui ,  par  Taclion  du  Mlfiile  de  soude, 
forme  du  muriate  de  soude  •et  du  eullate  de 
chaux.  Il  u  esi  pas  même  improbable  que  le 

carbonate  qui  exisie  naïufeUeiMoi  ^hns  cette 

n'est  pas  le  cacbouate  de  magnésie ,  mais 
le  cajrbonateda soude  qui,  péreaféaciion  pro- 
duite  par  l  a  concentration  due  k  1  evaporation^ 
sur  lesulfajte  elle  Inuriate  de  magnésie ,  pro» 
duiile  carii^onaieda  magnésie  aveeune  portion 
ciarrespondf^nte  de  sulfate  ou  de  muriate  da 
ainide  »  ou,  ce  qftu  est  également  probafcfof 
et  ce  qui  amèn^  aux  mêmes  résultais  ,  le  sol- 

.  iate  de  magnésie  peut»  dan»  les  progri94s 

i'^v/ipqi^atiçn  j  éproièvc^  raciioM  du  cailio^ 
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nàle  de  soude  èC  former  du  cevbQ&ate  de 

magnésie  et  du  sulfate  de  soude  »  et  le  sullate 
dé  Mude  ,  par  une  concentration  ultérieure» 
peut  agir  sur  le  muriate  de  chaux  et  pro- 
duire du  mui  iate  de  âoude  et  du  âulfate  de 
chaux.  Il  est  à  la  vérité  beaucoup  plus  pri> 
baUe,  vu  riQsulubîliié  connue  du  carbonate 
de  magnésie qu'il  est  produit  de  celte  ma- 
nière ,  plutôt  que  d'exister,  dans  l'état  de  dis-» 
solution  f  en  si  grande  quantité  qu'eu  donne 
1  eraporaiiou.  Par  là ,  cette  eau  donne  uu 
exemple  frappant  de  la  différence  qui  ensie 
^re  les  ingredieus  et  leurs  proportions 
qn*on  en  retire  par  une  analyse  directe ,  et 
ceux  qui  y  existent  réellement  ;  car,  d'après 
les  observations  précédentes,  il  serait  super* 
flu  de  prouver  encore  que  la  production 
actuelle  de  certains  ingrediens  par  l'évapo- 
ration  ou  par  tout  autre  moyen  analytique , 
n'est  pas  une  preuve  certaine  de  leur  préexis-r 
tcnce  dans  Teau.  11  est  aussi  manifeste  que 
si  l'on  se  proposait  d'imiter  arûûciellemeat 
Feau  de  Cheltenhàm ,  bu  le  ferait  beau« 
coup  plus  aisément  en  suivant  cette  manière 
de  voir,  qu'en  dissolvant  les  ingrediens» 
tels  qu'on  les  obtient  par  l'analyse,  et  même . 
cette  tentative  ne  réussirait  pas.  L'eau  de 
DnnUane  et  de  Pitcaithly  pourrait  être  cou- 
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vertîc ,  en  ce  qui  regarde  les  iiiÊ^redîens  salinf^ 
mt  me  6au  seiablabk  à  celie  de  Cheitemba» , 
en  y  ajoutant  un  peu  de  sulfate  de  magnésie  i 
oa  à-jpeH-^pris  m  hsi  donnant  nn  p«i  itt^ 
tneriume  par  l'eau  de  la  mer;  et  si  Von 
avait  besoin  d'obtemr  de  cette  eau  na  ^ttà 
purgatif  soutenu  ,  on  ferait  loujoucs  avec 
avantage  une  acmbiaible  addition»  On  pntr^ 
rait  aussi  donner  une  imprégnation  d'acide 
carboniifie  àf eaa  de  Gbeltenham  ,  par  une 
addition  de  earlM>nate  de  magnésie ,  avec 
nne  proportion  convenable  'dPadde  snèfe- 
rique  et  dacide  muriaùque  dans  un  vase 
clos  (ï). 

L'eau  de  Harrowgatc  fournit  ^  dai^s  ses 
ingrédiens  salins ,  une  antre  preuve  de  ceUfi 
cousidcration.  Son  ingrédient  principal  e^t 
du  muriate  de  soude  ,  avec  lequel  $e 
trouvent  du  muriate  de  magnésie  ,  du  mti- 
riate  de  chaux ,  du  sulfate  de  magnésie , 
du  carbonate  de  magnésie  et  du  carbonate 
de  chaux  :  or  il  est  piobaLIe  que  les  detu 


•    (i)  Ou  n'a  pas  besoin  d'observer  que  ces  inojCBI 

d'iimler  Ici  âftia  anaéraiaf  ns  sont  pas  Q(mvea|ii4  ' 

(  Hotc  iii  traducteur*  ) 
•  *  ••»  »^ 
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^i&iiiîères  -Sttb^iauces  ue  aom  fiii^uiy  produit 
Famlyse  ih  k  Tl^ion  do  carbonaA^  de 
spude.qui  existe  d^os  ieau  $nf  4^^  poi  iioiis 
muriate  de  magnésie  et  de  impriaie  de 
çh^ux.  p  et^  par  l^c|MjeUe  la  jqnaoMé  du  flvx^, 
^iatc  de  sonde  se  tpotiyc  açcruç. 

Ëiàûa^  les  liicmi^  Y^e»  pe^v)ça^  s'appU* 
^uer  à  quelques-unes  des  plus  célébrés  eaux 
étrangères.  Les  eaux  de  Spa  de  Pyrtnont  ai 
de  Sellzer  foraiciu  ua  ordre  Irèi  dibtiugué 

d'eaux  mioérales  ^  dont  il  ne*  sfi  trouve  poin( 

d^aualogue  dans  ce  pays  ;  on  les  a  spéci/icef 
.  eaux  alcalines  carbonatées.  On  les  distingue 
.  par  le  caractère  frappant  d'être  aboudaoi- 
ment  imprégnées  d'acide  carbonique,  et  de 
conieuir  une  proportion  considérable  de 
cerbonate  de*  soude ,  avec  lequel  sont  as* 
sociés  du  jcacbonate  dp  magnésie  ,  du  car* 
bonate  ^  chaux  et  du  paiiii  iaie  de  ^oudc. 
Cette  association  du  miiriat^  4e  soi^de  avec 
ces  carLuuatcs    lenxux    avec  le^qi^ols  se 

trouve  àiissi  dû  carbonate  de  soude ,  coa» 
ifciiï  Aéçes6iîiii>im0Qi  à  Tid^is  que  Iqs  ingré- 

dîens  rée)^  «om  4#  carboftWe  de  soude ,  le 

joiuriate  dp  mi^n^:rie>  le  o^MiMfi  d^.cbM4y# 
0t  que  le  carbonatf  4^  5pud^  est  eu  plu^ 
grande  proportion  qjLi^  q»  f^'4^  mdi(|Me 
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l'analyse  ;  que  celui-ci  agit  pendant  Teva* 
poration  de  Teau  sur  les  muriates  de  ma- 
gnésie et  de  chaux ,  et  produit  les  carbo- 
nates de  ces  terres  que  l'on  oBtient  avec  les 
portions  correspoadantes  du  muriâte  de 
soude  ,  qui  élucident  la  partie  de  ce  sel 
qui  existe  originaireineiit.       -  ' 

L  eau  de  Seluer  ,  qui  est  la  plus  pure 
dans  cet  ordre  d'eaux'  niMirales»  en  ce 
qu'elle  ne  contieut  'ni  fer  ni  aucun  sulfate , 
jette  un  grand  jour  sur  cet  objet.  EUe  con- 
tient 9  selon  ranalja^  de  Bargsaau  ,  ^etfr  «ne 
pinte  anglaise  :    *    '  '  '     »'v     ^  ^«4^. 

Acide  carbonique.  •  T  .y  pouc^, 
Muiiate.  dair^cbaijuu.^  •  ^  .^S^ains. 
— —  de  màguésie.  . .  •  5^ 

— —  despu^pM  »  •  ?  •!  3-** 


Cabonate  de-MUd«f«  K  .  '4* 
Muriate  de  soudèl  •  •  •  •  i7.5. 

Mais  ^  dans  la  supposition  opposée,  sa 

composition  pourrait  être  calculée  de  la 
XHanière  suivante,  autant  que  le  permet 
rincertitude  de  l'état  dans  lequel  Bergman 
a  estimé  ses  produits* 
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GazMÎdecarbomqu^it?»»  .  17  pûuots;> 
'    -  Muriate  de  chaux.  \  •  «  .  -  3.5  gratiner.: 

*  — — de  soude.     .  ^  .    7.8,  ;  ■  ^ 
Cftflbonaie  de  soude  sec.  \  ia»3  ou 

cristallisés  (i),  •         '  *  * 

On  pourfiii  supposer  qu'ciii  si  ffrénéé 
pvoportiou  de  carbonate  de  soude  ne 
poorraîi  eirister  avec 'lesT'hiuriates  de  ma^ 
gnésie  et  de  chaux  sans  les  décomposer» 


(i)  Voici  le  cakol  sar  lequel  ces  proportions  «ont 
fondées.  '6  grains  de  carbonate  de  chaux  sont  réqui- 
▼ilMit  de  ^9  4é  ism^tè  irtel  de  chaux  :  5  gnîns  de 
tifliiiiH  éa  nagaéda  Amm  Met  dans  lequel  fitigmaii 

olktenu^  c^eit-i-dire|  U  p<^H4fç  précipitée  et^séchée^^ 
Mal  L'éffiifilcii^  4a  5  (nm  if  ^tiimle  réel  de  mag- 
nésie, fio  cojnvertîssant  le  psemier  de  ces  mnriaCes  en 
carbonate  ,  3.2  grains  de  carbonate  ordinaire  sec ,  ou 
de  soiis-càrboïkate  de  toaâe  devraient  être  employés'^ 
ei  5.7  graini  dans  la  conv^filoo:  dn  second  inupîate^ 
es  (|uî  fait  Ô,^  grains ,  à  quoi  il  iàut  ajouter  1.4  grain 
qnt.eaAta.qvjanilté  coateettfttdiim.i^  4  grsins  de  car^ 
bonate  cristallisé  que  domie  le  produit  direct  de  Tana- 
Ijrse  ;  ce  qui  fait  en  toy^t  10.2  grains,  comme  ou  l^a 
établi  ci*dessu$«  Ënûa^  il  doii  se  produire  dans  ces 
dëcomp'osîtîons  des  munatès  terreui  9.7  grain^  de'tnd-^ 
ria|e  de  soude,  qui  déduits  de  17.5,  produits  d^ 
rânarifyse,  laissent  7.6  peuf -la  ^liatatité  que  l!eau(.coiw 
lient  rétllement.  /      ^  va 
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et  que  )  par  couséqùent  ^  on  ne  peut  f 
WKpfWiCS  cette  co^npQHÛoâ,  4pai&  iaul 
admeiue  çgUe.qMi  psi  indiqucc  Bergman, 
et  dans,  ce  cas*  OR  p#lit  a4t#«i^r  la,  non 
fsecipi talion  .d^  cçiriiQwaies  de  ^ï|^gnésie  et 
de  chaux  au  pouvoir  disi|ttly|k^t  4'<ip  escèi 
d'acide  çarboiiiiji|Çt  auquel eûtjf.iivemeai 
oi^  Ta  attribué  ;  j^ais  rexpcrieuccu.  m'a  ap- 
]H*kq^.^l^^  qu«u;itii^  pieatipnnées  pouvaient 
tue  dissoutes  days  une  pime  d*eaii,  iadc- 
pendammeut  de  Tacide  carbonique  »  et  que 
la  dissoluilou  éiait  transparente  restait 
tcUe,  à.  l'air*  Le  mém^ilait  a.  été  ;  oWrvé 
avec  Featt  naluielic  j  quMicju'cxp^Q  à  Tair 
«Ha  déVimmè  yf^gçnà^  r  ^<  4««  ^  iSawwr  M 
soit  plus  qu'alcaline,  les  carbonates  ne  sont 

pas  i>récipltés.  U  |>reâpkatiOik  a  ttètr  qM 
lorsqu'on  applique  Ist  chaleur  qiîè  1  ou 
pousse  révaporation  jusqu^à  uta  €«itatn  de- 
gré^ fit. à  c^^.égimi  liûi.dOQt  fi^gman 
fait  mention  n'è^t  p»as moins  €oadiiali4«< La 
càrbouate  de  chauK  so- dépose  preÉaèsr  et 
presqufe  sans  mélange  de  carbonate  de  nia* 
^ésie  ;  niaii  le  d^irnld^  se  sèpMt  exk  co«- 
liuu^nt  révapoiaLioa  il  faut  méoie  éva- 
porer jusqu'à  dessic^^u  et  le  re4»ssoq4i» 
dan5  l'eau  chaude.papr  Ko^teuir  eu  entier , 
qui  prouve  qu'il  né  préexistait  paa  dMS 
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YesLu  en  état  de  dissolution  par  Texcès  d  a- 
cide  carboaiqiiev  mâis  qu'il  ost  |>rodpU-' 

pendant  Tevaporation  ,  cl  que ,  par  cun^ié^ 

qiieiit»  iJ  doit  être  fermé  par  Faction  dit 

carbonate  de  soude  sur  le  luuriate  de  ma<» 
gnésie.  Cette  nantère  dcf  considérer  la  corn» 
posiiiun  dé  cette  eau,  s'accorde  beaucoup 
tamu  4vee  sibs  qualités  sensibles  et  aVec  ses 
propriété  médicinales.  Sa  saveur^  lorsque 
Vâcidl»  cariioniqoe  s^eit  tH  échappé  par  Vm^ 
position  à  l'air  ^  uest  pre&que  plus  que  for^ 
tement  alcaKiié cè  que  rôti  concèrraii  diffi« 

cileosieiil  âi  eUe  m  contenait  que  4  grains 
de  carlM>ttfiiale  de  soude  crîstQlIlsé  par  pinte  ^ 
inaia      quç  i on  doit  attendrai  si  elle  en 

çontieuit  18  grains:  elle  opère  corame  uu 

éhaùtbmi  db  i'abidîté-»  «fi^dle  fait  beaucoup 

de  bien  daoâ  tojutes  les'  ailectîans  dispcpUr 
qaes  ^  dans  les  tnakaties'  des  organes  nm 
naires  ^  ^  en  géi^érai  éi»m  Iq&  ai^cûons  du 
kjrsiénife  jqii*  dtmaBdcMdds  propriétés  ié^ 
(ërement  ioniques,  hit  docieur  6aunder^ 
obsen^  qu^  j  a  peu  d^ëa^ac  (nàoéMts  qidi 
aiem  aaqsns  «ne  ai  grande  réfiMatifOo ,  fl 
ajuiiie-quil  ^njipeu  qui  duii  ciu  cU  c  autant 
ipstimées  pour  1^  vertits^^jficjnales  <pA'eUes 
possiîidam  tWpUemeïU.  11  jsçjrjwt  t^Ufficiie  d^x- 

pHqwr.^iS  pf Dipiîéléajd^iuia  M^/uiAm  fÊMA 
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faisante ,  si  on  regardait  celte  eaa  comme 
imprégnée  d'acide  carbonique  »  et  teant  en 
dbsolatîoQ  une  si  petite  quantité  de  carbo- 
nate de  soude  avec  'iih'e'  fJltis  graiîde  pro- 
protion  de  muriate  de  soude'  èï'^dè  carbo- 
nate de  magnésiè  et  de  cihaux;'!maft^'ii  Ton 
considère  cet!té  eàu  xomme  conteîûtnt ,  avec 
son  acide  carbonicfue  libre  ,  une  quantité 
considérable  àé  tiiirt^onatè  'Ûë^'slônAt  wee 
une  plus  petite  propOTiiûn^'dè  muriate  de 
soude,  de  ^mutoialè  dé  mipiisitiek  ét'iûor 
riate  de  chaux,  nous  lui  asi^^^àèrons  une 
ecm  position  iieamoup  plus  pMMnieetplos 
propre  k  ^iicpiei;^ la&  eUietS/'^i^j^  |>r.Qduii. 
Telle  est  l'activité  de  celte-eau  ,  quie  sa  dose 
moyenne  est  d'une  demi-pinte  anglaise , 
degré  d'acllvilc  quis'accor  Je  beaucoup  mieux 
avec  une  niamère  4^  considérer  sa  compo^ 
sition  qu'avec  l'autre  j 

On  a  importé  dans  le  pays  ue  grande 
quantité  d'eau  de-Seltser^  et»  on  a  iaii  un 
grand  usage  de  sés  préparatvMis  tttificieiies; 
ces  préparations,  fondée;  sur  l'analyse  de 
Bergman ,  ont  en  rarement  d»  succès  :  leur 

(t)  On  peut  regarder  Vtku  dé  Malvem  comme  éuat 
de  la  même  composition  y  mh  senlaHeiit  tfnmne  pis» 
faible  |  et  manquant  d^^cide  caFbc^iqqe  libre.  L'âaa-> 
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imhftti^ft  pdr  coraSquent  n  a  pas  été  exacts^ 

I41  manière  dpaL  j'ai  coo&idéré  sa  composîi* 
4iou,  ien  rend  Timiiaiion  plus  facile  ;  ks  in^ 
grédîma^pfSPVC^Di  être  disaoua  dans  i'eau  »  el 
Ton  inipi^ègne  .leui  dissplulioa  d  acide  carr 
Jbonique.,  pu  » ,  c^qni  est  plus  facile ,  on  ré» 
nii  ces  deux  p^t  ùc^  du  procédé.  Le  xnuriaie 
ide  c^Axx  peut,  être  formé  «n  ajoutant'  la 
4])aantité  ^uqui^e  de  carl)onate  de  chaux  à  la 
proporiion  couyénidite  (facid«  raufiaiîqoe 
olendu  d^na  Je^u  »  c;t  Ton  prévieai  le  d^^ 
gemenjt  du. ga;^.  acide  carjboniquc  en  fermant 


lyse  du 'dôc^ear  Nelson  donne  les  ingrédiens  raWans'f. 
el  leurs  proportions  pour  un  gallon. 

'  Carbonate  de  «ottde.  «  •  •     •  •  5.63..,: 

— »  de  cliaox.  •  •  •  •  •  •  iiS 

■  de  magnésie..  •  .  »  •  0.919g 

de  fer*  0.635 

<        Solfate  de  soode.  •••••••  a.896 

Moriate  de  soude  •  9  %  •  1.558 

Résida   1^7  ! 

11  y  a  tonte  apparence  que  le  mnriate  de  soude  m 
un  produit  de  l'opération  forçié  par  Ptclion  dn  car* 
^nate  de  «onde  sur  le  muxiaie  de  chaux ,  ou  »  ^ 
sulfate  de  chaux  bit  une  partie  dn  résidu,  commeil 
est  probable ,  par  Vaction  du  sulfate  de  soude  sur.  te 
jottriate  de  chaux* 
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lè  iDoriaie  de  magnée  et  ie  tUttriaie  4è 
soude  ,  par  icê  cnrbDrtàftès  de  inà^toésie  éi  Ak 
toode.  La  ((oamiié  «l'aeide  carbotiH|aé  i|M 

Toii  oblicul  par  là  ,  approche  beàûétiup  de 

^cdfe  foi  est  tisqime.  Pom  fiBrmw  le  iiHMÎifi 

ide  chaujc ,  il  faut  €ti]{ilojrcr  trois  grains  de 
dariÉMUiC»  ;  pour  fonher  nlti  d^  «agiiùiB» 

ôl  faut  €m<]gi  ai ns  de  carbonate  <le  magnésie; 
tmi  poiar  prochpre  7.S  graindiB  muiMiaile 
isQude,  il  Êiut  id.S  graias  dé  carbenaie 
^  eoade  crifuiliM.  €e$  qtieiititési  dmtiltt% 
Afiiit  ô^a  grains  diacide  carboaiqttet  cm  i5 
pouces  cubiques  ,  (juaulilé  peu  inférieure  k 
^celie  que  Teau  àe  Seltzer  contient.  On  peât 
aussi  substituer  le  carbonate  neutre  de  soude 
on  hi^èkAoDme  i  tromifte  éû  f^pàHb  ;  dau 

cette  prcpai*aliota  (Ti)  grains.  II  douuera  six 
pou6ë3  cubiques  d  acide  carbonique  de  ]Jnsi 
ce  qui  portera  toute  la  quantité  à  19  ponces  1 
a  pouces  de  plus,  que  ce  qne  il!eiiit  en  cour 

tient (1)4  . 

I  '    i  '    t  ■  '    ■  ■    j .   I  ■■  >  »i 

(1)  Là  meiHetire  maoiièrB  d'exécuier  ^6  procède  e?i 
U  îtttivyiiies  on  Met  i^pëa^prfei  dS  j^nM  ^fwdèt 
intifi{iri<)ué  de  la  farcie  qu'il  a  ortJinaireTfienI  dans  Te 
Commerce .  dans  unt  forte  booteiltic  avec  titie  piali 
i^'eau  ,  CD  rinlfoduîsant  ao  fond     l'èW  p9lt  Vè  It^nffk 
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Q»  .Ptturr^it  ^Pi^W^^f  ip^e?  vue?  ^ 
liombrc  d'aiitfB*  Analyse^  4  ea^i^  .mîiUBrîdes  , 

CPoi$  ,  pn  lirisrt  fisl  que  4am  l'analyse  4^ 

ration  an^ljliqwf  oc  domnl  tOMjo^î:? 
étt:p  i:<«V^.çPWfla*i«s.jngre4i^J?s  rùc^  ^ 
ei  (jm'ou  doit  ^puyepi  irousidérer  sous  }^ 

d'un  lo«|{'Hi«bé.  0n  iincodoit  eimiu  trois  grains  de 
pondre  geM|lèfii.4« '«maAre^,  «t  on  haudàft  ii 
<<»U*#  U^#RA:ce»i«^JbrÊ  estidi&^ous,  ou  ajoute  5  gr^i^» 
dir  MrVo«4tA,<J^  Wf»l^*«  ordinaire,  4îja  f^oM^f,  ^ 
^près  leur  dîssolulion,  3a  grains  de  éad>pnate  4« 
crisUUisë  ,  ou  ^7  grains  de  bî-carbonale  ,  ce  qui  «t 
réqolvalenl  et  ce  qui  est  préférable  »  parce  que  ceua 
quandi^  de  W-carbonate  fournît  plus  diacide  carbo^ 
oifue*  On  boi^che  avec  soin  la  iiouicille  ,  ou  la  ren- 
verse et  on  Tagite.  Bientôt  la  solution  est  parbUe  ,  ^ 
Ja  liqueur  que  Ton  obtient  est  transparente;  elle  p<- 
liUe  qiand  on  la  verse,  et  elle  a  un  guùt  agréable, 
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un.  pea  différente  à  la  compositioa  de  ces 
edux ,  en  se  fondant  sor  la  doctrine  qne  tons 
les  ingrédiens  prinûtiis  des  composés  saiios  , 
qn'on  obtient  par  Tanalyse  ,  forment  nnè 
combinaison  réciproque  et  ae^out  pas  dam 
letat  de  composes  binaires.  Si  on  adoptait 
bette  manière  de  yotr  j  on  expliquerait  mieux 
les  propriétés  actives  ,  qu'en  adoptant  la 
composition  ordinaire  ,  puisqu'on  ne  pour* 
rait  pas  aûirmer  que  ces  propriétés  n'appar* 
tiennent  pas  à  nna  teUe  composition.  Cette 
opinion  est  beaucoup  moins  probable  »  car 
elle  conduirait  nécessairement  a  la  concis- 

sion  que  toutes  les  combinaisons  des  corps 

eompobC5  soûl  des  cumbinai^ous  simultanées 
des  élémens  primaires  ;  condnsion  de  la- 
quelle ou  ue  pourrait  inférer  aucuue  diilë- 
rence-  relativement  aux  quaUiés  spécifiques , 
•et  qui  par  conséquent  est  inconsistante  a?e€ 
les  conclusions  qfue  nous  powons  admectrs 
dans  plusieurs  cas.  JNous  devons  donc  ad-* 
mettre  que  Tétat  de  combinaisons  binaire» 
(îxiste ,  et  nous  devons  seulement  nous  tenir 
en  garde  contre  la  fausse  supposition  que  les 

produits  de  l'analyse  sont  les  ingrédiens.  qui 
préexistent. 
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EXPERIEWGES 


«Sk^r  un  composé  solide  diodine  eê 
doxi^,  et  sur  ee&  pn^imtés 

chimiques  ;  ' .  '  ' 

Par  m.  HoxFUiT  Dayy.  ^ 


Lu  à  h  Sodéi^  rpy4e»  le  moi  avrïl  i8i5 

♦ 

Tdduit  dfl  r Anglak  par  M.  DMAmu 


Dans  les  deux  Alcmoiréé'  contenaat  des 
recherches  sfur  Tiodine ,  qii*  ia  société  royale 
ma  fait  Tbouneur  de  publier  dans  les  tran- 
sactions philosophiques,  j'aluécrlt  une  classe 
de  corps  composés  d'iodine,  d^oxigène  ei  4e 
'diiScrenies  bases ,  analogues  aux  hyperojti* 
muriates*  Dnbs  le  deraier  ëe  ces  Mémoires  »  ' 
)'ai  dil  que  je  n'avais  pu  en  retirer  aucun 
'Composé  binaire  d'iodîne  et  d^migtoe,  ni  par 
le  procédé  proposé  par  M«  Gay  -  Lussao  » 
c'ei>L"^'tlire  par  l'action  de  TacUc  sulfurique 
SOT  Toxiode  de  barium  (  iodate  de  baiyte  ) , 
-ni  par  li'^uu  es  procédés  que  j  ai  imagines  ; 

mais  que  lorsqu  on  fiai  a|^r  dts  acides  sur 
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-^A  »  9  ^%  sos- 
ies oxiudes  (  iotkies  )  ,  il  se  Ibrmait  de  no»' 

Telles  combinaisons.  J^ai  depuis  repris  ces 
recherches  ,  d'après  on  plan  nourefts  tt 
entiërémoiikdiiâi  eut  Y  et  suis  enfin  paf- 
venu  à  combiner  Tiodine  avec  Toxigène.  Je 
décrirai  et  «après  les  moiil^  qui  me  poriwt 
à  affirmer  rexistence  de  ce  composé ,  et  je 
donnerai  le  détail  de  €pM|()Aef  M|iénfnccs 
faites  sur  son  analj^^se  et  sur  ses  propriétés 
chimiques»!  ^  - 

Dans  le  cours  de  mes  reclierches  «  j'avais 
obsené  qu'ûne  dissûkiÛQn  âa  composé 
dlodine  et  de  vbi/Die  VfiîH^  U^p^  u^e  disso- 
Intion  alcaline ,  ou  même  dans  certains  mo- 
xi9tes,p|i^4uif  wprccipilé^î  est  un  ^^puade^ 
#1  ce  iaii  par^t  indiquer  quisi'îodÎMJimie 
plus  ioxi^  atixacMou  pom:  i^o^i^ife  que  le 
cUore  :  CQsntaA  l'todine  a  aiwi  de  raffiaîié 
pon^  le  chiase ,  il  me  pawt  ^ifCiM^mcat 
probable  que  Teuchlorine,  ou  la  combinaison 
;gaaeiiS0d'o]iigeiie  et  4e  cblor^  ^r^îi  décapa 
.|^ée  par  là.  iixakur ,  et  qu'il  se  formerait 
iêétwL  co«iK>fié9  f  Xua  d'oxi^jène  d'iodîne  t 
,  1  autre  id'iodiae  ei  de  cUore^^Hi  q^'il  Je  pro- 
dkùnul  «m  ^tifi»  composé  donl  k  cUoiv 
serait  aîsémwjL  séparé.  En  sauninettant  ccM^ 
idée  à  l'épreuve  4e  f expérience  •  '^û  tiomà 
i}ue  îe  ne  oi'jetais  pas  imeipé* 
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•  'Pmi*  obt^ir  lo  composé  d'oxigène  et 
4'îodâM  V  il  euffiif  lia  meitiîB  i'efieb)otiti«  eft 

conUct  avec  riodiue»  à  la  teix^éf&iuré  ordi-^ 

nain  iU  j^àUmMphèrte.  L'action  tMiMKiM 

missîtât  xpie  Teucblpriiie  tsi  en  cantact  aite4 
tiééiat^  si  mùi^em^pmBëmh^^ 
mil  £»rii»e 4m  liquide^  Quamli'«ttchIorma 
ûst  en  mfRsaxae  quantité ,  il  airtfti  iriM 
4U2Jbstaûœ  lilaMbo*  i^e  composé  otaugé  dW 
liine  ert  da  chlôrè  peut  étr^  réiiult  m  vapeuf', 
Tapi^àiioii  d'iUM  douce  dialeuf  »  ei  1# 
composé  d'oxigcn^  et  d'ioiliiie  resté  sôC. 

Si  l'on  ¥ewt  nbt&Ak  éiMitr  otmpo>si 
à  Tétai  éèc  ^  il  faut  faire  passer  i'euchlorina 
4  mîrat^  dn^mftiHatt  Aa  ehMitti  atatfl  dè 

le  faire  arriw  aur  l'iodine.  L'a^areil  qaa 

f«i  employé  pou»  yvHtiduiria  la  âubatattce, 
KOMÎ^lé  an  un  luba  recourbé  en  forme  de  L 
i*ativef«é  (^) ,  téitmé  à  TextréfiAé  da  hi  phak 
longue  branaba  ^  «i  qui  nen  4d  cotwie  pou» 
produire  ie  ga:&^  en  uu  inincc  rccipicut  de 
ir«rra  k  lo&g  irai  pouir  «ontanir  Ticdme» 
tin  tube  courbe  d'un  plus  petit  diamètre  que 
ie  premier,  «maee  lequel  âl  eA  4sémâ  pour 
conduire  le  gaz  dans  le  récipients  Le  muriata 
daiebrax  est  plàoé  dons  do  papieirMc ,  dan9 
de  paitie  st:q^r£eare  d<o  large  tube*  Mainte 
AOut,  pour  produiixla  subtance  en  op^tft 
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trop  p6til  pour  représenter  la  proporiioii 
éaliift^laqudUs  liiodaié  te  combiui  ;  néav 

moios  ,  à  i  époque  où  j  avertie  que  mes  ré« 

ùon  grossière  ,  iU  d^montraieoi  cepCMlant 
^  TindiM  4tftit  représenté  pkr  «n  nombi* 

très-grand. 

'  Dans  une  expérience  faite  récemnient  avec 
aaioi  5q  grjiiiu  d'iodure  «de  pdllMmiti*  y  dé* 
composés  par  Tacid^  nitrique  ,  ont  donné 
grain4  de  mtre«  £h  adkàiitt^t'ûè  rasoliat, 
le  nombre  qui  r^é^eoite  la  proportion  dans 
laquelle  llodioe  ieiH>i0tlttU;'esi^j/.S  ;  iiieîi 
je  ne  hasarU^raipas  d'aiSrnier  quelo  nonabre 
Mit  exact,  pttce que Jë^i^W'^s^  dtf 
ia  pureté  dfi  Tl^drate  de  potalsse  Afoc  kqqii 
Hodure  avait  été  formé.    ^'  . 

.  «Le  composé  <fozigèae.«l  d^^odiiiè  ekinès- 

soluble  dans  1  eau;  il  est  légèren^ent  dWS^ 
quescent  dansun  ^r.lifinpi4ei«iiiMs4^fun^ 
^i^iterable  dans  un  aj^  ^^i,  ^^dÂUSoluùan 
^tmgît  dtaliprd  les  couleitns. JbItiMihyégéiales, 
et  les  déji^uit  ensuite  ^  4le^tîia.|àasser  nii 
jaune  so^fibne  les  luttes  coukurâ  ^égétalesa 
Quand  on  chauffe  la  dissolutÎQ^ .  «iqiioi^ 
,  ^  ce>cosiposé  9  <el,le  ^'épaissît  gradiuetteinent 
eaabandf^unasft  de  ^e%i^  {MrendJa  iÇ^tmstnM 
-siiîQf ,  devient  pâteuse  ,  fit^ijifift,  slia^ifle* 
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leur  appliquée  iko  soit  assez  Xprie  poui;  «n. 
décomposer  une  porûcW)  M  alorg  il  ffrakid 
Ui|6  leiole  purpui  iucs  due  pr obableimsUt  4  de 
l^^idifie  oiisj^a  iib#rlé.  La  subsiaûce  pâiewe 
est  évidemi:^|îu.i  nu  hjrdrau  ,  car  elle  donott 
Veân  penitii^  te 4écoiBposmon4 .  . 

aciiosL^^r  lûs  corps  inflaiuroaUias  e^L 
Irile  qu'on  pouyail  le  prévoir  d'après  sa- 
AMw^t*  Qmoki^^j^.^  cbaufle  ateù  du  cbar« 
boa  ♦  du  spufr^^  du  sucre ,  des  résiueâ  ou 
les  laÔia^3(;COl94>ll$ûbles  tdr(^divis^és«  U 
St€  produit  une  dctotiatioii.  Sa  dissoluiiou 
MCffode .  rapidâmiapt  loua  les  naélawt  mmt 
lesquels  je  lai  mise  en  contact.  Elle  agit 
na^e  aur  l'ôr  et  te  pladtie^  joteia  beaucoiip 
pLt^  (orleaaent  $ur  le  j^remier  de  ce$  deux 

Quaud  la  dijpsûtinkm     té  tëtiipmé  eM 

versée  dans  les  dissolutions  akaiines  ou  ter- 

màsmf  ou  qoopd  «m  laitfiît<aigir  ^Êi'hmti^ 

carfK>naie3f  il  ea  résulte  des  o^iodeir^iodaiôs) 

bûsôs  mét^iiquf s.  Miçlée  a^ec  IWumoaiac^, 
eftè  phnkiii'UTO  «tdwfmoë  c(oji«it«iiii  ^pp^ 
re»ce ,  identique  aTe^  -^elle  éot^ée  pm 
Mmt  alMlis  et  le  e&tt|i0sé  d'i^âi^Ue  ut  de^ 
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forme  des  Ciibldux  rliomboïdaux  applaiis 
qui ,  qiiaii4  ils  sont  sec$ ,  se  décomposent 
en  pariie  ei  se  subliuient  eu  païUe  u  uue 
chaleur  beaucoup  plus  £eiible  que  les  com- 
posés d'acide  sulfurîqnc  et  d'acide  phospl&o- 
rique,  el  doaneut  de  i'adda  nitrique,  de 
1  iodioe  et  de  l'oxigène. 

U  se  dissout  dans  une  dissolution  d'acide 
oxalique  ;  msÀ$  à  une  .chaleur  irès-modérée  * 
roxigèue  de  ce  composé  agit  sur  la  base 
inflammable  de  l'acide,  ei il  eo  résalle  un 
d^g^igt^tueuiabuiidaut  d  iodine  et  d'acide  car- 
bonique. 

.  Celle  substance  est  immédiatement  dé- 
composée p^r  Tadde  muriatique  liquide, 
MJI  se  forme  un  compose  d'iodine  et  de 

chlore. 

L'acide  borique  ajouté  à  la  dissolution 

du  nouveau  couipusé ,   s  y  dissout  par  la 

chaleur ,  mais  il  ne  se  produit  pas  de  cristaux 

par  le  refroidissemeut.  En  évaporant  ,  on 
pbti^nt  une  substance  blanche,  solide ,  plus 
dilliciiû  à  décomposer  que  le  composé  lui- 

La  saveur  de  tous  ces  composés  acides 
est  ti'cs-aigre  ,  mais  à  des  degrés  différens. 
rougissent  les  eufastances  bleues  végétales  t 

Êi  dj^^.^iv^nt  l'or  CL  le  plaiiue.  Quand  ou  les 
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fitit  agir  sur  les  alcalis  oa  sur  les  terres ,  ou 

sur  des  dibboluilou^  ^aiiues  qa'iis  sont  sus* 
cepûbles  de  décomposer ,  il  se  forme  eu 
xnéme  îems  et  des  sei:>  neutres  et  des  oxiodes. 

Les  faits  résuhaus  de  la  combinaison  de 
ce  nouveau  composé  avec  les  acides  ^  ser-* 
l^ent  à  expliquer  les  phénomènes  produits 
par  laciioa  de  ces  derniers  sur  les  oxiodes 
que  f  ai  décrics  dans  mon  dernier  Mémoire 
sur  1  iodioe  ,  et  ils  coulirmeut  ropiuion  que 
j'ai  établie  sur  la  nature  de  celle  action.  La 
substance  que  M.  Gaj«-Luss8C  s'est  procurée 
par  Taciioii  de  l'acide  î>ulfui'i^ue  sur  1  oxiode 
de  barium ,  et  qu'il  a  supposé  être  me  pure 
combiuaisou  d  iode  et  d'oxigène ,  mêlée 
avec  une  petite  quantité  d'acide  sulfarique , 
a  évideaimeuL  pour  base  la  combiuauua 
décrite  ci*  dessus  de  Tacide  sulfarîque  avec 
ie  nouveau  composé  ,  et  de  plus ,  comme  je 
l'ai  fait  voir,  elle  contient  aussi  de  la  baryte. 
Quelque  petite  que  soit  la  quantité  d'acide 
sulfurique  qu'on  fasse  agir  sur  Toxiode  de 
barium  ,  une  portion  est  toujours  employée 
à  produire  ce  cuiiiposé  acide ,  et  le  liquide 
résidu  contient  à*la-£bis  ce  composé  acide  et 
une  certaine  quantité  d'oxiode. 
t  D'après  les  observations  dt  j  a  détaillées  ^ 
#t  d'après  la  forme  criatailinc  de  composé 
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acide ,  il  est  évident  qu'il  est  'une  véritable 
combioaison  chimique.  U  j  a  louie  raisoa 
de  croire  que  ses  élémens  çontueiijfyrapor- 
tiondéfiuie.  Dans  une  cip^rvei^pe,  j!W  ^9Avé 
qu'une  petite  quantitÇit^fi  cabPwavefi^jMQii 
posé  prend  moins  quç^^jl^^tWçij^i^^lei^aa 
poids  d'acide  sulfurique  po^vi^iiMtfMi^ 

en  cristaux  rhomboi4fHW>.^'^'^rfi«û3q'^ 
2  grains  deviennent  a.fligr^ius.  <  ,  ^     hu  il- 

Dans  les  expériq^f^  4%B^i»ifVHI^^^^''^ 
produits  de  la  décomposilioii.di^  cçiwj^i(>séA, 
d'acide  sulXuriquc  ci  ^'f^iàfi  jJ^^W^flfj^ltf  % 
fureui  recueillis,  les  açides  4^g^4^  ^^^^^^ 
trouvés  à  réiat  d'hjr^wA»,i4'Wfiiï.«»ijf^^ 
bable  que  les  compoiéjSii/CriMulUaSksSOQi  idea 
hydrates,  et  que  le^  Mtdf^s  pOirleMiieucs 
proporlions  déiiuiesdeau^  dan^  q^yu^.cum* 
binaison.  U  n'esi  pas^.  certpinenKDH  Jomt- 
semblable  que  la  préswce  d.^J*eau  t.  né- 
cessaire à  la  conibinaisoa  »  et  voîti  «n 
exemple  de  ce  genre  que  j'^ai  signalé  depuis 
lofigtems.  Le  gas  acide  sulfureux  et  le  ^as 
acide  uilreux  paraissent  n'avoir  aucune 
action  l'un  sur  l'autre,  quand  ils  sont  secs, 
mais  avec  la  vapeur  de  Teau ,  ils  forment  un 
hydrate  solide ,  cristallisé. 

Si  Ton  raisonne  d'après  l'analogie ,  il  est 
jirobublc  que  Ton  peut  former  uu  compodS 
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ffonighm  et  d'iodine ,  couicnant  une  moindre 
portion  d'oxigène  que  celui  que  }e  viens  dé 
décrire.  J'ai  fait  plusieurs  expériences ,  dans 
Fespérailce  de  découvrir  un  corps  de  cette 
espèce  f  mais  sans  aucun  succès  décisif.  Qxiand 
on  ùÀi  agfir  la  dissolution  de  la  nouvelle  subs- 
tente  rar  la  combinaison  double  d'iodine  et 
de&«niiitâux  alcalins*,  il  se  produit  de  Tiodine, 
et  pendant  sa  sublimation ,  il  ne  se  dégage 
aucun  gaz  |  riodiiie ,  cliauflé  dans  une  disso- 
lution du  nouveau  composé,  le  colore  lé- 
gèrement ,  mais  cela  parait  être  seulement  une 
conséquence  de  sa  combinaison  ^vec  Feau  » 
car  l  iodine  s  élève  en  vapeur  avec  FeaUt  sans 
altérer  Je  composé«Dans  quelques  expérienceif 
sur  Taction  de  l'euchlorine  sur  Tiodine ,  dans 
*  lesquelles  riodine  était  en  grand  excès,  la  subs« 
tance  solide  obtenue  avait  une  teinte  de  cho- 
colat ,  mais  il  est  possible  qu'elle  fïit  due' 
à  un  peu  dlodinc  non  combiné ,  car  en  Ift 
dissolvant  dans  Teau  et  en  faisant  évaporer , 
pn  obtenait  le  composé  blanc. 

J'sâ  donné  le  détail  dans  mon  dernier 
Mémoire  sur  l'iodine ,  de  quelques  essais  in- 
fructueux ^  pour  me  procurer  un  composé 
d*oxigène  et  d'iodine ,  en  employant  la  com- 
binaison d  iodine  et  de  chlore  dans  Teau  ^ 
duns  Tidée  que  Feau  était  décomposée  daw 
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cette  expéiieuce.  J'ai  depuis  fait  quelques 
recherches  j  dans  la  supposition  cpi'elle  peQl 
renfermer  un  composé  d'iodine  ,  contenant 
moins  d'oxigcne  que  la  nouvelle  substance, 
mai&^sans  aucun  succès.  Je  uai pu  en  séparer 
aucun  composé  d'oxigëoe ,  ni  par  la  distllhi- 
tion  à  une  très^basse  température ,  ni  par 
Faction  d'une  potite  quantité  d'oxide  d'ar^t, 
ni  par  aucun  autre  mojren  ;  et  quand  elle 
forme  des  composés  triples,  des  uxiode^, 
par  son  action  sur  les  alcalis  «  les  terres  et  les 
dissoluiiuiis  méialliques,  il  paraît  que  Toii- 
gène  des  alcalis  ou  de»  terres  se  combine 
feulement  daus  un  nouvel  ordre  ,  au  mo* 
ment  même  oii  i'iodine  agit  sur  ces  corps  ; 
effet  qui  est  ^vorisé  par  failinilé  du  chlore 
pour  les  bases  des  alcâiis  ou  des  terres.  La 
conclusion  que  j avais  tirée»  que  lacidc  cho- 
ro^iodique  D*est  qu'une  silnple  combinaison 
àfi  Veau  avec  Tacide  ebioro-iodique  suhiicué  i 
est  encore  conGrmée  par  les  circonstances  de 
laction  de  ladde muriatique ,  sur  le  nou- 
veau composé  d  oxigène  eld'ludlne  (i). 


(i)  I/acide  chloro-iodique  offre  un  procédé  fecîl« 
pour  5e  procurer  la  baryte  pure.  Eo  en  versant  une 
diës<^oUon  dans  du  murhte  de  iitryle^  Il  se  forme 

(comme  je  Tai  fait  voir  dans  inoa  dernier  Mëmoiif 
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Comme  f  ai  donné  le  nom  d'oaeiades  au 

composés  ti'oxigcuc,  d'iodiue  el d'une  base, 
je  hasarderai  -de  proposer  ceint  d'oariodiné 
pour  lo  nouveau  compose  ,  et  celui  d'acide 
omaâéfue  ponr  le  composé  acide  qn'il  forme 
avec  l'eau.  Mw  Gaj  -  Lussac ,  comme  je 
Vm  appris V -a  proposé  dans  nn  mémoire, 
que  )€  u  ai  pas  encore  été  assez  heureux 
pour  me  procurer  ,  et  qu'on  dit  contenir 
qndqiies  -  iaits  ^onTeanx  et  imporiaos  ,  le 
nom  dW/Vfe  iodique  ,  pour  le  compose 
tfdiÉigène  er  ' dWe'v  '  dont  il  croit  avor^ 
démontré  l'existence  pî\r  son  expéricncé 
snlr  llietiota  de  Taeidè  snlforiqne  snr  Toiiodé 
dél  hariuài ,  et  le  nom  dUodates  pour  les 
Composes  dV)itîgîîrie ,  d'iodine  et  d'une  base. 
Je  suis  tout  prêt  à  applaudir  à  la  sagacité  de 
ce  chimisie  Ingénieux  ,  qui  a  anticipé  sur 
la  connaissance  de  la  nature  d'un  corps  i 
dont  il  n'a  pas  démuuiié  Texisteuce  isolée 
pai*  Texpérience  ;  mais  .  le  terme  d'acidé 
iodique  ne  me  paratt  pas  assez  dciiiii ,  cai^ 


SUD  rio(iine)  un  précipité  d^oxiuJe  de  barium ,  ^ui^ 
qoand  U  est  décomposé  par  une  forte  chaleur ,  Isbso 
*ém  11  baryte  pure  ;  Pattraction  de  IVvîgène  pour  le 
barîum  étant  y  comme  je  l'ai  établi,  plus  grande  à 
cette  tenkpéraiure  que  «elle  de  L'iodîne. 
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l'acide li^  Jiiodique»  lacidechloro-iodique, et 
Tackle  oiîadH|«e,  formant  une  classe  df  addes  t 
peuvent  cire  appelés  acides  iodîques  ou  acides 
deriodine ,  et  la  terminaison  cil^placerait  les 

oxiodes  daus  la  classe  commune  des  sels 
neutres  ,  dont  ils  difi^rent  à  plusieurs  égards. 
Quand  ils  deviennent  des  composés  binaires, 
en  vertu  de  leur  décomposition  par  la  cha- 
leur 9  quoiqu'ils  perdent  tout  leur  oxîgàie  « 
leur  caracicre  de  sel  ueutre  u'est  poiut  cbaugé, 
re  qui  n'arrive  pas  pour  aoeona^tfnlre  classe 
de  corps ,  excepté  pour  les  hjperoxi-uiuriateSj 
tandis  que  que  les  eipreasions  étAhies^tt  d'o* 
modes  que  j'ai  proposées  dans  non  i^remier 
Mémoire  ,  daus  lequel  j'ai  établi  là  distine'^ 
lion  qui  existe  entre  ces  coi^is  ^  fonl^lS* 
samment  counaltrc  la  nature  des  cotnposés 
doubles  et  triples  et  Ja  difierence  qui.  existe 
entreux. 

J'ai  voulu  Élire  ressortir  le  earaclère  acide 
de  r oxîodiuei  combiné  avec  l'eau ,  sans  appli* 
quer  le  nom  d'acide  au  composé  soKde  sec.  H 
n'est  pas  du  tout  improbable  que  l'action  de 
rhydrogcne  Jaus  Tcau  co  141  binée, est  liée  aux 
propriétés  acides  de  ce  composé,  car  cet  adde 
peut  être  regardé  coamio  une  combinaison* 
t;-ip]c  d'iodinej  d'hydrogène  et  d'oxigène» 
«n  oxiode  il'bj^drugcae  |  et.  ii  est  possible^ 
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ique  l'hydrogène  ail  la  même  part  dans  le 
caractère  de  l'acide  que  le  potassium ,  le 
sodium  ou  les  bases  métallicpies  dans  les 

oxjrodc^  ;  et  comme  rhjdrogcne  combiné 
avec  riodine»  ibrme  un  acide  irës^puissant  p 
et  que  cet  acide  resterait  en  supposant 
qu^on  enlevât  tout  roxigene  à  l'acide  oxîo- 
dique,  on  peut  txès-bien  supposer  quil 
doit  avoii  de  riiifluence  dans  la  production 
de  l'addité  de  U  (nouvelle  sdbstance  en  dis- 
solutioa  dan&  lis^^  > 

Nota.  Dans-ceUft^li^uction,  on  a  été 
oblige  de  coo^ccver  la  Jcnomlnation  iodine^ 
qui  est  synonyme  de  ùnie  v  parce  qu'il  n'au- 
rait pas  été pu3^ii;^ic  4c  traduire  toutles  noms 
nouveaux  proposés  {lar  M«  Divy» 


Sû6  Â  K  N  A  L  E  s 


Il  résulte  des  analyses  de  plusieurs  chi- 
mistes» que  farine  de  l'homme  sain  renferme 
ua  grand  uonibre  des  principes  constans  et 
invariables  ;  tels  qoe  les  différens  phosphates» 
les  muriates ,  un  acide  libre ,  de  1  ui  ée ,  etc. 
Ces  mêmes  savans  nous  ont  anssi  fait  con- 
naître d'autres  matières  qui  doivent  leur 
foiaïailon  à  quelques  accidcns  survenus  a 
réçonomie  animale.  Les  corps  qui  se  pro- 
duisent alors  ,  sont  l'acide  jaune  amer ,  le 
sucre  de  diabètes  et  l'acide  rosaciqne  (i). 

(i)  M.  Proott  suppose  cependant  qae  Tacide  rosa- 
ciqne c\i  le  toujours  dans  Turine.  Je  n'ai  pas  pu  en 
séparer  iors  nié  me  que  j  ai  laissé  séjourner  i^urine  dans 
on  mélange  frigorifique,  ni  après  y  avoir  versé  quel- 
ques gouttes  diacide  nitrique  ,  acide  qui  ,  selon 
M.  Proust,  aurait  tiii  saturer  l'ammoniaque  avec  la- 
quelle racide  rosaciqoe  est  combiné.' 
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M.  Proust  »  en  examinant  la  substance 
rouge,  connue  sous  le  nom  de  sédiment 
briquelé,  s'est  aperçu  qu'elle  étaijt  propre  à 
saturer  les  alcalis  ;  ce  qui  lui  a  vala  par  la 
suite  le  nom  à'acide  rosacique  (i). 

Les  expériences  de  M.  Proust  ont  été  ton? 
iirmces  et  étendues  par  M«  Vauquelin  (a}^ 

Plus  d'une  fois  j'ai  relire  cette  matière 
rose  de  l'urine  ;  mais  je  dois  faire  observer 
qu'elle  ne  s'esi  jamais  formée  avant  et  pen- 
dant la  fièvre  ;  toujours  elle  n'a  commencé 
à  paraître  qu à  lepoque  où  la  crise  était 
entièrement  passée. 

Tout  récemment  j'ai  eu  occasion  de  me 
procurer  une  plus  grande  quantité  d'acide 
rosacique.  M*  le  docteur  Mejer,  sujet  aux 
douleurs  goutteuses  «  en  rendit  pendant 
quinze  jours  seulement  :  il  a  bien  voulu  fil** 
trer  tous  les  matins  ses  urines ,  et  me  re- 
mettre le  résidu  pulvérulent  recueilli  sur 
le  filtre.  La  raalière  qu'il  m'a  remise ,  ren- 
due pendant  l'espace  de  quinze  jours ,  pe« 
sait  5s.5o. 


(i)  Vi^.  M.*Proost  I  Mëraoife  sur  Tarine,  Annales 

àt  chimie  ,  tom.  XXXVI  ^  pag.  ^53. 

(«0       ^luaki  du  mnséumi  I0BI4  Vfll^  pag.  tSS; 
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,     •  »    j*|  * 
'  Vean  froide  ne  dissout  pas  sensiblemeni 

cette  substance  ;  mais  Teau  bouillante  la  iail 

disparaître  presque  en  lotaliic.  La  dissola- 

tioD  est  orunati^e  j  à  xqiesure  qu  elle  se  re* 

froidit  y  iï  s^en  ciépose .  uile  perdre  blanche. 

Le  liquide^  d'une  odeur  semblable  à  rurinc» 

raugit  fortement  la  teinture  de  tournesol. 

Action  3b  falcçoL 

Ualcoql  boaîHaUt  ,'^H2ne  pesanteur  spé- 
cifique marquant  4o^  à  Paréomëtre  de  Baume, 
la  dissout  sensiblement  »  mais  pas  en  aussi 
grande  quantité  que  Teau  bouillante.  En 
décantant  Talcool  ët  eù  faisant  bouillir  le 
résidu  à  plusieurs  reprise^  avec  une  nouvelle 
quantité  ^  d'alcool ,  ce  liquide  finit  par  ne 
plus  se  cplorer  j^èl  il  reste  une  ]^oudre  bien 
plus  pftl0  sur  Itefûelle  ralcbol'tae^  parait  plus 
agir.  Après  la  dessiccation ,  cette  poudre 
est  presque  blanche.  A  froid  elle  fait  une 
forte  écume  avec  Tacide  nitrique  -,  et  lors* 
ijue  Ton  fait  évapoicr  le  mélange  jusqu'à 
siccité  ,  il  reste. des  paillettes  rougiss^cra» 
moisies ,  c^ymmexela  a  lieu  quand  on  cbaufle 

Tacide  urique  au  moyen  de  Tacide  miriqua« 
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L'alcool  chargé  île  matière  fouge  a  été' 

évaporé  à  siccité  ;  il  resie  une  poudre  rouge 
.inaltérable  à  l'air  ;  poudre  que  je  considère 
comme  de  Tacide  r9sacîque  pur,  et  dont 
Tacide  uriquc  est  séparé  par  Talcool.  • 

C'est  sur  cet  acide  ro$>aciquf  ainsi  purifié 
par  lalcool  »  que  J'ai  fiiil  les  expci iences 
suivantes: 

L'acide  rosaqique  se  dissout  entièrement 
dans  l'eau  ;  la  dissolution  aqueuse  rougit  la 
teiuiure  de  touri)i<ç$â|  «^ns.  troubler  cepen- 
dant Teau  de  chaux,  ce  qui  prouve  bien 
qu  il  n'jr  a  j>s^  4'î^cide  phospborique  pré* 

L  acide  rosaciqi/ç  sCj^i^out  tr^^nquillemenl  * 
et  sans  eOervcscence  dans  l'acide  sulfurique 
concentré.  Il  ei)  ^^sulte  une  liqueur  rosée 
qui  devient  rouge  foncé  au  bout  de  quelque  ■ 
lems.  Ce  liquide,, pçiid  sa  couleur  par  l'ad* ^ 
diùuu  d'un  peu  d'eau,  et  il  se  précipite  une 
poudre  blanche.  Le  nuSine  dépôt  blanc  a 
lieu  par  raddiiiou.  de  lalcool.  La  poudre 
blanche  n  est  presque  pas  soluble  dans  l'eaa 
lorsqu'elle  est  lavée  au  point  que  tout  l'acide 
sulfurique  lui  est  enlevé;  elle  présente  toua 
les  caractères  que  i  on  reconnait  à  l'acide 
urique. 

Lorsque  Ton  arrose  Tacide  rosacique  avec' 
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quelques  gouttcâ  diacide  solfbrique ,  la  pauiire 
acquiert  une  nmnee  à^mn  beea.  ronge. 

£a  iatfam  délayer  de  f acide  rosaciqne 

dans  de  Taeide  suifurique  étendu  de  trois 
parties  d*Ma ,  la  poudre  acquiert  ^Aard 

belle  couleur  rouge ,  mais  au  bout  de 


dans  cel  élat  elle  est  analogue  à  laôde 
nnqtie. 

L'acide  solfbreox  liquide  dans  lequel  on 
(ait  agiter  l'acide  pulvérulent  j  acquiert  un 
rouge  u  cs-vif;  nuance  qui  se  conserve  lou^- 
^fems  9  même  dans  Tacide  sulfureux ,  et  sans 
que  ce  dernier  perde  son  odear.  Lorsque 
Ton  Élit  dessécher  Facide  rosacique  qui  a  été 
en  contact  avec  Tacide  sulfureux ,  il  se  coor 
serve  et  présente  une  poudre  d*un  beau 
rouge  de  carmin. 

■  Lorsque  Ton  verse  de  Tacide  nitrique  à  3^* 
sur  l'acide  rosacique ,  il  y  a  sur-le-champ  an 
boursouiUement  considérable  et  une  vive 
e|lei vebcence  de  gaz  nilreux.  La  poudre 
rouge  disparaît ,  et  il  se  forme  une  matière 
d'un  Llauc-jaunaUe.  En  porlani  la  liqueur  à 
rébuUition ,  tout  se  dissout  «  et  il  reste  »  par 
une  évaporaûon  lente ,  des  paiileues  rouges- 

cramoisies ,  parfaitement  semblables  à  celles 


Digitized  by  Google 
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moyeu  de  l'acide  nitrique. 

Selou  M.  .Pcpast ,  eu  versant  de  Tacide 

nitrique  sur  oetiacid^if  il    dégage  beaucoup 

de  gaz  acide  qa^puj^j^  ,| 

Puisqu'il  nly.a.qtte|!a€i4e  nilvicpie  qui  pro- 
duise une  &euiblabl^,çfiVv.e^n£e  ^  ie^  déga* 
gement  de  l'acide,  carbonique  et  du  gas 
nitreux  ne  peut  être  attribué  qu'à  une  dé- 
composition i  éciproqj^e  que  1  acide  rosacique 
et  l'acide  nitrique  exercent  Fun  sur  l'autre. 

L'acide  niuriaii;|ue  simple  ne  parait  pa^ 
avoir  une  action  sensible  sur  Tacide  rosa- 
cique  ;  Ja  poudre  y  reste  délayée  sans  perdre 
riulciisité  de  sa  couleur^  ce  n'est  qu'au  bout 
de  quelques  }our^  ^^^9  détient  un  peu 
fauve. 

Uacide  oxi-mûriiftique  décolore  la  poudre 
rouge  très-proioptement,  et  lui  donne  une 

teinic  jaune,    *        ■    "  '  '  ' 
L'eau  chargée  d^faydt*ogène  sulfuré  n'a  au«» 

cune  espèce  d'action  sur  1  acide  rosacique. 
Ces  deux  substances  peuvent  rester  ensemble 
pendant  quinze  jours  sans  éprouver  aucun 

cbangemenf..  Cependant ,  au  bout  d'un  tems 
plus  considérable  ,  la  poudre  rouge  disparaît 

entièi  eaieut,  et  la  liqueur  acquiert  imc  odeur 

putride  ammoniacale. 
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Lorsque  fon  arrose  Tacide  rosackpe  atec 

une  dissolution  concenirce  de  potasse  caus- 
tique ,  la  poudre  acquiert  afusaîtdt  une  eou-  * 
leur  d'au  brun  fauve»  el  il  se  dégage  beau- 
coup d'ammoniaque.  Cette  comMnaimi 
d'acide  rosacique  et  de  poiasse  est  niaa  so- 
luble  dans  Feau* 

Les  acides  en  précipitent  une  poudre  d'tMi 
jaune  fûuve  ;  et  il  parait  que  i'acide  ro9a« 
cîque»  par  son  union  B!f9C  h  potasse»  a 
déjà  subi  une  espèce  de  décomposition  ;  du 
'  moins  je  n'ai  pii  le  reproduire  »  au  moyen 
d'un  acide,  avec  sa  couleur  rouge  priau«> 
tire  (i). 

Lammoniaque  liquide  que  l'on  laisse  en 

couiact  pendant  quelques  heures  avec  lacide 
rosacique ,  le  convertit  en  une  poudre  d'un 
beau  jaune.  L'ammoniaque  se  trouve  com- 
binée dans  cette  poudre  jaune  k  l'état  de  sel 
avec  Facide  rosacique,  et  ce  sel  est  plus  so- 
lubie  dans  l'eau  que  n'est  l'acide  rosacique 
lui*méme.  L  acide  rosacique  est  précipité  en 


(i)  M.  Proust  a  obleaa  un  précipité  rose  en  ver- 
sant nn  adde  dans  la  comliinaison  de  la  potade  «vtc 
Facide  rosacique  ;  mais,  pour  opérer  cette  dîssolutioti  « 
il  sVuit  servi  d^uoe  potasse  carbonatée  |  très-^iea<iut 
é*taa. 
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^adre  jaune  par  uu>  auli  e  acide  de  la.  sù-* 
iuiioA  ^qaeua»  •  d»  ce  .stl    bAM  cBftinaMH: 

Imîglb  4BOAoeQir«s«  de  aitrate  d'argent  |i  la^ 
po«dwfibiibaalMBi(Biir.aâ  bout  do  tfmi^^m» 
liwres,  et  passe  au  veridi&l^ûuLeîIle.  L^acid*. 
illîcpie  pwt^  délayé. daM  une  diM0liiiîoa,d#» 

ni^l^êdlélfigffVtf  pc^iiâf  ausp  »  aii  >ojit^  de 

^cI^vMS?  IgQïs^.uu  aspect  brunâtre.  Lenitrata 
. ini||)imcf^4lUl^iA^      d éMàin  na.  pço- 

r 

.  Voici  les  pro£r^élé^  plua  marquantes 
t^e  tÇet  acide,  propriétés  qui  peuvent  lui 
servir  ^.c^caqtëre.diftUAClif  : 

t'Jji  L'%pide  sulfitrique  conceniré  le  cou- 
veitit  en  une  pondre  à^vtn  fouge  foncé  »  le 
«lîâsout  et  ramène  ensuite  à  l'état  d^une 
poudre  blanche  insoluble  dan$  f  ean  »  laquelle 
possède  toutes  les  propriétés  de  l'acide 
urique. 

a«»  L^acide  sulfureux  lui  donne  également 
cette  belle  nuance  d*un  rouge  vif.  Ce  rouge, 
qui  augmente  avec  le  tems  d'intensité  dans 
Tacide  sulfureux ,  est  constant  et  inaltérable. 

roui*  XCFL  3ï 
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meai  en  acûb  urique. 

4^.  Lff  distolutiaii  àa  nienitedPargeiii  4am 
laquelle  o&  a  àéiafé  l'acide  rosacique»  lai 
eômaanaiqiiè  a«  Wnt  de  quelques  heures  me 
CCMilrar  d'vu  braa  ieuiTe }  aailidiu  de  Tiagu 
quatre  heures  il  l^te  uae  poodrç  d'un  mt 

éé  bMMiile. 

L  acide  uf  iqàe  partage  celte  propriété  jus* 
Un  eertaih  poiài* 

On  voit ,  abstraction  faite  de  la  coofaiir 
de  Faction  des  addë»  9«lfiii*ii|tté  et  eeMoreak, 
que  Tacide  r  osacique  ne  diûere  pas  baaaeopp 
de  l'acide  urique,  et  que  la  nature  »  en  opé- 
xant  le  passage  de  Tun  à  Tautre»  est  loin  de 
faire  beaucoup  d'effort» 
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Traité  des  Péams  tirés  des  régner  mméralp 
végétal  et  animal ou  Toxicologie  géné^ 
rate,  considérce  sous  les  rapports  dé  I< 

Shysioio^ie ,  de  la  paihologie  et  de  la  mé- 
ecine  légtile;  par  M.  P.  Orjila,  iiatiira- 
liste,  pcn^iouDaire  d'Espagne  »  docteur  eu 
mcdeciiiè  dè  la  faculté  de  l^aris ,  membre 
coirespoudaul  de  rin&tiiUt  de  France,  daus 
à  sçctioii  de  médecine  cl  de  elurureic  ; 

professeur  de  chimie  ^  de  pbysiquc  et  de 

iiiédccirie  légale  j  précède  du  Rapport  fait 
à  la  Classe  des  Scietites  phjrsiques  êt  ma* 
thémaiic^ues  de  l'Institut  de  France,  4  vol. 

Unicom  certum  dati  veneni  est  noUtia  botamca  ioTcati  fcaflA 

Hjppoht  fait  à  rtnstuut  de  France  par 
MU.  Percy^  Pinel  etF/auquélm^  membres 
ée  la  Classe  des  sciences  physiques  ei 
mathùnatiques  ^  sur^  les  deuae  dernières 
parties  d^ un  ouvrage  intitulé  :  Toxicologie 
générale. 

U  j  a  environ  deux  ans  que  nous  avons 
rendu  compte  ^  la  Classe ,  de  la  première 
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partie  de  cet  ouvrage ,  cjai  avail  pour  iilqet 
de  connaiirtt  les  effets  des  poisons  minéiaiurt 
et  les  moyens  d'y  remédier. 

Depuis  cette  époqcie ,  M.  Orfila  a  pour- 
suivi avec  une  comtaace  et  un  courage 
dignes  d'éloges  les  recherches  sur  les  eflhts 
des  poisons  végétaux  et  animaux ,  et  ce  soat 
les  résultats  de  ce  nouveau  travail  qu'il  sou* 
met  aujourd'hui  au  jugemeai  de  la  Classe. 
Quoique  raclion  plus  complexe  des  poisons 
végétaux  et  animaux  sut  Féconomie  vivante 
soit  beaucoup  plus  difficile  à  apprécier  <|a6 
celle  des  minéraux ,  leur  nature  étant  moiM 
bien  connue  »  et  que  conséquemmenr  le 
moyen  de  remédier  i  leurs  dBTeta  ftd  pins 
difficile  à  découvrir ,  cependant  Tauteur ,  en 
jmuhtpliant  et  variant  ses^essais ,  est  parrena 
à  des  résultats  plus  satisfaisans  qu'on  n'aurais 
dabord  osé  Tespérer.  Ces  deux  parties  com- 
prennent, i«»  la  classe  des  poisons  âcresj 
a^.  celle  des  narcotiques  j  5^.  celle  des  nar- 
cotico-àcres  ;  4*.  celle  des  poisons  screptiques; 
5^.  enfla  les  généralités  composées  de  plu- 
sieurs articles»  dont  on  trouvera  les  détails 
plus  bas* 


• 


s. 
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•  Les  poisons  de  celte  desse  <[ui  ont  été  en^ 
xnmés ,  peuvent  se  diviser  eu  deux  secûons  ^ 
{MUT  rapport  à  leur  -mode  d'action  sur*  Véoi^ 
nomie  animale.  A.  Les  uns  agissent  en  irri* 
tMl  fortesnent  lee  ttssns.snr  lesqneb  on  les 
a  appliqués,  déterminent  une  vive.inflàn^ 
ixnation  et  nne  action  sjnmpathique  sur  le 
cerveau ,  action  qui  est  la  principale  cause 
de  la  mort.  Ils  ne  paraissent  pas.étaa  absox^ 
hés  »  on  du  moins  ils  ne  le  sont  que  diffîci- 
lement  ;  tek  sont  la  raeine  delMrtène/l^èxtrait 
^de  movÊordifia  elaierium^h  ftqdme  gutte* » 
1  ecQrce  de  garon  ,  plusieort  espèces'  d'en- 
phorbOf  la  ctiélâdoine.at  son.  extrait ,  la  sta» 
phjsaigce»la  gratiole»  le  pigaoa  dinde ,  la 

îonbaibe  des  toits.,. plnaiears  espècesi^de  re« 
noncules ,  le  nitrate  de  potasse  et  le  chlore. 
L*acfti|ité.de  ces  poisons. est  en  général  plos 
;  grande,  Iprsqa  on  les  introduit  dans  Testo- 
snac  que  dans  le  cas  on  ils  sont  appliqués 
sitr  le  tissu  cellulaire.  La,  ressemblance  qu'il 
y  a  entre  les  symptdmes  prodoits  par  ees 
ditfîSnmtes  substances  vénéneuses  nous  dis- 
pense de  les  examiner  en  particulier.  Nous 
nojfoas  cependaixt  devoir  rappeler  le&  con 
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dasioni  qoû  ramear  a  tirées  des  etpéfimtem 
faites  sur  le  miratc  de  potasse  ^  r^.  11 
détermincrla  mort  IcArsqaïl  n'a  pas  été  yorai, 
'•1  qu  il  a  été  avalé  à  ia  dose  de  deox  0U  Uok 
gcés  'y  2^.  Il  paraît  agnr  iaMaéditêemeni  sw 
it  tissu  BUMiaeiix  du  caaal  «U|[esal  »  ei  fiar 

«nite  sur  le  sjsténie  nerveux ,  à  la  niauièrc 

des aiàpéfiims 9  Sf.  lAneHpas  akurbélM- 

jqu  oa  l'applique  sur  le  tissu  cettiilaire ,  si 
|îar"eoMéqiieat  ii  se(boiM,*d«is  ««««as^à 
produire  (les  effpts  Jocaux.  B,  L  auirc  secûoii 
-de  ôetie  daisp ■«DvipMqd  lea^oisoK  qui, 
-ctaut  absoiivés,  sont;  pOtr tés  daas  le  xoiçmùl^ 
de  ia  drctalacîaii  ^  et  agissetu  diwtemaaf  mt 
k  cerveau,  t^tôi  en  J^^euitanl ,  4aalôi  «n  ie 
•tnpéfiant  ;  ik  déctraimem ,  en  4faium^  wm 
înflaaunaticm  plus  cm  moikii  mtCri  tels  aoip 
les  racines  d'élli^OTC  noirethlàoc,  tonte  h 
yjanie  de  i  napel  »  la  SeîUe  ^  la  ^Mikh 
quinte»  le  r/ius  radica/is  ou  loxicodeadroB^ 
la  Sabine,  ranémons  |wdi|ntMe>,  la  nnnMe 

des  prés  y  etc.  Parmi  ces  poisons  ,  reliéliocp 

èei  <alpi  qui  offi»  les  phénomène»  .Jss  plos 

cu^ieuaL  :  il  déteffmiue  des  vomissemens  ?io- 
lens  peu  de  mmniei  apras  som  applieaiîott 
une  blessure  i  le  sysièmt  nerveux  ne 
sarde  |tas  à  être  siapéfié  y  ist  la  moet  mmim 
beaucoup  pkm  ylte  que  si  ie,^  peysan-  -eoy  été 
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plus  actif  que  le  notr,  et  Ici^rs  propriétés 
«Lttétères  résideot  dans  la  partie  soluble  daw 
feau« 

Les  expérienoes  ftiies  sur  la  scitte  et  Taw 
cooii  préseaieai.  aussi  des  particularités  très* 
intéressâtes,  que  nous  passerons  oependanf 
sous  silence  pcmr  ne  pas  4lre  trop  ioaffs* 
liÉtttemr  a  dit  •  snr  les  poisons  de  cette  olasge» 
cenit  wigi  eypérienofls  :* tanV>( ilies  a întpo- 

duiu  dans  reôiomac  y  unlàl  daus  les  veines^ 

taniéi  enfin  il  les  a  appliqués  sai  le  lissn 

c<^UuIaire.  11  a  souvent  empjfqjré  cofnparati- 
venfnl  les  teilles,  lit  meines,  le^eat  lea 
extraits  de  la  même  liante  i  souvent  il  .a 
duNcnbé  à^détatminer  si  la  partie  vénénensn 
résidsût  dans*  la  portioi^  soluble  dans  Teau  ou 
ailtenrs*  Le  snjet  nons  parait  avoir  été  eari^ 
sagé  sou»  tons  jes  points  de  vue,  possibles. 

Les  expérîeuM  que  Fauteur  a  iaîtes  pour 
déiaijninar  le  «MiliettP  mode  -de  traiiemedi 
couiirment  l!utîlité  des  moyens  antipUogis- 
siqnes.  proposés  depuis  longtems  ;  les  aeiiea 
devant  4tre  rejetés ,  parce  qu'ils  ont  GOns« 
ïamment  paru  augmenter  l%rrita&in« 
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Classe  des  JPûùans  uarcotiques^ 

m 

Cette  classe  reoferme  Topium  ,  la  îot- 
qniaine,  Tacide  prusslque  et  lonte$  les^ob- 
itances  qui  en  contienoeai  9  U  i^iuie  cireuse» 

Tif ,  etc.  • 

L'autear  a  fiât,  aaryles  poisons  de  csut 

.classe,  quatre- viogt-quatora^  expéneaccs» 
•Suivant  loi ,  Y  opium  n'estni  «n  HMcottqtid 
m  un  excitant  3  il  exerce  un  mode  d'acuon 
euigeneris.  Les  toimanx  conuMsaceni  fsr 
4tre  stopéfîés,  puis  se  développei^  les  igr^^ 
tômes  d'une  vive  excitation,  pendant  laquelle 
il  y  a  des  douleups  aigaos  ei  des  convnlsioiis 
horribles^  la  maladie  produite  diflere  singu- 

liàremeni  de  celle  qui  est  détfirmîoéo  par 

fellébore,  que  Fauteur  regarde  comme  ua 
TéâtaUe  stupéfiaal^  Du  restai  sasaxpériew» 
IpIqrMlogiques  st^r  ce  poison  sont  d'accord 
wfec  les  résultats  ol^tenus  par  Hgmtau 
2>an9  Fh^tojre  de  racidep^russiqiiç»  ou  trouve 
rapfNMtées  les  beUes  ^pjri«nce$  deFontana, 
^iipec]^,  ÇpuUon  et  iiol;tert,  qm  l'^uMv  a 
répétées  :  il  s'attache  pa^rticulièremeut  a  l*é^» 

Iode  de  Teau  distillée  du  buâiw-eieme^ipi 
agit  en  stupéfiant  comme  lacid^  prussique  ^ 

{ira  w  I  contre  FoAtaM  »  Vif^Mim 

s 

t 
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iBèmfei  peiiie  dose.  L'extrait  aqueux  de  cette 
plante  ne.  jouit  presque  pas  .des  propriétés 
délétères ,  probablemenl  parce  que  Tadde 
lumiiiqiie  a  été  :irolatili$é  pemlani  l'é^apora* 
tîon.  En  examinant  Farticle  solafatm,  nous 
soyons  ffoA  c'esi  à.  tort  qpe  Ton  a 
aux  plantes  de  ce  genre  des  propriétés  délé- 

itees  :  f  anteur  a  répété  les  (expériences  de 
SI.  Dunal  de  Montpellier ,  qui  prouvent  que 
cet  plantes  làsit  peu  nuisibles  dans  nos  di*- 
jouKs  9  .et  il  pense  que.  les  divers  empoisoa- 
aemeM  par  lo  soianum  nigrum ,  que  Ton 
trouve  imprimé ,  avaient  pour  objet* la  heU 
iadona ,  que  plusietirs  écrivains  avaient  con** 
ibodne  pendant  longtems.  JNous  pourrions 
encore  rapporter  une  multitude  de  faits 
curieux  concernant  la  jusquiame  et  la  laUue 
vireuse.     [  .  ' 

Trailement  de  VEmpoisonnemerU  pcir  les 

narooiiques. 

* 

De  Mules  les  parties  de  Fouvrage  de 
*  M.  Orfila,.  ceUq-ci  est  sans,  contredit  celle 
qui  a  été  le  mieux  approfondie  :  aussi  a-t-elle 
Ibumi  des  résultats  de  la  plus  haute  impor- 
tance. Ou,  a  proposé  comme  amidoies  des 
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narcotiques  les  acides  végétaux,  le  café,  le 

camphre^  l-eau  »  le  ehliM  m  lu  iMgiÉb 

L^anteur  a  cherché  à  détcrminfr  la  valeur 
de  «Iraeiim  ée^  ces  meyeM  »*ei  M  a  ftaaff  i^ 
2*.  qite  les  aei4e$  végéiaux  hàlaiœt  coosr 
tammeni  la  mon  «  loTsqtAk^  aa  moaimiaiil 
dans  Festomae  avec  le  Barcetiqae ,  œ  <{<Â 
dépené'  de  ce  qtte  les  acides  fayarisgpr  li 
dtsaolatioii  du  poison^  et  par  ^MasécpiaMt 
son  absorption  (dix  expériences  à  l'appui  de 
ce  fait)  ;  a^.  que  l'ean  «eiéidM  étasl  taèsrHiile 
pour  combattre  les  effets  du  narcodque  » 
lorsque  celui-ci  ttvak  été  «^té  par  .k^WMi^ 
dément  :  ainsi  des  animaux  qui  servies  t  morts 
infidUibleiiient  au  beat  d'une  kmte  »  mÊi  éiê 
sauvés  lorsqu'on  leur  a  admioisiré  Miil\  et 
jour ,  pettdaal  vingi-quaire  4m  fmato-ak 
îicures,  plusieurs  doses  d'eau  vinaigrée  ^  cm 
qui  étaient  presque  rétablis  à  la  fil»  de  la 
journée ,  et  qui  ont  été  négligés  pendant  la 
nuit ,  sont  morts  faute  de  secours  ;  S",  qu'une 
forte  infusion  de  eatt  s'oppose  aux  aoeideas* 
de  Tempoisonn^ent  par  le  narcotique  »  ei 
les  àQtnMMii  attaquais  on  eO'a^aiBÉBWtaéMni 
et  jour  se  sont  i>établis  ;  J^.  4fif^  la  4éccH>. 
lion  de  4arfé  est  befeiacoop  aaoiiia  «énergiqua 
que  rkifiisioD  ;  5^.  que  le  camphre  n'est  pas 
le  contfo-poisoft  éa-aaRfi^e  ^  iaaiafiriik 
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pm  éin  ftdmwiiiré  à  peûte  dosa  pouf  dimi^' 
mmt  lit  «fttft  4{«^H  prodlulc  ;      qee  TmiI 
ei  l«s  bai56oa&  modlag^euses ,  leia  d'être 
niiitM,  MitiM  It-ttioiacM  de  là  mort  »  parce 

(l«m  expMmces  <a  l^ft|>pai  d«  iSîk  )  ;  7».  <fue  - 
it  saignée  m'a-  jamais  élé  a«isible  ^  4^eUe  a 
fioaTcnt  «iffi  pOQr  opérer  le  rétablissemeiit 
lèea  antmiMix  fléikericpiea  «  q«i  ^ûepenéMt 
eeraieat  morts  deux  oa  trois  jours  après ,  si 
<m  ne  lea  wdt  pas  secoarvs  ;  enfin  i^'il 
vaui  mieux  la  pratiquer  à  la  veine  ju^laire 
qMihmrs  (  nesf  eirpérienees  k  Tapirai  de  ce 
iaîi}$  que  le  chlore  agiiè^peu-près  comme 
les  Boides  yégétauir.  Uauteut*  expose  ensuhé, 
en  se  oonferoiant  aua  résuliats  qui  {»récè- 
dent ,  la  marche  que  le  médecin  doit  suivre 

pmv  cemhaiire  cet  eeqpeîseMiemeM* 

'  <Sëite  elme  iwiferwe  f upaa^iieeté,  rnpaé* 

.  eviiar  »  la  noix  vomique ,  la,  levé  de  Bam^» 
Ignace yia  catttiilmi,  kceqnede  Le^Hml,  ki 
l^cMWxîne,  les  dkampignons  9  ïuBguêiara 

p^eud^^rraginiBa  4e  9hnche  ^  ralcool ,  Té- 
>"ther r In iHiifidma^  le  s^mmQtmm^  kiàkao» 
la  ciguç.  IXons  ne  parlaions      des  tjravaux 


5a4  *JinnAh  X;;^.* 

de  Tauleur  rtlatiis  aux  sabstaaces  qui  é^maiâ 
fcit  l'objet  àm  T6difche»  4»  BOL  Miffiiiii> 
Delille,  Desporles  ei  Brodiç,  car  ses  résolu 
ttts  M»t  ^afMtnw  à  etn  qm^iMit  déjà 
connus.  Le  camphre  produit  la  BMrt  ea  une 
hmrt  oa  deux  loiwpiHI  tsi  imirodMt  4êêê$ 

IWioittac  •  litfttfiMfi  dana  lui/a  kuîlfi  4  1|l  gir^A 
de  deux  ou  trois  gr(^,  il  a^  «MaaM-MÎ* 
Ua(  du  eenraau  ei  da  la  moalio  épînièfe^^ 

les  auimaux  succombent  à  l'asphyxie  qui 

1ittrmût«  h^ecté  daM  les  mioM»  ê»  wSÎm 

sont  bien  plais  rapides  :  il  lue  aussi  .^aaad  A 
«it  af^quô  sur  la  mm  çaUulaîrei  mtàê  «m 
chose  assaa  ramarquabla  »  c  est  ifOiA  se  dé- 
termine k  mon  qu'au  boni  da'mis  ouiqnaivt 
)Ours  f  lorsqu'on  le  £ût  avaler  en  fragmens  : 
dans  ce  cas ,  U  agît  comme  corrosif,  et  dé- 
iermiiia  tma  yJ^i^it^^  nlus  na  wifiiiifi  ftifik- 

^P^WW  ^^B^V^I^^P^    ^^•^^■^^F       ^^^^^^W^^^^^^^^^^^^^^^^*    ^^^^^^^^^^  1^^^^^^^^^^^^^^^  ^^^^^^^^^^ 

due.  La  coque  du  Levant  pulvérisée  agit 

et  ses  efiets  meurtrière  doivent  être  eutière* 

inent' attribués  à  la  fknÊomm  qti'aUa  rm- 

ierme.  Uangustura  pseiêdoJsrFUfpnœa  qui 
ae  tMttva  dans  la  Gomncaoa  ^  ai  qna  £ob 
confond  souvent  avec  l'angiM^ure  vraia  «  me 
les  cbians  les  plus  lofausMi  en  trtfry»  de 
teois»  à  la  dose  de  six  a  hnîi  grains  »  a&  il 
suffit  9  pour  produire  ia  mort  ^  d'un  graioik 


Digitized  by  Google 


/ 


M 

'  fa  otfÉiiëTO'îaiiMe  <fii'flle  re&ftnié.  Lé  mode 

4'action  de  ce  poisoi^  est  eu^èremeni  ana* 
logM  à  4:di«  .qn'eiarM  la  note  Domaine* 
IL  Eomiart»  de  B^rue ,  a  feût  un  Uavail  sur 
«e>  espeM  djsifpaée  Mua  la  nom  à^angusiura 
uifosu^  qm  pariai  être  la  màme  ;  ce  Aravaiit 
qui  nest  pas  encore  imprimé,  s^accorde  mec 
ofiltti  da i'antWt  JL'aUcMilf  plîqmé  aur  des 
blessures  t  produit  d'abord  une  exciuiion 
amvît  de  tûm  iea  ayttpiâmea  de  l'iwnsse } 
mai^  il  agit  plus  leniement  que  loi^squ  il  est 
iatiodttit  dana  f  eslomae.  Canieor  a  fiii  sur 
Jm  poisons  de  cette  classe  plua  de  trois  cents 
itxpéncQcas*  » 

Traitement  de  r Empoisonnement  par  les 

narwtico^âcres. 

4 

Tontes  les  substances  vénéneuses  qui  dé* 
terminent  Tasphyxie  peuvent  être  combattues 
par  l'introduction  de  l'air  dans  les  poumons 
et  par  des  potious  éthérées.  Les  expciiences 
de  Tantenr  sur  les  champignons  Ténénenz 
offrent  beaucoup  d'intérêt  ;  elles  sont  entiè- 
rement analogues  à  celles  dont  nous  avons 
parlé  à  l'article  des  narcotiques  :  ainsi  le 
Tinaigre  hftte  la  nort  des  mcKridiis  empois 
sonnés  par  les  champignons  ,  '  lorsqu'il  se 
uouYc  dans  l'estomac  avec  le  poison. 
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13b  dei  mtiliau  lesf  ;|p3m  -sâilkm  4ef««i 
rrttge  de  Bll..Oi:iUa^  iiawfMurak4eiiNi 
iu(er  laucadou  de  tous  les  mcdecluâ  et dei 
jkÊamÊ€Mm4  ci  ponr  ok|il  k  flftmpMfadi 
des  prapriitéa  médicinales  cl  yféaénemes 

te  troavent  dan»  le  comoierM;^  •  | 
<  Vumèm  g  <im  à*o»ehfei  yiw'ée  ceÉit  eb* 
quaMe  ttpéfienMe^  dom  il  a.  ^ré  les  coa^ 
t^CfMiMi^  stnvflMev*  t^*  I^a  te9tiniit9  e^neaa 
d aconit»  de  dglura .êàmmonilm$  éC'Mlm* 
dona ,  de  graude  ciguë  et  de  morelle ,  prc* 

parti  ta  eiq[in«Mt«  le  attod»  ipéanigi  ftatelMi 

et  en  les  évaporant  au  bain- otarie  «  soai  m* 
comparablemeni  pins  aeiiâ .  <|ne  cens  qns 
roU  obtient  par  tout  autre  procédé.  2^.  lis 
sont  d'une  cxiiûèwf  |àuni(ré,  qui  contraste 
singulièrement  avec  la  eanliur  noic#  d«  ceux 
que  l'on  tronfe  dans  le  cotnmeree  f  ce  qui 

dépend  sans  donte  de.  la  dé<^o«9|^QHiim  ^ 
ceux-ci  éprouveiii  par  le  calorique**  5^.  Les 
atraiis  de  ces  |ilanifls-qi|e  d'afi. Wiirf  ^aits  ]m 
pharmacies  différent  beauçqup  e^tre€ax»S(Hi$ 
ie  rapport  de  lenr  aotiott  âttF  réeanam 
animale.  Il  en  est  un  très-grand  nombre  qui 
ne  )ontsss9at  f  aucnne  siertav  ce*  apn  aemÛs 
4evoir  i^Ker  particulièrement  l'attention  de 
BlAl.  les  .professeors  charges  de  fisuer  kl 
pharmacies.  *  ' 
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.  htk  ïêxMat  éimi  avec  Xe  phu  graad  min^ 
les  expériences  de  Fontami  ei  Paulet  sur  U 
^riqpèrtf  ceUiM  de  Jbuiel  sur  Jot  serpeM.  des 
Indes  9  les  obMtiraiioM  de  Ghidialm  et 
fivrîtms  flttr  lekpoisitiieTeaiwMSv  ei  cdles 
êiJbjjmèkw  Aor  \m  insecle^î  il  eioiue  plu» 
sieurs  faiu  AonveaM  »  rekUfr  à  ii'iaoculaUoo 
des  Aiiide»  pplfa«6^  e(  à  M  jca^, 

♦ 

.  Les  friniHpaw  arlicka  rangés  soqs  ce  tiire 
sont»  ipt  Cdui  dans  leqqel  trouve  la  des- 
crifiliOB  dciiB  maladies  «p<Miuaiées  que  Toa 
jpeui  coiafaDiire  avec  rempoi^nuemeot  ;  par  \ 
eiedqplè^iile^  eAeimi  morbus^  V indigestion, 
\è  fièiinr§  maligne^  etc.  L'att^ur  ej^mioe  avec 
le  plus  ffind  soin  les  diffirens  rapports  de 
'  ces  afiecûûM.avee  IWpoisaiweneM. 
lui  qui  a  pour  obj6t  la  soluiloii  d'au  pro* 

stmnce  vénéneuse  ayant  été  introduite  dofu 
féêononM  mimtUûs  détmnâmr  sa  ji^tur$ 
au  mojrm  de  procédés  chimiques  et  de  tpb* 
ier^tion  médi^ûlem  Ce  p;r«Uèiiie  compliqué 
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qoi  embmse  le  cis  oii  le  poiioa  wfm  nnki 

aucune  altération ,  et  ceuàc  ou  il  a  éié  dé* 
composé  par  les  alimeiis  on  par  les  flnidte 
digesitfri  à'ofiVè,  datis  sâ  solniiotti  aiietite 
diflicalté  iusurmontable  et  nous  pouTons 
assurer  que  la  makiière  doni  il  ttt  '|ivémâé 
par  l'auteur  simplifie  siogulièrefnMt  les  opé* 
rations  ânalyti^eâT ,  ét  le  reodra  dlVins  odlal^ 
atréme  pour  les  différens  cas  de  médecine 
légale  qui  ont  rapport  à  yéin[llillcwteeittaat» 
L  auteur  partient  à  £ûire  connaître  les  sub* 
stances  Ténénenses  par  la  Toie  d'éliminatioiB. 
5^*  Un  article  entièrement  rienf  est  celui  qai 
a  pour  objet  de  distinguer  si  le  poison  a 

été  introduit  dans  Téconomte  animale  pen- 
dant la  vie  de  rindividu  ou  après*  sa  morC« 

Quelque  fob  des  malveillans  ont  infeeté  dant 
lè  rectum  de  personnes  mortes  subitement 
nh  poison  corrosif»  dabd  rinteaiim^de  livrer 
aux  tribunaux  une  viciime  innocente  qui 
était  Fobjet  de  leur  baine.  I/anafyse  dm  H* 
qnide  '  contenu  dans  les.  intestins  a  été  iaiiPt 
et  on  a  prônonéé  snir  l'eitistenee  de  Fem>« 
poisonnement  :  cette  cond|ision  erronnea 
paraissait  d'autaiit  plus  rigoureuse  ,  qu'asses 
souTrât  le  poison  détermine ,  après  la  morit 

une  altéra  lion  organique  qui  simule  l'inflam- 

mation.  M:  Orfik  étalitit  éb  la  moftnière  Ir 
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filda  praoÎAe.li»  di^éemc^s  que  pfcsepteut 

les  US&U3  enf]amiii4$  pç^idaui  lu  vie ,  et  ccuf 
^.QHl  éié. «libérés  après  ia  xpiorf-  i>es  ^pé- 
rieoces  oûi  ^^é  fériées  djs  glusi/çvMÇS  mauiiîreii: 
tantôt  le  poUon  a  été  iujirodait  cU^s  le  rec- 
V\m  .ioixu^U&aiâmeut  .aprj^  la  suspension  des 
el;ttèns,.tantdt  bpnt  d'une  heure,  tantôt 
epiin; après  deux,  quatre»  sû,  huit,,  vingt- 
quatre  beurcs.  Nous  ne  pourrions  décrire 

«{uimpar^Mement  les  détails»  d'aaatoi^ic  pa« 
tholo^âque  dans  lesquels  lauleur  entre  à  cet 

«gasd;  ces.  dét<^ils  sont  le,  fruit  de  plus  de 

quaire-viugis  expérieacci»  5ur  les  cLicas  cl  (Iç 

quarante  .suft  les  ,<îa4avre$  humains. 

-  ,  M.  Orlila  lic  icg^ardp^  J'uuviage  qu'il  pré^* 

à  l^.  claf^e  que*  ciMaipue  la  base  d'un 

travail  éieiidu  qq 'il  se ^^rypose  de  ppursuivre. 
|Son  inte^uiop^cst  de  comparer  iuGessam- 
meut  Iqs  .G^els  des.  piaules  vcuéi^cuses  4? 
l'i^rique,  et  du  midi  de  IjEurope  à  ceux 
/ju  jl  .a  olii^au^  dans  notr.e .  c^knat.  U  rs^« 
sendble  des. matériaux  ppur  la  rédaction  d'iiii 
ouvragô  dont  le  but  princip«il  est  4e  d^Vç^^ 
•  rainer  cas  jdaus  lesquels  les  fijaidçi  des 
wim{iux  yivAns<s!idifrent^..4çi4epu^t  vépé? 
jueux,  et  Jc^s.i^alç^ieç  cyi'ils  produisent.  Ei;^^ 
il^e  propose  de  co,zpparer  Ic^  jnalfidics  pro« 
iluiics  par  tliilcreus  poisons  à  celles  aux- 
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ijuelies  rbomme  est  liabitaeUencnit  sê^; 
xberdier  à  guértrcoUstâttittMit  les  pfMmret; 
et,  lorsqu'il  aura  trouvé  les  analogoes  ck» 
lliomme  ,  voir  si  ron  ne  pourrait  pas  appli- 
quer le  même  mode  de  tratiemeau 

Pour  composer  ces  deux  deruièrcs  parties 

^  sdu  ouvrage ,  M«  OiifiU«  ùii  plus  4e  hm 
«cents  expériences  ;  il  s'est  consiammeDi  oo 
*eapé  4e  ce  travail  dîffioUe  itendaBi  irois  ans; 
ii  lui  â  fallu  souvent  passer  des  xuâts  entières 
.p€tat  soigner  tes  animaiix  soumis  aux  essaist 
-et  beaucoup  de  courage  pour  surmonter  je  l 
idégoùt  qm  ^accompagne  ua  avssi  utttt 
lier  ;  eniin  il  a  dépensé  des  sommes»  coum* 
4lérabies  pour  a<&etér  les  animaax ,  et  pré- 
parer les  poisons  <lont  il  a  fàl  «oteattre  les 
effets.  Les  déux  premières  pwrtkbs  de  cet  ou^ 
Trage  intéressant  ont  -obtenu  le  plus  grand 
succès  eu  Allemagne,  en  Angleterre  ei  ea  i 
Italie  ;  ces  nations  ont  coÉfiirmé  le  jugemeat 
que  rinstitut  en  avait  porté ,  comme  on  peut 
le  voir  dans  les  |Oomaux  scientifi^vMs  qinea 
ont  rendu  compte. 

Kdns  êspérods  que  ces  deox  dernières 
parties^  non  moins-intéressantes ,  et  qui  ont 
<éirigé  encore  plus  de  sagacité  et  de  soins ,  ne 

seront  pas  moins  bien  aGcuetU^éas  saVaiis^ 
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et  aagmenieroxàt  L'esiime         mérite  som 

C'est  pwrqaoi  nous  proposons  à  la  Classe 
d'ippmMer  le  BOuiveM  travail  de  M.  Oiiilai 
etdeperiaaettM  ^uil^paraisse  oxec  WLs^^jgtço^ 

Signé  PxRCT^  PmsL  ;  TAUQVEUir»  P^partéèf^ 

♦  lié 

La  Clasie  approuvé  W  rapport  et>  an'  adopte" fets. 

conclusions. 

Le  Secrétaire  perpétuel^  CoiucilUr  d^Etùi^ChevaUêl^ 
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Essai  d^ùn  çours  éiémcnlaire  et  général  de^ 
sciences  physiques  ;  par  iR*^/  Beudanti 
sous-dircctçur  du  cabinet  de  mioé^alagM 
.vpai'tici^Jiep  4^.  Ç.pi  ,  pi«qfç^&çui;  4c  ph)- 
.  ^1  siq^ue .  en  l^i|iyersUé ,  royale ,  m  eml^re 
correspondant  de  plusieurs  sociûi^^  3a* 
^vai^les.  .P?rU.,  »dj6,>  toI.  ii>-è«.  afcç 
i3^plauçlie3« 


fùi  du  quatre-vingt-seizième  et  dernier-- 
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